Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


t 


t 


•   • 


/•'     '• 


LEÇONS 


SUR 


•LA   PHYSIOLOGIE 


ET 


L'ANATOMIE  COMPARÉE 


DE  L'HOMME  ET  DES  ANIMAUX. 


TOME  QUATRIÈME. 


4- 


Porli.  —  Imprin>rl*d*l»MAaTint,  ruIltiiHa,  1. 


LEÇONS 


SUR 


LA  PHYSIOLOGIE 

ET 

L'ANATOMIE  COMPARÉE 

DE  L'HOMME  ET  DES  ANIMAUX 

FAITES  A  U  FACULTÉ  DES  6GIENCBS  PE  PARIS 

PAR 

H.  MIIiNB  HD^IVARDS 

Oa    Ij(     Hif    C*    li»     Na 

Dqjn  de  U  Faealté  4m  tciancM  d«  Paris,  ProCnMur  au  Muféuiiid'Hbtoire  nâturaUfl; 

Menbre  d«  riottitut  (Aead^ie  dM  iciMCM)  ; 

ém  Société!  royalM  d«  Londres  et  d*Bdiinboorf  ;  des  Académias 

de  Stockholm,  do  Saiot-Pétanboor; ,  do  Berlin,  de  KOninberg,  do  Goponliagve,  do  Bnuelloi, 

de  Vioono,  do  Tarin  et  de  Naplas  ;  do  la  Société  Hollandaise  dos  sciences  ; 

de  TAcadémie  Américaine  ; 

De  la  Société  dos  Natnralislos  de  Moscou  ; 

des  Soeiélés  Unnéenno  et  Zoolo; iqoo  do  Londres  ;  de  1* Académie 

des  Sciences  naterellos  do  PtiUadelpIiie  ;  du  LTcénm  do  New-York  ;  dos  Sociétés  d*Histolre  natarolle 

de  If  nnleli,  Somenet,  Montréal,  1  fle  Maurice  ;  dos  Sociétés  Entomolofiqoes 

de  Franco  et  de  Londres  :  dos  Sociétés  Ethnologiones  d* Angleterre 

et  d'Amérique,  do  llnstitat  historique  du  Brésil  ; 

De  r  Académie  impériale  de  Médechie  de  Paris  ; 
des  Sedétée  nédicales  d'Édimbourf ,  do  Suède  et  do  Bruges  ;  de  la  Société  des  Pbanueieni^.  -. .-,  ,^^ 

de  r  Allemagne  septentrionale  ;  /s '^  '  -^   fj  > 

Dao  Sociétés  d'Agriculture  de  Paris,  de  New -York,  d'Albany,  ote.  /^  i         ;  £ 

TOME  QUATRIÈME 


PARIS 


LIBRAIRIE  DE  VICTOR  MASSON 

rLACB  OB  L*iCOLB-DB-lltoECmB 

H  DCCC  LIX 
Droit  de  Induction  tfwné. 


lU- 


û  ■ 


LEÇONS 


SUR 


LA  PHYSIOLOGIE 


ET 


L'ANATOMIE  COMPARÉE 


DE  L'HOMME  ET  DES  ANIMAUX. 


TRENTE  ET  UNIÈME  LEÇON. 

Suite  de  Thistoire  de  la  circulation  du  sang.  —  Des  mouvements  du  cœur 

et  du  mécanisme  de  son  action. 


§  1.  — Les  fails  dont  j'ai  rendu  compte  dans  les  précédentes      ^^^^ 
Leçons  suflisent  pour  nous  donner  une  idée  générale  de  la  circu-       ^^'^^ 
lalion  du  sang  et  de  la  route  parcourue  par  ce  liquide  dans    <*«««»'• 
rinlérieur  du  corps  de  tous  les  êtres  animés  ;  mais  lorsqu'on 
veut  approfondir  l'étude  de  ce  phénomène  important,  il  est 
nécessaire  d'examiner  de  plus  près  le  mécanisme  des  organes 
moteurs  dont  l'action  détermine  le  courant  irrigatoirc.  Pour 
les  Animaux  inférieurs,  nous  pouvons  nous  passer  de  la  con- 
naissance de  ces  détails;  mais,  pour  l'histoire  physiologique  de 
THomme,  ce  complément  d'instruction  me  |)araU  indispen- 
sable. 

L'étude  des  mouvements  du  cœur  occupa  les  grands  méde- 
cins de  l'antiquité;  llarvey  y  accorda  aussi  une  attention 
aTieuse,  et  Hallerla  poursuivit  dans  une  longue  série  d'expé- 

IT.  1 


2  SIÉLAMSMB   1)K    I.A    CIIICIXATIOS. 

rii-iR't'S  sur  de»  Atùmaiix  viviuils.  Ahiiâ  c'est  surtout  dc()uis  uiiu 
lix'iitaino  d'amices  iju'clle  a  iiiis  beaucoupd'iiiijiorlaiicfl,  ù  raison 
lies  i-elations  que  les  palhologistcs  ont  découvcrlos  entre  ces  [ilié- 
iiunièiies  et  certains  signes  à  l'aide  desquels  on  [Wul  reconnaître 
l'existence  de  divenios  maladies  de  l'appareil  circulatoii-c  (1). 
.Mallieureuscment  cos  investigations  ofl'rent  de  gnmdcs  dilli- 
ciiltés  (|ui  (lépendènl,  soit  de  la  complication  des  inouvemenls 
ilu  cceur  et  de  la  ra|»iditê  avec  laquelle  ces  mouvements  se 
succèdent  ;  soit  du  trouble  qui  se  manifeste  dans  les  fonc- 
tions de  cet  oi'gane,  cl  d'autres  accidents  pliysiologiqucs  qui  se 
déclarent  (]uand  on  ouvre  largement  le  thorax  pour  mettre  à 
découvert  les  parties  dont  II  est  nécessaire  d'observer  de  près 

(I)  Les  IravaiiK  de  Harvcy,  de  Se-  veinent.  Parmi    les  publicalloiis  qui 

iiac,  de  daller  et  de  plusieurs  pliyslo-  out  fourni  des  éléments  utiles  pour  la 

loRtsies  des  XTIi*   et  xviid   siècles,  solulion  des  questions  complexes  sou- 

avaicn;  jelé  l>eaucoup  de  liimltre  sur  levées  par  celle  âtude.  Je  citerai  d'a- 

l'Iiisloire  des  uwuTemenis  du  cœur,  ImhI  celles  de  MM.  Turner,  Hope, 

lorsque  les  découverles  de  LaSnnec,  Marcd'Espine.Migendie.etdediierses 

relatives  h  l'auscultation  {a),  vinrent  commlssiODs  Instituées  h  Dublin  el  à 

appeler  de  nouveau  Tailenlion  des  Londres  par  ■  l'Associaiion  llriianni- 

médecins  sur  ce  sujet,  et  devinrent  le  que  pour  les  progrès  des  sciences  s, 

point  de  départ  d'une  série  très  nom-  el  cliargées  de  faire  des  expériences 

breuse  de  reclierclies  variées,  qui  au-  k  ce  sujet  [b),  M.  Beau  publia  vers  11 

jourd'bui  encore  se  poursuivent  acll-  même  époqne  un  travail  considérable 

(bJ  LainaK,  Tnili  d'à  eucii  liai  ion  aUiiaU  (1  iet  mtlMiits  iitpimMml  el  tu  «eur.  Piri<, 
tUlt),  S.ol.  in-8  —  LW.lUminMjocilcici  «1  bdomivn  publiée  da  vi»at  de  riiilcurcn  <I<J<1. 

(Il  Tnmcr,  OSurMltom  OU  iA«  CitiiH  t(  Iht  SovuU  protucàl  tf  the  Hnrt  {Trmu.  of  IA(  tti. 
CHirari.  Soc.  erkiMurfli,  1819,  i.  11],  [>.  105). 

—  Hapt,  SsperMuntaf  Buurehti  an  Iht  Attim  of  Iht  Hmrt  IKtiitat  GaulU.  HiO).  — 
X  rnsliK  «I  me  fhHOMl  o(tU  llearl  ant  0<-eal  Vtuelt.  3-  édil.,  183»,  |..  0  cl  <uiv. 

—  Marc  d'EapliHi  flcchcrchci  ixçérimmlalti  va  fwlqKCf-iinct  ia  ba«i  fui  ifninnl  ttrvir 
ail  dupiMfic  tt*  mataiUi  ia  citar  et  de  la  cirralniiaii  {Ai-chlv.  gin.  de  mid.,  \  B3I ,  I.  XX VIT, 
?.  1*S|- 

—  lUgipilH,  Uim.  tw  l'orif  inc  dit  brailt  tuHinauz  du  caur  {Mim,  il  VAcad.  du  K>aua, 
1o«  XtV|. 

—  Mnaa.  Liw,  Greens,  elc..  Refart  on  tke  Hatiùn*  ttnd  Sounii  af  the  Htarl,  tt  Cie  Outlin 
^«t-L.immUltfrthelltdlcdlSecHe»iV^  BtporI  o(  llu  BrUUH  Atteciaiioa  Hr  Ihe  AiHuutmint 

.'^U'ii.'e,  IB3S,  p.  H3}. 

—  yiKmavj.  AdMM,  etc.,  Second  RrforI  of  lAc  Dublin  .Sufr-CunimillU  (fii^  6tf.  sT  Oit 
II.  .une.,  18311,),.  Ï1&J. 

—  Willu»  ,  Toihl  M  CtcMliaiiliie .  Hep.  b(  IIu  Londm  Sti-CaimUtt*  m  JiU  JlnliiMU  on' 
unit  vflht  Htarl  (Bril.  Aime.,  IH3U,  |>.  iUI|. 

—  i:l«<diiiDlD(,  Hepvrl  m  Iht  Malleni  and  SounH  of  Ihe  Hrart  \BrU.  Au»c.,  I8(D.  p.  I»3)- 
~^  Vu}ci  aiuù  Pcnnock,  Heporl  of  SxperimnU  «n  Iht  AcIiBii  eflht  Htarl  [Amtriean  /lumil 
Utiktl  SMw»,  ISSU,  f.  SU  cl  t1  S). 
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le  jeu  normal.  Aussi,  malgré  les  recherchen  uiultipliées  entre* 
prises  de  toutes  parts  à  ce  sujet,  reste-l-il  beaucoup  d'incerti^ 
tude  sur  plusieurs  points  fondamentaux,  et  les  auteurs  sont*ils 
très  partagés  d'opinion  quant  à  Tinterprétalion  des  faits  obser* 
vés.  Je  n'entreprendrai  donc  pas  l'examen  de  toutes  les  ques- 
tions d*un  intérêt  purement  médical  qui  se  rattachent  à  l'histoire 
des  mouvements  du  cœur ,  et  je  m'appliquerai  seulement  à 
l'étude  des  phénomènes  principaux  que  le  physiologiste  ne  doit 
pas  ignorer. 

§  3.  —  Nous  savons  que  le  cours  du  sang  dépend  des  con- 
tractions du  cœur,  et  les  expériences  de  Harvey,  dont  j'ai  déjà 
i*endu  brièvement  compte,  nous  ont  appris  que  ces  contractions 
périodiques  se  font  alternativement  dans  les  ventricules  et  les 
oreillettes.  Pour  s'en  convaincre,  il  sufiit  de  mettre  à  découvert  le 
cœurd'une  Grenouille  vivante,  ainsi  que  Haller  et  ses  nombreux 
successeurs  l'ont  fait  souvent.  En  effet,  on  voit  alors  que  la  por- 
tion inférieure  de  cet  organe  se  gonfle  et  rougit,  pendant  que  sa 
portion  supérieure  se  resserre,  puis  qu'elle  se  contracte  à  son 
tour,  et  qu'en  même  temps  les  oreillettes  situées  au-dessus  se 
dilatent.  Plusieurs  physiologistes  ont  pu  constater  également 
celle  alternance  dans  les  mouvements  des  deux  étages  du  cœur 


Allernance 

des 

HHMnreiBflnls 

en  oreillettes 

et  des 
irentricules. 


sur  les  mouvements  du  cœur  et  sur 
les  bruits  qui  les  accompagnent;  mais 
la  théorie  nouvelle  qull  en  donna  ne 
me  parait  pas  admissible  (a}.  Knfîn,  je 
signalerai  encore  les  recherches  de 
MM.  Surmay,  et  surtout  les  eipérlen- 
ces  récentes   de  MM.  Giiauveau  et 


Faivre,  dont  les  résultats  sont  remar^ 
quablement  nets  (&]• 

Pour  rhistorique  de  ces  travaux , 
on  peut  consulter  un  article  Inséré 
dans  le  Journal  V Expérience^  par 
M.  Beaugrandy  et  Touvrage  sur  Tau»- 
cultation  par  MM,  BarUi  et  noger  (c). 


(a)  Beea ,  Recherchée  iur  U$  maueementi  du  cœur  (Archivée  téniraUê  de  nMeeUtêt  183S , 
2*  série,  t.  IX«  p.  389).  —  Traité  expérimental  et  elinique  i'autcultation  appliquée  à  l'étude  dét 
■Mterfio  du  fomntn  et  du  Mmr,  4  856,  iii-8. 

(k)  Sonnay,  Bech.  iur  Uê  mouvements  et  le»  hruitt  du  cœur  {Gaxette  médicaUt  i853»  3*«drie, 
l.  VII.  p.  G53). 

—  ChÊonma  et  pM^re,  NenVi  reeh,  eœpérlm,  eur  lu  moummmti  et  tel  Millt  nomiMUtt  du 
cœur  <eztreit  de  li  Gazette  médicale,  t856). 

(e)  Bemfrwid,  Remarquée  MetorUtuei  eeeompa§nânt  ta  îrainetim  d^un  mémein  eur  Ut  mou- 
vementé et  lee  bruUe  du  cœur,  par  Pennoek  et  Moore  {fEtspérienea,  184f ,  t.  X,  p.  4  §9). 

—  Btftb  et  Rocer,  TraUipraOitue^&uteuUeMmi,  4«  édH.,  4BS4. 
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dans  Tespèce  humaine.  L'occasion  leur  en  a  été  fournie  par  des 
cas  de  vice  de  conformation  dans  lesquels  les  parois  du  thorax 
étaient  restées  incomplètes,  et  le  cœur  se  trouvait  presque  a 
nu  ou  faisait  même  saillie  au  dehors.  C'est  un  phénomène 
constant  dans  toutes  les  classes  d'Animaux  vertébrés;  mais  il 
est  à  noter  que  le  plus  ordinairement  la  systole  des  oreillettes 
ne  se  déclare  pas  au  milieu  de  l'intervalle  compris  entre  deux 
contractions  des  ventricules.  Chez  l'Homme  et  chez  les  Animaux 
qui  s'en  rapprochent  le  plus  par  leur  organisation,  elle  est 
suivie  presque  immédiatement  par  la  systole  ventriculaire,  et 
un  temps  de  repos  sépare  ces  deux  mouvements  d'une  nouvelle 
série  de  contractions  (l). 

A  l'aide  de  ces  observations  faites  sur  l'Homme,  et  d'une 
multitude  d'expériences  faites  sur  divers  Mammifères  ainsi  que 
sur  des  Oiseaux,  il  a  été  facile  de  reconnaître  aussi  que  chacun 


(1)  Une  alternance  régulière  des 
deux  systoles  sans  temps  de  repos, 
après  Tune  ou  l'autre,  a  été  observée 
par  M.  Cruveilhier,  chez  un  enfant 
nouveau- Dé  dont  le  cœur  était  à  dé- 
couvert hors  de  la  poitrine  (a)  ;  mais, 
dans  un  autre  cas  analogue,  décrit  par 
un  médecUi  américain  (M.  Uobinson]»  la 
systole  ventriculaire  succédait  si  rapi- 
dement à  la  contraction  des  oreillettes, 
qu'on  ne  pouvait  Fen  distinguer,  et  la 
diastole  de  ces  derniers  réservoirs  pré- 
cédait à  peine  celle  des  ventricules,  de 
façon  que  toutes  les  parties  du  cœur 
paraissaient  se  contracter  et  se  dilater 
en  même  temps  (6).  Au  contraire, 
dans  un  cas  d^ectopie  du  cœur  sem- 
blable aux  précédents  et  observé  i)ar 


M.  Follin,  les  deux  systoles  se  sui- 
vaient presque  immédiatement,  mais 
étaient  séparées  par  im  petit  inter- 
valle (c). 

Les  dissidences  d^opinions  qui  exis- 
tent au  sujet  de  la  succession  plus  ou 
moins  rapide  des  deux  systoles  (  auri- 
culaire et  ventriculaire)  me  paraissent 
dépendre  d*une  certaine  variabilité 
dans  le  rhythme  de  ces  mouvements  et 
des  conclusions  trop  générales  que 
chaque  auteur  a  tirées  d'un  petit  nom- 
bre d^observations  particulières. 

Ainsi  Haller  et  la  plupart  des  expé- 
rimentateurs qui  ont  étudié  les  mou- 
vements du  cœur  de  la  Grenouille  y 
ont  distingué  un  certain  intervalle 
entre  la  contraction  des  oreillettes  et 


(a)  Cruveilbier,  Note  tur  îet  VMUvementt  et  Us  bruUi  du  cœur  (Gazette  médicale^  1841 ,  i.  IX, 
p.  497). 

{b)  Robinsoo,  A  Cote  of  Malformation  wUh  Remarks  on  the  Circutatum  of  the  Blood  {American 
Journal  of  Médical  Sâenee,  183S,  irol.  XI,  p.  346). 

(c)  Follin,  Sur  une  ectopie  du  cœur  {Arch.  gén.  de  méd.t  1850,  4*  série,  l.  XXIV,  p.  101). 
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de  ces  mouvements  a  lieu  en  même  temps,  soit  dans  les  deux 
ventricules,  soit  dans  les  deux  oreillettes.  Du  reste,  la  structure 
anatomtque  du  cœur  nous  aurait  permis  de  prévoir  qu'il  devait 
en  être  ainsi,  car  nous  avons  déjà  vu  que  les  fibres  muscu- 
laires dont  se  compose  la  couche  superficielle  dans  chacun 
des  deux  étages  du  cœur  s'étendent  sur  les  deux  moitiés  de  cet 
organe,  et  embrassent,  par  conséquent,  à  la  fois,  d'une  part 
les  deux  oreillettes,  d'autre  part  les  deux  ventricules  (1). 

Lorsque  les  oreillettes,  après  leur  mouvement  de  systole    Diutob. 
commun,  retombent  dans  Tétat  de  repos,  leurs  parois  devien- 
nent flasques,  et  leur  cavité  commence  aussitôt  à  se  remplir  de 
nouveau.    Leur  .diastole  s'accomplit  graduellement,  et  avant 
qu'elle  se  soit  achevée,  le  sang  commence  à  s'en  écouler 

celle  des  ventricules  (a).   Un  temps  Faivre  ont  constaté  à  cet  égard  des 

d*arrét  entre  ces  deux  systoles  a  été  variations  assez  grandes,  suivant  les 

remarqué  aussi  diez  le  Gliat  (6)  et  condilions  dans  lesquelles  se  trouvait 

chez  le  Rat  (6).  rAoimal  au  moment  de  l*observa- 

Gbez  le  Chien,  au  contraire,  la  con-  tion  (  f). 

iraclion  des  ventricules  succède  si  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans 

rapidement  à  celle   des  oreillettes,  une  autre  partie  de  cette  Leçon, 

qu'elle  semble  en  être  la  continua-  (i)  Voyez  tome  III,  p.  /i88. 

lion,  et  que  l'ensemble  de  ces  mouve-  La    coïncidence    des  contractions 

ments  a  éié  comparé  à  une  ondulation  dans  les  deux  réservoirs  appartenant 

progressive  se  dirigeant  de  haut  en  au  même  étage  du  cœur  a  été  bien 

bas  (J).  constatée  par  Harvey,  contrairement 

Chez  TAne,  la  systole  ventriculaire  à  Topinion  de  Bauhin  et  de  l\iolan,  qui 

succède  immédiatement  à  celle  des  avaient  cru  pouvoir  distinguer  quatre 

oreillettes  (e).  contractions  successives,  savoir  :  une 

En  général,  il  en  est  de  même  chez  dans  chaque  oreillette  et  une  dans 

le  Cheval  ;  mais   MM.  Chauveau  et  chaque  ventricule  (9). 
* 

(a)  HaUer,  Sur  Ut  mowfemenU  du  cœur  {Mém.  iur  la  nature  iemible  et  irritable  iet  partiêi 
du  earpt  kumai»,  1. 1,  p.  S37,  379,  etc.). 

—  Barth  ot  Roger,  Traité  ftatique  d*auêeuUation,  p.  373. 
(ft)HaUer,  0!p.ei(..p.  343. 

(c)  Idem,  iM4..  p.  359. 

(^  CleodmniDff,  Report  ofthe  London  Committee  {Brit.  Ateoeiat.,  1836). 

—  Barlh  et  hogWt  Op.  cit.,  p.  376. 

(c)  Hope,  Treatite  on  the  Diteatee  of  the  Heart,  p.  i  5. 

—  Clendinninf ,  Op.  cit.  {Brit.  Aitociat.f  1836,  p.  183). 
(f) Chairreni  ei  Faivre,  OJp.  cit.,  p.  1 5  et  stiW. 

{$)  Hanrey,  Sxerdt.  anal,  de  motu  cordie,  cap.  iv,  p.  16. 
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pour  occuper  les  ventricules  situés  au-dessous.  En  effet,  ces 
réservoirs  s'étant  relâchés,  rien  ne  s*oppose  à  rentrée  du  sang 
dans  leur  intérieur,  et  les  forces  qui  déterminent  le  remplissage 
des  cweitlettes  suffiraient  à  elles  seules  pour  amener  ce  résultat  ; 
mais  il  est  une  autre  circonstance  qui  contribue  aussi  à  faciliter 
l'entrée  du  liquide  dans  Tétage  inférieur  du  cœur,  c'est  la  ten- 
dance naturelle  des  parois  des  cavités  ventriculaires  à  s'écarter 
après  que  la  contraction  dont  elles  ont  été  le  siège  vient  à  cesser. 
Une  fibre  musculaire  qui  est  en  repos  ne  reste  pas  raccourcie 
comme  elle  l'est  pendant  sa  contraction,  et  lorsque  le  mouve- 
ment de  systole  qui  a  rapproché  les  parois  des  ventricules  de 
façon  à  effacer  plus  ou  moins  complètement  les  cavités  qu'elles 
circonscrivent  vient  à  cesser,  l'élasticité  dont  leur  tissu  est  doué 
les  porte  à  s'écarter  de  nouveau.  Ainsi,  quand  le  cœur  est  dans 
son  état  de  repos,  il  n'est  pas  affaissé  sur  lui-même,  comme  le 
serait  un  sac  \îde,  mais  les  cavités  ventriculaires  restent  plus 
ou  moins  béantes.  Or  la  force  qui  détermine  le  retour  de  ces 
réservoirs  à  leur  grandeur  normale  doit  tendre  à  attirer  dans 
leur  intérieur  le  sang  contenu  dans  les  réservoirs  avec  lesquels 
ces  cavités  sont  en  communication.  La  force  aspirante  déve- 
loppée de  la  sorte  est  très  faible  ;  mais  elle  doit  contribuer  à 
produire  ce  que  j'appellerai  la  première  période  de  la  diastole 
ventriculaire(i). 
J'ajouterai  encore  que  chez  l'Homme  et  les  autres  Mammi- 

(f  )  L*iinporiaiice  de  ceue  dilatation  rexpérience»  ont  cru  pouvoir  expli- 

passive  des  ventricules  dans  le  méca-  quer  de  ia  sorte  la  progression  du 

nisme  de  la  circulation  a  été  singu-  sang  vers  le  cœur  (6).  Carus,  en  com- 

llèrement  exagérée  par  quelques  au-  battant  ces  hypothèses,  est  tombé  dans 

teurs,  tels  que  Zugenbuhler  et  Schu-  un  excès  contraire  (c),  et  la  plupart  des 

barth  (a) ,  qui ,  sans  se  fonder  sur  physiologistes  de  Pépoque  actuelle  ré- 

(a)  Zagenbtthler,  Diaertatiû  de  motu  ianguiniâ  per  venat  (/oumal  général  dé  mUseinêt  i  li  5, 
t.  LIU,  p.  421). 

—  Schubarth ,  Phjfêiologitehe  Erôrttrung  der  WMeung  déi  Mènent  und  der  GefdUe,  heim 
Zurûekbringen  de»  BixOee  aue  den  ùrganen  zum  Henen.  —  Noehsehrift  von  Gilbert  {Annêlen 
der  PhvtUt,  i8i7,  t.  LVII,  p.  55  et  105). 

{b)  Ganu,  Ueber  den  Blutlauf  {VledM^f^  neutarht.  Archiv  fUr  Plm»iùl.,  1818,  I.  IV,  p.  413). 

(c)Voy«tllâller,  t.  I,  p.  175. 
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(ères  Tagrandissement  des  cavités  du  cœur,  et  par  conséqueut 
leur  action  aspiratricc,  est  sollicité  par  la  disposilion  des  parlicbJ 


Toquent  en  doate  .rexistence  de  tout 
mouvement  aspîratoire  de  ce  genre.  Il 
est  évident  que  la  force  déployc^e  de 
la  sorte  ne  saurait  être  que  très  fai- 
ble ;  mais  il  me  parait  également  Indu- 
bitable que  le  cœur,  après  avoir  été 
contracté,  tend  à  reprendre  un  certain 
état  de  dilatation,  et  doit  exercer  ainsi 
une  espèce  de  succion  sur  le  liquide 
contenu  dans  les  veines  qui  y  débou- 
rbcnt.  A  Tappui  de  cette  opinion,  je 
citerai  une  expérience  de  Wedemcyer 
et  GQnther. 

Un  siphon,  dont  la  petite  branche 
était  faite  avec  un  tube  de  caoutchouc 
et  dont  la  grande  branche  plongeait 
verticalement  dans  un  bain,  fut  fixé 
par  son  extrémité  opposée  dans  Tinté- 
riear  de  la  veine  jugulaire  d^in 
Cbeval.  A  chaque  battement  du  cœur, 
Teau  s^éleva  de  quelques  cenUmètres 
dans  cette  espèce  de  manomètre  ; 
pendant  la  première  période  de  Tex- 
périence  les  mouvements  respiratoires 
et  les  mouvements  du  cœur  coïnci- 
dent, et  par  conséquent  l'ascension 
du  liquide  au-dessus  du  niveau  du 
bain  pouvait  être  attribuée  à  la  dilata- 
tion du  thorax  ;  mais  bientôt  ce  syn- 
chronisme cessa,  et  l'on  vit  alors  que 
Teau  du  bain  était  attirée  vers  le  cœur 
à  chaque  diastole  de  cet  organe  (a). 

Comme  preuve  de  Pinterventlon 
d*une  certaine  force  aspirante  dépen- 
dant de  l'élasticité  des  parois  venlri- 


culalres,  je  citerai  les  résultats  obte- 
nus par  divers  physiologistes  qui , 
après  avoir  excisé  un  cœur  palpitant, 
plongèrent  cet  organe  dans  un  vase 
rempli  d*eau.  Le  cœur  continue  'i 
battre  pendant  quelque  temps  et  le 
jet  qui  en  sort  devient  de  moins  en 
moins  coloré,  puis  ne  consiste  quVn 
de  Peau  h  peine  sanguinolente.  Donc 
de  Peau  s'introduit  dans  les  ventri- 
cules à  chaque  diastole,  et  si  les  parois 
de  ces  cavités  ne  s'écartaient  pas  spon- 
tanément après  la  cessation  de  la  sys- 
tole, et  en  s'écartant  ainsi  n'appe- 
laient le  liquide  circonvoisin  dans  leur 
intérieur,  ccUe  introduction  n'aurait 
pas  lieu.  Cette  expérience,  faite  il  y  a 
fort  longtemps  sur  le  cœur  d'une 
Tortue,  par  J.  Johnson  (6),  a  été 
pratiquée  dernièrement  sur  d'autres 
Animaux  par  M.  Chassaignac  (c)  et 
modifiée  d'une  manière  heureuse  par 
M.  Kinlt  (rf).  Ce  dernier  adapte  à  l'artère 
aorte  un  tube  vertical  en  guise  de 
manomètre,  et  maintient  ouvert  l'ori- 
fice veineux  de  l'oreillette  gauche  ù 
l'aide  d'un  tronçon  de  tube;  il  plonge 
ensuite  le  cœur,  ainsi  préparé,  dans 
un  bain,  de  façon  à  ne  laisser  dépasser 
que  le  tube  vertical,  et,  à  l'aide  de  la 
main ,  il  comprime  le  cœur,  puis 
abandonne  cet  organe  à  lui-môme  al- 
ternativement. A  chaque  compression 
Peau  monte  dans  le  tube  aortique  et 
s'y  maintient  h  raison  du  jeu  des  val- 


{a)  Wedemeyer,  Vntertueh.  Hber  dm  Kreiilauf,  4828. 

(5)  Voyei  Wibon  Philip,  Some  Ob»ervatUm*  relating  to  the  Powert  of  Circulatioti  (Traut,  of 
tkeMediieO'CMrurg.  Soc.,  4823,  t.  XII,  p.  397). 

(c)  Voyes  Hérerd,  Des  iiçneê  itéthoteopiquêt  du  rétriciit,  dé  VoriUre  aurknUMfentriculaire 
{Areh.gén.defnéd.,  48&4,  t.  Ul,  491). 

(rf)  L.  Fink,  Bemerkungen  Ûber  Hnige  Vertuehe  %ur  Erianter^tng  der  Merhanik  dei  Henenx 
(Mùller'ft  i4rcA.  fur  Ànat.  und  PhysioL,  4849,  p  383). 
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dont  cet  organe  est  entouré.  Nous  avons  vu  qu*il  est  placé 
entre  les  deux  poumons,  et  que  le  tissu  de  ceux-ci,  si  raison  de 
son  élasticité,  tend  à  se  resserrer,  et  tire,  en  quelque  sorte, 
sur  les  parois  de  la  cavité  thoracique.  Or,  cette  traction  qui  fait 


▼aies  sigmoldes.  Quand  la  pression 
exercée  snr  le  cœur  Yient  à  cesser,  cet 
organe*  en  revenant  à  son  état  nor- 
mal, dilate  SCS  ventricules,  et  ceux-ci 
se  remplissent,  de  sorte  que  Pespèce 
de  pompe  ainsi  constituée  se  trouve 
cliargée  de  nouveau,  et  en  recommen- 
çant souvent  les  mêmes  manceuvres, 
on  parvient  à  élever  Teau  à  une  cer- 
taine hauteur  dans  le  tube  qui  sur- 
monte Taorle.  M.  I^ink  a  fait  une 
autre  expérience  qui ,  au  premier 
abord ,  peut  paraître  en  opposition 
avec  les  conséquences  tirées  des  faits 
précédents,  mais  qui,  en  réalité,  n'a 
aucune  portée.  Il  adapta  à  rentrée  de 
Poreillette  un  tube  recourbé  en  V  et 
contenant  de  l'eau;  le  cœur  battait 
avec  force,  mais  le  niveau  du  liquide 
resta  le  même  dans  les  deux  brandies 
de  l'instrument.  Cet  auteur  parait  dis- 
posé à  en  conclure  que  dans  Tétat  phy- 
siologique les  parois  ventriculaircs  ne 
jouissent  pas  de  rélaslicité  dont  il  avait 
constaté  les  e0ets  sur  le  cadavre  ;  mais 
le  résultat  négatif  de  cette  expérience 
s'expliqne  parfaitement  par  la  flacci- 
dité des  parois  de  Toreillelte  qui,  sui- 
vant toute  apparence,  suivaient  les 
mouvements  déterminés  par  la  dia- 
stole du  ventricule,  au  lieu  de  trans- 
mettre la  succion  de  celui-ci  au  tube 


manométrique.  t^our  juger  de  Pelas- 
tidté  des  parois  du  ventricule,  il 
aurait  fallu  mettre  le  manomètre 
direaement  en  continuité  avec  sa 
cavité. 

Je  ferai  remarquer  aussi  qu*il  ne 
faut  pas  confondre  cette  action  due 
seulement  à  Pélaslidté  des  parois 
ventricolaires  avec  la  dilatation  spon- 
tanée du  cœur,  que  les  anciens  phy- 
siologistes attribuaient  à  la  contraction 
d'une  portion  des  fibres  musculaires  de 
cet  organe  (a).  Galien  et  beaucoup  de  ses 
successeurs  supposaient  que  la  diastole 
ventriculaire,  de  même  que  la  systole, 
était  le  résultat  du  raccourcissement 
de  certaines  fibres  charnues  (6).  On 
trouve  une  opinion  analogue  dans  les 
écrits  de  Bichat  (c),  et  cette  hypothèse 
a  été  même  reproduite  de  nos  jours  {d), 
mais  ce|)endant  elle  avait  été  complè- 
tement réfutée,  vers  le  milieu  du  siède 
dernier,  par  les  travaux  de  llaller.  En 
effet,  les  expériences  de  ce  grand  phy- 
siologiste, dont  je  rapporterai  id  les 
paroles,  firent  voir  que  «  le  relâche- 
»  ment  du  cœur  n*est  pas  Paction  na- 
n  tu  relie  d'un  plan  ou  d'une  partie  de 
»  ses  fibres  ;  car  le  cœur,  en  repos  ou 
»  privé  de  vie,  demeure  dans  le  même 
n  état  OÙ  il  s'est  mis  dans  sa  diastole. 
n  Aucun  muscle  n'agit  dans  cet  état 


(a)  Galien,  De  VutUUé  det  partiCM  {Œuvres,  trad.  do  Darcroberg,  1. 1,  p.  402  ot  suiv.). 

{b}  Par  exemple,  Pechlin,  Perrault  et  Haint>ergcr  (voyez  Hallor,  Elementa  phytioliogiœ,  t.  I, 
p.  386). 

(c)  Bichat,  Anatomie  géniraU,  t.  U,  p.  407  (édit.  do  i818). 

{d)  Fillios,  Induetùme  itratiquei  et  phytiôlogiqiUê  (Thî'so,  Paris,  1833,  p.  8). 

—  Choriol,  Contidérationi  ntr  la  Uructttre,  le»  mouvementé  et  lee  bruits  du  MPttr  (  Ttièso , 
Paris,  4841,  p.  i  4). 
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remonter  le  diaphragme  en  forme  de  voûte,  et  qui  contribue 
puissamment  à  chasser  Tair  des  poumons  au  moment  de  l'expi- 
ration (1),  doit  agir  aussi  sur  les  deux  surfaces  de  la  chambre 


•  de  mort,  et  U  disposition  du  cceur 
»qoi  domine  dans  la  diastole    n*a 

•  donc  pas  besoin  de  muscle  pour 

•  naître  (a).  » 

Les  prea?es  de  l^alwence  de  tout 
phénomène  de  contraction  musculaire 
pendant  la  diastole  du  coeur  sont  four- 
nies par  Tobsenration  directe  des  fi- 
bres de  cet  organe  chez  des  Animaux 
▼ifants  (&)•  Dans  la  plupart  des  ou- 
vrages élémentaires  de  physiologie, 
on  cite  aussi  comme  démonstration 
de  Pétat  passif  des  ventricules  pendant 
la  diastole  une  expérience  faite  par 
Oesterrelcher.  Elle  consiste  à  exciser 
le  cœur  d'une  Grenouille  vivante  et  à 
placer  sur  cet  organe  un  corps  assez 
lourd  pour  le  déprimer,  mais  assez 
petit  pour  ne  pas  le  cacher.  On  voit 
alors  que  le  i>oids  est  soulevé  pendant 
la  systole,  mais  ne  bouge  pas  durant 
la  diastole,  et  l*on  en  a  conclu  que 
ce  dernier  phénomène  n'est  accom- 
pagné  d'aucune  contraction  musculaire 
appréciable  (c).  Il  est  cependant  à 
remarquer  que  le  même  résultat  se 
produirait  si  la  diastole  était  accom- 
pagnée dans  Tétat  normal  d'une  aclion 
musculaire,  mais  que  cette  action  était 
trop  faible  pour  vaincre  la  résistance 
développée  par  le  poids  dont  le  cœur 
éuit  chargé.  Par  conséquent,  cette 
expérience  ne  fournit  ims  la  preuve 
du  fait  qu'elle  est  destinée  à  établir. 

Quelques  physiologistes  supposent 


que  la  dllaiaiion  des  cavités  ventrlca- 
laires  qui  succède  à  l'état  de  contrac- 
tion des  fibres  charnues  de  ces  organes 
n'est  pas  due  uniquement  à  TélasUcité 
de  leur  tissu,  mais  pourrait  bien  dé- 
pendre d'une  force  analogue  à  celle 
qui  détermine  le  raccourcissement  de 
ces  fibres  et  qui  agirait  en  sens  con- 
traire, de  façon  à  repousser  les  parti- 
cules constitutives  de  ces  mtaes  fibres 
et  à  les  allonger  (i).  Dans  l'état  actuel 
de  la  science,  U  n'y  a  cependant  rien 
qui  nous  semble  propre  à  appuyer 
cette  hypothèse. 

J'ajouterai  encore  que,  suivant 
M.  Beau,  les  parois  du  cœur  seraient 
pendant  la  vie  trop  flasques  pour  pou- 
voir se  tenir  écartés ,  lorsque  leurs 
fibressontdansl'étatde  repos,  et  que  si 
la  cavité  des  ventricules  ne  s'efface  pas 
après  la  mort,  cela  dépend  seulement 
du  phénomène  bien  connu  sous  le  nom 
de  rigidité  cadavérique  (e)  ;  mais  cette 
rigidité,  comme  nous  le  verrons  plus 
tard,  est  un  état  transitoire  qui  ne 
dure  que  quelques  heures,  et  la  dispo- 
sition des  cavités  ventrlculaires  due  à 
Félasticité  du  llssu  dont  leurs  parois 
sont  formées  persiste  après  que  ce 
phénomène  a  cessé,  et  d'ailleurs  les 
expériences  rapportées  cl- dessus  me 
semblent  prouver  que  cette  propriété 
existe  durant  la  vie  aussi  bien  qu'après 
la  mort. 

(1)  Voyez  tome  II,  page  A25. 


(a)  Hallar,  ÊÊém,  tur  la  nature  ientible  et  irritable  det  parties  du  eorpt  humaitit  1. 1,  p.  392. 

(è)  Voyes  tome  II,  page  488. 

(V)  0«slerreicher,  Yenuch  einer  Darttellung  der  Lehre  vont  Kreitlauft  1890,  p.  33. 

\d)  Cârpenter,  PrineipleM  of  Human  Phyetolagn,  i853,  p.  478. 

(e)  Beao,  Traité  expérimental  et  clinique  d'aiiteultationf  4856,  p.  254. 
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cardiaque  formée  par  le  médiastin,  et  par  rintermédiaire  de  celui* 
cl,  doit  tendre  à  écarter  les  parois  du  cœur.  Quand  ce  dernier 
organe  se  contracte,  aucun  vide  ne  peut  se  faire  entre  sa  surface 
externe  et  les  parois  de  la  cavité  qui  le  renferme,  ni  entre  ces 
parois  et  la  surface  adjaôente  des  poumons  ;  celle-ci  doit  suivre 
le  mouvement  comme  elle  suit  le  diaphragme  lors  de  la  con  • 
traction  de  ce  muscle  ;  mais  quand  la  force  à  laquelle  le  tissu 
élastique  a  cédé  vient  à  cesser  son  action,  ce  tissu  doit  revenir 
sur  lui-même,  et  entraîner  à  son  lour  les  parois  des  cavités  du 
cœur.  Dans  Tétat  de  repos,  la  capacité  de  ces  cavités  doit  êlre  par 
conséquent  plus  considérable  qu'au  moment  de  la  contraction, 
et  cette  augmentation  de  capacité  doit  être  accompagnée  de 
Taffluxd'une  quantité  correspondante  desangdans  leur  intérieur. 
La  force  déployée  par  le  tissu  élastique  des  poumons  vient  donc 
s'ajouter  à  la  force  élastique  propre  aux  parois  des  ventricules 
pour  dilater  la  cavifé  de  ces  pompes  physiologiques  dès  que 
leur  contraclion  a  cessé  (1). 

Mais  la  diastole  des  ventricules  ne  dépend  pas  seulement 
des  causes  qui  font  affluer  le  sang  dans  le  cœur,  en  Tatlirant, 
en  quelcpie  sorte,  dans  ces  réservoirs  inférieurs  ;  le  chargement 
de  ceux-ci  est  complété  par  l'intervention  active  des  oreillettes, 
el  on  les  voit  se  distendre  sous  l'influence  du  liquide  que  ces 


(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  remarques 
de  ParkiDje  et  de  M.  Bérard  (a).  Le 
premier  de  ces  physiologistes  pense 
que  le  jeu  des  valvules  auricuto-ven* 
iriculaires  doit  contribuer  aussi  à  pro- 
duire une  aspiration  dans  les  oreil- 
lettes. En  effet ,  pendant  la  systole 
ventriculairei  ces  soupapes,  réunies  en 
forme  d*entonnoir,  forment  en  quel- 
que sorte  le  plancher  de  ces  réser- 


voirs, et  M.  Purktnje  pense  que,  par 
suite  de  la  contraclion  des  muscles 
papillaires  du  cœur,  ils  sont  tirés  en 
bas,  de  façon  à  agrandir  cette  espèce 
d*entonnoir  lorsque  la  diastole  com- 
mence (6)  ;  mais ,  ainsi  que  nous  le 
verrons  bientôt,  les  muscles  papil- 
laires ne  paraissent  pas  remplir  ce 
rôle. 


(a)  Bérard,  Couri  de  phytiologie,  t.  Itl,  p.  611 . 

(ft)  Purkinje,   Ueber  die  Saugkraft  des  Her%ent  {Veberiirht  der  Arheiten  der  ScMeisiehefi 
(;e»elltchaft  fUr  Yaterldndiiche  Kultur,  1843,  |».  157). 
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derniers  organes,  en  se  coniraelant,  lancent  dans  leur  inté- 
rieur. 
La  systole  des  oreillettes,  qui  se  fiiit  d'une  manière  brusque,      syttoie 

.        .  1  «  1*  •      1    •  des   oreillettes 

et  qui  comnrience  dans  les  appendices  auriculaires  pour  se  pro- 
pager ensuite  dans  les  sinus,  n*est  pas  très  énergique;  mais 
dans  les  circonstances  ordinaires,  la  pression  exercée  par  la 
contraction  des  parois  de  ces  réservoirs  est  assez  puissante  pour 
expulser  une  partie  notable  du  sang  qui  s'y  trouve  renferme. 
Une  portion  du  liquide  mis  ainsi  en  mouvement  rentre  dans  les 
veines  afférentes  au  cœur,  car  l'embouchure  de  ces  vaisseaux 
n'est  pas  garnie  de  soupapes  capables  de  s'opposer  à  ce  retlux  (i  ), 
mais  la  contraction  des  fibres  musculaires  dont  ces  orifices  sont 
entourés  (2),  et  la  pression  exercée  par  la  colonne  de  sang 


(i)  La  valvule  d*Euslachl,  que  nous 
atODS  vue  h  Tembouchure  de  la  veine 
lave  inJérteure  {a) ,  ^rnft  seulement 
la  moldé  ou  les  deux  tiers  antérieurs 
de  la  circonférence  de  cet  orifice,  et 
ne  lauraf  t  empêcher  le  reflux  du  sang. 
La  veine  cave  supérieure  est  complè- 
tement dépourvue  de  valvules.  Lower 
croyait  que  le  passage  du  sang  de  ce 
vaisseau  dans  la  veine  cave  inférieure 
était  empêché  par  un  tubercule  situé 
entre  leur»  orifices,  et  Vieussens  attri- 
buait des  usages  analogues  au  bord 
rapérieor  et  antérieur  de  la  fosse 
ovale,  qai  est  épaisse  et  saillante. 
Mais  le  tubercule  de  Lower  n^existe 
réellement  pas,  et  ce  qui  empêche  le 
sang  apporté  par  la  veine  cave  supé- 
rieure de  pénétrer  dans  la  veine  cave 
inférieure,  au  lieu  d^être  versé  dans 
l*oreil]ette,  c^est  la  direction  des  em~ 


l)0uchures  de  ces  deux  vaisseaux  (6). 
(2)  La  contraction  des  fibres  mus- 
culaires dont  les  parois  des  oreillettes 
sont  garnies  ne  tend  pas  à  diminuer 
la  grandeur  des  orifices  ventriculalres  ; 
mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu, 
divers  faisceaux  de  ces  fibres  sont 
disposés  en  manière  de  sphincter  au< 
tour  de  Tembouchure  des  grosses 
veines  (c),  et,  au  moment  où  ces  réser- 
voirs se  contractent,  le  raccourcisse- 
ment de  ces  dernières  fibres  doit 
déterminer  un  certain  rétrécissement 
dans  ces  ouvertures.  M.  l^archappe  a 
insisté  avec  raison  sur  ce  fait  (d),  et 
il  est  à  noter  que  chez  divers  ani- 
maux, la  Grenouille,  par  exemple,  la 
contraction  des  fibres  musculaires  de 
la  portion  terminale  des  veines  caves 
est  très  énergique  et  commence  avec 
la  systole  des  oreillettes. 


(ê)  Vojes  tofue  m.  paye  507. 

(I)  Voyet  Senâc,  Traité  de  la  itnuiture  du  cœur,  1. 1,  p.  915. 

—  RMâas ,  Einige  Bemerkungen  ûber  die  Scheidewand  dei  Her%ent  beim  Mentc)xen ,  jnit 
^ttmierer  Rûektieht  auf  dtu  Sogenantite  tvlferculum  Ijoweri  (Miillcr's  Archiv  f^r  Afwt.,  iR'A^, 
p.  161). 

(é)  Vojm  tome  111,  piffe  573. 

(tf)  Pairhappe,  Pu  antr,  de  na  ttrwture  et  de  tes  tnouvementt,  p.  1 24. 
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qui  arrive  aux  oreillettes  sont  des  obstacles  considérables  iî 
l'établissemait  d'un  courant  en  ce  sens  ;  par  conséquent,  c'est 
principalement  par  l'autre  ouverture  ménagée  dans  les  parois 
de  chaque  oreillette  que  la  sortie  s'en  efTectue.  Ces  pompes 
foulantes  lancent  donc  dans  les  ventricules  un  jet  de  sang 
cliaque  fois  qu'elles  se  contractent,  et  la  pression  exercée  par  ce 
jet  sur  les  parois  des  ventricules  en  achève  la  distension. 

Quand  la  circulation  est  embarrassée,  ainsi  que  cela  a  sou- 
vent lieu  dans  les  expériences  de  vivisection ,  il  arrive  parfois 
que  les  oreillettes  se  trouvent  distendues  au  point  de  ne  pouvoir 
plus  se  contracter  (1  ) ,  et  cette  circonstance  a  induit  quelques 
auteurs  à  penser  que  ces  réservoirs  ne  remplissent  aucun  rôle 
actifdanslejeu  duaeur(2);  mais,  dans  l'état  normal,  il  en  est 
tout  autrement,  et,  pour  mettre  en  évidence  leur  influence  sur 
le  cours  du  sang,  il  me  suffira  de  citer  une  expérience  faite  il  y 
a  plus  de  deux  cents  ans  par  Harvey.  Ce  physiologiste  remarqua 
que  chez  les  Animaux  dont  le  thorax  a  été  ouvert,  et  dont  les 
mouvements  du  cœur  sont  près  de  s'éteindre,  les  ventricules 

(1)  QfUiMl  par  une  circonsUDce  on  a  déiermiaé  la  lorUe  d'une  cer- 

qaekwnqiK  !«■  oreilleUM  m  irouTeal  taine  quantilë  de  liquide. 

Irèt  dittendues,  elles  ne  peuvent  plus  (3)  Celle  inertie  s'est  produite  daas 

■e  coniracicr.  Cela  se  voit  irts  bleu  les  expériences  de  U.  Marc  d'Espine, 

cbei  la  Creuouille,  quand  on  insume  par  exemple,  et  a  porté  cet  aalenr  à 

par  la  telne  cave    quelques  bulles  considérer  les  nrellleiies  coaimc  étant 

d'air  dans  ces  organes  aaus  en  euToyer  des  réservoirs  passifs  seulement  (h). 

dans  le  veotricule,  qui  coniioue  a  Les  obserTalions  de  M.  Boulllaud  ont 

ballre   (a).   La  même  chose  arrive  conduit  ce  médecin  ï  un  résultat  ana- 

quandces  réservoirs  sont  trop  rem-  logue  (c).  la  conlraciion  des  oreil- 

plls  de  <ang,  et  dans  ce  cas  on  voit  leites  était  aussi  très  peu  marquée  dans 

souvent  leurs  contraciioDS  se  rétablir  les  expériences  de  kl.  Surmaf  sur  des 

dès  qu'à  l'aide  d'une  petite  poociioa  Cabiais  (ti). 

U)  A.  Uauma,  NtU  lur  lu  mMivctMnu  in  atur  (Cemftei  rviului  d<  la  SocUU  ie  Uchfir. 
tNM.  p.  loi). 
|»1  D'B>f>iM,  Hêehtnhii  ex, 

(f|b<Hin*wl,  TniUeUHi^mtamtlaJitmitauT.t.  I,  p.  SS. 
I4l  9mmt.  Bahathu  tur  la  mmwnwnt)  cr  la  IniU  >h 

i»i,  fiAi*.  I.  vn,  p.  oss). 
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cessent  de  se  contracter  avant  que  les  oreillettes  soient  deve- 
nues inertes,  et  qu'alors,  non-seulement  on  peut  distinguer 
encore  dans  les  ventricules  des  battements  dus  à  Taillux  du 
sang  lancé  dans  leur  intérieur  par  chaque  systole  des  oreil- 
lette-s,  mais  on  en  voit  sortir  un  jet  a  chacun  de  ces  mouve- 
ments, si  d'un  coup  de  ciseau  on  enlève  le  sommet  du  cœur  (1). 
L'importance  de  ce  phénomène  dans  le  mécanisme  de  la 
circulation  a  cependant  été  exagérée  par  les  physiologistes  qui 
attribuent  exclusivement  à  la  contraction  des  oreillettes  l'aftlux 
du  sang  dans  les  ventricules  et  la  diastole  de  ces  derniers  réser- 
voirs. 11  y  a  entre  chaque  systole  ventriculaire  et  la  systole 
auriculaire  suivante  un  temps  de  repos  (2)  pendant  lequel  l'étage 
inrérieur  du  cœur  ne  reste  pas  contracté,  mais  se  trouve  dans 


(i)  CeUe  observaUon  de  Harvey  (a) 
a  élé  répélëe  par  divers  physiolo- 
gistes. Ainsi,  dans  une  des  expériences 
iaites  par  M.  dendinning  et  ses  colla- 
lioratenrs  sur  des  Anes ,  le  cours  du 
sang  a  continué  après  que  les  ventri- 
cnles  eurent  cessé  de  se  contracter  et 
que  les  mouTements  de  systole  furent 
limités  aux  oreillettes  (6). 

C'est  aussi  par  TinOuence  de  la  con- 
traction de  ces  derniers  réservoirs 
qu'on  peut  se  rendre  compte  de  la 
persbtance  de  la  drculaUon  dans  cer- 
tains cas  pathologiques  où  les  ventri- 
cules étaient  devenus  impropres  à 
remplir  leurs  fonctions  ordinaires  : 
par  exemple,  chez  un  Homme  dont 
Tantopsie  a  été  faite  par  Allen  Bums, 
et  a  montré  que  les  ventricules  de- 
vaient avoir  été  depuis  longtemps  tout 
à  lait  rigides ,  car  leur  surface  était 


complètement  recouverte  par  un  Ussu 
osseux  adventif  (c). 

Le  rôle  actif  des  oreillettes  est  égale- 
ment mis  en  évidence  par  diverses  ex- 
périencesdans  lesquelles  on  a  introduit 
l'extrémité  effilée  d'un  tube  de  verre 
dans  la  cavité  d'un  de  ces  réservoirs, 
et  Ton  a  observé  les  mouvements  de  la 
colonne  de  sang  qui  s'élevait  dans  cet 
instrument  lors  de  chaque  systole 
auriculaire.  Plusieurs  faits  de  cet 
ordre  sont  décrits  par  la  commission 
des  médecins  de  Dublin  (d). 

M.  Uope  évalue  à  un  tiers  la  dimi- 
nution de  volume  qui  se  manifeste 
dans  les  oreillettes  pendant  leur  systole 
chez  PAne  {e\ 

(2)  Quelques  anciens  auteurs  dési- 
gnaient cette  période  de  repos  sous  le 
nom  de  périsystole  (/). 


(a)  Harvey,  Exereii.  anat,  de  molu  cordit  et  iangttmit,  cap.  tv,  p.  2G  (cdil.  de  tOiS). 

{b)  aeodinning,  Op,  eit.  {Brit.  ÀtêoeiaLt  i840,  p.  185). 

(c)  VoyaReid,  Ueart  (Todd's  Cyclop.  ofAtiat.  and  PhyiioLt  t.  H,  p.  G03). 

\d)  hiort  ofthe  Dul^Un  Sub-CommUtee  {Brit,  Àtêociat.,  4835,  Dublin,  p.  244). 

(i)  Hope,  Op,  eU.t  p.  48. 

if)  Riolan,  Antkropoffraphie  {Œwret  anatomifuêt,  U I,  p.  656). 


•if»  vonlricules. 
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un  état  (le  rehichemeiit,  et  se  remplit  en  partie  du  sang  qui 
s'écoule  par  les  orifices  auriculo-venlriculaires  devenus  libres 
par  rabaissement  de  leurs  valvules  (1). 

S  3.  —  lA)rsque  les  parois  des  ventricules  sont  stimulées 
par  rentrée  de  la  charge  complémentaire  du  sang  dans  ces 
cavités ,  leurs  libres  musculaires  se  contractent  à  leur  tour,  et 
la  systole  (jui  s'effectue  alors  est  bien  plus  énergique  que  celle 


(i)  La  théorie  des  mouvements  du 
cœur,  présentée  il  y  a  quelques  années 
par  M.  Beau,  repose  principalement 
sur  la  supposiUon  que  le  Jet  de  sang 
lancé  par  les  oreillettes  dans  les  ven- 
tricules arrive  dans  ceux-ci  non  pas 
d^me  manière  successive,  mais  en 
masse,  de  façon  à  les  dilater  brusque- 
ment et  à  produire  les  mouvements 
de  locomotion  dont  nous  aurons  bien- 
tôt à  nous  occuper.  Mais  pour  qu*il 
en  fût  ainsi,  il  faudrait  que  les  ventri- 
cules restassent  vides  pendant  la  dia- 
stole des  oreillettes  ;  et  effectivement 
xM.  Beau  admet  que  les  choses  se  pas- 
sent de  la  sorte,  et  il  attribue  cet  état 
de  resserrement  des  ventricules  après 
la  cessation  de  leur  contraction  mus* 
culaire  à  un  phénomène  de  tonicité 
musculaire  (a).  Or  la  plupart  des  phy- 
siologistes qui  ont  fait  des  eipériences 
sur  le  jeu  du  cœur,  chez  les  Animaux 


vivanlB»  s'accordent  à  dire  que  pen- 
dant le  repos  de  cet  organe  les  ventri- 
cules ne  sont  pas  resserrés  et  vides, 
mais  au  contraire  dans  un  état  de 
relâchement,  et  se  remplissent  peu  à 
peu  de  sang,  quoique  ce  liquide  ne  les 
distende  pas  comme  au  moment  de  la 
systole  auriculaire  (6). 

L'entrée  du  sang  dans  les  ventri- 
cules, pendant  la  diastole  des  oreil- 
lettes, a  été  mise  en  évidence  par 
diverses  expériences  faites  sur  des 
Animaux  vivants.  Ainsi,  quand  sur 
un  grand  Mammifère  on  fait  la  résec- 
tion de  la  pointe  du  cœur,  on  volt  le 
sang  s*écouler  d*one  manière  continue 
des  ventricules  pendant  Tintervalle  des 
systoles  auriculaires,  et  le  Jet  augmen- 
ter seulement  au  moment  où  ces  mou- 
vements de  contraction  se  produi- 
sent (c).  J'ai  souvent  observé  ce  pfié- 
nomène^ 


(n)  Beau,  Traité  d'atuaUtationt  p.  2S0,  etc. 
(h)  Voyci  : 

—  Hop6,  A  Treatiie  on  the  Diaeatei  ofthe  Heart,  p.  46. 

—  Adams,  Law,  Greenc,  etc..  Beport  on  the  Motiont  and  Sounds  ot$he  Utari  ^  th€  Dubtin 
Stib'ComnUitee  of  the  Médical  Section  {Britith  Aisociat.  for  the  Advancem,  ofSciencet,  Dublin, 
1835,  p.  248). 

—  WachsiDttUi,  Ueber  die  FunciUm  der  Yorkammem  dê$  Herxenê  {Éeitêehrift  fOr  rntion.Medét 
1854,  2*  série,  t.  IV,  p.  482). 

—  Pennock  et  Moore,  Mém.  iur  let  mouvementé  et  Ict  bruiti  du  cotur  (  VExpirience,  1 842, 
t.  X,  p.  477). 

—  Surinay,  Reclierchet  iur  leà  mouvementé  et  les  hruUt  du  cœiir  {Gatette  médicale^  4852, 
]».  055), 

--  Chauvcau  M  Faivrc,  NéuvelM  reckerekee  expérimtntaUi  iur  U$  mouvementt  et  let  hrult* 
du  cœur,  p.  25. 

(c)  VoyoK  Clendinritngj  Op.  kU.  {heportoftht  BrU,  AaoeUlti,C,V»goi^,  1840,  j>.  470). 


UOtVKMfc^NTS    DU    C(1KLR.  15 

des  oreilleltcb.  Elle  s'opère  aussi  d'une  manière  plus  lente,  et 
elle  commence  vers  le  sommet  du  cœur  pour  se  propager 
ensuite  vei^  la  base  de  cet  organe.  Enfin  elle  détermine  une 
diminution  notable  dans  le  volume  des  ventricules,  et  elle  est 
accompagnée  de  certains  changements  dans  la  forme  et  dans 
la  position  de  ces  réservoirs,  dont  Télude  a  beaucoup  occupé 
lattention  des  physiologistes  et  a  fait  naître  des  opinions  très 
divergentes. 

Chacun  sait  que  les  mouvements  du  cœur  se  font  sentir  au  ciioc 
dehors  de  la  poitrine  et  produisent  vers  le  niveau  du  cinquième 
espace  intercostal  des  battements  plus  ou  moins  intenses,  c'est- 
à-dire  dans  un  point  correspondant  à  la  partie  inférieure  de 
cet  organe.  Nous  avons  vu  que  pendant  la  diastole  des  ventri- 
cules ceux-ci  se  gonflent,  et,  en  y  regardant  de  près,  on  voit 
qu'ils  s'allongent  en  même  temps  qu'ils  s'élargissent.  Au 
premier  abord,  il  était  donc  naturel  de  supposer  que  le  choc  du 
cœur  contre  la  paroi  antérieure  du  thorax  devait  dépendre  de  la 
diastole  ventriculaire,  et  quelques  physiologistes  de  nos  jours 
expliquent  encore  de  la  sorte  ce  phénomène.  Mais  Harvey,  en 
mettant  à  découvert  le  cœur  chez  divers  Animaux  vivants, 
reconnut  que  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte  ;  que  la 
pointe  du  cœur  s'abaisse  et  s'éloigne  du  sternum  pendant  la 
réplétion  des  ventricules ,  tandis  qu'il  se  redresse  et  se  porte 
en  avant  au  moment  où  la  systole  ventriculaire  le  rend 
rigide  (1).  Un  cas  pathologique  extrêmement  rare  lui  permit 
même  de  constater  la  coïncidence  des  mouvements  de  con- 
traction des  ventricules  et  d'impulsion  du  cœur  en  avant  chez 
r Homme  adulte. 

Le  fils  d*un  des  seigneurs  de  la  cour  du  roi  d'Angleterre 
Charles  I*',  le  vicomte  de  Monigomery,  reçut  pendant  son 

(1)  La  rigidité  des  fibres  muscu-  est  toujours  facile  à  reconnaître  au 
laîres  de  la  portion  yentriculaire  du  touclier  et  fournit  ie  meilleur  caractère 
cœar,  au  moment  de  leur  contraction,      pour  la  constatation  de  Pétatde  systole. 
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enrance  une  blessure  grave  à  la  poitrine  ;  les  côtes  du  côté 
gauche  furent  brisées  et  le  thorax  largement  ouvert  ;  cependant 
cet  accident  ne  fut  pas  mortel,  et  le  malade  recouvra  la  santé, 
mais  la  plaie  se  cicatrisa  sur  les  bords  seulement  et  laissa  béante 
une  sorte  de  caverne  dans  laquelle  le  cœur  se  voyait  à  nu. 
Plusieurs  années  après,  le  roi  Charles  1"  eut  connaissance  de  ce 
fait  et  chargea  son  médecin  Harvey  de  lui  en  rendre  compte. 
Le  jeune  Monlgomery,  âgé  alors  d'environ  dix- neuf  ans, 
se  prêta  à  une  exploration  attentive ,  et ,  ayant  retiré  la  plaque 
métallique  qu'il  portait  sur  la  poitrine  en  manière  de  cuirasse, 
Harvey  put  voir  son  cœur  battre  à  découvert,  quoique  restant 
dans  sa  position  ordinaire.  Or,  il  reconnut  ainsi  que  pendant 
la  diastole,  ou  état  de  relâchement,  cet  organe  restait  an  fond 
de  sa  loge,  tandis  qu'à  chaque  contraction  de  sa  portion  ventri- 
culaire,  il  se  relevait  brusquement  et  venait  frapper  contre  la 
paroi  antérieure  du  thorax  (1). 

Cetle  observation  est  parfaitement  d'accord  avec  ce  que 
d'auti^s  physiologistes  ont  vu  chez  des  enfants  mal  conformés 
dont  la  vie  s'est  prolongée  pendant  quelques  heures  après  la 
naissance ,  bien  cju'ils  eussent  le  cceur  à  nu  hors  de  la  poitrine 
ou  recouvert  seulement  par  la  peau.  Elle  a  été  (confirmée  aussi 
par  une  multitude  d'expériences  Alites  sur  des  Animaux  vivants, 
clans  lesquelles  les  erreurs  n'étaient  pas  â  craindre. 

Ainsi,  quand  le  cœur  se  contracte,  ses  parois  se  durcissent, 
comme  le  font  tous  les  autres  muscles.  Or,  si  l'expérimentateur 
introduit  sa  main  dans  la  poitrine  d'un  grand  Animal,  et  place 
le  doigt  entre  le  cœur  et  la  paroi  antérieure  de  la  poitrine ,  il 
sent  à  la  fois  la  pression  exercée  par  cet  organe  en  avant  et  le 
durcissement  qui  est  caractéristique  de  la  systole  (2). 

(1)  Harvey  a  consigné  celle  obser-  (12)  Dans  une  des  expériences  faites 

valion  dam  son  ouvrage  sur  la  gêné-      iiar  la  commission   de  Dublin  ,  une 
ration  (a).  portion  de  la  paroi  costale  du  c6té 

(a)  HarTey,  BxercUalionet  de  gauratUme  Ànimalium,  cxercit.  51 ,  p.  450.  Londini,  i05i. 
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Le  choc  du  cœur  accompagne  donc  la  syslole  venlrioulaire  (1), 
et,  quand  on  cherche  à  se  rendre  compte  du  mécanisme  de  ce 
mouvement,  on  voit  qu'il  résulte  de  plusieurs  causes  dont  les 


gaache  ayant  été  enlevée  sur  un  jeune 
Veau  et  le  péiicarde  ouvert,  on  vit 
qn^à  chaque  contractton  des  ventri- 
coles,  la  pointe  et  une  portion  consi- 
dérable de  la  paroi  antérieure  du  cœur 
venaient  presser  contre  le  sternum,  et 
lorsqu^on  insinuait  le  doigt  entre  cet 
os  et  la  surface  adjacente  des  ventri- 
cules, on  sentait  une  forte  compres- 
sion au  moment  où  le  cœur,  en  se 
contractant,  devenait  dur,  tandis  que 
pendant  Tétat  de  relâchement  du  tissu 
des  ventricules,  cet  organe  se  retirait 
plus  ou  moins  en  arrière  et  cessait  de 
presser  ainsi  en  avant  (a), 

La  coïncidence  de  la  systole  ventri- 
cnlaire  et  du  mouvement  du  cœur  en 
avant  vers  le  sternum,  puis  de  son 
reirait  vers  te  dos,  an  moment  où  il 
devient  mou  et  se  gonfle  de  sang,  a 
été  très  bien  constatée  chez  le  Cheval, 
il  y  a  trente  ans,  par  D.  Barry  (6). 

(1)  M.  Beau,  qui  auribue,  comme 
nous  Tavons  déjà  vu  (c),  la  diastole 
des  ventricules  uniquement  à  rentrée 
brusque  d^une  ondée  de  sang  dans  ces 
réservoirs ,  lors  de  la  contraction  des 
oreillettes,  raUache  aussi  le  choc  du 
cœur  contre  la  p9roi  antérieure  du 
thorax  à  Timpulsion  ainsi  donnée,  et 
par  conséquent ,  suivant  son  hypo- 
thèse, ce  choc  précéderait  la  systole 
ventricnlaire  au  lieu  d'en  être  une 
des  conséquences,  opinion  qui  avait 
été  soutenue  aussi  par  Corrigan  {d). 


L*argument  le  plus  puissant  en  appa- 
rence, que  M.  Beau  emploie  à  Tappui 
de  sa  doctrine,  lui  est  fourni  par  Texpé- 
rience  suivante.  11  a  vu  que  si  l'on  ouvre 
une  des  oreillettes,  on  modifie  aussitôt 
la  direction  du  mouvement  exécuté  par 
la  pointe  du  cœur  :  celle-ci  ne  se 
porte  plus  en  avant,  mais  se  dévie  du 
côté  opposé  à  roreillette  restée  in- 
tacte. Gelas'expliqueparfaitementdans 
Thypothèse  adoptée  par  M.  Beau  (e). 
En  eflet,  si  le  mouvement  en  avant, 
exécuté  d'ordinaire  par  la  pointe  du 
cœur,  est  dû  à  Tinipulsion  donnée  par 
les  deux  ondées  de  sang  lancées  simul- 
tanément par  les  oreiliettes,  sa  direc- 
tion devra  être  la  diagonale  du  parallé- 
logramme représentant  ces  deux  forces, 
et,  si  Ton  vient  à  supprimer  Tune  de 
celles-ci ,  sadirection  devra  seconfondre 
avec  celiedela  force  restée  intacte.  Mais 
les  phénomènes  observés  s'expliquent 
non  moins  facilement  dans  l'hypothèse 
contraire ,  car,  en  ouvrant  l'un  des 
ventricules,  ou  en  y  exerçant  une  pres- 
sion qui  empêche  cet  organe  d'agir, 
on  doit  changer  en  même  temps  la 
direction  du  plan  occupé  par  la  base 
du  cœur  et  dévier  l'axe  de  Ggure  de 
cet  organe  du  côté  lésé,  circonstance 
dont  nous  verrons  bientôt  l'impor- 
tance. Cette  expérience  est  donc  loin 
d'être  décisive. 

M.  Vemeuil  a  été  conduit  iî  penser 
aussi  que  le  choc  du  cœur  devait 


(a)  Report  ofthe  Dublin  Sub-Committee  {Brit.  Atiociat.,  1835,  p.  244). 

(b)  D.  Barry,  Diturt.  tur  le  panage  du  tang  à  travert  le  cœur.  Thèse,  Parii,  1827,  p.  0. 
{c)  Voyes  ci-deesDS,  pago  14. 

(4)  Corrigan ,  On  the  Motioni  and  Soundi  ofthe  Heart  {Dublin  Medteal  Tramaet.,  new  Scries 
1. 1, 1830). 
(«)  Bnn,  Traité  d^autcuUationt  p.  f  17. 


IV. 


2 


18  MÉCANlSMIi:    DK   LA    CIRCULATION. 

eflets  se  combinent.  EfTeclivement,  ce  phénomène  n'est  pas 
simple,  comme  on  le  supposait  d'abord,  et  dépend  en  partie  des 
modifications  qui  s'opèrent  dans  la  forme  et  la  consistance  des 
ventricules  au  moment  de  leur  contraction,  en  partie  des  chan- 
gements que  celle  même  contraction  détermine  dans  la  direction 
et  dans  la  forme  du  cœur;  enfin  en  partie  aussi  d'un  certain 
déplacement  que  cet  organe  subit  par  suite  de  la  sortie  du 
liquide  lance  de  son  intérieur  dans  le  système  artériel. 

Examinons  successivement  ces  divers  éléments  de  la  ques- 
tion, et  voyons  d'abord  quels  sont  les  changements  de  forme 
que  le  cœur  présente  en  passant  de  l'état  de  repos  à  l'état  de 
systole ,  et  comment  ces  changements  peuvent  concourir  à  la 
production  du  choc  ressenti  sur  la  paroi  antérieure  du  thorax. 

ciiuiKeiDents      Quaud  Ic  cœur  est  au  repos,  son  tissu  devient  assez  flasque 
du  cœur    pour  ccder  un  peu  a  son  propre  poids,  et  il  s  aplatit  plus  ou 

d«iaiystoie.  iTioîiis  coutrc  la  surfacc  sur  laquelle  il  est  couché  (1);  mais. 


roindder  avec  la  diastole  et  non  avec 
la  systole  venlrlcnlaire,  parce  que  sur 
le  cadavre,  où  la  position  de  cet  organe 
est  la  mftme  que  lorsqu'il  est  m  repos, 
sa  pointe  ne  correspondrait  qu^au 
quatrième  espace  Intercostal  ou  à  la 
cinquième  côte,  et  en  se  contractant 
celte  pointe  se  relève ,  tandis  que 
c'est  entre  la  cinquième  et  la  sixième 
côte  que  Pimpression  se  fait  sentir  (o). 
Mais  cette  objection  tombe  devant 
les  observations  de  M.  Skoda,  relati- 
vement au  déplacement  total  du  cœur 
au  moment  de  la  systole.  Ce  patho- 
logiste,  en  observant  des  individus 
très  maigres,  a  vu  distinctement  que 
ie  Cfcur  descend  un  peu  pendant 
chaque  contraction  venlriculalrc  (ce 


qui  n'empêche  pas  la  pointe  de  cet 
organe  de  se  relever).  Il  a  constaté  le 
même  fait  plus  nettement  chez  un 
enfant  privé  de  sternum  (6). 

(1)   Ainsi  MM.  Chauveau  et  Faivre 
ont  très  bien  remarqué,  dans  leurs 
expériences  sur  le  Cheval ,  que    le 
cœur,  en  devenant  flasque  pendant  la 
diastole,  s'affaisse  sous  son   propre 
poids,  et  que  la  direction  suivant  la- 
quelle cet  affaissement  s'opère  varie 
avec  la  position  du  corps.  Si  l'anima 
est  couché  sur  le  côté,  le  cœur  s'apla- 
tit latéralement,  tandis  que  s'il  es 
placé  sur  le  ventre,  la  dépression  se 
fera  remarquer  sur  la  face  antérieur 
de  l'organe  (c). 


(a)  Vcrncuil,  Recherches  tur  la  locomotwn  duca-ur.  Thèse,  Paris,  1852,  p.  li. 
\b)  Slioda,  Traité  de  la  percuttion,  trad.  par  Aran,  p.  199  ol  206. 
(c)  Cliau\cau  cl  Faivre,  Op.  cit.,  p.  12. 
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quand  il  se  contracte,  sa  portion  ventriculaire  devient  dure  et 
rigide,  comme  le  fait  tout  autre  muscle  en  action,  et  il  tend  à 
prendre  mie  forme  déterminée  qui  est  en  rapport  avec  la  dis- 
position de  ses  fibres.  En  effet,  il  devient  presque  circulaire  à 
sa  base  ;  la  portion  voisine  de  la  région  ventriculaire  se  bombe 
d'une  manière  assez  régulière,  et  la  portion  inférieure  qui  avoi- 
sine  la  pointe  se  rétrécit  et  se  raccourcit  (l).  Or,  pour  arriver 


(1)  Galien,  en  étndiant  les  mouve- 
menls  du  cœur,  qu^il  mettait  à  nu  en 
enleYant  une  portion  du  sternum, 
chez  un  Animal  vi?ant,  ou  qu*il  arra- 
chait tout  palpitant  de  la  poitrine, 
avait  cru  apercevoir  que  la  contraction 
était  ao  contraire  accompagnée  d'un 
allongement  de  cet  organe,  et  il  pensa 
qu'il  pouvait  expliquer  ce  phénomène 
en  supposant  que  les  fibres  longitudi- 
nales des  ventricules  se  relâchaient 
dans  la  systole  pendant  que  les  fibres 
transversales  ou  obliques  se  contrac- 
tent (a).  Vésale  partagea  cette  opinion, 
mais  Harvey  reconnut  que  cet  allonge- 
ment apparent  au  moment  de  la  con- 
traction n'eiiste  réellement  pas,  et  que 
nUusîon  est  produite  par  les  change- 
ments de  proportions  qui  s'opèrent 
alors  dans  la  partie  ventriculaire  du 
cœur  dont  les  parois  latérales  se  rap- 
prochent beaucoup  plus  que  le  sommet 
de  Torgane  ne  se  rapproche  de  sa 
base  (6).  Lancisi  vit  auasi  que  le  cœur, 
au  moment  de  sa  contraction,  devient 


rond  et  comme  sphérique  d'allongé 
qu'il  était  (c).  La  doctrine  de  Galien 
continua  cependant  à  être  adoptée  par 
divers  anatomistes  (d),  et,  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier,  la  question  de  l'allon- 
gement ou  du  raccourcissement  du 
cœur  pendant  la  systole  donna  lieu  à 
beaucoup  de  discussions  dont  Senac  a 
très  bien  rendu  compte  (e),  maia  dont  il 
serait  superflu  de  nous  occuper  longue- 
ment ici.  Le  fait  du  raccourcissement 
du  cœur  pendant  la  systole,  soutenu 
par  Lower,  Stenon,  Bartholin,  Drelin- 
court,  Vienssens,  Huard,  Bassuel, 
Senac  et  plusieurs  autres  pbysiologls* 
tes  du  XYii*  et  do  xyih*  siècle,  ressort 
nettement  de  nombreuses  expériences 
de  lialler  (f).  Ce  dernier  auteur  si- 
gnale, il  est  vrai,  une  exception  à  la 
règle  générale  qui  hii  a  été  offerte  par 
l'Anguille  ;  et  Ton  comprend  que  les 
brides  fibreuses,  étendues  entre  la 
surface  du  cœur  et  le  péricarde  des 
Poissons,  puissent  modifier  les  mouve- 
ments de  ce  viscère  chez  des  Animaux 


(a)  Galiea,  De  l'utUiU  det  parties,  Ht.  VI,  chap.  viu  (Œuvrtê,  Irad.  pir  M.  Oaranberf ,  1. 1, 
p.  4M). 

{b)  Harffcy,  BœertU.  de  moiu  eorii»,  p.  iS. 

(e)  LAseki,  De  tnotu  ccrdit,  Hb.  I,  secl.  t,  etp.  n,  p.  iti. 

(d)  Riolao,  Manuel  anaUmique,  1653.  p.  319  et  696. 

—  Borelli,  De  moiu  Animalium,  pan  teconda,  p.  61 . 

—  Winalow,  Suite  iet  ielaxrdteementê  «tir  to  cireulation  du  tang  dam  te  fijttut  {Mém,  de 
TAcad.  deê  êcUneet,  1725,  p.  S68). 

(€)  S«nac,  Traité  de  la  ttructure  du  cœur,  t.  I,  p.  286  el  suiv. 

if)  Hdltr,  4w*  IM  mouvementé  du  cceiir  {Mm,  tut  la  nature  eeneitfte  et  irritable  det  partiee 
du  eorpê  atûmal,  1. 1,  p.  34i  al  tuiv.). 
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à  cette  forme,  ses  diverses  parties  se  dé|)lacent  dans  un  sens  ou 
dans  un  autre ,  suivant  la  direction  dans  laquelle  elles  ont  été 
déviées  pendant  leur  état  de  relâchement.  Ainsi ,  quand  en 
pressant  sur  un  point  de  la  surface  des  ventricules  pendant  la  dia- 
stole on  y  détermine  une  concavité,  celle-ci  s'efface  dès  que  la  sys- 
tole se  déclare,  et  la  surface  redevient  convexe  ;  ou  bien  encore 
si,  loi^  de  la  diastole,  on  comprime  la  pointe  du  cœur  de  façon 
a  rendre  l'axe  de  cet  organe  plus  court  que  ne  le  comporte  sa 
forme  typique ,  on  le  voit  s'allonger  au  moment  de  la  systole. 


de  celte  classe  (a).  Mais  Fontana  s*esl 
assuré  que  le  cœur  de  TAngaille  se 
raccourcit  en  réalité  pendant  la  sys- 
tole, de  même  que  cela  a  lieu  pour  les 
autres  Vertébrés  (6).  D'après  Queye, 
un  phénomène  semblable  se  présen- 
terait lors  de  la  systole  du  cœur  de  la 
Tortue  (c). 

Un  certain  allongement  du  cœur 
pendant  la  systole  des  Tentricules  a 
été  signalé  aussi  cbes  la  Brebis  par 
MM.  l^nnock  et  Moore  (d);  mais, 
dans  la  grande  majorité  des  cas,  la 
contracdon  des  ?entricules  est  accom- 
pagnée d*un  mouvement  de  rappro* 
chement  entre  la  pointe  et  la  base  de 
Torgane. 

Ainsi ,  dans  les  expériences  de  la 
Commission  des  médecins  de  Dublin, 
des  mesures  prises  au  compas  sur  le 
cœur  d*un  Lapin  permirent  aussi  de 
constater  un  raccourcissement  an  mo- 
mentde  la  contraction  ventriculaire  (0). 


La  Commission  des  médecins  de 
Londres  a  obtenu  constamment  le 
même  résultat  (/*). 

Des  mesures  prises  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Ludwig  concourent 
également  à  prouver  la  coïncidence  de 
ce  raccourcissement  et  de  la  contrac- 
tion ventriculaire  (g). 

Je  citerai  encore  à  ce  sujet  les 
expériences  faites  dernièrement  sur  le 
Chien,  par  MM.  Cliauveau  et  Faivre* 
Ayant  excisé  le  cœur,  ces  physiolo- 
gistes le  tinrent  suspendu  par  les  gros 
vaisseaux  en  connexion  avec  sa  base, 
et  mirent  ainsi  la  pointe  de  cet  organe 
en  contact  avec  un  plan  horizontal  et 
immobile  situé  an -dessous.  Ils  virent 
alors  disUnctement  que  si  la  pointe  do 
cœur  affleurait  ce  plan  au  moment  de 
la  diastole,  elle  s'en  écartait  notable- 
ment au  moment  de  la  systole  ventri- 
culaire [h). 


(a)  Hallor,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  370. 

{b)  FonUna,  DUsertation  éputolaire  (llaller,  ÊÊém.  $ur  let  parties  êentiblet,  1. 111,  p.  2tT). 
(e)  Queya,  Diuert.  de  tf/neope  {xoj,  Haller,  Mém,  iur  U  fnouvemêHt  du  9ang,  p.  10). 
{d)  Pennock  et  Moore,  Mém.  »ur  let  numvenutUt  et  let  bruitt  du  cœur  {l'Expérietu€t  1842, 
I.  X.  p.  170). 

(e)  Apport  on  the  Motiont  ofthe  Heart  {Bnt.  Auoeiat.,  Dublin.  1835,  p.  345). 

(f)  Report  by  the  Umdon  Sub-CcmmUtee  [Brit.  Attociat.,  Gla«i;ow,  1841 ,  p.  204). 

(g)  Ludwig,  Ueber  den  Bau  und  die  Bewegungen  der  Ilentventrikel  {Zeittchrift  /Ur  ratUmneUe 
MediMH,  1849,  t.  VII,  p.  206). 

(h)  Chauveau  ei  Faivre ,  Nouvellet  recherchée  expérimentaUt  tur  let  mouvemmUt  et  Ui  kruUt 
du  cœUTt  p.  14  (extr.  de  la  Cos.  méd,,  1856). 
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fl  en  résulte  «nussi  que  lorsque  le  cœur  repose  sur  une  surface 
plane  ou  bombée,  il  s*étale  en  quelque  sorle  el  s'élargit  pendant 
rétat  de  flaccidité  de  ses  fibres,  et  que,  tout  en  diminuant  de 
volume  au  moment  de  sa  contraction,  son  épaisseur  peut  sou* 
vent  augmenter  (1).  Ces  cbangemenis  sont  faciles  n  constater 


(1)  Ceue  tendance  du  cœur  à  pren- 
dre une  forme  déterminée,  dorant 
Vital  de  systole,  a  été  très  bien  dé- 
montrée par  M.  il.  Garllsie  (a),  et  res- 
sort non  moins  nettement  de  beaucoup 
d'expériences  dans  lesquelles  on  a  vu 
un  des  diamètres  de  cet  organe  aug- 
menter pendant  qne  les   autres  se 
raccourcissaient.  Ainsi,  dans  les  re- 
cherches de  M.  Ludwig,  faites  sur  le 
Chat,  le  cœur,  couché  horizontale- 
ment sur  on  plan  résistant,  offrait  ft 
sa  base,  pendant  ia  diastole.  28  milli- 
mètres de  large,  mais  se  rétrécissait 
dans  ce  sens  de  5  ou  6  millimètres  au 
moment  de  sa  contracUon,  tandis  que 
son  épaisseur  on   diamètre  antéro- 
postérieur  augmentait  d*une  manière 
non  moins  notable*    Effectivement, 
dans  un  cas,  Tépaisseur  de  la  base  des 
ventricules,  réduite  ft  16'"'",5  pendant 
ia  diastole,  s'est  élevée  tantôt  à  19'"'",5, 
Untôt  à  20,  21  et  même  2t»'",5  pen- 
dant la  systole*  Dans  un  antre  cas,  le 
même  diamètre  était  de  18  millimètres 
pendant  le  repos,  et  de  23  millimètres 
pendant   la    contraction   des   fibres 
musculaires.  M.  Ludwig  en  conclut 
que  la  tendance  naturelle  du  cceur  est 
d*affecter  une  forme  circulaire  à  sa 
base  quand  il  est  en  contraction,  tan- 


dis que  dans  Tétat  de  relâchement  de 
son  tissu,  cette  même  base  représente 
une  ellipse  plus  ou  moins  allongée  (6). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 
constatés  par  beaucoup  de  physiolo- 
gistes dans  des  expériences  pratiquées 
sur  le  cœur  intact  et  dans  sa  position 
normale  (c).  Ainsi  quand  on  saisit 
dans  la  main  la  portion  ventriculalre 
du  cœur  d'un  gros  Mammifère,  tel 
qu'un  Veau  ou  un  Ane ,  et  qu'on  ia 
comprime  légèrement  pendant  qu'elle 
est  flasque,  on  sent  que  les  doigts  sont 
écartés  tout  à  coup  avec  force  au  mo- 
ment de  la  systole  ((2). 

Pour  rendre  bien  visible  ce  phéno- 
mène, les  membres  de  la  Commission 
des  médecins  de  Londres,  après  avoir 
ouvert  convenablement  le  thorax  d'un 
Ane  dont  la  sensibilité  avait  été  dé- 
truite par  l'action  d'un  poison  parti- 
culier (le  woorara  ou  curare}  et  dont 
la  respiration  était  entretenue  artifi- 
ciellement, placèrent  un  petit  cylindre 
de  bois  (un  stéthoscope)  debout  sur 
la  surface  des  ventricules,  et  le  main* 
tinrent  dans  cette  position  de  façon 
ft  lui  permettre  de  suivre  les  mou- 
vements de  Torgane  sur  lequel  11 
reposait.  Ils  virent  alors  que  le  cylin- 
dre, à  raison  de  son  poids,  détermi- 


(a)  H.  CariUle,  Àbstraet  of  Obierv.  on  the  Motiont  and  Sottnds  of  thc  lleart  [Brit.  Associât., 
Casbridce.  t833.  p.  456). 

{h}  Ladwiff,  Ueberden  Bau  und die Bewegungea  der  llcnvcntnkel {Zeitsehrift  /urrationnelie 
Medizin,  t849,  t.  VU.  p.  205  et  >uiv.). 

{c)  HaiMrnik,  Dat  Ber%  xind  seitic  Bewegungt  1858.  p.  G4. 

(tf)  Rafpùrt  de  la  Commission  de  Dublin  {Report  of  the  British  Associât.,  t  F, 3 5,  p.  244). 
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sur  un  cœur  qui  continue  de  battre  après  avoir  été  extrait  du 
thorax  d'un  Animal  vivant,  et  des  phénomènes  du  même  ordre 
se  produisent  dans  l'état  normal  En  effet,  le  cœur,  couché 
obliquement  sur  le  diaphragme,  s'élargit  et  s'aplatit  notable- 
ment pendant  la  diastole ,  et  sa  face  slernale  se  bombe  au 


nait  une  dépression  sur  les  parois  da 
cœur  pendant  que  celui-ci  était  an 
repos,  mais  était  sooieYé  avec  force  ft 
cliaque  mouTement  de  systole  ventri- 
culaire,  parce  qu^alors  la  concavité 
ainsi  produite  s^effaçait,  et  la  surface 
du  cœur  redevenait  uniformément 
bombée  comme  dans  son  état  ordi- 
naire de  contraction*  Dans  une  de  ces 
expériences  le  cylindre  fut  chargé  d'un 
poids  d'environ  1  liilogramme.  Ainsi 
qu'on  devait  s*y  attendre,  il  enfonça 
davantage  le  point  de  la  paroi  ventri- 
culaire  sur  lequel  il  reposait  ;  mais,  à 
chaque  contraction  de  cette  paroi,  il 
était  soulevé  brusquement  et  la  dé- 
pression s'eflfaçait.  Enfin,  dans  d'autres 
expériences,  le  retour  ft  la  forme  ar* 
rondie  et  normale  de  la  portion  ven- 
triculaire  du  cœur  a  été  constaté  au 
moyen  d'une  espèce  de  compas  d'é- 
paisseur dont  les  branches,  réunies 
par  un  lien  élastique ,  comprimaient 
l'organe  sur  deux  points  opposés  : 
pendant  la  diastole,  la  pression  ainsi 
produite  déterminait  une  concavité 
dans  la  surface  du  cœur,  autour  du 
point  d'application  de  chacune  des 
branches  de  l'instrument;  mais,  lors 
de  la  systole  ventriculaire,  celles-ci 
étaient  écartées  avec  force  et  la  forme 


bombée  dti  cœnr  se  rétablissait.  Cette 
expérience  n'était  pas  destinée  (comme 
le  suppose  M.  Beau)  à  établir  que  les 
ventricules  se  dilatent  pendant  la  sys- 
tole, ce  qui  serait  contraire  à  tous  les 
faits  connus  (a),  mais  à  montrer  que 
la  contraction  des  parois  charnues  de 
ces  cavités  tend  à  en  rétablir  la  forme 
arrondie,  malgré  les  changements  que 
l'effet  de  la  pesanteur  ou  de  toute  autre 
force  mécanique  a  pu  y  déterminer 
pendant  que  leurs  fibres  musculaires 
sont  dans  l'état  de  relâchement  (6). 

MM.  Ghauveau  et  Faivre  attribuent 
uniquement  à  cette  cause  le  choc  ou 
la  pression  du  cœur  contre  les  parois 
du  thorax,  et  ils  formulent  nettement 
leur  opinion  en  disant  que  ce  phéno* 
mène  «  réside  dans  le  changement  de 
»  forme  et  de  consistance  des  ventri- 
»  cules  quand  ceux-ci  passent  de  la 
»  diastole  à  la  systole,  et  dans  l'instaa* 
n  tanéité  de  cette  transformation  (c).  » 

Dernièrement  M.  Ghauveau  a  publié 
de  nouvelles  observations  sur  la  systole 
ventrlculaire  ;  il  trouve  que  le  dia- 
mètre antéro- postérieur  du  cœur  aug  • 
mente  brusquement,  et  il  atulbue 
uniquement  k  ce  changement  de  forme 
le  choc  de  cet  organe  contre  la  paroi 
thoraciqne  (d). 


(a)  Beau,  Traité  â^ auscultation,  p.  247. 

ib)  Clcndinning,  Report  on  the  Motiont  and  Soundt  ofihe  Heart,  oï».  S,  4,  elc.  (Brit.  Attoeiat., 
Glssçow.  4840.  p.  480  et  suiv.). 

(c)  Chaaveau  et  Faivre,  Op.  cit.,  p.  35. 

(d)  Ghauveau,  Sur  la  théorie  det  pulgaiiont  du  âorur  (Comptes  rendus  tte  VAead.  des  sciences, 
4857,  I.  XLV,  p.  374). 
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moment  de  sa  contraction,  de  façon  à  se  rapprocher  de  la  paroi 
antérieure  du  thorax. 

Lorsque  la  portion  ventriculaire  du  cœur,  en  se  contractant, 
acquiert  la  forme  typique  que  je  viens  d'indiquer  et  devient 
rigide,  elle  tend  aussi  à  prendre  une  direction  déterminée  par 
rapport  à  sa  base  el  aux  gros  vaisseaux  auxquels  celle-ci  est 
attachée.  L*axe  de  figure  de  cet  organe  tend  à  former  ainsi  un 
angle  constant  avec  le  plan  fixe  ou  presque  fixe  qui  passerait 
par  Forigine  des  artères  aorte  et  pulmonaire.  Il  en  résulte  que 
si  la  pointe  du  cœur,  pendant  la  diastole,  est  retombée  ou  a  été 
portée  plus  ou  moins  loin  de  la  ligne  correspondant  à  cet  axe, 
elle  se  relèvera  au  moment  de  la  systole,  et  que  ce  redresse- 
ment sera  d'autant  plus  marqué  que  la  déviation  préalable  aura 
été  plus  grande  (1).  Or,  pendant  Télat  de  flaccidité  qui  carac- 


Mouvement 

de  bascule 

du  cœur 

en  avtnt 


(i)  M.  Uope  explique  le  choc  du 
coear  à  peu  près  de  la  nième  manière 
que  je  Tiens  de  le  faire,  et  elle  divers 
cas  palhologlques  dans  lesquels  ce 
mouvement  est  devenu  plus  marqué 
qae  d'ordinaire ,  parce  que  des  ta* 
mearsou  des  adhérences  situées  der- 
rière l'origine  de  Taorte  fournissaient 
nn  point  d*appui  plus  solide  sur  lequel 
la  base  da  cœur  pivotait  (a). 

Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  aux  observations  consi- 
gnées par  M.  Valentln  dans  son 
Manuel  de  phygiologie  (6) ,  et  au 
travail  de  M.  Ludwig  que  j'ai  déjà  eu 
Poccasion  de  citer. 

Quant  au  mécanisme  à  Talde  duquel 
ce  résultat  s'obtient,  je  partage  Popi- 


nion  de  ce  dernier  auteur,  qui  conclut 
de  ses  expériences  que  la  base  du 
cœur  reste  immobile,  et  que  le  dépla- 
cement de  la  pointe  de  cet  organe  est 
d'autant  plus  grand  que  le  plan  pas- 
sant par  l'origine  de  Taorte  s'éloigne 
davantage  de  l'angle  droit  pendant  le 
repos  (c). 

Un  médecin  hollandais,  M.  Levié, 
a  cru  pouvoir  expliquer  le  choc  du 
cœur  par  Tlnégalité  d'action  des  deux 
ventricules,  et  il  a  cité,  à  l'appui  de  sa 
manière  de  voir,  divers  cas  paiholo* 
giqoes  dans  lesquels  ce  phénomène  est 
tantôt  augmenté,  tantôt  annulé  ou 
amoindri  ;  mais  celte  hypothèse  n'est 
pas  admissible  et  ne  rend  en  aucune 
façon  compte  des  faits  observés  ((/). 


{a}  Hope,  À  Treatise  on  the  Deseaset  of  the  Heart,  p.  50. 
ib)  Vairniin,  Crundriii  der  Physiologie,  I85i,  p.  491  cl  sniv. 
(f)  Ludwiç,  Op.  cit.  (Zeittchr.  fUr  rationn.  Medîtin,  l.  Vil,  pî.  2,  (îj».  13). 
—  Idem,  Lehrb.  der  Physiologie  des  Menschen,  185U,  1.  Il,  p.  Ci,  flg.  38. 
{4}  Lerié,  Vertuch  einer  «eiten  Erlduterung  des  Hertstosses  im  gesuiulen  itnd  kraukrti 
Zustande  {Arehiv  fûrphystol.  Heilkundi,  1R49,  t.  VIII,  p.  420). 
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lérise  la  diastole,  la  pointe  du  eœur  tend  efleclivement  à  aban- 
donner cette  direction  et  à  s'incliner  en  bas ,  ce  qui  Téloigiie 
d'autant  de  la  paroi  antérieure  de  la  poitrine ,  et ,  lors  de  la 
coniraclion  ventriculaire ,  elle  se  redresse  pour  reprendre  sa 
position  typique,  mouvement  qui  fait  presser  ou  même  heurter 
sa  face  antérieure  contre  c^tte  paroi  (1). 

11  est  du  reste  facile  de  se  rendre  compte  de  ces  changements 
dans  la  direction  de  Taxe  du  cœur  et  du  mouvement  de  la  pointe 
de  cet  organe  en  avant  lorsque  les  ventricules  se  contractent. 
En  effet,  les  fibres  musculaires  qui  occupent  la  face  antérieure 
de  sa  portion  ventriculaire  sont  plus  longues  que  celles  situées 
du  côté  opposé,  et  par  conséquent,  sous  l'influence  d'une  con- 
traction de  même  intensité ,  elles  doivent  se  raccourcir  plus 
que  ces  dernières.  Il  en  résulte  que  les  deux  forces  appliquées 
sous  un  certain  angle  à  la  pointe  du  cœur  ne  tirent  pas  égale* 
ment  celle-ci  en  haut,  et  qu'au  moment  de  la  systole  elle  doit 
se  porter  un  peu  en  avant  en  même  temps  qu'elle  se  rapproche 
de  la  base  des  ventricules  (2). 


(1)  M.  Ludwlg,  se  fondant  sur  des 
expériences  dans  lesquelles  on  a  dé- 
termine à  l'aide  d*aigailles  enfoncées 
dans  le  cœur,  h  travers  les  parois 
du  thorax,  la  porUon  de  ce  viscère 
qui  correspondait  au  point  où  le  choc 
se  faisait  sentir,  pense  que  ce  phéno* 
mène  dépend  tantôt  du  redressement 
de  la  pointe  des  ventricules,  d^antrcs 
fois  des  mouvements  de  la  base  de 
ceux-ci ,  qui ,  lors  de  la  systole , 
deviennent  circulaires  au  lieu  d*étre 
elliptiques, comme  dans  la  diastole  (a), 

(2)  Borelli  a  reconnu  que  la  dispo- 
sition dos  fibres  musculaires  du  cœur 


devait  influer  beaucoup  sur  les  mou- 
vements de  cet  organe ,  mais  il  ne  se 
rendit  pas  bien  compte  du  mécanisme 
de  ce  phénomène  (6).  L'explication 
anatomique  de  la  projection  de  la 
pointe  du  cœur  en  avant  lors  de  la 
systole  ventriculaire,  présentée  ci-des- 
sus, a  été  adoptée  dans  ces  derniers 
temps  par  plusieurs  physiologistes 
(M\f.  llope,  Parchappe  et  Bérard, 
par  exemple  )  ;  mais  Carliste  fut ,  je 
crois,  le  premier  k  rétablir  d*une 
manière  satisfaisante  (c).  Plus  récem- 
ment elle  a  été  bien  développée  par 
M.  Verneuil  dans  une  thèse  inaugu- 


(a)  Ludwig,  Lehrhuch  der  Physiologie  det  Ifenjcften,  18 50,  t.  Il,  p.  6i. 
(6)  Borolli,  De  motu  Animalium, 

(c)  Carltâle,  Obtervationt  on  the  Hotiont  and  Sound»  of  the  Hearl  {Beport  ofthe  3^^  iteeting 
oftheBrit,  Atsociat.  held  at  Cambridge  in  1834,  p.  455). 
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Enfin  le  cœur  tout  entier  peut  subir  un  certain  déplacement 
au  moment  de  la  systole  ventriculaire  par  l'action  du  jet  lancé 
dans  les  artères,  principalement  dans  Taorte,  et  ce  phénomène 
est  également  complexe,  cardeux  causes  contribuent  aie  produire. 

L'une  de  celles-ci  est  l'effet  de  recul  déterminé  par  la  sortie 
du  liquide  à  la  partie  antérieure  des  ventricules.  Chacun  sait 
que  les  fluides,  en  s'échappant  d'un  vase  où  ils  sont  comprimés, 
exercent  sur  la  paroi  opposée  à  l'orifice  d'écoulement  une  cer- 
taine pression  qui  tend  à  repousser  celle-ci  et  à  déplacer  le 
vase  tout  entier.  C'est  l'impulsion  ainsi  donnée  qui  détermine 
Tascension  d'une  fusée  et  le  recul  des  armes  à  feu ,  ainsi  que 
le  mouvement  des  machines  hydrostatiques  appelées  roues  à 
réaction  ou  tourniquets  hydrauliques.  L'effet  produit  est  le 
même  si  la  compression  du  fluide  résulte  de  la  dilatation  de 
celui-ci  ou  de  la  contraction  des  parois  du  vase  ;  par  consé- 
quent le  sang,  en  s'échappant  des  ventricules,  doit  tendre  à 
repousser  le  cœur  en  sens  contraire,  et  cet  organe  n'étant 
retenu  en  place  que  par  des  vaisseaux  à  parois  extensibles,  doit 
nécessairement  céder  à  la  pression  exercée  de  la  sorte,  si  la 
puissance  développée  dans  celte  direction  est  assez  grande 
pour  vaincre  les  résistances  opposées  tant  par  le  poids  du  vis- 
cère que  par  l'élasticité  des  tuniques  artérielles  qui  tendent  à 
le  maintenir  immobile.  Or,  l'observation  montre  que  générale- 
ment il  en  est  ainsi,  et  que  le  recul  du  cœur  suffit  pour  com- 


Locomotion 
du  cœur. 


ralc,o&  les  opinions  des  anciens  anteors 
sont  disculpes  avec  soin  el  l'action  des 
fibres  muscnlaires  des  parois  des  ven- 
tricules très  bien  décrite  (a}. 

M.  Ucine  a  cru  pouvoir  se  rendre 
mieux  compte  du  mouvement  du  cœur 
vers  la  paroi  antérieure  du  thorax, 
en  attribuant  ce  phénomène  à  PacUon 


des  muscles  papillaires  (6)  ;  mais . 
ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Skoda, 
la  force  dlnipulsion  de  cet  organe 
vers  le  sternum  n^est  pas  en  rapport 
avec  le  degré  de  développement  des 
colonnes  charnues  de  ses  ventricules, 
et  rbypoihèse  de  M.  iieine  n'est  pas 
acceptable  (c). 


(«)  A.  Verneoil,  Becherchet  tur  la  locomotion  du  cœur.  Paris,  185i. 

(b)  Heine,  Die  ttechanikder  Herzkammer^cwegung,  det  Herutoites,  etc.,  1840 

(e)  Skoda,  Traité  depercusHon  et  d'autcuttatian,  p.  218. 
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penser  les  effets  du  raccourcissement  de  cet  organe  au  moment 
delà  systole,  ou  même  pour  déplacer  son  sommet  et  le  repousser 
vers  le  bas  (1). 

Je  dois  ajouter  aussi  que  le  changement  de  direction  du  cours 
du  sang  déterminé  par  la  courbure  de  l'aorte  ascendante  doit 
tendre  à  redresser  ce  vaisseau,  et  par  conséquent  à  écarter  du 


(1)  Cette  application  des  principes 
de  rhydraullqtie  à  la  théorie  des 
mouTements  de  locomotion  du  cœur 
a  été  faite  d'abord  par  O'Brian  (a), 
puis  par  Gutbrod,  et  adoptée  par 
M.  Skoda  (6);  mais  elle  a  été  sur- 
tout développée  récemment  par  M.  Hlf- 
felsheim,  qui  a  construit  un  appareil 
Ingénieux  propre  à  en  démontrer 
rexacUinde  (c). 

D'après  ce  dernier  physiologiste, 
le  choc  du  cœur  ne  se  produirait 
plus  dès  qu'on  interrompt  complè- 
tement le  passage  du  sang  dans  cet 
organe  (d). 

Plusieurs  objections  ont  été  faites  à 
cetie  théorie  :  les  unes  prouvent  que 
reflet  de  recul  ne  saurait  être  la  seule 
cause  du  choc  du  cœur  ;  mais  aucune 
ne  démontre,  comme  le  pensent  quel- 
ques auteurs  (e),  rinadmissiblllté  de 
cette  impulsion  au  nombre  des  forces 
dont  le  jeu  détermine  ce  phéno- 
mène. Parmi  les  premières,  je  citerai 


celles  faites  par  MM.  Messerschmidt 
et  Valentin.  Messerschmidt  a  combattu 
rhypothèse  trop  exclusive  de  Gutbrod, 
en  faisant  remarquer  que  des  mouve- 
ments analogues  à  ceux  dont  résulte 
le  choc  se  continuaient  lorsque  le  cœur, 
ayant  été  extirpé,  ne  contient  plus  de 
sang  {f).  M.  Valenlin  se  fonde  sur  des 
expériences  dans  lesquelles  ayant  res- 
cisé  la  pointe  du  cœur,  de  façon  à 
permettre  la  sortie  du  sang  par  cette 
voie,  il  ne  remarqua  aucun  change- 
ment résultant  de  la  mauière  dont  cet 
organe  se  soulevait  {y)* 

Au  nombre  des  secondes  se  range 
celle  tirée  de  la  contractilité  des  parois 
du  cœur.  Mais  les  effets  résultant  de 
la  pression  exercée  par  le  liquide 
contre  les  parois  du  réservoir  sont  les 
mêmes,  soit  que  cette  force  naisse  de 
la  dilatation  du  contenu,  soit  qu'elle 
dépendede  la  contractiondu  contenant. 

Du  reste,  dans  quelques  cas,  ce 
mouvement  d'abaissement  du  cœur 


(a)  0*Brian,  Catt  of  Partial  Ectopia  (Trant,  of  tKe  Prov.  Med.  AisociaLf  vol.  VI,  éiAmer. 
Joum,  ofMed.  Scieneet,  4838,  t.  XXm.  p.  495). 

iP)  Skoda,  Traité  de  la  pereutiion  et  de  Vaueeultaiion^  p.  409  et  miW. 

{c)  Hiffelsbeim ,  Phyttolô^M  du  cœur,  mouvementé  abeolut  et  relatif^  {Mém.  de  la  Soc.  de 
biologie,  4855,  i*  »érie,  t.  I,  p.  273). 

—  Deuxième  mémoire  {Comptée  rendus  de  l'Académie  det  tciences,  4855,  t.  XLI,  p.  355). 

(d)  HiflbUlieim,  Troiiième  mémioire  tur  le*  mouvementé  du  cœur  ;  influence  de  la  Ugature  dte 
grot  vaisieaux  du  cœur  sur  le  battement  ou  choc  précordial  {Complet  rendue  de  l'Académie  det 
teUncet,  4856,  t.  XLlll,  p.  745). 

(e)  Kiwitch,  Neue  Théorie  det  Herutottet  {Prager  Vierteliahrtehrift  fur  die  prakt.  Beilkunde, 
4  846,  t.  IX,  p.  504). 

—  Giraod-Teulon,  Note  relative  à  une  nouvelle  théorie  de  la  caute  det  battementt  du  cœur 
{Complet  rendue  de  l'Académie  det  tciencet,  4855,  i.  XLI,  p.  258). 

{f)  Messerschmidi,  Bemerhungen  Ûber  die  Erkldrung  det  Herxttottet  (Froriep's  ffeue  Notiun, 
4840,  t.  Xm,  p.  994). 

(y)  Valentin,  Repertorium,  4841,  p.  331,  et  Uhrbuch  der  Phytiologie,  1. 1,  p.  435. 
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plan  résistant  contre  lequel  s'appuie  la  portion  postérieure  de 
sa  crosse  y  son  extrémité  antérieure,  qui  à  son  tour,  par  ce 
mouvement,  entraine  le  cœur  en  avant.  Quelques  physiolo* 


déiermioé  par  l'allongement  des  gros 
Taisseaax  au  moment  de  la  systole  a 
éié  observé  directement  chez  THomme. 
Ainsi,  tout  dernièrement,  M.  Bam- 
berger  a  en  Toccaslon  d'examiner  un 
Homme  chez  qui,  par  suite  d'un  coup 
de  couteau  donné  dans  la  poitrine,  on 
pouvait  appliquer  le  doigt  sur  la 
pointe  du  cœur  :  or  chaque  fois  que 
le  cœur  se  durcissait,  phénomène  qui 
aractérise  son  état  de  systole,  sa 
pointe  descendait  sur  le  doigt  de  Pob- 
servateur,  tandis  qu'au  moment  de  la 
diastole  elle  se  relevait  (a).  Chez  des 
enfiints  dont  les  parois  thoraciques 
étalent  restées  incomplètes,  on  a  con- 
staté aussi  cette  locomotion  en  bas  et 
à  gauche  lors  de  la  systole  (6). 

Par  exemple,  dans  un  cas  observé 
par  M.  O'Brian,  médecin  &  Bristol. 
L'enfant  était  âgé  de  quatorze  jours,  et 
sa  santé  paraissait  lionne.  A  chaque 
contraction  du  cœur  la  totalité  de  la 
tumeur  contenant  cet  organe  était 
poussée  en  bas  avec  force  (c}. 

J'ajouterai  que  M.  Gommallle  a  cité 
k  l'appui  de  l'opinion  de  MM.  Gut- 
brod  et  UiiTelsheim  une  observation 
qu'il  a  eu  l'occasion  de  faire  chez 
on  Chat  dont  le  cœur  continuait  à 


se  contracter  avec  force  et  régula- 
rité, pendant  plusieurs  heures  après 
la  mort.  Dès  que  tout  le  sang  en  fut 
sorti ,  les  mouvements  de  systole  et 
de  diastole  ne  persistèrent  pas  moins  ; 
mais  cet  organe  ne  se  soulevait  plus  : 
les  battements  avaient  cessé  (d). 

On  voit,  par  les  expériences  de 
M.  Bryan,  que  chez  le  Glieval  l'eiTet 
du  recul  se  fait  sentir  sur  la  base 
du  cœur,  mais  est  en  général  com- 
pensé à  la  pointe  de  cet  organe  par 
le  raccourcissement  total  des  ventri- 
cules au  moment  de  la  systole.  Il  en 
résulte  que  la  pointe  du  cœur  reste  à 
peu  près  immobile,  et  que  le  choc 
est  prodoit  essentiellement  par  la 
pression  de  la  portion  moyenne  de  la 
région  ventriculaire  du  cœur  contre  le 
côté  gauche  de  la  poitrine  (e).  Des 
faits  qui  sont  parfaitement  en  accord 
avec  ces  résultats  ont  été  constatés 
aussi  par  M.  Kornitzer  (/*)  et  par 
MM.  Ghauveau  et  t'aivre  (g).  Je  dois 
ajouter  cependant  que,  dans  un  travail 
plus  récent,  l'un  de  ces  derniers  auteurs 
est  arrivé  à  celte  conclusion,  que  l'effet 
du  recul  est  nul.  Ces  nouvelles  expé- 
riences de  M.  Ghauveau  prouvent  bien 
que  le  battement  du  cœur  contre  la 


(•)  BtBlierfer,  BeHrOge  %uf  Phyiiotogiê  und  Pathologie  det  Hertent  (voy.  Arch.  ffir  pathoL, 
AMt.  und  Phytiol.,  4856,  t.  IX,  p.  328). 

(b)  Skoda,  Op.  cU.,  p.  S06. 

—  Frickliôffer,  Betchreib,  einer  Dtfformitdt  det  Thorax  mit  Defect  der  Rippeti  nebst  Berner- 
kun§en  Û^er  Henbewegung  (Arehiir  fUrpathol.  Anat.,  t.  X,  p.  471). 

(e)  0*Briaii,  Case  of  Partial  Setopia  (Trant.  of  the  Prov.  Med.  and  Surg.  Àttoeiat.,  vol.  VI, 
et  Amehean  Journal  of  Med.  Sciencet,  4838,  t.  XXHI,  p.  iOS). 

id]  Commaille,  Observation  d'un  fait  qui  se  rattache  à  cetU  proposition  :  <  Le  cœnr  bal  parce 
qu'il  reeole.  >  {Comptes  rendus  de  VAtad.  des  sciences,  1855,  t.  XLI,  p.  1045.) 

(«)  Brymo,  On  the  Précise  Nature  of  the  Movements  oflhe  Heart  (Lancet,  1833,  t.  T.  p.  741). 

(0  KorniisOT,  Diê  am  lébenden  Herten  mitjedem  lleruehtag  vor  sich  gehenden  Yerauderungen 
mwsmt^Urkhte  dêf  Akad.  der  Wissenseh.  %u  IV«en,1857,  t.  XXIV,  p.  121). 

ig)  Chainreau  ei  Falvre,  Op.  cit.,  p.  34. 
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gisles  ont  considéré  ce  phénomène  comme  étant  la  cause  unique 
(lu  choc  de  ce  dernier  organe  contre  les  parois  du  thorax  ;  mais, 
à  raison  de  la  décomposition  des  forces  dont  il  résulte  et  du 
poids  considérable  du  cœur,  son  effet  ne  peut  être  que  très 
faible,  et  Ton  doit  le  regarder  seulement  comme  un  auxiliaire 
des  mouvements  intrinsèques  du  cœur  et  du  recul  dont  je  viens 
d'expliquer  l'influence  (1  ). 


poitrine  n'est  pas  dû  uniquement  à 
une  action  de  cet  ordre,  puisque  ces 
mouvements  persistent  lorsque  les 
ventricules  ne  reçoivent  plus  de  sang 
dans  leur  intérieur,  et  par  conséquent 
ne  peuvent  en  lancer  an  dehors  ;  mais 
elles  ne  prouvent  pas  que  cette  pro- 
jection de  liquide  ne  concourt  pas  à  la 
production  du  phénomène  (a).  M.  Ha- 
mernik  est  aussi  d*avis  que  la  systole 
ventriculaire  n*est  pas  accompagnée 
d'un  mouvement  de  recul  (6). 

(1)  Senac  attribua  la  locomotion  du 
cœur  à  deux  causes  :  d'abord  à  la  ten- 
dance de  la  crosse  aortique  à  se  re- 
dresser sous  rinfluence  de  Pimpulsion 
produite  par  l'arrivée  d'une  ondée  de 
sang  dans  son  intérieur;  en  second 
lieu ,  au  gonflement  de  l'orelllelte 
gauche  qui  se  trouve  interposée  entre 
la  portion  ventriculaire  de  cet  organe 
et  la  colonne  vertébrale  (c). 

W.  Hunier  avait  cherché  aussi  à 
expliquer  ce  phénomène  par  le  redres- 
sement de  la  courbure  de  l'aorte  (cQ,  et 
dernièrement  M.  J.  Béclard  a  simulé 
cet  effet  en  injectant  de  l'eau  dans  on 


tube  de  caoutchouc  dont  rextrémité 
libre  était  recourbée  (e). 

M.  Hiffelsheim,  il  est  vrai,  a  combattu 
ces  vues  en  arguant  de  l'insuffisance 
de  la  force  appliquée  ainsi  à  la  pointe 
du  coeur;  mais  dans  ses  expériences 
sur  les  effets  du  recul,  il  a  toujours 
vu  i'injecUon  d'une  ondée  de  liquide 
dans  l'aorte  produire  un  très  no- 
table redressement  de  celte  cour- 
bure if). 

Du  reste,  ce  phénomène  ne  parait 
exercer  en  réalité  que  fort  peu  d'in- 
fluence sur  la  locomotion  du  cœur. 
Ain&i  D.  Barry  ayant  introduit  la  main 
dans  le  thorax  d'un  Cheval,  et  ayant 
saisi  fortement  la  partie  cardiaque  de 
l'aorte,  ne  sentit  aucun  mouvement 
dans  ce  vaisseau  ;  et  bien  que  celui-ci 
fût  tenu  de  la  sorte  dans  l'immobilité, 
cet  expérimentateur  n'aperçut  aucun 
changement  dans  la  manière  dont  le 
cœur  venait  battre  contre  la  paroi  du 
thorax  (y).  MM.  Chauveau  et  Faivrc, 
dans  leurs  expériences  sur  le  Cheval, 
n'ont  observé  aussi  aucun  redresse- 
ment de  l'aorte  (h). 


(a)  Chauveau,  Sur  la  théorie  des  pultatione  du  cœur  (Comptée  rendue  de  VÀcad,  det  eeiences, 
4857,  i.  XLV.  p.  37i). 

[b)  Hamernik,  Dos  Her%  und  teine  Bewegung,  p.  95  et  loiv. 

(c)  Senac,  Traité  de  la  ttructure  du  cœur,  1777,  1. 1,  p.  356. 

[d)  Vuyei  J.  Hanter,  Treatite  on  Inflammation,  elc,  4794,  p.  444. 
(«)  Bédard,  Traité  élém.  de  phyeiologie  humaine,  4855,  p.  478. 

(/*)  Hiffelsheim,  Op,  cit.  (ilém.  de  la  Soc,  de  biologie,  2*  série,  t.  Il,  p.  879  et  988). 

{g)  D.  Barry,  Ditêertation  tur  lepateage  du  sang  à  travert  le  cour,  Tlièse,  Paris,  4837,  p.  7- 

\h)  Chaureau  et  Fai\-r(?,  Op.  cit ,  p.  34. 
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En  résume,  nous  voyons  donc  que  le  phénomène  auquel  les 
[physiologistes  donnent  quelquefois  le  nom  de  locomotion  du 
cœur  est  une  chose  très  complexe,  et  que  le  choc  de  cet  organe 
contre  la  paroi  antérieure  du  thorax  est  le  résultat  de  plusieurs 
mouvemenls  simultanés,  mais  distincts. 

11  est  aussi  à  noter  que  la  systole  ventriculaire  est  accompa- 
gnée d'une  sorte  de  torsion  par  laquelle  le  cœur  tourne  légère- 
ment sur  lui-même,  et  sa  pointe  se  porte  un  peu  de  gauche  vers 
la  droite.  La  direction  oblique  de  la  plupart  de  ses  libres  semble 
être  la  cause  principale  de  ce  mouvement  ;  mais  la  tendance  de 
cet  oi^ne  à  reprendre  une  position  normale  dont  il  a  été  dévié 
pendant  la  diastole  ventriculaire  paraît  y  contribuer  (1). 

L'impulsion  qui  se  fait  sentir  à  la  partie  inférieure  et  anté- 
rieure du  cœur  pendant  la  systole  ventriculaire  n'est  pas  le  seul 
phénomène  de  ce  genre  qui  s'observe  dans  ce  viscère.  On 


(1)  Ud  physiologiste  de  Marbourg, 
M.  Kaerscbner,  pense  que  ce  niouve- 
meot  de  roulis  est  la  cause  du  choc 
du  cœur  contre  la  paroi  de  la  poitrine, 
et  il  Pattribne  au  retour  de  cei  organe 
à  sa  position  naturelle,  après  que-  le 
déplacement  en  arrière  et  à  gauche, 
déterminé  par  la  diastole  du  ventri- 
cole  droit,  a  cessé  (a).  l\  se  fonde  sur  ce 
que,  dans  ses  expériences,  le  cœur  ne 
s'est  pas  relevé  de  la  sorte  quand  il 
était  appliqué  contre  le  rachis,  et  ne 
pouvait  par  conséquent  se  porter  en 
arrière  sous  Pinfhience  de  la  pression 
développée  par  rentrée  du  sang  dans 
les  ventricules.  Quand  le  cœur  est 
lit>re,  cette  pression  exercerait  un  ti- 
raillement sur  les  grosses  artères,  qui, 
à  raison  de  réiasticité  de  Icura  parois, 
ramèneraient  le  viscère  en  avant  et  à 
droite,  dès  que  les  ventricules,  en  se 


vidant^  cesseraient  de  faire  effort  en 
sens  contraire.  L*auteur  fait  Intervenir 
dans  son  raisonnement  diverses  consi- 
dérations qui  ne  sont  pas  toujours  en 
accord  avec  les  principes  de  Phydrau- 
lique,  et  il  attribue  certainement  à  ce 
mécanisme  trop  d'importance.  l\  est 
aussi  à  noter  que  le  mouvement  de 
projection  du  cœur  n^est  pas  subor- 
donné à  TaflOux  du  sang  dans  les 
oreillettes,  et  peut  persister  après  que 
ce  liquide  a  cessé  d'arriver  à  cet  or- 
gane ;  mais  je  suis  porté  h  croire  que 
l'effet  consécnUf  du  déplacement  dia-* 
stolaire  contribue  à  la  production  du 
choc  du  cœur. 

M.  Kornitzer  attribue  le  mouve- 
ment de  rotation  du  cœur  à  la  torsion 
des  grosses  artères  auxquelles  cet 
organe  est  suspendu  (6). 


(a)  Koerscluier,  Uèber  dm  Henttou  (Miiller's  Àrchiv  fur  Anal,  wid  PhyêUd.,  18li,  p.  403). 

(b)  ikoniitaer,  Cjp.  cU.{SU%u»gœrkhU  derAkai,  é€r  Wiêiaueh.  *u  Wi€n),  1856,  t.  XXi  V,  p.  1 9i . 
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remarque  aussi  un  certain  déplacement  de  sa  partie  auriculaire 
qui  correspond  au  gonflement  de  ces  réservoirs,  et  qui  précède 
par  conséquent  le  choc  systolaire  (1).  L'extrémité  supérieure 
du  cœur  se  trouve  ainsi  portée  en  avant ,  vers  le  sternum , 
mais  ce  mouvement  n'a  que  peu  d'importance. 

§  &.  —  Pendant  que  les  ventricules  se  contractent  de  la 
j«tt  des  TBiTuies  sorte,  les  orifices  auriculo-ventriculaires  se  trouvent  fermés 
ve^coiiirM.  par  suite  du  rapprochement  des  valvules  dont  les  bords  de  ces 
ouvertures  sont  garnis,  et  le  mécanisme  à  l'aide  duquel  cette 
clôture  s'effectue  est  remarquable  par  sa  simplicité  et  sa  per- 
fection. Pour  l'étudier,  il  est  bon  d9 suspendre  dans  la  position 
verticale  un  cœur  dont  on  a  enlevé  Tune  des  oreillettes,  celle 
du  côté  gauche,  par  exemple,  et  de  faire  tomber  d'aplomb  au 
centre  de  l'orifice  auriculo-ventriculaire  ainsi  dénudé  un  filet 
d'eau,  ou  mieux  encore  de  (fuelque  dissolution  saline  dont  la  den- 
sité se  rapproche  de  celle  du  sang.  On  voit  alors  que  les  languettes 
de  la  valvule  mitrale  flottent  dans  le  liquide  dont  le  cœur  se 
remplit,  et  se  placent  spontanément  de  façon  à  simuler  une  sorte 
d'entonnoir  ou  de  cône  renversé,  mais  elles  ne  se  rapprochent 
pas  complètement  par  leur  bord  inférieur  qui  se  recourbe  un 
peu  en  dehors.  Sous  l'influence  de  la  colonne  liquide  qui  tombe 
avec  une  certaine  force  sur  Tespace  ainsi  laissé  libre,  le  ven- 
tricule gauche  se  distend  jusqu'à  un  certain  point,  et  dès  ({ue 
l'on  vient  à  interrompre  le  courant,  on  voit  les  parois  élasti- 
ques de  ce  réservoir  revenir  un  peu  sur  elles-mêmes.  Or,  le 
reflux  produit  de  la  sorte  agit  immédiatement  sur  la  surface 
externe  du  cône  renversé  dans  l'intérieur  de  la  cavité  ventri- 
culaire,  qui  est  constitué  par  les  languettes  valvulaires  ;  il  rap- 
proche les  lèvres  de  ces  soupapes,  et  en  achève  si  bien  la 

(1)  Ce  moayement  alternatif  des  pond  &  la  diastole,  pnh  à  la  systole  deces 
oreillettes  en  avant,  vers  le  sternum,  réservoirs,  a  été  très  bien  observé  par 
ou  en  arrière,  vers  le  dos,  qui  corres-      la  Commission  médicale  de  Dublin  (a). 

(«)  Op.  cU.  (MHêk  iMdcial.,  188».  p.  UZ). 
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fermeture,  que  si  rexpérienee  est  adroitement  Faite,  on  peut 
ensuite  renverser  le  cœur  sans  qu'une  seule  goutte  du  liquide 
ainsi  emprisonné  dans  le  ventricule  s'en  échappe  (1). 

On  voit  donc  que  par  le  seul  fait  de  la  distension  des  parois 
des  ventricules  sous  l'influence  de  la  charge  complémentaire 
poussée  dans  ces  réservoirs  par  la  systole  auriculaire  et  de  la 
cessation  de  ce  mouvement,  les  valvules  auriculo-ventriculaires 
se  trouvent  rapprochées,  et  le  reflux  du  sang  rendu  impossible 
ou  au  moins  très  faible.  La  disposition  des  cordes  tendineuses 
qui  sont  attachées  aux  bords  de  ces  soupapes  et  fixées  infé- 
rieurement  aux  muscles  papillaires  du  cœur  contribue  à  donner 
à  cet  appareil  la  forme  conique  qui  en  rend  la  clôture  si  facile  ; 
et  lorsqu'au  moment  de  la  systole  ventriculaire,  le  sang  presse 
sur  la  face  inférieure  des  voiles  obliques  ainsi  rapprochées, 
celles-ci ,  en  se  gonflant  comme  s'enfle  une  voile  latine  que 
le  vent  remplit,  s'appliquent  encore  davantage  les  unes  contre 
les  autres  ;  car,  à  raison  des  espèces  d'amarres  formées  par 
leurs  cordes  tendineuses,  elles  ne  peuvent  se  renverser  dans 
Toreillette  (2).  Ainsi,  dès  que  le  sang  n'entre  plus  dans  les 
ventricules  et  avant  même  que  ceux-ci  aient  commencé  à  se 
contracter  d'une  manière  active,  le  passage  auriculaire  se  trouve 


(1)  GeUe  expérience  et  TexplicatiOD 
do  mécaDisme  de  la  clôture  des  val- 
vules aoriculo-Yentriculaires  qui  en 
découlent  sont  dues  à  M.  Baumgarten. 
Ce  physiologiste  a  constaté  aussi  que 
pendant  le  repos  du  cœur  ces  vaWules 
ne  8*appnquent  pas  contre  les  parois 
des  ventricules,  mais  conservent  une 
position  oblique  (a). 

(2)  Il  est  probable  que  les  muscles 
papillaires  auxquels  sont  flxées  les 
cordes  tendineuses  ou  amarres  des 
valvules    aiiriculo-ventriculaires     se 


contractent  en  même  temps  que  les 
parois  des  ventricules,  mais  seulement 
assez  pour  maintenir  les  languettes 
de  ces  valvules  dans  la  position  vou- 
lue pour  qn*ellps  ne  se  renversent  pas 
dans  roreillette,  accident  qui  permet- 
trait le  reflux  du  sang  dans  cette  ca- 
vité, et  qui  se  produit  parfois  Jusqn^à 
an  certain  point  quand  on  simule  sur 
le  cadavre  les  mouvements  du  liquide 
en  circulation.  Mais  cette  contraction 
n'est  pas  nécessaire  pour  déterminer 
la  clôture  de  Tappareil  valvulaire. 


M  A.  BuiagarlM,  Vet&rdenHeehani$muit  dureh  welduu  die  V€n9i«n  UerMappen  getckiotien 
vetHen  (Mùller's  Archw  fUr  Ànat.  und  PAy«to<.,  1813,  p.  463). 
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fermé  et  le  liquide,  pressé  par  la  systole,  ne  peut  s'échapper 
qu'en  pénétrant^  d'une  part  dans  l'artère  aorte,  d'autre  part  dans 
l'artère  pulmonaire.  Le  jeu  de  la  valvule  mitrale  est  plus  parfait 
que  celui  de  la  valvule  auriculo-ventriculaire  du  côté  droit  du 
cœur,  et,  lorsque  la  circulation  est  gênée  dans  les  vaisseaux 
du  poumon,  ce  dernier  laisse  refluer  dans  l'oreillette  une 
quantité  plus  ou  moins  considérable  de  sang  :  circonstance  qui 
est  très  utile  pour  empêcher  l'engorgement  de  cette  portion  du 
système  vasculaire  (1)  ;  mais^  dans  l'état  normal,  la  clôture  est 
suffisamment  exacte  pour  que  la  totalité  ou  la  presque  totalité 
du  liquide  contenu  dans  l'un  ou  l'autre  ventricule  soit  empêchée 
de  retourner  vers  les  veines  et  obligée  de  s'eagager  dans  le  sys  - 
tème  artériel. 

Enfîn,  l'ondée  de  sang  lancée  ainsi  dans  les  artères  soulève 
les  valvules  sigmoïdes  que  nous  avons  vues  autour  de  l'entrée 
de  ces  vaisseaux  (2),  et  lorsque  la  diastole  des  ventricules  se 
prononce,  ces  soupapes ,  pressées  en  sens  contraire  par  la 
colonne  liquide  contenue  dans  ces  mêmes  vaisseaux,  se  refer- 
ment de  nouveau  et  empêchent  tout  reflux  dans  le  cœur  (3). 


(1)  M.  King  a  appelé  ratteolion  des 
physiologistes  sur  rinsuffisance  de  la 
valvule  tricitspide  pour  empêcher  le 
reflux  du  sang  du  ventricule  droit 
dans  Poreilleite  correspondante  toutes 
les  fois  que  le  premier  de  ces  réser- 
voirs se  trouve  fortement  distendu, 
ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  cas  d'em- 
barras de  la  circulation  pulmonaire,  et 
sur  rutililé  de  cette  disposition  pour 
empêcher  la  trop  grande  accumulation 
du  sang  dans  les  dépendances  de  Tar- 
ière pulmonaire.   Il   a  appelé  celte. 


valvule  une  soupape  de  8ûreté,\ei  en 
a  étudié  le  jeu  avec  beaucoup  de  soin 
chez  divers  Mammifères  aussi  bien 
que  chez  i'itomme  (a). 

(2)  Voyez  tome  lil,  page  /i96. 

(3)  Ces  valvules,  en  forme  de  poches 
ou  de  iMurses,  s'appliquent  les  unes 
contre  les  autres  lorsqu'elles  sont 
renflées,  et  ferment  complètement 
l*ouverture  aortique.  I^ur  jeu  a  été 
étudié  d'une  manière  spéciale  par 
M.  Reuius  (6). 


(a)  T.  King,  An  Ettay  m  the  Saftly-Yalue  FunctUm  in  thc  Right  YentrUU  of  ihe  Uumau 
ileart  and  on  tht  Gradation  ofthU  Function  in  the  Circulation  of  Warm-Blooded  Animais  (Gii;*^ 
HotpUal  Reporté,  4837,  vol.  II,  p.  104). 

{b)  Retxius,  Ueber  den  Meehanitmui  des  Zuschliessens  der  Halhmondfdrmigen  Klappen  (MtiUcr'f 
Arckiv,  i843,  p.  U,  pi.  i,  fig.  i  à  9). 
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§  5.  —  Les  divers  mouvements  dont  je  viens  de  rendre 
compte  ne  se  font  pas  tous  silencieusement,  et  lorsqu'on  écoute 
avec  attention  le  jeu  du  cœur ,  soit  en  appliquant  directement 
loreille  sur  la  partie  voisine  de  la  poitrine,  soit  en  employant 
comme  intermédiaire  un  cylindre  creux  appelé  stéthoscope^  on 
entend  une  série  de  bruits  à  Taide  desquels  le  médecin  peut 
juger  de  la  manière  dont  fonctionnent  les  diverses  parties  de 
cet  organe  important.  Ce  fait  n'avait  pas  échappé  à  l'attention 
de  Harvey  (1),  mais  c'est  de  nos  jours  seulement  qu'on  en  a 
fait  Tobjet  d'études  sérieuses,  et  c'est  surtout  à  Laënnec  que  la 
médecine  est  redevable  de  la  connaissance  des  signes  qu'on  en 
peut  tirer  dans  le  diagnostic  des  maladies  du  cœur. 

Dans  l'état  normal,  chacun  des  petits  cycles  de  mouvements 
accomplis  par  cet  organe  est  accompagné  de  la  production  de 
deux  sons  qui  diffèrent  par  leur  timbre  et  par  leur  siège.  Le 
premier  de  ces  bruits  a  son  maximum  d'intensité  entre  la  qua- 
trième et  la  cinquième  côte,  un  peu  en  dessous  et  en  dehors  du 
mamelon  ;  il  est  sourd  et  prolongé!  Le  second,  plus  clair  et  plus 
court ,  semble  partir  de  la  partie  antérieure  de  la  poitrine , 
entre  le  mamelon  et  le  sternum,  vers  le  niveau  de  la  troisième 
cote  (2). 


Bruili 
du  cœnr. 


(1)  n  est  probable  que  TexisteDce 
du  brait  cardiaque  était  connue  d'Hip- 
pocrate,  car  on  sait  que  ce  médecin 
avait  parfois  recours  à  l^anscultation 
de  la  poitrine;  mais  Harvey  fut,  Je 
crois,  le  premier  à  en  parler  (a),  et  de 
son  temps  le  fait  était  si  peu  connu , 
que  Ton  de  ses  adversaires  tourna  en 
ridicale  l^assertion  du  grand  physio- 
logiste anglais  (6). 

(2)  Quand  les  battements  du  cœur 


se  succèdent  avec  une  grande  rapidité, 
le  deuxième  bruit  devient  moins  dis- 
tinct que  d'ordinaire  ou  tend  à  se 
confondre  avec  le  premier  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  Pintensité 
relative  des  deux  bruits  varie  suivant 
le  point  des  parois  du  thorax  où  Tob- 
servateur  applique  Toreille,  et  derniè- 
rement ces  variations  ont  été  étudiées 
d*une  manière  toute  spddale  par 
M.  Walshe  (d). 


(a)  Hart<*y.  Exercit.  anat.  de  motu  cordit  et  tangiUnit  <n  Animalibuâ,  i  6S8,  cap.  v,  p.  30. 

(b)  EmUiiis  Paritanot,  DiteeptatUmet  de  motu  cordit,  4647,  p.  101  et  1 07. 

(c)  Report  of  the  London  Sub-Committee  {Brit.  Ànociat.,  Bristol,  1836,  p.  863). 
O  Walsbe,  Diêeûset  of  the  lAtngi  and  Heart,  4851,  p.  101. 
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Le  bruit  inférieur  coïncide  avec  le  ctioc  de  la  portion  ventri- 
cubirc  du  cœur  contre  la  paroi  du  thorax.  It  est  suivi  d'un  petit 
silence  pendant  lequel  on  sent  le  battement  du  pouls  au  poignet  ; 
puis  le  bruit  supérieur  se  fait  entendre  ;  il  coïncide  avec  le  g(Hi- 
ileinent  des  oreillettes  et  la  systole  des  troncs  artériels  qui 
naissent  du  cœur.  Enfin,  ù  ce  phénomène  succède  un  nouveau 
silence,  ou  repos,  dont  la  durée  occupe  environ  le  tiers  du 
(einps  écoulé  entre  le  commencement  du  premier  bruit  et  le 
retour  de  celui-ci. 

Les  nombreux  auteurs  qui,  depuis  quinze  ans,  se  sont  occu- 
pés de  l'étude  de  ces  bruits,  sont  très  divises  d'opinions  quant 
aux  phénomènes  dont  ils  dépendent  ;  mais  ce  désaccord  me 
parait  (enirengrandcpartieà  ce  que  l'on  regarde  assez  généra- 
lement chacun  de  ces  sons  comme  étant  simple,  et  dû  par  con- 
séquent ù  une  cause  unique,  tandis  qu'ils  sont  probablement 
complexes  et  doivent  être  considérés  comme  des  résultantes 
de  plusieurs  bruits  d'origines  différentes  (1). 
iniik  wiétuni  S  6.  —  Le  bruit  inférieur,  ou  bruit  sourd,  que  les  palholo- 
ijw^^.  gistes  appellent  généralement  aussi  le  premier  bruit  du  cour, 
a  évidemment  son  point  de  départ  dans  ta  portion  ventriculaire 
du  cœur.  En  effet,  si  l'on  détermine  avec  précision  le  point  où 
il  se  fait  sentir  avec  le  plus  d'intensité,  et  qu'ensuite,  opémnl 
sur  le  cadavre,  on  enfonce  dans  ce  point  un  stylet  ou  la  lame 
d'un  scalpel,  on  trouve  par  l'autopsie  que  l'instrument  a  pénétré 
dans  le  cœur,  non  loin  de  la  pointe  de  cet  organe.  Tous  les 

(I)  Sous  c«  rapport ,  je  parure  premier  ttruil  cânUaque  a  été  coa»U- 

tout  i  (ail  l'oplaion  de  MM.  Barili  et  léc  par  Laënaec ,  liope  et  la  plupart 

Roger  (a).  de*  pbysiologislca  qui  ae  aont  WwiH  i 

La  coïncidence  de  la  contraction  des  des  recherches  exp^rlmenUlea  wr  ce 

venirknies  et  de    lu  production  du  sujel  {b). 

(a}Bw1hslltO(a',  TniU  praU^ut  à'tutcuUUMi.f.  m  t  Èiài. 
I»)  Urâan,  TnUi  favicMatuin  naïaU.  I.  U.  p.  *0t. 

—  Hop«,  A  Trtalitc  m  Iht  Dûa*tt  af  the  Htart,  .f.  Ifi. 

—  Dutlin  Ai»-(;onmill«,  af.<it.[liril.à»i>âu.,  I8ÏS.  p.  StS,  •W.,Mc). 
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physiologistes  admettent  ce  résultai,  mais  ils  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  mouvement  des  ventricules  qui  coïncide  avec  le  dévelop* 
pement  de  ce  son.  La  plupart  des  auteurs  le  considèrent  comme 
étant  synchronique  avec  la  systole;  M.  Beau,  au  contraire, 
soutient  qu'il  se  produit  en  même  temps  que  la  diastole  des  ven- 
tricules ,  et  qu'il  résulte  du  choc  produit  par  la  colonne  de 
sang  qui,  lancée  par  la  contraction  des  oreillettes,  vient  heur- 
ter contre  les  parois  des  cavités  ventriculaires  (1).  Si  les  deux 
mouvements  de  dilatation  extrême  et  de  contraction  des  ventri- 
cules étaient  séparés  par  un  intervalle  de  temps  bien  appré- 
ciable, l'observation  trancherait  facilement  cette  question  (2)  ; 
mais  si  la  systole  ventriculaire  survient  presque  immédiatement 
après  l'arrivée  du  sang  dans  Tétage  inférieur  du  cœur,  sous 
l'influence  des  oreillettes,  les  deux  phénomènes  peuvent  être 
facilement  confondus,  et  des  erreurs  constantes  analogues  à 
celles  dont  les  observations  astronomiques  sont  toujours  plus  ou 


(i)  Cette  bypotbèie  avait  été  déjà 
soQteDoe  par  M.  Corrigan  (a)  et  par 
M.  Pfgeaoz  (6).  M.  Beaa  l*a  dévelop- 
pée d*iiDe  manière  pliw  ptaiiaible  (o), 
et  il  est  probable  que  la  contraction 
des  oreillettes  n'est  pas  tout  &  fait 
âlendeose.  Ainsi  dans  une  des  expé- 
risneet  de  la  GoromMon  des  méde- 
cins de  Londres ,  tous  les  battements 
de  ces  réservoirs  n^étaient  pas  suivis 
d*nne  systole  veotrlcalaire,  et  cepen^ 
dant  loos  étalent  acr^mpagnés  d*an 
léger  bruit  (d).  Mais  d'ordinaire  le 
son  très  faf Me  qai  est  développé  de 
la  aorte  se  confond  avec  le  brolt  sys^ 
tolique  qui  y  succède  presque  immé- 


diatement, et  ne  peut  contribuer  qoe 
très  peu  &  le  renforcer. 

(2)  Chez  le  Cheval,  où  les  contrac* 
lions  do  cœur  se  enoeèdent  asseis 
lentement,  MM.  Cbauveau  et  Falvre 
ont  pu  8*assurer  de  la  non-coïncidence 
du  premier  brolt  avec  la  systole  aorl- 
cnlaire  caractérisée  par  le  dni^cfase- 
ment  des  parois  de»  oreillettes.  Le  son 
se  produit  après  cette  contraction  et 
eefndde  exactement  avae  la  systole 
ventriculaire  (s), 

M.  Gabriac  est  arrivé  à  la  même 
conclusion  en  opérant  sur  des  Ghlens 
plongés  dans  un  état  d'anesUiéfle  par 
Taction  du  chloroforme  {f). 


{«)  Gorrign,  Op.  dl.  (Dublin  Med.  Tram-»  13aa,  ntrtBmim,  U I,  p,  161). 
(ft)  Journal  hebdomadaire  de  médecine,  4830,  t.  III.  p.  338,  et  t.  V,  p.  187. 
(e)  BeM,  Traité  d'autcuitatitm,  p.  i  OS  et  foiT. 
i/Ê)  Ctendioning,  Op.  cit.  (Brit.  Auociat.,  Glasgow,  4840,  p  483). 

{€)  ClwTeni  et  Fùwn,  NouveUti  ruhertbês  pspérimeniaUt  fur  Um  mfmâmmtt  et  l$ê  ftmiff 
tf«  roBur,  p.  87  (extrait  de  la  Gazette  médicale,  4856). 
(0  Gifenae,  Qufiqvsf  mipérience$  tiir  le  ekœ  d>u  ûœur,  Tlièie.  Périt,  4aS7, 
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moins  entachées  peuvent  faire  naître  de  Tincertitude  sur  la  rela- 
tion vraie  du  moment  précis  où  naît  le  son  qui  frappe  Toreille,  et 
de  celui  où  s'effectue  le  mouvement  que  Tœil  remarque  au  même 
instant.  Il  faut  donc  chercher  d'autres  moyens  pour  résoudre  la 
(juestion,  et  on  les  trouve  dans  les  expériences  faites  sur  des 
Animaux  de  grande  taille. 

En  effets  si  le  bruit  inférieur  du  cœur,  de  même  que  le  choc 
produit  par  cet  organe  contre  les  parois  du  thorax,  était  une 
conséquence  de  la  contraction  des  oreillettes  et  de  la  diastole 
ventriculaire  déterminée  par  le  jet  de  sang  que  les  premiers 
de  ces  organes  y  projettent,  il  est  évident  que,  pour  empêcher 
la  production  de  ce  son,  il  suffirait  d'arrêter  le  jeu  des  oreil- 
lettes. Or,  Texpérience  prouve  que  cela  n'est  pas.  Le  bruit  en 
question  continue  à  se  faire  entendre  lors  même  que  les  oreil- 
lettes ne  peuvent  plus  se  contracter,  et  se  manifeste  chaque  fois 
que  les  ventiicules  viennent  à  se  resserrer  avec  force. 
Cause  du  bruii     ^  ^^"^*  inférieur  du  cœur  est  donc  un  phénomène  dépen- 
sysioiique.    ^jgjjj-  essentiellement  de  la  systole  ventriculaire.  Mais  celte 
systole  est  accompagnée  de  plusieurs  mouvements  qui,  indé- 
pendamment de  la  contraction  même  des  fibres  charnues  du 
cœur,  pourraient  être  invoqués  pour  expliquer  la  production  des 
vibrations  sonores. 

Quand  on  analyse  expérimentalement  les  circonstances  dont 
la  production  de  ce  bruit  est  accompagnée,  on  trouve  que  les 
sources  en  sont  multiples,  mais  qu'une  de  ses  causes  princi- 
pales parait  résider  dans  la  contraction  musculaire  dont  les 
parois  des  ventricules  sont  le  siège.  On  sait,  en  effet,  par  des 
observations  déjà  anciennes,  que  l'action  énergique  d'un  muscle 
est  toujours  accompagnée  de  vibrations  sonores  plus  ou  moins 
distinctes  pour  notre  oreille.  On  a  reconnu  une  grande  analogie 
entre  le  bruit  de  la  systole  ventriculaire  et  celui  engendré  par 
des  contractions  brusques  et  puissantes  des  muscles  larges  dont 
les  parois  de  la  cavité  abdominale  sont  garnies,  et  lorsqu'on 
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(Voirie  toutes  les  autres  causes  présumables  de  ce  bruit  car- 
diaque, on  ne  continue  pas  moins  à  Tentendre  (1).  . 

II  est  donc  légitime  de  croire  que  le  premier  bruit  du  cœur 
résulte ,  au  moins  en  partie,  du  phénomène  de  la  contraction 


(i)  Le  développement  de  vibrations 
sonores  par  le  seul  fait  de  la  conirac- 
lion  de  fibres  musculaires  a  éié  entrevu 
il  y  aura  bientôt  cinquante  ans  par  un 
physicien  célèbre  de  l'Angleterre , 
Wollaston  (a),  et  ce  phénomène  a  été 
étudié  vers  la  même  époque  par  Er- 
man,  de  Berlin  (6).  Laénnec  recueillit 
aussi  beaucoup  d'observations  sur  les 
bruits  musculaires  engendrés  dans  di- 
verses parties  du  corps  humain  ;  et  il 
en  fit  l^pplication  à  la  théorie  des 
bruits  anormaux  du  cœur.  Mais  il  n'v 
assimila  que  le  bruit  de  soufflet  dont 
il  sera  question  plus  loin  (c),  et  c'est 
cette  hypothèse  qui  a  été  combattue 
par  M.  Bouilland  {d). 

En  1835,  une  des  Commissions 
chargées  par  l'Association  britannique 
pour  l'avancement  des  sciences,  de 
faire  une  série  de  recherches  sur  les 
bruits  du  cœur  aussi  bien  que  sur  le 
mécanisme  des  mouvements  de  cet 
organe,  entreprit  de  nouvelles  expé- 
riences sur  les  vibrations  sonores  qui 
peuvent  accompagner  la  contraction 
musculaire  en  général,  et  ne  tarda  pas 
à  en  conclure  que  le  bruit  inférieur  du 


cœur  devait  tenir  en  grande  partie  à 
un  phénomène  du  même  ordre  et  se 
lier  essentiellement  à  l'action  des  fibres 
musculaires  de  cet  organe  pendant  la 
systole  ventriculaire  (e).  Les  rappor- 
teurs de  cette  Commission  appelèrent 
son  intrinsèque  la  portion  du  bruit 
qui  dépend  de  la  tension  snblte  des 
parois  du  cœur,  et  ils  constatèrent 
qu'il  continue  à  se  manifester  lorsque 
cet  organe,  en  se  contractant,  ne  peut 
ni  battre  contre  les  parois  du  thorax, 
ni  mettre  en  Jeu  les  valvules  dont  il 
est  garni  intérieurement. 

Dans  des  expériences  faites  sur  des 
animaux  de  grande  taille  (des  Anes), 
ils  ont  entendu  ce  même  bruit,  quoi- 
que affaibli,  lorsque  le  cœur  continuait 
ù  se  contracter  après  avoir  été  séparé 
de  toutes  les  parties  voisines  et  ex- 
trait de  la  poitrine  (/).  Des  discus* 
sions  se  sont  élevées  entre  les  patho- 
logistes  au  sujet  du  mécanisme  de  la 
production  de  ces  bruits  musculaires: 
les  uns  les  attribuent  au  fait  même 
de  la  contraction  ;  les  autres,  à  la  ten- 
sion des  fibres  résultant  de  la  résis- 
tance que  les  parties  voisines  opposent 


(a)  Wollaston,  On  the  DuratUm  of  Mutcular  Action.  Croonian  Lecture  {Pkilot.  Tratu.,  1810, 
p.  2). 

(fr)Brauui,  Einige  Bemerkungen  liber  Muikularcontraction  (Gilbcrt's  Annalen  der  Physik , 
i812.t.XL,  p.  2i). 

(r)  Laénnec,  Traité  d^autctiUation  médiate,  t.  Il,  p.  440). 

{d)  BooiUand,  Traité  de»  maladiet  du  cœur,  t.  T,  p.  iH. 

{€)  C.  WillMCDii,  Toiid  and  Clendinninj,  Report  of  the  London  Stib-Committee  on  the  ttotions  of 
iheHeart  {BrU.  Âs$ociat.,  Brîsiol,  1830,  t.  V,  p.  2C3  ol  274). 

—  Voyei  autst  Hope,  A  Treatite  on  the  Diseaset  of  the  Heart,  p.  42  cl  f  uiv. 

~  Clcndinping,  Second  Rapport  {Rrit.  Atsociat.,  GI.i?jrow,  4  840,  p.  202). 

-  Jég«,  De  la  cause  de»  bruit»  du  cœur  à  l'état  normal.  TIk'-sc,  l'ari;»,  4837,  n*  413,  p.  13  et 

MÎT. 

{f)  WiUiaoM,  Todd  et  Oendinning,  loc.  cit.,  cxpër.  14,  cir. 
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musculaire  dont  dépend  aussi  la  systole  des  ventricules  de  cet 
organe. 

MaiS)  dans  Tétat  normal,  ce  bruit  est  certainement  complexe, 
et  dépend  aussi  en  partie  d'autres  causes  dont  il  faut  également 
tenir  grand  comple  lorsqu'on  veut  juger  de  ce  qui  se  passe  dans 
le  jeu  du  cœur  par  la  nature  des  sons  engendrés  dans  cet  organe. 

Ainsi  le  choc  de  la  partie  inférieure  du  cœur  contre  les  parois 
du  thorax  est  également  une  des  sources  de  ce  bruit  complexe. 
En  effet,  quand  on  est  couché  sur  le  côté  gauche  ou  que  le  corps 
est  penché  en  avant,  l'impulsion  produite  sur  les  parois  de  la 
poitrine  par  les  battements  du  cœur  augmente  de  force,  et 
l'intensité  du  son  s'accroît  en  même  temps  (1).  Des  expé- 
riences faites  sur  des  Animaux  par  Magendie  mettent  encore 
mieux  en  évidence  cette  source  de  vibrations  sonores,  et  avaient 
même  porto  ce  physiologiste  à  attribuer  uniquement  au  choc  du 
cœur  contre  les  parois  thoraciques,  non-seulement  le  bruit  infé- 
rieur dont  nous  nous  occupons  exclusivement  en  ce  moment, 
mais  aussi  le  bruit  supérieur  (2). 


ad  racconrdssement  de  ces  mAmes 
fibres ,  tension  qu'ils  désignent  à  tort 
sous  le  nom  d^extension  muscu" 
laite  [a). 

Quelques  auteurs  pensent  que  le 
choc  des  parois  ventricnlaires  entre 
elles  ou  contre  le  faisceau  formé  par 
les  muscles  papillaires  contribue  beaU' 
coup  à  la  producUon  du  bruit  syst<^ 
iique;  mais  les  expériences  sur  les- 
quelles ils  se  fondent  ne  me  paraissent 
pas  concluantes  (6). 


(1)  Voyecà  cesnjet  les  obserfaiJons 
de  la  première  Commission  des  mé- 
decins de  Londres  (c). 

M.  Boulllaud  s'assura  du  mCme  fait 
sur  le  Coq  (d). 

(2)  Ainsi,  quand  Magendie  main- 
tenait la  pointe  du  cœur  éloignée 
des  parois  du  thorax  à  Paide  d'une 
tige  métallique  introduite  dans  cette 
cavité,  il  n'entendait  plus  le  bruit  in- 
férieur, mais  celui-ci  devenait  assez 
intense  pour  ôtre  perçu  par  son  oreille 


(a)  Hope,  A  Treatite  on  tht  Diieatet  ofthe  Bearti  p.  42. 

—  Au  Btqat  de  la  vibration  du  cœur,  voyei  aussi  une  publication  récente  de  M,  Hamemik,  profes- 
seur à  Prague  [DasHerx  undteine  Bewegung,  1858,  p.  GO  ot  suiv.). 

(b)  Choriol,  Obterv.  sur  la  structure,  Us  mouvements  et  les  brmts  du  caur.  Thèse,  4841, 
p.  20  cl  suiv. 

—  Bérard,  Cours  4e  physiologie,  t.  III,  p.  688. 

(c)  Op.  cit.  {British  Association,  t.  V,  183G,  p.  SG2). 

{d)  Bouillaud,  Traité  des  maladies  du  cœurt  1835, 1. 1,  p.  1S9. 
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Il  est  probable  que  la  tension  des  valvules  auriculo-ventri- 
culaires  qui  s'effectue  au  moment  de  la  systole  des  ventricules 
contribue  aussi  à  la  production  du  bruit  complexe  dont  nous 
nous  occupons  en  ce  moment,  mais  c'est  certainement  à  tort 
que  quelques  médecins  Font  attribué  exclusivement  à  ce  phé« 
nomène  (i). 


dès  qii*il  relevait  la  tige  doot  il  faisait 
usage  et  permeUait  au  cœur  de  venir 
heurter  comme  d^ordinaire  contre  cet 
iostrament  on  contre  les  côtes.  Il  vit 
aussi  que  dans  les  cas  où«  après  avoir 
enlevé  le  sternum  et  mis  le  cœur  à  nu, 
fl  n^entendait  plus  le  bruit  en  question, 
celui-Gi  reparaissait  avec  son  intensité 
ordinaire  aussitôt  que  le  sternum  éuit 
remis  en  place  (a).  Dans  des  expé- 
riences de  la  Commission  médicale  de 
Dublin»  on  constata  aussi  une  augmen- 
tation très  notable  du  son  lorsqu^on 
recouvrait  d*iue  planchette  le  cœur 
préalablement  mis  à  nu  (6).  Mais,  d'un 
autre  côté,  des  expériences  non  moins 
décisives  montrent  que  ce  choc  ne 
saurait  être  considéré  comme  la  seule 
cause  du  bruit  produit  par  les  mouve* 
nents  da  cceur. 

Magendie  avait  cru  remarquer  que 
les  bruits  du  cœur  cessaient  complè- 
tement dès  que  le  sternum  était  en- 
levé et  que  cet  organe  ne  trouvait 
pas  d*aatre  corps  résistant  contre  le* 
quel  il  pût  frapper  (c).  Mais  d'autres 


expérimentateurs  ne  tardèrent  pas  à 
reconnaître  que  cela  n'est  pas.  Ainsi, 
M.  Hope  constata  la  production  de  ces 
bruits  chez  un  Ane  dont  le  cœur 
avait  été  mis  à  découvert,  et  des 
faite  analogues  ont  été  recueillis  par 
M.  Bouillaud  et  plusieurs  autres  phy- 
siologistes (d)« 

Magendie  pensait  aussi  que  Tinter* 
position  d'une  couche  d'eau  ou  d'un 
corps  mou  entre  le  cœur  et  la  paroi 
thoraciqne  empêchait  la  production 
du  son.  Mais  les  expériences  des  Com* 
missions  de  l'Association  l>rltannique 
prouvent  que  la  cessation  des  bruite 
cardiaques  ne  s'obtient  pas  de  la 
sorte,  et  que  Tintensité  du  son  est 
seulement  diminuée,  soit  par  l'injec- 
tion de  l'eau  dans  le  péricarde  (0), 
soit  par  l'interposition  d'une  couche 
d*étoupe  entre  le  cœur  et  la  paroi 
du  thorax  (f). 

(1)  M.  Rouanel  et  quelques  autres 
pathologistes  attribuent  à  cette  cause 
seulement  le  premier  bruit  du  cœur  (g); 
mais  cette  opinion  doit  tomber  devant 


{a)  llafeadie,  Mim.  mir  Vorigine  det  hmitt  normawi  du  cœur  {Mém.  de  VAead»  det  ieieneet, 
18S8,  t.  XIV,  p.  155). 
{b)  Report  of  tht  Dublin  Sub-CommitUe  (loc.  cit.,  1835,  p.  240). 
\e)  Mafcndie.  Ùp.  cit. 
(d)  Hopc,  Médical  Ga%ette,  4830,  et  A  Treatite  on  the  Diteatet  of  the  Ileart,  p.  13  el  54. 

—  Boôinaiid,  Traité  clinique  des  maladies  du  cœur,  1835, 1. 1,  p.  188. 

—  Report  ofthe  London  Sub-Committee  {Op.  cit.,  Brislol,  1830,  p.  S70). 
{e)  rtemier  Rapport  de  Dttblin  {loc.  cit.,  1835,  p.  240). 

(f)  Premier  Rapport  de  la  Commission  de  Londres  (firitish  Associât.,  1830,  p.  207). 
(«jj  Roiianct,  Analyse  des  bruits  du  cœur.  Thèse,  l'arif,  1832. 

—  Kiwiseb,  Veber  die  Schallerxeuitung  in  den  Kreislaufs  Orgûnen  {Yerhandl.  der  Phys.  Mtd. 
Oeulseh.  %u  WHnUmrg,  1850, 1. 1). 


/|0  MÉCANISME    DE    LA    ClROt'LATlON 

L'action  exercée  par  le  courant  circulatoire  sur  les  diverses 
parties  saillantes  et  élastiques  des  voies  que  le  sang  parcourt 
dans  rinférieur  du  cœur  peut  contribuer  aussi  à  la  production 
du  bruit  complexe  dont  la  systole  ventriculaire  est  accom- 
pagnée, et  par  conséquent  le  caractère  de  ce  son  peut  être 
modifié  par  Taltération  pathologique  de  toutes  ces  parties  ;  mais 
l'étude  de  ces  bruits  anormaux  est  étrangère  au  sujet  de  ce 
cours  (1),  je  ne  m'y  arrêterai  donc  pas,  et  je  me  bornerai  à 
ajouter  que,  dans  certains  états  morbides,  le  bruit  systolique 


les  expériences  dans  lesquelles  on  a 
constaté  la  persistance  de  ce  phéno- 
mène lorsque  le  rapprochement  des 
valvules  auriculo-ventriculalres  avait 
été  rendu  impossible  par  Pintroduc- 
tlon  du  doigt  on  d'un  instrument  à 
branches  élastiques,  de  rorellleuc 
Jusque  dans  la  cavité  des  ventri- 
cules (a). 

Cependant  si  cette  hypothèse  ab- 
solue n'est  pas  admissible ,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  le  jeu  de  ces  valvules 
ne  puisse  concourir  dans  une  cer- 
taine proportion  à  produire  ce  bruit 
complexe  et  à  en  déterminer  le  ca- 
ractère. Effectivement  cela  paraît  être 
ainsi  t  car  dans  quelques  expériences 
où  le  jeu  des  valvules  auricnlo- 
ventriculaires  a  été  entravé  par  la 
dépression  d'une  portion  des  parois 
de  l'oreillette  jusque  dans  l'ouver- 
ture dont  elles  garnissent  les  bords, 
on  a  remarqué  que  le  début  du  bruit 
systolique  était  moins  dair  et  moins 
fort  que  d'ordinaire  ,  ou  manquait 
même  tout  à   fait  (6).   Des  résultats 


analogues  furent  obtenus,  quand,  à 
l'aide  d'un  petit  instrument  à  branches 
mobiles  introduit  dans  le  passage 
auriculo-ventriculaire ,  on  empêchait 
les  valvules  de  se  rapprocher  (c). 

M.  Choriol  a  cherché  à  expliquer 
le  bruit  systolique  par  la  distension  de 
ces  valvules  et  le  choc  des  parois  ven- 
triculaires  entre  elles ,  mais  il  n'a  ap- 
porté aucun  fait  nouveau  à  Pappui  de 
cette  opinion  {d), 

(1)  Les  résultats  fournis  par  l'expé- 
rience suivante  et  d'autres  observa- 
tions du  même  ordre  ont  porté  quel- 
ques physiologistes  à  attribuer  le  pre- 
mier bruit  du  cœur  an  passage  rapide 
du  sang  sur  la  surface  Irrégulière  des 
ventricules,  lorsque  ce  liquide  se  rend 
aux  artères.  Le  cœur  d'un  Veau  ayant 
été  arraché  et  suspendu  par  la  base, 
on  remplit  les  ventricules  avec  de  l'eau, 
et  l'on  exerça  avec  la  main  des  mou- 
vements brusques  de  compression  sur 
ces  réservoirs,  de  façon  à  en  chasser 
le  liquide  pendant  que  robservateur 
tenait  l'oreille  appliquée  à   un   sté- 


(a)  Report  ofthe  London  Sub-Commitlee  {Brit.  Âtsociat.t  Bristol,  183C,  p.  265). 

(6)  Second  Report  ofthe  London  Sub-Committee  {Brit.  Astociat.,  Glasgow,  1840,  p.  178). 

(c)  Op.  cit.,  p.  186. 

—  Hopc,  A  Treatise  on  the  DUeases  oftJte  Heart,  p.  38. 

(d)  Choriol,  Obierv.  tur  la  structure,  les  mouvements  et  les  bruits  du  cœur.  Thèso,  Paris, 
1841,  n*82,  p.  20  et  suiv. 
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devient  assez  intense  pour  être  entendu,  non-seulement  par 
rindividu  lui-même,  mais  aussi  par  un  observateur  dont 
roreille  est  placée  à  environ  un  pied  de  la  poitrine  de  celui-ci. 
§  7.  —  Le  bruit  supérieur,  qui,  par  sa  position,  est  en  rapport 
avec  la  base  du  cœur,  et  qui,  sous  le  rapport  de  la  coïncidence  second  bma. 
des  phénomènes,  correspond  tant  à  la  dilatation  des  ventricules  bmit  lupéneur. 
qu'à  la  clôture  des  valvules  sigmoïdes  dont  rentrée  des  artères 
est  garnie,  paraît  dépendre  principalement  de  ce  dernier  mou- 
vement (1).  En  effets  pour  le  suspendre  ou  pour  en  changer 


ihoscope  flexible  placé  contre  les 
ventricules.  Un  son  ayant  de  Ja  res- 
semblance avec  le  premier  bruit  du 
cœur  se  fit  entendre  ;  un  son  analogue 
se  produisait  aussi  quand  on  poussait 
Tune  contre  l'autre  les  parois  des  ven- 
tricules vides  (a). 

Les  opinions  dont  J'ai  déjà  rendu 
compte  ne  sont  pas  les  seules  qui  ont 
été  émises  touchant  la  cause  du  pre- 
mier  bruit  cardiaque.  Ainsi  M.  Wan- 
ner  attribue  ce  phénomène  à  la 
vibration  des  lames  fibro- cartilagi- 
neuses qui  se  trouvent  dans  Panneau 
situé  à  la  base  du  cœur,  dans  Porigine 
des  artères  aorte  et  pulmonaire,  et 
donnant  attache  aux  diverses  fibres 
musculaires  des  ventricules.  U  suppose 
que  le  sang  passant  sur  les  cordes 
tendineuses  insérées  dans  le  voisinage 
de  ces  plaques  est  mis  en  vibration 
lors  de  la  contraction  des  ventricules, 
et  U  se  fonde  sur  les  changements 
qu'il  a  remarqués  dans  les  sons  rendus 
par  un  cœur  auquel  il  faisait  exécuter 
artificiellement  des  mouvements  de 


resserrement  et  de  relâchement,  et 
auquel  il  a  coupé  les  points  d'inser- 
tion de  ces  cordes  tendineuses  (6). 
Mais  les  expériences  dans  lesquelles 
on  a  empêché  le  jeu  des  valvules  au- 
ricnlo-ventriculaires  sans  faire  cesser 
le  bruit  inférieur  du  cœur  renversent 
cette  hypothèse. 

Je  dois  ajouter  que  M.  Cruveilhier 
attribue  le  premier  bruit  du  cœur  au 
redressement  brusque  des  valvules 
sigmoïdes  dans  le  moment  où  la  con- 
traction des  ventricules  lance  une 
ondée  de  sang  dans  chaque  tronc  ar- 
tériel (c).  Mais,  dans  les  expériences 
faites  par  la  Commission  des  méde- 
cins de  Londres,  ce  bruit  a  continué 
après  que  Pon  eut  arrêté  le  jeu  des 
valvules  en  question  à  Paide  de  cro- 
chets introduits  dans  les  grosses  ar- 
tères (d). 

(1)  Laênnec  attribuait  le  bruit  supé- 
rieur du  cœur  à  la  contraction  des 
oreillettes  (e).  Mais,  ainsi  que  le 
fit  remarquer  M.  Turner,  ce  bruit  suc- 
cède à  celui  produit  par  la  contrac- 


(a)  Heport  ofthe  Dublin  Sub-CommitUe  {Brit.  Atsociat.,  4835,  p.  S47). 

(b)  Wanner,  Sur  Ut  bruits  du  cœur  (CompUi  rendus  de  VAcad.  des  seienceSi  1840  ,  t.  XXVIII, 
p.  201). 

(e)  CroTcilhier,  Note  sur  les  mouvements  et  les  bruits  du  cœur  (Gazette  médicale,  1841 ,  t.  IX, 
p.  407). 
(tf)  VViUums,  Todd  et  Glendinning,  Op.  cU,  {Brit.  Associât,,  1886,  p.  267). 
(e)  Laènncc,  Traité  de  Vattscultation  médiate,  t.  II,  p.  399  et  tuiv. 


&2  mécànisiib  de  la  circolation. 

tout  à  fait  le  caractère,  il  suffit  d'interrompre  ou  de  gêner  le 
jeu  de  ces  soupapes. 

Ainsi,  quand  à  l'aide  de  crochets  introduits  dans  les  grosses 
artères,  on  relient  les  valvules  sigmoïdes  contre  les  parois  des 
vaisseaux,  un  bruit  de  soufflet  se  substitue  au  bruit  clair  et  sec 
qui  se  produit  d'ordinaire  dans  la  région  supérieure  du  cœur,  ou 
bien  un  silence  complet  occupe  tout  l'intervalle  de  temps  compris 
entre  les  deux  systoles  ventriculaires  (1).  L'artère  pulmonaire 
prend  part  à  la  production  de  ce  phénomène,  mais  le  claquement 
en  question  dépend  principalement  de  la  tension  des  valvules 
sigmoïdes  de  l'aorte.  Quelques  physiologistes  attribuent  la  pro- 


Uon  desTentricoles^et  précède  le  long 
silence  on  repos  qui  termine  le  cycle 
de  ces  phénomènes  ;  or  la  systole  des 
oreillettes  précède  celle  des  ventricules, 
et  par  conséquent  ne  peut  être  la  cause 
de  vibrations  sonores  qui  ne  se  font 
entendre  qu^après  celles  produites  par 
cette  dernière  contraction  (a).  U  est 
aussi  à  noter  que  M.  Hope  a  reconnu 
expérimentalement  que  la  cessation 
des  mouvements  de  systole  des  oreil- 
lettes n*arrète  ni  n'altère  notablement 
ce  bruit  (6). 

M.  Turner,  en  faisant  cette  recti- 
fication ,  tomba  à  son  tour  dans 
Terreur,  car  il  supposa  que  le  second 
bruit  en  question  dépendait  de  la 
chute  du  cœur  sur  le  péricarde  pen- 
dant la  diastole  ventriculaire  ;  mais 
les  expériences  des  médecins  de  Lon- 
dres prouvent  que  le  phénomène 
acoustique  persiste  lorsque  le  cœur 


a  été  séparé  de  sa  tunique  mem- 
braneuse par  une  couche  épaisse  d'é- 
toope  (c). 

M.  Marc  d'Espine,  à  qui  Ton  doit 
beaucoup  de  bonnes  observations  sur 
l'auscultation  du  cœur,  a  cherché 
ensuite  à  expliquer  ce  même  phéno- 
mène par  la  dilatation  des  ventri- 
cules (d).  Mais  des  expériences  nom- 
breuses prouvent'qn'on  peut  l*enipê- 
cher  de  se  produire  sans  changer  en 
rien  la  manière  dont  se  fait  la  diastole 
ventriculaire  (0). 

M.  Ghoriol  a  cru  pouvoir  expUquer 
ce  deuxième  bruit  par  la  séparation 
brusque  de&parois  ventriculaires  ame- 
nées en  contact  pendant  la  systole  (/*), 
mais  cette  hypothèse  n'est  pas  admis- 
sible. 

(1)  Bl  Carswell  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier à  chercher  Texplication  du  bruit 
supérieur  du  cœur  dans  les  mouve- 


(a)Tunier,  Observ.onthe  Cause  of  the  Soundi  produced  by  the  Heart  {Trafis.  of  the  Med. 
CMrg.  Soe.  of  Edinburghf  t.  III). 
(>)  Hope,  A  Treatiieon  the  DiMua  ofthê  Meart,  p.  63. 

(c)  lAmd<m  Committee,  Op.  cit.  {brit.  Àuociat.,  1836,  p.  267). 

(d)  Mtrc  d'Etpine,  Op.  cit.  {Areh.  gén»  de  médecine,  1831 ,  t.  XXVII,  p.  105  et  tuiv.^ 

(e)  Voyez  ci-après,  p.  44  et  45. 

(f)  Cboriol ,  Obiervatiùnt  «nf  la  «tmeliire,  ieê  m^uvtmenti  et  Uê  bruUt  du  emtr.  Tlièse, 
4841,  p.  26. 
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(ludion  de  ce  bruit  au  choc  produit  par  le  sang  qui  entre  dans 
les  oreillettes  au  moment  de  la  diastole  de  ces  réservoirs.  D'a- 
près quelques  expériences  faites  par  M.  Beau,  Je  suis  porté  à 
croire  que  ce  phénomène  peut  y  contribuer  ;  mais  Je  ne  connais 


nents  exécutés  par  les  valtales  sig- 
moldes,  lorsque  le  sang  lancé  dans  les 
artères  tend  à  rentrer  dans  les  ventri- 
cules (a).  Mais  cette  hypothèse,  proposée 
aussi  par  M.  Bllling(6),n'acqiiit  quelque 
consistance  que  par  les  expériences  de 
M.  Rouanet.  Ceiul-ct  constata  que  la 
tension  subite  d'une  membrane  élas- 
tique  est  toujours  accompagnée  d*un 
claquement  plus  ou  moins,  distinct,  et 
une  expérience  fort  simple  lui  permit 
d^lmiter  assez  bien  sur  un  tronçon  de 
rartère  aorte  ce  qui  se  passe  dans  le 
phénomène  en  question.  En  effet,  il 
ajusta  ft  l'extrémité  supérieure  de  ce 
tronçon  un  tube  tertical,  et  &  Textré- 
mité  opposée  do  même  vaisseau,  au-- 
dessus du  point  occupé  par  les  valvules 
sigmoides,  un  second  tube  garni  infé- 
rietirement  d'une  vessie  pleine  d'eau  ; 
puis  en  pressant  périodiquement  sur 
cette  vessie,  il  fit  monter  par  se- 
courues le  liquide  dans  Tappareil.  Or, 
chaque  fols  que  le  mouvement  ascen- 
^onnel  venait  à  être  interrompu,  la 
colonne  d'eau  contenue  dans  le  tube 
supérieur  rabattait  les  valvules,  et 
l'oreille  de  l'observateur,  appliquée 


contre  l'appareil,  percevait  im  léger 
bmit  (c). 

Cette  hypothèse  du  claquement  des 
valvules  sigmoides  fut  adoptée  par 
MiM.  BiUing  [d),  Carilsle  (a),  BouU- 
latid  if),  etc.,  et  l'expérience  de 
M.  Rouanet ,  répétée  par  la  Commis- 
sion des  médecins  de  Dublin,  donna 
le  résultat  annoncé.  On  remarqua 
aussi  qu'en  opérant  de  la  même  ma* 
nière  sur  un  tronçon  d'aorte  dont  les 
valvules  avalent  été  enlevées,  la  chute 
de  la  colonne  liquide  après  chaque 
systole  de  la  vessie  déterminait  un 
certain  bruit  prolongé,  mais  pas  le  son 
brusque  qui  se  faisait  entendre  avant 
et  qui  ressemblait  au  bruit  supérieur 
du  cœur  {g).  Du  reste ,  l'Influence  de 
ces  valvules  dans  la  production  de  ce 
bruit  du  cœur  fut  bientôt  mise  hors  de 
doute  par  les  expériences  de  M.  Hope 
et  des  diverses  Commissions  de  l'As- 
sociation britannique.  En  effet,  on 
constata ,  par  diverses  expériences 
faites  sur  des  Veaux  et  sur  des  Anes  : 
1*  que  le  bruit  dé  soufflet  se  sub- 
stitue au  second  bruit  ordinaire,  quand 
on  aplatit    le   commencement    des 


(a)  Voyex  nooajiet,  Ànalyte  des  Ifruitt  du  cœur.  Thèse,  Paris,  4832,  n*  252,  p.  48. 

{b)  Billion,  On  the  Auicultation  and  Treatment  ùf  the  Afféctioni  of  the  Heart  (The  Lancét, 
4832,  t.  D,  p.  498;. 

(e)  Rouanet,  Op.  cit.,  p.  9. 

—  Voyez  anssi  Monneret,  Études  eut  Ui  bruits  cardiaques  {Revue  médicû-chirurg,  de  Paris, 
I.  Vn,  p.  430). 

(tf)  BiUin;,  Op.  eU.  (Tlw  Lancet,  4832,  p.  498). 

(«)  H.  CarlUle,  Abstract  of  Obtervation»  on  the  Motions  and  Sotinds  ofthe  Heart  (Report  ofthe 
Brit.  Associât,  for  the  Advancement  of  Sciences,  Cambridge,  4833,  p.  458). 

if)  BouilUud,  Traité  clinique  des  maladiet  du  cœur,  4835,  t.  I,  p.  438. 

(g)  Macartney,  Adanu,  eic,  Second  Report  ofthe  Dublin  Sub-Committee  IBrit.  Associât,,  Brislol, 
48S6.  p.  I8i). 


&& 
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aucun  i»it  qui  soit  de  nature  à  le  démontrer,  et ,  dons  tous 
les  cas,  la  manière  graduelle  dont  les  oreillettes  se  remplissent 
doit  faire  penser  que  le  choc  produit  par  ce  liquide  contre 
les  parois  cardiaques  doit  être  faible  (1). 


grosses  artères  de  façon  à  empê- 
cher le  jeu  normal  des  valvules  sig- 
moldes  (a)  ;  T  qu'on  peut  obtenir 
ce  résultat  ou  même  suspendre  tout 
h  fait  la  production  de  ce  bruit  supé- 
rieur en  introduisant  des  alênes  dans 
ces  mêmes  artères»  de  façon  à  main- 
tenir les  falvules  sigmoîdes  écartées 
et  appliquées  contre  les  parois  des 
vaisseaux  (6).  Des  expériences  tout  à 
fait  semblables  et  donnant  les  mêmes 
résultats  avaient  été  faites  précédem- 
ment sur  des  Veaux  par  une  Commis- 
sion de  médecins  de  Londres,  instituée 
aussi  par  TAssociation  britannique  (c). 

.M.  Beau  objecte  k  Texpérience  dans 
laquelle  le  bruit  supérieur  a  cessé  lors 
de  la  compression  des  troncs  artériels, 
quMl  est  impossible  de  pratiquer  cette 
compression  de  manière  à  produire 
reffet  annoncé,  sans  qu'elle  s'étende 
aux  oreillettes  de  façon  à  empêcher 
la  dilatation  de  ces  réservoirs  ((i).  Sur 
les  petits  animaux  cela  peut  être  dif- 
Gcile,  mais  chez  les  grandes  espèces, 
telles  que  TAne  ou  le  Veau ,  cela  ne 
me  semble  pas  impraticable. 

Une  autre  objection  plus  grave  se 
fonde  sur  le  résultat  d'expériences 
dans  lesquelles  la  pointe  du  cœur  ayant 
été  enlevée  de  manière  à  permettre 


l'écoulement  direct  de  tout  le  sang 
reçu  par  les  ventricules,  et  à  empêcher 
par  conséquent  l'afflux  de  ce  liquide 
dans  les  artères  où  se  trouvent  les  val- 
vules en  question,  le  bruit  supérieur 
aurait  continué  ù  se  faire  entendre; 
ou  bien  encore,  celles  dans  lesquelles 
les  artères  ont  été  coupées  à  leur 
naissance  de  façon  à  enlever  les  val- 
vules sans  que  la  production  du  bruit 
supérieur  en  ait  été  anéantie  (e).  U 
est  &   regretter  que  &I.   Beau   n'ait 
pas  dit  sur  quels  Animaux  ce  résul- 
tat s'obtient,  et  n'ait  donné  aucun 
détail  propre  à  faire  bien  apprécier  la 
valeur  de  son  expérience.    Je   dois 
ajouter  que  dans  une  expérience  ana- 
logue, faite  par  MM.  Williams,  Todd 
et  Clendinning  sur  un  Ane ,  le  bruit 
inférieur  a  persisté,  mais  le  bruit  su- 
périeur a  cessé  après  l'ablation  des 
deux  troncs  artériels  avec  leui's  val- 
vules (/). 

(i)  M.  Beau  a  soutenu  cette  hypo- 
thèse d'une  manière  très  séduisante  (p>, 
et  l'on  trouve  dans  les  expériences  de 
la  Commission 'de  Londres  quelques 
faits  qui,  au  premier  abord,  semblent 
y  donner  un  grand  degré  de  probabi- 
lité. Ainsi  on  a  vu  que  si  à  l'aide 
des  doigts  on  refoule  en  dedans  les 


(a)  Report  ofthe  Dublin  Sub-Commitlu  {Brit,  Astociat.,  1835,  p.  2i7). 
{b)  Hope.  A  Treatite  on  the  Diteoia  ofthe  Heart,  p.  37. 
—  Dublin  Sub-Committee  (loc.  cit.). 

(c)  Report  ofthe  London  Sub-Committee  {Brit.  Attoeiat.,  1836,  p.  264  ctsuiv.). 

(d)  Beau,  Traité  d'auêcultationt  p.  S 88. 
{()  Beau,  Op.  cit.,  p.  287. 

{f)  Premier  Rapport  {Brit.  Auociat.,  4836,  p.  273). 

{g)  Beau,  Recherchée  tur  les  mouvements  du  cœur  {Arch.  gén,  de  méd.,  1835,  2*  série,  t.  IX}, 
et  Traité  d'auscultation,  4850,  p.  223  et  suit. 
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§  8.  —  Les  bruils  dont  nous  venons  créludier  le  mode  de 
produclion  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aecompagnent  parfois  les 
mouvements  du  eœur.  Ainsi,  il  n'est  pas  rare  d'entendre  un 
souffle  pins  ou  moins  intense  qui  se  mêle  aux  sons  normaux,  et 
qui  résulte ,  en  général,  de  la  présence  de  quelque  obstacle  au 
passage  libre  du  sang  dans  certaines  parties  de  cet  organe ,  ou 
d'un  reflux  de  ce  liquide  du  à  Tinsuffisance  de  l'un  des  appa- 
reils valvulaires.  Mais  ces  phénomènes  sont  du  domaine  de  la 
pathologie  plutôt  que  de  celui  de  la  physiologie  (1). 


BruiU 
Mormaux. 


parois  des  oreillettes  de  façon  h  les 
renverser  jusque  dans  les  ventricules 
et  à  introduire  ainsi  les  doigts  dans 
les  orifices  auriculo-ventriculalres,  le 
bruit  inférieur  continue  à  se  faire  en- 
tendre, mais  le  bruit  supérieur  cesse. 
Au  premier  abord«  cela  semble  prou- 
ver que  Taction  des  oreillettes  est  in- 
dispensable à  la  production  de  ce  der- 
nier son  ;  nous  avons  vu  cependant 
qu^on  peut  le  modifier  ou  Tanéantir 
sans  changer  en  rien  le  jeu  de  ces 
réservoirs;  et,  en  eiaminant  de  plas 
près  Texpérlence  en  question,  on 
s'aperçoit  que  les  manœuvres  pra- 
tiquées ici  doivent  avoir  pour  effet 
non-seulement  de  suspendre  l'action 
des  oreillettes,  mais  d'empécber  le 
sang  d'arriver  par  leur  intermédiaire 
dans  les  ventricules,  et  de  là  dans  les 
artères  ;  de  façon  que  par  cela  même 
le  jeu  des  valvules  sigmoTdes,  dont 
l'influence  est  si  manifeste  sur  le  phé- 
nomène acoustique  en  question,  de- 
vient impossible.  lie  fait  constaté  de  la 
sorte  par  la  Commission  de  l'Associa- 


tion britannique  est  donc  eu  accord 
avec  la  théorie  du  claquement  des 
valvules  sigmoîdes,  et  ne  fournit  aucun 
appui  solide  à  l'opinion  de  M.  Beau  (a). 

il  est  aussi  à  noter  que  dans  les 
expériences  de  la  Commission  des 
médecins  de  Dublin,  lorsque,  par 
l'ablation  de  la  pointe  du  cœur  d'un 
Veau ,  le  sang  lancé  par  les  oreillettes 
se  trouvait  poussé  au  dehors  par  la 
systole  ventriculaire  et  ne  pénétrait 
plus  dans  les  artères,  le  premier  bruit 
continua  à  se  manifester,  mais  on  n'en- 
tendit plus  le  second ,  qui  d'ordinaire 
coïncide  avec  l'abaissement  des  val- 
vules aortiques  (6). 

(1)  Diverses  expériences  d^hydrau- 
lique  prouvent  qu'un  bruit  de  souffle 
plus  ou  moins  intense  peut  se  produire 
quand  le  tube  élastique  dans  lequel  un 
liquide  coule  se  rétrécit  dans  un  point, 
soit  par  suite  de  la  dépression  de  ses 
parois,  soit  par  l'oxistencc  d'une  bride 
ou  d'une  lamelle  saillante  dans  son 
intérieur <(c}.  Les  vibrations  sonores 
s'y  engendrent  comme  dans  un  instru- 


(fl)  WillUiDs,  Todd  ud  Clendioning,  Op.  eiL^  expérience  n*  7,  etc.  {Brit  Auoeiat.,  1836,  t.  V, 
p.  S65). 

(fr)  Second  Report  of  the  Dublin  Sub-Committee  on  the  Molionê  ani  Sound*  of  the  Heart  {Brit. 
Anociat.,  i83G,  p.  28i). 

(c)  Voyez,  par  exemple,  le»  expériences relatéet  û»M\e Deuxième  Rapport  de  la  Committion  médi- 
caU  de  Londree  {Brit,  Ateodat.t  Liverpool,  4837,  p.  156). 
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njva»        $  9.  —  En  général ,  chacun  des  bruits  du  cœur  est  iso- 

iiacanir.    chronc  ;  mais  il  arrive  parfois  qu'au  lieu  de  se  succéder  à 

des  temps  égaux,  ils  pflrent  certaines  irrégularités  qui  indi- 


mentà  vent,  ei  cela  explique  comment 
DD  brait  de  maOk  l'ofatlent  ea  fiinnt 
puser  on  coannt  d'uu  à  traven  les 
cavités  du  cœur,  fait  qui  a  éli  constaté 
par  M.  Piorry  et  par  plusienra  antres 
physiologistes  (a). 

Il  est  doDc  probable  qu'on  murmutc 
de  ce  genre  accompagne  toujoun  le 
passage  brusquedu  sang  tant  des  oreil- 
lettes dans  les  ventricules  que  de 
celles-ci  dans  les  artères,  bien  que 
dans  l'état  normalces  Tibraiious soient 
trop  faibles  pour  être  distinguées  et 
■e  confondent  avec  les  autres,  brnlts 
dn  cŒur;  mais  lorsque  Tbarmonie 
luturelle  des  parties  est  troublée  et 
qn'nne  circonstance  accidentelle  vient 
augmenter  l'une  des  causes  produc- 
trices de  ce  brait  particulier,  on  l'en- 
tend aisément,  et  ses  relations  avec  les 
autresbrniisnormaui  varient  suivant 
te  siège  de  I»  lésion  dont  elle  dépend. 
Ainsi,  quand  on  empCche  la  clAtore 
complète  des  valvules  sigmoldes  de 
l'aorte,  soit  en  comprimant  la  partie 
correspondante  de  ce  vaisseau,  soit  en 
accrochant  avec  une  aiguille  courbe 
une  de  ces  soupapes,  un  bruit  de  souffle 
se  substitue  au  bruit  sec  dont  la  dia- 
stole ventriculaire  est  ordinairement 
suivie,  ou  accompagne  ce  deuxième 
son  {b).  Cela  s'explique  facilement  par 


la  rentrée  d'un  Jet  de  sang  de  l'artère 
dans  le  ventricnic  k  travers  no  oriflce 
rétréci  par  des  membranes  élastiques. 

SI  rexpérimeniateur,  en  opjrani  sur 
no  grand  qoadrnpède  tel  que  le  Che- 
Ttl,  l'Ane  on  le  Vean,  déprime  avec 
le  doigt  la  paroi  auriculaire,  de  fa^on 
à  arriver  Jusque  dans  le  ventrlcnle,  et 
à  empteber  par  conséquent  les  val- 
vules aurlculo-ventrlcidaires  de  fonc- 
tionner, une  portion  du  sang  chassé 
du  ventricule  A  chaque  sfstole  rentre 
dans  l'oreillette  par  celte  voie,  et  le 
premier  bruit  est  accompagné  du  son 
de  sonme  (c).  Il  en  est  de  même  quand 
à  l'aide  d'un  tnsimmeni  tisitcbani 
introduit  dans  te  cœur  on  coupe  les 
ligaments  tenseurs  de  ces  valvules, 
opération  qui  détermine  ie  reflux  du 
sang  dans  l'oreillette  (d). 

La  physiologie  expérimentale  nous 
permettrait  donc  de  prévoir  que  dans 
des  cas  pathologiques  oA  le  jeu  des 
valvules  devient  iusudlsaDt,  îe  bruit  de 
soufUe  doit  se  laire  entendre, et  qtie  le 
moment  de  son  apparition  doit  varier 
suivant  que  les  valvules  malades  ap- 
partieunent  aux  orifices  aurlculo-ven- 
irlciilalres  ou  aux  orifices  artériels. 

D'aprèscequl  précède,  on  comprend 
aussi  que  le  rétrécissement  permanent 
d'un    orifice    auriculo- ventriculaire 


(a)  PiisT},  «An.  nr  ta  bralU  du  eu 
t.V,  p.MS). 

—  Pfemkr  RwpcrJ  it  la 


et  ia  arlint  {Arthit.  fin.  ie  oM.,  tl 
V  iBrU.A 


4,S-t«ne, 


9fi,  loc.  cil.,  p.  wa  •>  H 


(g]  Ctaineaa  d  ftim,  NmvtUti  nclitrcka  nr  Ii 
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quent  des  intermittences  dans  les  contractions  de  cet  organe. 
Ainsi,  quelquefois  un  de  ces  battements  manque  et  est  rem- 
placé par  un  temps  d*arret,  et,  dans  d'autres  cas,  après  chaque 


poisse  déterminer  aussi  on  brait  anor- 
mal de  souille  qui  aocomiKignera  ren- 
trée do  sang  de  Toreillette  dans  le 
Tcntricole,  et  qnl  précédera  par  consé^ 
qoent  le  bruit  sfstoiiqoe  onUoairet 
tandis  qae  le  bruit  dont  il  a  été  pré^ 
cédemment  question  doit  venir  après 
edol-cL 

Or  les  obtertations  pathologiques 
prouvent  quUl  en  est  efiècUvement 
ainsi,  et  que  le  premier  bruit,  ou  bmlt 
systollqoe,  prend  d^ordinaire  ee  carac- 
tère anonnal  quand  la  val? oie  mitraie 
est  altérée  dans  sa  structure  de  fa^on 
à  perdre  de  sa  flexibilité,  soit  par 
suite  dn  développement  d'un  tissu 
oneoxou  cartilagineux  dans  son  épais- 
seur, soit  par  Teffetde  son  épaississe- 
ment ,  de  la  production  de  fausses 
membranes  à  sa  surface,  d'adbérences 
qu*elle  contracte  avec  les  parois  du 
ventricule,  etc.,  etc  LMnsii Aisance  des 
orifices  aoricolo-ventricolaires,  quelle 
qu*en  soit  la  cause  (qu'elle  résulte 
d'un  rétrécissement  anormal  de  ces 


passages  ou  de  la  dilatation  maladive 
du  ventricule),  la  présence  d^excrols- 
sances  ou  de  concrétions  fibrineoses 
dans  les  ventricules,  L'insuffisance  des 
valvules  résultant  d'un  vice  de  confor- 
mation congénital,  de  la  déchiruN  ou 
de  la  perforation  de  ces  replis  mem- 
branoiu ,  et  .plusieurs  autres  lésions 
organiques  du  cœur,  peuvent  déter- 
miner aussi  le  bruit  de  soulDe  dans 
le  moment  de  la  systole  ventricn* 
lalre  (o)  ;  et  il  résulte  aussi  des  obser- 
vations recneillies  par  plusieurs  mé- 
decins, que  ce  phénomène  peut  se 

manifester  dans  des  cas  de  troubles 

* 

de  la  circulation  dus  à  la  pléthore,  i 
l'appauvrissement  du  sang  ou  h  cet'- 
taines  affections  nerveuses  et  indépen- 
damment de  toute  altération  organique 
du  cœur  (6).  Dans  ces  derniers  cas,  le 
bruit  de  souifle  est  en  général  doux  ; 
mais  lorsqu'il  dépend  de  Tinsuffisance 
des  orifices  auriculo-ventriculaires  ou 
de  leurs  valvules,  ou  bien  encore  de 
la  présence  d'aspérités  pathologiques 


(a)  Voya  Laëonec,  traité  d'ttuseuUatim  midiaU,  t.  If,  p.  4t8,  579,  etc. 

—  li«ii»^8olM,  Quelqmê  «teenvlipiu  de  maladiêi  du  mêmt  {Joumal  KMêÊ%adélredêwiéde» 
due.  1832,  t.  IX,  p.  467). 

—  Hope,  il  Trtatiit  on  the  Diteoêtt  of  the  Heart,  p.  70  et  suiv. 

—  BomDftvd,  Trtiié  elini^ue  des  maladies  du  cmur,  1. 1,  p.  1 73  et  Miv. 

—  UeHi,  TfttUé  d'arnseultaHant  p.  S94  et  tnW. 

—  Bnih  et  Roger,  Traité  d'autcuUation,  p.  410  et  suiv. 

—  Rapp.  BHtrdge  sur  Diagnoitike  det  KlappenaffectUmen  der  Btntem  (Xeitichr,  fur  ratUmn. 
Hed.,  t.  VIU.  p.  147). 

—  Hërard,  Det  ngnet  itéthotcopiquet  du  rétrécUtement  de  l'orifice  auricuUMientriculairet  et 
tpéciaUmetU  du  bruit  de  iouffU  au  eecond  tempe  {Areh.  gén.  de  méd.t  1854,  5*  série,  t.  III, 
p.  165). 

—  Skoda.  Traité  de  pereuêtlon  et  d^autcuUatim,  tnd.  par  Aran,  p.  S68  et  stiiT. 

—  GiifloUe,  Traité  de  pathologie  interne,  t.  II,  p.  269,  etc. 
{b)  LaéDoec,  loc.  cit. 

—  Barth  et  Roger,  loc.  cit. 

—  iaequeoder,  De  l'aueeultatUm  appliquée  au  ipttème  vatculaire  des  femmes  enceintes.  TbéM, 
1M7,ii«466,  p.  8  et  SUIT. 
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syslole  ordinaire  ou  après  plusieurs  de  ces  mouveiuenls , 
il  y  a  une  contraction  du  naêine  ordre  qui  est  beaucoup  plus 
faible  et  plus  précipitée.  Quelquefois  aussi  les  systoles  auricu- 
laire et  ventriculaire  ne  se  succèdent  pas  régulièrement,  et 


8ur  la  surface  de  Tendocarde,  il  ac- 
quiert souvent  plus  dUntensité,  change 
de  Umbre,  et  devient  comparable  à 
un  brait  de  râpe  ou  mime  de  scie. 

Quelquefois  le  premier  bruit  ou 
même  le  second  chan^e^ie  Umbre,  et 
présente  un  retentissement  métallique 
plus. ou  moins  intense.  Ce  phénomène 
se  manifeste  surtout  quand  le  cœur 
bat  avec  beaucoup  d*énergie  contre 
une  surface  sonore  telle  que  le  dia- 
phragme, et  que  cette  cloison  est  sou- 
levée par  restomac  fortement  distendu 
par  des  gaz,  ou  même  contre  le  ster- 
num ou  les  côtes  (a). 

Lorsque  le  bruit  de  souffle  accom- 
pagne le  deuxième  son,  il  paraît  être 
toujours  dû  à  une  lésion  physique  et 
dépendre  de  Tinsuffisance  de  Porifice 
artériel  on  de  l'insuffisance  des  val- 
vules dont  cet  orifice  est  garni. 

Dans  rélat  normal,  le  frottement 
du  cœur  contre  le  péricarde,  ou,  pour 
parler  plus  exactement ,  du  péricarde 
cardiaque  ou  exocarde  contre  le  feuil- 
let costal  de  la  même  tunique,  ré- 
sultant des  -mouvements  alternatifs 
de  systole  et  de  diastole,  n'est  ac- 
compagné d'aucun  bruit  ;  mais  dans 
quelques  états  pathologiques  où  les 
surfaces    en    contact  cessent  d'être 


lisses,  il  en  résulte  des  vibrations 
sonores  plus  ou  moins  intenses  et  d'un 
caractère  particulier.  Ge  bruit,  que 
Laénnec  a  comparé  au  cri  du  cuir  (6), 
et  qui  ressemble  tantôt  au  frôlement 
de  la  soie ,  mais  devient  quelquefois 
analogue  au  rAclement  d'une  râpe, 
est  un  des  signes  caracléristiques  de 
l'inflammation  du  péricarde  (c).  Par- 
fois le  frémissement  vibratoire  pro- 
duit de  la  sorte  était  assez  intense 
pour  être  senti  par  la  main  de  Tobser- 
▼ateur  appliquée  sur  la  région  précor- 
diale (i). 

Quelquefois  chaque  série  de  bruits 
se  compose  non  de  deux,  mais  de 
trois  et  même  de  quatre  sons  suc- 
cessifis. 

Lorsqu'on  entend  trois  bruits,  c'est 
en  général  le  second  qui  est  répété,  et 
cela  paraît  tenir  à  un  défaut  de  syn- 
chronisme dans  le  jeu  des  valvules 
sigmoTdes  de  l'aorte  et  de  l'artère  pul- 
monaire, dépendant  de  ce  que  l'un  des 
ventriculesse  vide  plus  vite  que  l'antre. 

Iiorsque  c'est  le  premier  bruit  qui 
se  répète  avant  la  producUon  du 
second,  la  cause  de  l'anomalie  peut 
dépendre  d'une  hypertrophie  consi- 
dérable de  l'oreillette.  Effectivement, 
dans  quelques  cas,  la  systole  auricu- 


(a)  Barih,  De  quelquet  phénomènes  rare»  d'autcultalion  {Union  médicale,  4850,  p.  1). 

—  Bouillaud,  Traité  des  maladies  du  cœur,  t.  I,  p.  495  et  suiv. 

—  Racle,  Remarques  sur  certains  phéntmènes  d'ausciUtation  {Arch,  gén.deméd.),  4849, 
4'  série,  t.  XX,  p.  375. 

(b)  Lacnncc,  Traité  d'auscultation  médiate^  l.  II,  p.  446. 

(c)  Collin,  Des  diverses  méthodes  d'exploration  de  la  poitrine.  Paris,  4BS4. 

—  Hache,  Mém.  sur  la  péricardite  {Arch.  gén.  de  méd.^  1835,  2'  série,  l.  IX,  p.  172). 

{d)  Stokcs,  Recherches  sur  le  diagnostic  de  la  péricardite  (Arch.  gén.  deméd.^  1834,  t.  IV). 
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ilans  le  trouble  de  la  circulation  qui  accompagne  les  expériences 
(le  vivisection,  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  oreillettes  se  con- 
tracter plusieurs  fois  de  suite  dans  Tintervalle  de  deux  batte- 
ments ventiiculaires  (1).  Mais  ces  accidents,  dont  l'étude  a 
beaucoup  d'importance  pour  le  diagnostic  des  maladies  du 
cœur,  n'intéresse  pas  assez  la  physiologie  générale  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  ici,  et  c'est  d'ailleurs  un  point  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  de  nouveau  lorsque  je  traiterai  du 
pouls. 

I^  rhythme  de  ces  bruits  est  sujet  airssi  à  quelques  variations, 
suivant  les  espèces  et  les  conditions  physiologiques  des  indi- 
vidus. Chez  l'Homme,  il  est  en  général  comparable  à  ce  que 
les  musiciens  appellent  une  mesure  à  trois  temps  qui  serait 
iTmplie  par  deux  noires  et  un  soupir,  la  première  de  ces  notes 
correspondant  au  brurt  inférieur,  la  seconde  au  bruit  supérieur, 
et  le  soupir  au  repos. 

Si  l'on  représente  également  en  écriture  musicale  les  mouve- 
ments des  diverses  parties  du  cœur,  le  synchronisme  de  toutes 
ces  actions  devient  facile  à  saisir.  Ainsi,  indiquons  le  repos  par 


Uire  peut  être  accompagnée  de  la 
production  d*un  son  obtus  et  court. 
Cela  a  élé  constaté  dans  certaines 
expériences  où  ces  réservoirs  avaient 
été  fortement  irrités  et  où  leurs  batte- 
ments étaient  beaucoup  plus  fréquents 
que  les  systoles  ventriculalres  (a).  Un 
exemple  de  bruit  additionnel  accom- 
pagnant ane  hypertrophie  de  l'oreil- 
lette a  été  rapporté  par  M.  Charcelay(6J. 
L'existence  de  séries  de  quatre  bruits 
parait  pouvoir  dépendre  quelquefois 


d'un  défaut  de  synchronisme  dans  les 
mouvements  des  cavités  droites  et 
gauches  (c).  Mais  le  plus  souvent  cela 
tient  à  Taddilion  de  quelque  bruit 
anormal  plutôt  qu'au  dédoublement 
des  bruits  normaux. 

(i)  Ce  phénomène,  qui  s'est  produit 
souvent  dans  les  expériences  de  Ualler 
et  des  autres  physiologistes,  a  été 
observé  aussi  par  Wedemeyer  chez  le 
Hérisson,  pendant  le  sommeil  hiber- 
nal {d). 


(a)  Second  Rapport  de  la  Commission  de  Londres  {Brit.  Associât,,  i840),  p.  1S2. 

(b)  Charcelay,  Mém.  sur  plusieurs  cas  remarquables  de  défaut  de  synchronisme  des  battements 
tl  des  bruUs  des  ventricules  du  cœur  {Arch.  gin.  de  méd.,  1838,  l.  III,  p.  303). 

(c)  Charcelay,  Op.  cit. 

—  Pressât,  PropoHt.  {Observ.  sur  un  cas  d'absence  du  nerf  olfactif,  thèse,  1837,  p.  11 4). 
{d)  Voyez  Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  VI,  p.  243. 
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le  signe  appelé  soupir,  et  ractivité  par  une  note  dont  la  valeur 
correspondra  à  la  durée  de  ces  phénomènes.  Nous  aurons  aloi*s, 
pour  marquer  leurs  rhythmes  respectifs  et  leurs  coïncidences, 
les  formules  suivantes  : 


Bruits. 


Systole  aurlcolaire 


5 


Systole  Tentriculaire 


f 


Giôture  des  valvules  sigmoldes  •  •  .    ^        P 


Clôture  des  valv,  auriculo-ventricul. 


Clioc  inférieur 


f 
f 


Choc  auriculaire 


f 


J-î  J-?  r 


0 


f 


r 


r 
f 


f 


Quelquefois  le  grand  silence  se  prolonge  davantage,  ce  qui 
semble  tenir  à  un  affaiblissement  de  Tafflux  du  sang  dans  les 
ventricules,  et  d'autres  fois  cet  intervalle  de  repos  se  raccour- 
cit, le  petit  silence  se  prolonge,  et  le  rhythme  se  rapproche  de 
celui  d'une  mesure  à  deux  temps  (1). 


(1)  Quelques  auteurs,  ainsi  que  je 
Tai  fait  ici,  tiennent  compte  du  petit 
silence  qui  sépare  le  premier  bruit  du 
second  (a);  mais  d*autres  négligent 
cet  intervalle ,  et  représentent ,  par 
conséquent ,  les  trois  temps  par  deux 
noires  et  un  soupir  (6). 

MM.  Hardy  et  Béliier,  tout  en  re- 
connaissant le  petit  silence,  ne  croient 


pas  devoir  y  assigner  une  valeur  mu- 
sicale dans  le  rbyllime  à  trois  temps; 
mais  ils  attribuent  une  valeur  un  peu 
plus  grande  au  second  silence  (c)»  de 
façon  qu'en  notant  leur  évaluation  , 
on  aurait  : 


rr 


?  r 


(a)  Pigoaux,  Sur  Ut  mouvementt  du  cœur  {Happort  de  M.  Piorry,  Archiv.  gén.  de  méd., 
t.  XXIV,  p.  895). 

—  D  Espine,  RÉcherches  tur  le  cœur  {Areh.  gén.  de  méd.,  1831,  (.  XXVII). 

—  Barlh  el  Roger,  froiltf  d^ÊUteulMùm,  p.  98i. 

(6)  Beau,  Hecherehet  nurkt  mouwmentt  du  cttur  (Areh.  gén.  de  méd.f  S*  âôrio,  l.  IX,  p.  3Vi) 
cl  Traité  d'auscultation,  p.  331.  _ 

[e)  Hardy  otBébitr,  TraiiéélémêHfir$dep«ilh9hiiet  1. 1,  p.  346. 
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Il  est  aussi  à  remarquer  (jue  la  durée  relative  des  niouvc- 
inenls  de  systole  et  de  diastole  est  susceptible  de  varier  suivant 
I  elat  des  forces  générales  de  Téconomie  (1).  Ainsi,  lorsque  les 


M.  Delucq  a  cru  devoir  assigner  à  ces 
inlerTalles  des  valeurs  un  peu  âiSé- 
rentes  (a)  qui,  ramenées  au  mode  de  re- 
présenlation  précédent,  donneraient  : 


rr 


Dans  le  cas  où,  pour  les  battements 
à  trois  temps,  un  intervalle  apprécia- 
ble se  manifesterait  entre  la  contrac- 
tion des  ventricules  et  le  commence- 
ment de  la  systole  ventriculaire,  on 
aurait,  pour  représenter  ces  phéno- 
mènes, la  formule  suivante  : 

s.  0.         D.  0.      s.  V.        R. 


r  i  f 


mais  c^^la  ne  changerait  en  rien  le 
rliytbme  des  bruits  normaux  du  cœur. 

Enfin  M.  Dalford  considère  la  durée 
du  repos  comme  étant  égale  au  temps 
occupé  par  les  deux  bruits  /&)  : 

Chez  le  Cheval,  le  i  hyUime  des  mou< 
vements  du  cœur  n'est  pas  tout  à  fait 
le  même  ;  le  repos  se  prolonge  davan- 
tage, et  la  succession  des  systoles  se 
présente  de  la  manière  suivante  : 

s.  0.      s.  V.         Repos. 


f  f 


r  r 


ou  bien  encore  : 
s.  0.        s.  V. 


0 

V 


if 


n. 


r  r 


La  succession  des  bruits  sera  alors  : 


r  r 


Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  au  travail  de  MM.  Chauveau 
et  Faivre  (c). 

M.  Volkmann  a  trouvé'que,  chez  la 
Cfrenonille,  la  dorée  de  la  diastole  est 
à  celle  de  la  systole  comme  2  :  I,  et 
que,  chez  les  Poissons,  la  dliïérence 
entre  le  temps  occupé  par  ces  deux 
mouvements  alternatifs  est  beaucoup 
plus  inégale.  Ainsi,  en  représentant  la 
durée  de  la  systole  pari,  il  évalue 
celle  de  la  diastole  à  20,  chez  le  Bro- 
chet {d). 

(I)  M.  Volkmann  a  cherché  à  déter- 
miner, avec  plus  de  précision  qu'on  ne 
Pavait  fait  avant  lui,  la  dorée  relative 
des  dilMrents  mouvements  du  cœur  de 
rilomme  ;  et  pour  cela  il  mesure  Tinter- 
valle  qui  s'écoule,  d*une  part  entre  le 
premier  et  le  deuxième  bruit,  d'autre 
part  entre  le  deuxième  et  le  premier. 
Pour  apprécier  le  temps ,  il  emploie 
un  pendule  dont  on  fait  varier  la  lon- 
gueur jusqu'à  ce  que  ses  oscillations 
coTncident  avec  la  durée  de  l'inler- 
valle  observé,  puis  on  évalue  ces 
oscillations  en  fractions  de  seconde 
par  leur  comparaison  avec  les  moove- 
menls  d'un  pendule  à  secondes.  Kn 
procédant  de  la  sorte,  M.  Volkmann 
a  été  conduit  à  admettre  que  le  temps 


(a)  Delucq,  Recherchât  ihronologiquei  ou  rhythmigties  ttir  la  ittrée  det  bruits  ou  det  siteticeM 
normaux  d»  emur.  Thèse,  Pmîs,  4845. 

ih)  Halford,  Expir.  et  obêêrv.  sur  raetian  et  tes  bntits  du  cœur  (Revue  étrmta?re,  l»5« 
V'di.tiMedical  Times). 

if)  Chauveau  et  Faivre,  Op.  cit.  {Gazette  mddkale,  18501. 

(e/)  Volkmann,  Hamodynamiky  p.  2C7. 
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batleinenls  de  cet  organe  se  raleiitisseiU  par  suite  de  son  alTai- 
blissement,  c'est  le  temps  de  repos  qui  se  prolonge  (1;. 

On  a  constaté  aussi  quelques  diflëreiices  dans  le  rhytlnne 
des  mouvements  du  cœur  pendant  les  premiers  temps  de  la 
vie  (2),  mais  l'étude  de  ces  variations  intéresse  les  médecins 
plus  que  les  physiologistes ,  et  il  ne  me  parait  pas  nécessaire  de 
nous  y  arrêter  davantage  ici. 


qui  s'écoale  entre  le  premier  bruit  et 
le  second,  et  qui  doit  correspondre  à 
la  durée  de  la  systole  ventriculaire,  est 
au  second  intervalle,  lequel  corres- 
pond au  repos  du  ventricule,  dans  le 
rapport  de  96  à  iOO  (a);  mais  cette 
méthode  me  semble  offrir  une  rigueur 
apparente  plutôt  que  réelle,  car  la 
coïncidence  entre  la  durée  de  chaque 
intervalle  et  la  longueur  des  oscilla- 
tions du  pendule  ne  peut  être  saisie 
que  de  loin  eu  loin,  et  pour  arriver 
à  des  mesures  certaines,  il  faudrait 
avoir  des  séries  d'observaUons.  Pour 
lever  toute  incertitude  à  cet  égard,  il 
faudrait  à  chaque  bruit  pointer  le  phé- 
nomène sur  une  bande  de  papier  qui 
se  déroulerait  d*un  mouvement  uni- 
forme, les  distances  seraient  propor- 
tionnées aux  temps,  et  leur  lon- 
gueur relative  donnerait  le  rapport 
cherché. 

(1)  Ainsi,  dans  les  expériences  faites 
par  M.  Volkroann  sur  le  système  du 
mouvement  du  cœur  chez  la  Gre- 
nouille, ia  durée  des  systoles  n'a  varié 
que  fort  peu,  soit  qu'il  y  eût  ralentis- 


sement ou  accélération  des  pulsa- 
tions, et  les  différences  dépendaient 
principalement  de  la  durée  inégale 
des  diastoles  comparées  aux  systo- 
les. Ces  dernières  ont  varié  enlre  2 
et  11  (6). 

(2)  Il  résulte  des  observations  de 
M.  Churchill,  que,  chez  le  fœtus,  le 
premier  et  le  deuxième  bruit  se  suc- 
cèdent à  peu  près  comme  chez  Ta- 
dulle  ;  mais  c'est  ce  dernier  qui  est  le 
plus  intense,  au  lieu  d'être  le  plus 
faible,  ainsi  que  cela  a  lieu  plus  tard. 
Immédiatement  après  fe  naissance,  le 
rhythme  change,  et  peut  être  repré- 
senté de  la  manière  suivante  : 


I 


f 


Vera  l'âge  de  dix-huit  mois,  le  pre- 
mier repos  s'abrège  beaucoup,  et  le 
rhythme  devient,  d'après  M.  Churchill, 


r  f 


le  premier  bruit,  correspondant  à  )a 
première  noire ,  étant  le  plus  fort  (c). 


(a)  Volkmann,  Uebar  Hcrxtùneund  Henbewegung  {ZcUKhr.  fUr  rationn.  Med.,  i84S,  t.  Ilf, 
p.  325). 

(b)  Volkmann.  Hmnodynamik,  p.  !2G7,  383. 

(c)  F.  Churchill ,  On  the  Rhythm  of  the  Heart  of  the  Fœtus  in  Utero  at^  of  tke  Infant  afler 
Birth  {Dublin  Quarttrlu  Joum.  ofMed,  Science,  1855,  i.  XIX,  p.  328). 
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De  la  fréquence  des  bstlements  du  cœur  ;  circoastaoces  qui  influent  sur  ce  phéno- 
ncne.  —  du  débit  de  la  pompe  ventricuUire.  —  De  la  force  motrice  développée 
par  cet  organe. 


chef  l'Homine. 


§  1 .  —  La  fréquence   des  coups  de  piston  que  donne  De  u  fréquene* 

1»         *  ,  ....  ...     ,  ,  A  r     -1      <l«»l»t»«menU 

1  espèce  de  pompe  irngatoire  constituée  par  le  cœur  est  facile  du  cœur 
«  apprécier,  non- seulement  par  Tobservation  directe  des  mou- 
vements de  cet  organe,  mouvements  que  Ton  peut  sentir  au 
toucher  à  travers  les  parois  du  thorax,  ou  entendre  en  appli- 
quant l'oreille  sur  la  poitrine ,  mais  aussi  par  Texamen  du 
|K)uls ,  c'est-à-dire  des  battements  qui  se  produisent  dans  les 
artères  et  qui  sont  une  conséquence  directe  de  la  contraction 
du  ventricule  gauche.  Nous  reviendrons  bientôt  sur  l'étude 
du  mécanisme  de  ces  battements  artériels ,  mais  nous  pouvons 
dès  ce  moment  nous  en  servir  comme  signe  indicatif  de  mou- 
vements correspondants  dans  le  jeu  du  cœur;  et  comme 
l'observation  du  pouls  est  plus  commode  à  faire  que  celle  des 
contractions  ventriculaires,  c'est  en  général  ce  moyen  détourné 
qu'on  emploie  pour  apprécier  la  fréquence  des  battements  de 
cet  organe. 

Depuis  l'antiquité,  l'étude  du  pdulsdes  malades  a  beaucoup 
occupe  les  médecins  (1)  ;  mais  la  constatation  exacte  de  la 
marche  de  ce  phénomène  dans  l'état  normal  de  l'organisme  est 
d'une  date  assez  récente.  Le  célèbre  astronome  Kepler  paraît 

(1)  Hippocrate  confondait  sous  le  phénomène  qni  nous  occupe  ici  parait 

nom  de  pouls  (oçu^p-ôç)  les  battements  avoir  été  connue  de  Rufus  d*Éphèse, 

dfs  vaisseaux  sanguins  et  les  palpita-  qui    vivait    au    commencement  du 

(ions  des  muscles  ;  mais  la  nature  du  ii'  siècle  de  Tère  chrétienne. 
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avoir  été  le  premier  à  publier  des  observations  numériques  à  ce 
Bujel  (1),  et  c'est  de  nos  jours  seulement  que  les  méthodes  do  la 
statistique  ont  été  appliquées  aux  recherches  de  ce  genre. 

Les  variations  qui  s'observent  dans  le  degré  de  fréquence  des 
battements  du  cœur  dépendent  d'une  multitude  de  causes,  dont 
les  unes  agissent  dans  le  même  sens  et  dont  les  effets  s'ajoutent, 
tandis  que  les  autres  agissent  en  sens  inverse,  et  par  conséqueur 
diminuent  d'autant  les  résultats  dus  aux  premières.  Il  s'ensuit 
que  les  différences  observées  dans  le  nombre  des  pulsations  chez 
une séried'individus  ne  marchent  jamaisproportionnellementaux 
inégalités  de  grandeur  de  l'une  quelconque  de  ces  causes  per- 
turbatrices, et  que  pour  saisir  les  rapports  qui  peuvent  exister 
entre  ces  deux  ordres  défaits,  il  faut  avoir  recours  aux  procédés 
employés  par  les  statisticiens  dans  les  recherches  du  même  ordre. 
Pour  cela  il  faut  opérer,  non  sur  des  séries  d'individus,  mais  sur 
des  séries  de  groupes  d'individus,  séries  dans  lesquelles  la  condi- 
tion dont  on  cherchée  apprécier  l'influence  croît  régulièremenl, 
mais  où  les  effets  dus  aux  autres  causes  de  variations  se  com- 
pensent dans  chaque  groupe  et  disparaissent  comme  ces  mêmes 
effets  s'effacent  dans  la  moyenne  générale  fournie  par  la  réunion 
de  toutes  les  individualités.  11  faut  donc  réunir  dans  chacun  de 
ces  groupes  un  nombre  considérable  d'individus,  et  lorsqu'on 
ne  pourra  pas  agir  sur  des  nombres  suffisamment  grands ,  il 
faut  faire  varier  les  combinaisons  suivant  lesquelles  les  groupe- 
ments sont  effectués,  afin  de  contrôler  les  résultats  fournis  par 
une  première  série  d'observations  ;  enfin  il  faut  négliger  les 
petites  inégalités  qui  peuvent  se  manifester  dans  la  direction  de 

(i)  Voyez  à  ce  sujet  le  grand  ou-  vers  le  commencement  du  xviii*  siè- 

vrage  de  flaller  (a).  L'emploi  d'une  de,  par  Floyer  (6),  dont  l'ouvrage  con- 

montre  à  secondes  pour  l'évaluation  lient  plusieurs  observations  fnléres- 

dc  la  viicssc  du  pouls  paraît  avoir  été  sanlcs  mêlées  à  un  grand  nombre 

connu,  dans  la  pratique   médicale,  d'hypothèses  gratuites. 

(a)  Huiler,  Elementa  phytiologiœ  corporit  humanl,  l.  II,  p.  259. 

(b)  Floycr,  Th$  Phytician't  PuUt  wateh.  London,  1707. 
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la  ligne  qui  représente  la  série  des  faits,  comparée  à  la  ligne 
qui  correspond  à  la  marche  do  la  condition  dont  on  étudie 
l'influence,  et  ne  tenir  compte  que  de  la  tendance  générale. 

C'est  de  la  sorte,  et  de  la  sorte  seulement,  que  le  physiolo- 
giste peut  bien  apprécier  les  relations  qui  existent  entre  la  fré- 
quence des  mouvements  du  cœur  et  chacune  des  circonstances 
qui  sont  de  nature  à  influer,  soit  directement ,  soit  indirecte*- 
ment,  sur  l'activité  fonctionnelle  de  cet  organe  :  Tâge,  la  taille 
et  le  se\e  des  individus,  par  exemple.  Malheureusement,  le 
nombre  de  faits  recueillis  est^  en  général,  beaucoup  trop  faible 
pour  nous  permettre  d'établir  la  mesure  exacte  des  effets  dus  à 
rhacune  de  ces  influences  en  particulier ,  mais  les  tendances 
générales  qu'ils  révèlent  sont  nettement  indiquées. 

§  2.  —  Lorsque  l'action  exercée  par  une  des  conditions    inautnce 

do  l'âfftf 

variées  dont  on  étudie  les  effets  est  très  grande  comparativement  s«r  ii  fréquence 
à  celle  des  autres  forces  perturbatrices,  il  suftU  d'un  petit  duca>ur"' 
nombre  d'observations  pour  en  constater  Texistence,  et  c'est 
ainsi  que  tous  les  médecins  ont  pu  facilement  reconnaître  une 
coïncidence  remarquable  entre  le  degré  de  fréquence  des  con- 
trnctions  du  cœur  et  l'Age  des  individus  soumis  î\  leur  examen. 
Pour  peu  que  Ton  compte  les  battements  du  pouls  qui  se  suc- 
cèdent en  une  minute  chez  des  enfants  nouveau-nés,  chcE  des 
adolescents  et  chez  des  adultes,  on  voit  que  ces  mouvements  se 
ralentissent  avec  les  progrès  de  la  croissance,  et  que,  dans  les 
premiers  temps  de  la  vie  surtout,  les  différences  sont  très 
grandes.  Mais  lorsqu'on  veut  apprécier  d'une  manière  plus  pré- 
cise le  degré  d'influence  que  l'âge  exerce  directement  ou  indi- 
rectement sur  la  marche  de  ce  phénomène ,  et  qu'on  cherche 
à  constater  la  durée  de  celte  influence ,  on  éprouve  plus  de 
diflicultés,  et  il  devient  nécessaire  de  beaucoup  multiplier  les 
observations. 

Galien  a  dit  que  le  pouls  est  non-seulement  le  plus  rapide 
dans  l'enfance,  mais  le  plus  lent  dans  la  vieillesse,  et  jusqu'en 
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cesderniers  temps  cette  opinion  a  été  généralement  adoptée  (!■. 
Quelques  auteurs  ont  été  plus  loin,  et  ont  cru  pouvoir  fixer  la 
mesure  de  ce  ralentissement  continu.  Ils  admettent  que  le 
nombre  des  contractions  du  cœur  diminue  dans  la  même  pro- 
portion quand  l'homme  adulte  approche  des  limites  extrêmes 
de  la  vie  que  lorsqu'il  passe  du  bas  âge  à  l'époque  de  la 
puberté  (2).  Mais  les  recherches  effectuées  depuis  quelques 
années  nous  apprennent  que  ces  variations  ne  suivent  pas  une 
marche  aussi  régulière,  et  qu'après  avoir  diminué  assez  rapide- 
ment pendant  les  premières  périodes  de  la  vie,  le  nombre  des 
pulsations  reste  à  peu  près  stationnaire  pendant  fort  longtemps, 
puis  se  relève  de  nouveau  dans  la  vieillesse. 

Le  bruit  qui  accompagne  les  contractions  du  cœur  a  per- 
mis aux  médecins  de  constater  le  nombre  des  battements  de 
cet  organe  chez  le  fœtus  qui  est  encore  renfermé  dans  le 
sein  de  sa  mère.  En  général,  on  compte  environ  140  de  ces 
mouvements  par  minute  (3). 


(1)  Galien,  De  pulsibus,  ad  tyrones 
libellus  {Oper»  omii.,  tome  111,  p.  /i/i, 
édit.  del625). 

(2)  Ainsi  Sœmmering,  en  se  fondant 
sur  les  rccherclies  de  Floyer  et  sur  les 
observations  qui  lui  étaient  propres,  a 
évalué  de  la  manière  suivante  la  fré- 
quence du  pouls  aux  divers  âges  (a)  : 

Nombre 
àes  piilMtioiii. 

A  la  naissance  ....     i  30  à  1 40 
Pendant  la  i  '*  année  , 

eofiron 420 

Pendant  la  2' année.  .  110 

—    la  3*  ann<^c.  .  90 

A  7  ans S5 

A  l'àço  do  la  puberté.  80 

A  râjre  viril 75 

Dans  la  vieillesse  ...  70 


Ce  tableau  a  été  reproduit  avec 
de  légères  modifications  par  divers 
physiologistes ,  mais  sans  en  citer 
l'origine  (6). 

(3)  L'application  de  Tauscultation  à 
rétude  des  mouvements  du  cœur  du 
fœtus  a  été  faite  d'abord  en  vue  seu- 
lement de  la  constatation  de  la  gros- 
sesse (o) ,  mais  a  conduit  bientôt  à  des 
résultats  intéressants  pour  la  physio- 
logie. 

D'après  les  observations  recueillies 
par  M.  P.  Dubois,  il  n'y  aurait  aucune 
différence  notable  dans  le  nombre  de 
ces  battements  pendant  les  derniers 
mois  de  la  grossesse,  et  ce  nombre 
moven  serait  d'environ  IVt;  en  gé- 


(a)  Sœmmcrinp,  De  corporis  hiimanî  fahrlea,  t.  V,  p.  <00. 

(&)  Magendie,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  I.  II,  p.  390. 

(c)  Kergaradec,  Mém.  sur  l'onscultotion  appliquée  à  la  grossesse.  Tn-«,  1822. 
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Dans  les  premiers  (emps  de  la  vie  extra-utérine ,  le  pouls 
n'est  guère  moins  rapide,  et  les  variations  que  Ton  observe 
à  cet  égard  pendant  les  premiers  mois  me  paraissent  tenir  à 
(les  circonstances  indépendantes  de  l'îlge  des  enfants.  Terme 
moyen ,  on  peut  évaluer  à  environ  130  le  nombre  des  pulsa- 
tions dans  le  premier  mois  qui  suit  la  naissance  ;  mais  quand 
l'enfant  commence  à  rester  plus  longtemps  éveillé  et  à  faire  un 
plus  fréquent  usage  de  ses  muscles ,  son  cœur  bat  un  peu  plus 
vite,  et,  vers  la  fin  du  troisième  mois,  donne  le  plus  ordinaire- 
ment environ  140  pulsations  par  minute.  L'excitation  produite 
par  le  travail  de  la  dentition  peut  introduire  ensuite  d'assez 
grandes  perturbations  dans  la  marche  de  ce  phénomène  ;  mais, 
dans  la  seconde  année  de  la  vie,  le  pouls  se  ralentit  notable- 
ment et  le  nombre  des  battements  continue  à  diminuer  d'une 
manière  assez  régulière  jusqu'à  l'âge  adulte  (1). 


néral,  les  variations  seraient  entre  ilxO 
et  150  (a). 

M.  Jacquemicr  a  vu  le  nombre  de 
ces  pulsations  varier  entre  108  et 
160  ;    il     adopte    comme    moyenne 

\f.  Iloiil  a  compté,  en  général,  en- 
viron 138  de  ces  battements  (c). 

Dans  une  série  de  600  observations 
du  môme  genre,  faites  par  M.  Nae- 
gelé,  les  nombres  extrêmes  étaient 
180  et  90  ;  la  moyenne,  135  {d). 

Ces  nombres  concordent  aussi  par- 
faitement avec  ceux  donnés  plus  ré- 
cemment par  M.  Churchill ,  qui  a 
trouvé   pour  extrêmes  110  et  160; 


mais ,  terme  moyen ,  136  puisa - 
Uons  (e). 

(1)  Floyer,  qui  fut ,  je  crois,  le 
premier  à  compter  le  pouls  des  en- 
fants nouveau-nés,  évalue  le  nombre 
ordinaire  de  ces  baUements  à  iZU; 

m 

Bryan-Robinson  en  trouva  150  chez 
un  enfant  de  huit  jours ,  et  Ualler 
adopta ,  comme  nombre  normal , 
1/iO  if)  :  évaluation  qui  est  assez  gé- 
néralement admise  par  les  physiolo- 
gistes, mais  qui  paraît  être  en  réalité 
un  peu  trop  élevée.  Pour  se  former 
des  idées  justes  à  cet  égard,  il  est  né- 
cessaire d'examiner  la  question  de 
plus  près  qu'on  ne  le  fait  d'ordinaire. 


(a)  P.  Dubois.  Rapport  8ur  l'application  de  l'auscultation  à  la  pratique  dei  accouchements,  etc, 
{Arch.  gin.  de  mid.,  1831 ,  t.  XXVII,  p.  465). 

\b)  Jacquemier,  De  l'auscultation  appliquée  au  système  vasculaire  des^ femmes  enceintes  et  du 
fu-lus.  Thèse,  Paris,  1837,  n'  466,  p.  19. 

(c)  Holil,  Die  geburtshùlfliche  Exploration,  1833,  t.  I. 

\4)  ^xge\c.  Die  geburtshûl/liche  Auscultation,  1838,  p.  35. 

ff  Churchill,  On  the  Rhulhm  oftheHeart  ofthe  Fœtus  in  Viero  {Dublin  QuarterlyJour».  ofMeJ. 
v»#«rM,  1855,  I.  XIX,  p.  326). 

i/"i  Haller,  Elanenta  physiologiœ,  t.  I,  p.  859. 
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De  vingt  à  trente  ans,  le  nombre  moyen  des  battements  du 
cœur  descend  au-dessous  de  72  par  minute >  et,  de  vingt  à 
cinquante,  ii  ne  dépasse  pas  ce  chiffre.  Mais,  aux  approches  de 
la  vieillesse,  le  pouls  devient  un  peu  plus  fréquent  ;  de  soixante 
à  quatre-vingts  ans,  il  est  en  moyenne  d'environ  75,  et  dans 
Textrême  vieillesse  il  s'élève  à  près  de  bO. 

Celte  tendance  au  ralentissement  des  mouvements  du  c(rur, 


et  de  chercher  à  distinguer  les  effets 
de  Tâge  des  Tariations  déterminées 
par  d'autres  causes. 

Ainsi,  il  résulte  des  observations  de 
M.  Ledi[>erder,  qu'an  moment  même 
de  la  naissance,  et  avant  que  la  sec- 
lion  du  cordon  ombilical  ait  été  faite, 
le  cœur  ne  bat  que  de  72  à  100  fois 
par  minute  (terme  moyen  ,  83  fois}, 
au  lieu  de  130  ou  160  fois,  comme 
cela  avait  lieu  avant  le  commence- 
ment du  travail  de  Taccouchement. 
Mais  ce  ralentissement  est  pour  ainsi 
dire  accidentel  ;  car,  au  bout  de  trois 
ou  quatre  minutes,  une  réaction  vive 
s'opère,  et  Ton  compte  le  plus  souvent 
environ  160  battements  par  mi- 
nute (a).  Les  mouvements  du  cœur 
se  Ciilment  ensuite ,  et  pendant  les 
premières  vingt -quatre  heures  la 
moyenne  ne  parait  pas  atteindre  130. 

Ainsi  M.  Gorham  (de  Londres)  a 
trouvé ,  chez  seize  enfants  âgés  de 
moins  d*un  jour  accompli,  de  100  à 
160  pulsations ,  et  a  obtenu  comme 
moyenne  123  (6). 

Des  observations  recueillies  par 
M.  Mignol  ont  donné  ime  moyenne  de 


125  pulsations  par  minute  chez  des 
enfants  Sgés  de  quatre  k  sept  Jours. 
Les  extrêmes  étaient  108  et  134  (c). 

Chez  quarante -deux  enfants  d*un 
jour  It  une  semaine ,  observés  par 
M.  (iorham ,  les  extrêmes  étaient  & 
peu  près  les  mêmes  (160  et  96)  ;  mais 
la  moyenne  s'est  élevée  à  128. 

l^ndant  les  deuxième,  troisième  et 
quatrième  semaines  de  la  vie,  cet  au- 
teur a  vu  le  nombre  moyen  des  batte- 
ments du  cœur  s'élever  à  135. 

Ainsi  la  moyenne  générale  pour  les 
enfants  de  0  âge  à  un  mois  serait, 
d'après  les  recherches  de  M.  Gorliam, 
un  peu  au-dessus  de  130. 

Ce  résultat  s'accorde  assez  bien  avec 
ceux  obtenus  à  Paris  par  M.  Trous- 
seau, et  à  Bruxelles  par  M.  Quetelct. 
Ce  dernier  auteur  ne  précise  pas  Page 
des  enfants  qu'il  a  observés,  dit-il, 
immédiatement  après  la  naissance , 
mais  il  est  à  présumer  qu'ils  avaient 
d'un  à  huit  jours.  Sur  ;:6  observa- 
tions, 23  ont  donné  entre  125ell!i5 
pulsations  ;  les  extrêmes  étaient  d'une 
part  10/i,  d'autre  part  165,  et  la 
moyenne  générale  était  135  (rf),  chiffre 


(a)  L<ediberder,  Recherches  sur  Ui  changementi  qui  turvienntnt  chez  Venfant  au  moment  éf 
la  naiitance  (voyez  Valleix,  Clinique  des  enfants  nouveau-nés,  i838,  p.  26). 

{b)  Gorham,  Observ.  on  the  Puises  of  Infants  (London  Médical  CaM^e.  4837,  I.  XXI,  p.  384). 

(c)  Mignol,  Recherches  sur  Us  phétiomènes  normaux  et  morbides  de  la  circulation  y  de  lacalf*- 
ricilé  et  de  la  respiration  che»  les  nouveau-nés.  Thèse,  Paris,  1851,  p.  tO. 

(d)  QneteiH,  Sur  l'Homme  et  le  développement  physique  de  ses  facultés,  i83r>,  1. 1\,  p.  Si- 
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depuis  la  première  enfance  jusqirà  l'âge  adulte,  se  manifeste 
dans  toutes  les  séries  d'observations  recueillies  par  les  auteurs 
qui  ont  appliqué  les  méthodes  de  la  statistique  a  Tétude  de  cette 
question  ;  mais  le  nombre  des  faits  recueillis  jusqu'ici,  quoique 
déjà  très  considérable,  n'est  pas  suffisant  pour  nous  faire 
connaître  la  loi  du  phénomène  (1).  La  courbe  qui  représente  ces 
différences  n'est  pas  régulière ,  et ,  dans  l'état  actuel  de  nos 


qui  ne  dUTère  que  peu  de  celai  qu^an- 
raient  fourni  les  recherches  de  M.  Gor- 
bam,  en  n'y  comprenant  pas  les  en- 
fanta âgés  de  moins  d'un  jour. 

M.  Trousseau,  en  faisant  des  obser- 
vations sur  des  enfants  de  quinze  à 
trente  jours,  a  compté,  terme  moyen, 
137  pulsations  par  minute  (a). 

Chez  les  enfants  d*nn  à  cinq  mois, 
M.  Gorham  a  vu  les  battements  du 
cceur  varier  entre  10&  et  176  ,*  ce  qui 
lui  donne  pour  moyenne  un  peu  plus 
de  iM. 

Chez  les  enfiints  d'un  à  deux  mois, 
M.  Trousseau  trouva,  au  contraire, 
une  moyenne  un  peu  moins  élevée 
qae  chez  ceux  du  premier  mois;  elle 
n*était  que  de  132,  et  entre  deux  et 
six  mois  d'â^e  il  vit  celte  moyenne 
tomber  à  128. 

Chez  les  enfants  de  six  mois  à  un 
an,  M.  Trousseau  a  trouvé  en  moyenne 
120  pulsations  par  minute,  et  chez 
ceui  d*nn  an  à  vingt  et  un  mois,  seule- 
ment 118. 

M.  Gorham  a  obtenu  une  moyenne 
beaucoup  plus  élevée  pour  la  même 
période.  Chez  les  enfants  de  cinq  mois 


à  deux  ans,  il  a  trouvé,  terme  moyen, 
130. 

M.  Seux  (de  Marseille)  a  fait  plus 
récemment  des  observations  sur  le 
même  sujet,  et  il  a  trouvé  que  chez 
les  enfants  nouveau^nés  qui  sont  bien 
portants  et  dans  un  état  de  calme 
parfait,  le  nombre  des  pulsations  est 
le  plus  souvent  de  120  à  140.  Les  va-> 
Hâtions  individuelles  se  sont  étendues 
de  80  à  164,  mais  il  a  compté  de  lûO 
à  160  plus  fréquemment  que  de  100 
à  120,  et  il  a  trouvé  que  le  pouls  dé- 
passait 160  plus  souvent  quMl  ne  tom- 
bait au-dessous  de  100  (6). 

(1)  Ainsi  que  je  Pai  déjà  dit,  on 
croyait  Jadis  que  le  pouls  se  ralentis- 
sait de  plus  en  plus  par  les  progrès 
de  Tâge,  et  dans  beaucoup  d^ouvrages 
qui  ne  sont  pas  fort  anciens,  on 
avançait  que  dans  PAge  viril  on 
compte  70  battements  par  minute, 
tandis  que  dans  la  vieillesse  il  n*y  en 
a  que  60;  mais  les  recherches  de 
statistique  physiologique  faites  d*abord 
par  MM.  Leuret  et  Mltivté ,  puis  par 
MM.  Hourmann  et  Dechambre,  par 
Mé    Pennock ,    par    M.    Guy ,   par 


(a)  Troossaau,  Lettre  à  Dretonneau  iur  le  poule  des  enfants  à  la  mamelU  {Joum.  det  MtiiMifi. 
médicO'ehirurg.t  1841,  p.  8S). 

(b)  Roger,  Rapport  tur  un  travail  de  U.  Seux  sur  le  pouls  ehe%  tes  nofiveau-'nés  {Union 
médicale,  1655|  t.  IX,  p.  529). 
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connaissances,  nous  pouvons  dire  seulement  que  le  ralentisse- 
ment eiïectué  de  la  sorte  est  très  considérable. 

Ainsi,  dans  les  tableaux  publiés  par  M.  Quetelet,  le  nombre 
moyen  des  pulsations ,  qui  est  de  136  à  la  naissance ,  tombe 
à  88  vers  Tûge  de  cinq  ans,  à  IS  de  dix  à  quinze  ans,  et  à  70 
vers  vingt  ans. 


M.  Volkmann  el  par  quelques  autres 
observateurs ,  prouvent  quil  en  est 
tout  autrement  (a). 

Ainsi  MM.  Leuretet  Mi livié ont  com- 
paré entre  eux,  d^une  part  les  élèves  de 
l'école  vétérinaire  d'Alfort,  qui  étaient 
tous  des  jeunes  gens  bien  portants , 
dont  Tâge  variait  entre  dix-sept  et  vingt- 
sept  ans  (moyenne  vingt  et  un  ans), et 
d'autre  part  les  vieillards  valides  de 
rhospice  de  Bicêtre,  dont  l'âge  moyen 
était  soixante  et  onze  ans.  Le  nombre 
moyen  des  battements  du  cœur  était  : 
pour  les  jeunes  gens,  65  ;  pour  les 
vieillards,  7!x  (6). 

Cbez  les  vieilles  femmes,  ces  au- 
teurs trouvèrent  aussi  un  nombre  de 
pulsations  qui  dépassait  notablement 
celui  qui  s'observe  chez  les  personnes 
du  même  sexe,  dans  la  jeunesse  ou 
dans  Fâge  moyen  :  ils  obtinrent  pour 
moyenne  77. 

Dans  les  recherches  de  M.  Pcnnock 
la  moyenne  générale,  pour  les  hom- 
mes et  les  femmes  d'environ  soixante- 
sept  ans,  terme  moyen  était  de  7ô« 

J'ajouterai  que  chez  deux  cents 
vieillards  en  bonne  santé,  observés 


par  M.  CharltOD,  le  pouls  était  en 
moyenne  à  77  ;  mais  il  y  avait  à  cet 
égard  des  différences  très  considé- 
rables :  ainsi,  chez  quelques  indi- 
vidus, on  ne  trouvait  qu'environ  hO 
battements  par  minute,  tandis  que 
cbez  d'autres  on  en  comptait  96  ou 
iOO  (c). 

On  n'est  pas  encore  parfaitement 
fixé  sur  l'époque  où  l'augmentation 
de  fréquence  commence  à  se  faire 
sentir.  Dans  la  plupart  des  tableaux 
numériques  dressés  par  les  auteurs 
que  je  viens  de  citer,  elle  ne  se  mani- 
feste, comme  je  l'ai  indiqué  ci-dessus, 
que  dans  la  vieillesse  ;  mais  les  obser- 
vations recueillies  par  M.  Volkmann 
tendent  à  établir  qu'elle  commence 
plus  tôt  ;  que  le  minimum  est  entre 
vingt  et  vingt-quatre  ans.  La  diffé- 
rence est,  il  est  vrai,  très  légère  entre 
cette  période  de  la  jeunesse  et  Tâgc 
mûr,  et ,  jusqu'à  soixante  et  quinze 
ans,  les  moyennes  restent  invariable- 
ment au-dessous  de  72;  mais  de 
cinquante -cinq  à  soixante -cinq  ans, 
cette  moyenne  est  de  TU  et  65  ans ,  et 
au-dessus  elle  s'élève  à  75. 


(a)  Leurel  el  Milivië,  De  la  fréquenu  dupoult  chê%  la  aUénéê,  In-8. 1839. 

—  Hourmann  et  Dechambre,  Recherchet  cliniqueM  pour  icrvir  à  VMttoire  dei  maladies  det  vieil- 
lards (Ârch.  gin.  de  méd.,  1835,  8«  série,  t.  IX,  p.  338). 

—  Pennock,  Note  on  the  Frequency  ofthe  PuUe  and  RetpiratUm  of  the  Aged  (American  Jovm. 
ofMed.  Scienccst  4  847). 

—  -  Guy,  art.  PuLSE  (Todd's  Cyclopœdia  of  Anat.  and  Phytiol.t  t.  IV,  p.  483). 

—  Volkmann,  llœmodynamik. 

ib)  Leurct  t(  Milivié,  Op.  cit.,  p.  30  et  iO. 

(r)  Charlion,  [k  la  pneumonie  chez  les  vieillardt.  Tlièw,  Pari»,  4845,  «•  74,  p.  46. 
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On  en  jugera  encore  mieux  par  le  tableau  suivant,  dressé 
par  M.  Volkmann,  et  dans  lequel  les  résultats  sont  donnés  pour 
^'haque  année  : 

Ag«8.  Nombre  moyeu 

des  pulsations. 

De  0  à    1  an 13/i 

là    2 110,6 

2  à    3 108 

3  à    A 108 

A  à    5 103 

5  à    6 98 

6  à    7 93 

,  7  à    8 9/1 

8  à    9 89 

9  à  10 90,6 

10  à  H 87 

11  à  12.  . 89 

12  à  13. 88 

13  à  lA 82 

14  à  15 83 

15  à  16 79,7 

16  à  17 76 

17  à  18 77 

19  à  20 74 

20  à  21 71 

S  3.  —  Dans  les  premiers  moments  de  la  vie,  il  ne  paraît     '"«"«^«^ 

*  '  *  des  SCXC&. 

y  avoir  aucune  différence  notable  entre  la  frécjuence  du  pouls 
chez  les  enfants  des  deux  sexes  (1)  ;  mais  une  certaine  inégalité 
ne  tarde  pas  à  se  manifester,  et  depuis  le  bas  âge  ju/qu'à  la 

{i)  M.  Qaelelet  n'a  trouvé  aucune  par  lui-même  ou  par  ses  devanciers, 
différence  notable  che«  des  enfants  M.  Guy  a  réuni  environ  273  obser- 
noaveau-nés  de  Pun  et  l'autre  sexe  :  valions  donnant  le  nombre  de  puisa- 
ponr  les  deux  le  maximum  de  puisa-  lions  cliex  de  petits  enfants  des  deux 
lions  était  de  165  ;  le  minimum  était  sexes,  et  en  a  lire  les  moyennes  sui- 
de 104  chez  les  garçons  et  de  108  chex  vantes  : 
Jsûlle.;  mais  le.,  moyennes  étaient  Au-dessous  de  2  .ns.    "îTo"      Vu 

ûc  136  chez  les  premières  et  de  135         do  «  à    5 m        103 

clï«  les  secondes  (a),  5  j,    8 85         93 

En  employant  les  faits  constatés  8  à  is 70  U2(&) 

!î!  ^^^»  ^^  l'homme  et  le  développement phytique  de  ee»  facultés,  t.  II,  p.  84. 
W  Qoy,  art.  Pubst  (Todtfi  Cyelcp,  ofÀnat.  and  Phynol,  t.  IV,  p.  184). 
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vieillesse  extrême,  le  pouls  est  plus  rapide  chez  les  tilles  et  \c> 
Temmes  que  chez  les  garçons  et  les  hommes.  On  en  peut  juger 
|)ar  le  tableau  suivant»  dans  lequel  un  médecin  anglais,  M.  Guy, 
a  groupé  les  faits  de  manière  à  rendre  la  comparaison  facile  (l). 

Ages.  Hommes.      Femmes. 

Trraïc  ■H>y«B.  Tvmc  mojco 

De  2  &  7  ans. 97  98 

8  à  l/( 8à  94 

16  &  21 76  82 

21  à  28  •  . 78  80 

28  à  35  • 70  78 

35  à  42 68  78 

42  à  49 70  77 

49  à  56 67  76 

56  à  63 68  77 

63  è  70 70  78 

70  à  77 67  81 

77  à  84 71  82 

Ainsi,  vers  Tâge  de  la  puberté,  la  diflérence  se  prononce 
fortement  ;  mais  elle  ne  se  lie  pas  aux  fonctions  reproductricei>, 
car,  dans  la  vieillesse ,  au  lieu  de  s*effacer,  elle  devient  plus 
considérable  (2). 


(1)  Ces  observaUoDs  ont  été  re- 
cueillies de  façon  à  les  rendre  aussi 
comparatives  que  possible.  Tous  les 
individus  étaient  assis ,  à  Jeun ,  et 
examinés  à  la  même  heure  (a). 

(2)  Ainsi,  dans  les  observations  com- 
paratives recueillies  en  Amérique  par 
M.  Pennock,  ches  des  personnes  arri- 
vées 4  la  vieillesse,  le  nombre  moyen 
des  pulsations  éuiit,  chez  les  hommes, 
de  72,  et  ches  les  femmes,  de  78  (6). 

MM.  llourmann  et  Dechambre  ont 
compté  les  battements  du  cœur  chez 
255  vieilles  femmes,  et  ont  trouvé  en 
moyenne  82  pulsations  par  minute. 


U  résulte  aussi  des  recherches  de 
ces  auteurs,  qa*k  égalité  d^âge,  l'accé- 
lération sénile  du  pouls  est  plus  fré- 
quente chez  les  vieilles  femmes  qui  ont 
une  apparence  de  décrépitude  que  chez 
celles  qui  paraissent  être  robustes  et 
i>ien  conservées.  Ainsi,  en  classant  de 
la  sorte  en  deux  catégories  les  sujets 
de  leurs  observations,  ces  aQteorsoni 
trouvé  pour  le  deuxième  groupe, 
terme  moyen,  80  pulsationspar  minute, 
et  pour  le  premier,  83,7.  L'âge  nnoyeD 
éuit  74  ans  \  et  7h  ans  ?.  En6n,  le 
nombre  dMndividas  qui  oflralent  plus 
de  100  pulsations  était  dans  la  pro- 


(a)  Cuy,  urt.  Pulak  (Todd'i  C\fchp.  ofÀnat.  and  Phytiol.,  t.  IV,  p.  184). 

(b)  Pennock,  Not$  9n  thé  Frtquincy  ofthê  PtUu  and  Bapir,  •(  ihé  À§ed  (àmar,  J9ftm.  of 
Med»  teiinc.,  4847) 
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^  à.  —  Loi*squ'on  compare  entre  eux  des  Animaux  qui,  par    Fréqueucc 
leur  mode  d'organisation,  ne  s  éloignent  que  peu  les  uns  des     an  cœur 
autres,  les  divers  Mamniifères,  par  exemple,  mais  qui  diffèrent    Animaux, 
beaucoup  entre  eux  par  le  volume  de  leur  corps ,  on  ne  peut 
être  que  frappé  de  Tinégalité  considérable  qui  se  remarque  dans 
la  fréquence  de  leur  pouls.  En  général,  dans  les  grandes  espèces, 
le  cœur  ne  bat  que  lentement  ;  dans  celles  qui  sont  de  moyenne 
taille,  ses  mouvements  s'accélèrent,  et  dans  celles  qui  offrent  le 
moins  de  volume ,  les  pulsations  se  précipitent  de  manière  à 
devenir  parfois  difficiles  à  compter. 

Par  exemple,  chez  le  Cheval  et  le  Bœuf,  quand  ces  Ani- 
maux sont  au  repos ,  le  cœur  ne  bat  en  général  que  36  ou 
AO  fois  par  minute.  Chez  TAne,  on  compte  environ  50  pulsa- 
tions; chez  le  Mouton,  de  60  à  80;  chez  le  Chien,  de  100 
à  l!20  ;  chez  le  Lapin,  environ  150  ;  et  chez  de  petits  Rongeurs, 
tels  que  les  Muscardins,  environ  175  (1). 


porUon  d'an  peu  moins  de  5  pour  100 
seulement  dans  te  second  groupe,  et 
de  8  pour  100  dans  le  groupe  où  les 
earactères  physiques  de  la  vieillesse 
étaient  le  plus  prononcés  (a). 

(I)  On  trouve  réunis  dans  Touvrage 
de  Bordach  des  observations  faites 
par  divers  naturalistes  sur  la  fréquence 
des  iMtlements  du  cœur  chez  un  grand 
nombre  dMnimaux  (6).  Mais  ces  indi- 
citions  n'ont  quelque  valeur  qu'en  ce 
qui  concerne  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux  ;  car,  chez  les  Animaux  à  sang 
froid,  les  variations  déterminées  par 
la  température  extérieure  sont  si 
grandes,  qu'on  ne  peut  rien  conclure 
d'observations  dans  lesquelles  on  n'a 


pas  tenu  compte  de  celte  circonstance. 

M.  Dubois  (d'Amiens)  a  fait  plus 
récemment  quelques  recherches  sur 
le  même  sujet ,  et  a  compté  chez  le 
Lion  /iO  pulsations  par  minute  ;  chez 
la  Panthère,  60  (l'Animal  étant  cou- 
ché) ;  chez  l'Hyène  »  de  55  à  58  ;  el  ' 
chez  le  Tapir,  liti  ;  chez  une  Louve 
qui  élait  dans  un  état  d'agitation  très 
grande ,  il  a  vu  le  pouls  s'élever  à 
124  (c). 

D'après  une  communication  ver- 
bale qui  m'a  été  faite  par  M.  Eschrlcht» 
il  paraîtrait  que  chez  les  Cétacés  le 
pouls  est  remarquablement  accéléré  ; 
ainsi,  chez  le  Marsouin,  il  y  aurait  au 
moins  150  battements  par  minute. 


[a)  Uounnana  el  Dechambre ,  Recherchée  cliniques  pour  tervir  à  l'histoire  des  maladies  deê 
iieUUwds,  faites  à  la  Salp^irière  {Arch.  gin.  de  méd.,  8*  térM,  t.  IX,  p.  353). 

{b)  Bordacli,  TraiU  ds  pàyctolpffw,  t.  VI,  p.  289. 

ifi)  Dttbwift  (d'Amiaos),  De  te  pr<v«iM«fi  eu  sang  dmu  U  s^ièma  «iâciiteirv,  C9Hsidérie  dans 
(«  iir\é  anmàU  {BuUetin  de  l'Académie  de  médecine,  1 840,  t.  V,  p.  Ui). 
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ii.iiiicnce  On  est  dune  naturellement  conduit  à  penser  4|ue  clie/ 
i\es  individus.  THomine  Finégalité  de  la  taille  doit  èlre  au  nombre  des  ciivon- 
slances  qui  iniluenl  sur  la  fréquence  relative  des  mouvenienlî? 
du  cœur,  et  l'on  doit  se  demander  si  les  variations  individuelles 
que  nous  avons  rencontrées  sous  ce  rapport  chez  les  enfants 
et  les  adultes,  ainsi  que  chez  THomme  et  la  Femme,  ne  dépen* 
draient  pas  des  différences  qui  existent  dans  le  volume  de  leur 
corps. 

Les  physiologistes  du  siècle  dernier  avaient  cru  remarquer 
que  le  pouls  est  généralement  plus  lent  chez  les  hommes  de 
grande  stature  que  chez  les  personnes  de  petite  taille  (1;.  Les 
observations  publiées  de  nos  jours  par  31.  Rameaux,  professeur 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg,  tendent  a  prouver 
«preflectivement  il  en  est  ainsi,  et  ce  savant  a  cru  pouvoir 
représenter  par  une  formule  algébrique  les  rapports  qui,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs ,  existaient  entre  la  longueur  du 
.   corps  et  la  fréquence  des  battements  du  cœur  (2). 


(1)  Ainsi,  Senac  dit  que  chez  des 
liommes  de  six  pieds  ii  n'a  compté 
que  60  pulsations,  tandis  qu'il  en  trou- 
vait 70  chez  les  individus  de  cinq 
pieds  ;  90  dans  les  corps  de  quatre 
pieds  de  haut  et  100  dans  ceux  de 
deux  pieds  ;  mais  dans  cet  exposé,  il 
ne  tient  pas  compte  de  Tâge.  11  a 
ajouté  que  chez  les  Gent-Suisses  (sol- 
dats d'un  corps  d'élite  appartenant  à 
la  maison  militaire  du  roi  et  composé 
exclusivement  d'hommes  très  grands), 
les  battements  des  artères  étaient  très 
éloignés  (a). 

(2)  firyan  Robinson  fut,  je  crois,  le 
premier  à  avancer  que  le  temps  em- 
ployé par  le  cœur  à  efiecluer  un  bat- 


tement complet  chez  divers  individus 
à  l'état  normal  est  proportionnel  à  la 
longueur  de  leur  corps  ;  en  adroetlaul 
que  T  :  f  ::  L  '  :  /  4  (T  et  (  étaient  la 
durée  des  battements,  et  L  et  l  la 
longueur  du  corps  ),  il  calcula  quel 
serait  le  nombre  des  pulsations  pour 
des  individus  dont  la  taille  variait  de- 
puis dix-huit  pouces  jusqu'à  six  pieds 
(anglais).  Mais  II  trouva  qu*en  prenant 
65  pour  le  sommet  de  la  série,  Icb 
nombres  obtenus  devenaient  beau- 
coup plus  forts  que  les  nombres  don- 
nés par  l'observalion,  à  mesure  que  la 
taille  diminue  (6). 

Dans  un  premier  travail  fait  par 
MM.  Rameaux  et  Sarrus  (r),  ces  au- 


(fl)  Scnic,  Traité  du  cœur,  l.  II,  p.  214. 

(b)  Brjan  Robinson,  A  TrealUc  of  Animal  Kconomy,  p.  430,  i*  étlit.,  1734. 

(c)  Rameaiu,  Sur  le  rapport  entre  la  taWe  et  le  nombre  de»  puUations  che%  V Homme  (liulUt. 
dtl'Acad.deBrvxellet,  1839,  p.  121). 
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Les  observations  de  M.  Volkmann  viennent ,  dans  une  cer- 
taine mesure,  ù  Tappui  des  déductions  de  M.  Rameaux,  et, 
d'après  l'ensemble  des  faits  constatés  par  ces  auteurs ,  il  me 
semble  évident  que  la  rapidité  avec  laquelle  le  cœur  est  destiné 
à  fonctionner  se  trouve  liée  d'une  manière  intime  au  volume  de 
l'organisme,  non-seulement  chez  les  individus  d'une  même 
espèce ,  mais  chez  les  espèces  différentes  dans  la  grande  divi- 
sion des  Mammifères ,  et  que  là  où  la  proportion  de  la  surface 
du  corps  comparée  à  sa  masse  augmente,  le  nombre  des  coups 
de  piston  donnés  par  la  pompe  aortique  en  un  temps  déterminé 
tend  également  à  s'élever. 

Du  reste,  les  recherches  de  M.  Volkmann  prouvent  aussi, 


teurs  ont  signalé  la  concordance  re- 
marquable qui  existe  entre  le  nombre 
de  pulsations  observées  cbez  soixante- 
quatre  soldats  d'âge  à  peu  près  égal, 
mais  de  taille  différente,  et  les  nombres 
obtenus  par  le  calcul,  en  admettant 
que  les  différences  individuelles  dans 
la  fréquence  de  ces  battements  soient 
proportionnelles  à  la  racine  carrée  de 
leurs  taiiles  respectives. 

Représentant  par  n  le  nombre  ob- 
servé cbez  un  individu,  par  d  la  taille 
de  cet  indiTîdn,  par  d'  la  taille  d'un 
second  individu,  et  par  nf  le  nombre 
des  pulsations  cbez  ce  dernier,  il  ad- 
met que  ces  valeurs  seront  liées  entre 
elles  dans  les  rapports  indiqués  par  la 
formule  suivante  : 


n 


v^4- 


Dans  une  publication  toute  récente, 
M.  Rameaux  a  développé  davantage 


ces  propositions,  et  a  exposé  les  rela- 
tions mathématiques  qu'il  croit  exis- 
ter entre  Tactivlté  fonctionnelle  de 
Tensemble  de  Torganisnie  considéré 
au  point  de  vue  de  sa  masse,  et  Inac- 
tivité soit  de  la  circulation ,  soit  de 
la  respiration  (a}.  J'aurai  Toccasion 
de  revenir  sur  ce  sujet  quand  je 
traiterai  de  la  statique  physiologique, 
et  ici  je  crois  devoir  me  borner  à 
examiner  jusqu'à  quel  point  il  y  a 
coïncidence  entre  le  développement 
du  corps  en  volume  et  le  développe- 
ment du  travail  circulatoire  représenté 
par  la  fréquence  des  battements  du 
cœur. 

M.  Guy,  qui  a  étudié  avec  beaucoup 
d'attention  toutes  les  questions  numé- 
riques dont  nous  nous  occupons  ici,  n'a 
pu  apercevoir  aucune  relation  entre 
ces  deux  ordres  de  faits,  ei  il  repousse 
avec  un  peu  trop  de  vivacité  l'opinion 
de  M.  Rameaux  (6).  Mais,  depuis  lors, 


(a)  Rameanx,  Des  Uns  tuivant  lesqueUei  Us  dimentions  du  corps  dans  certaines  elastes  d'Anir 
mavLX  déterminent  la  capacité  et  les  mouvements  fonctionnels  des  poumons  et  du  cœur  {Mém. 
couronnés  de  VAcad.  de  Bruxelles,  1857.  t.  XXIX). 

(>)  Guy,  art.  PuLSB  (Todd'i  Cyctop.,  t.  IV,  p.  485). 

I?.  5 
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ce  me  semble ,  que  ce  n'est  pas  seulement  à  raison  des  diffé- 
rences existantes  dans  le  volume  du  corps  que  le  pouls  est  plus 
fréquent  chez  l'enfant  que  chez  l'adulte,  ou  chez  la  Femme  que 
chez  FHomme.  Pour  jeter  quelque  lumière  sur  celte  question , 
ce  physiologiste  a  distribué  en  deux  séries  les  personnes  for- 
mant chaque  groupe  composé  d'individus  d'une  niéme  taille, 
et ,  dans  une  de  ces  séries,  il  a  réiu)i  les  plus  jeunes,  tandis 
que  dans  l'autre  série  se  trouvaient  les  plus  âgés.  Or  la 
comparaison  des  deux  colonnes  de  ce  tableau  montre  que  dans 
presque  tous  les  cas ,  à  taille  égale ,  le  pouls  était  le  plus  fré- 
quent chez  les  plus  jeunes  sujets. 
On  voit  aussi,  par  les  tableaux  numériques  dus  à  M.  Volk- 


de  nouTeaux  faits  ont  été  introduits 
dans  la  discussion  par  M.  Yolkmann,  et 
celui-ci,  tout  en  croyant  devoir  modi- 
fier la  formule  employée  par  le  pro- 
fesseur de  Strasbourg,  se  trouve  con- 
duit à  admettre  comme  lui,  que  la 
taille  exerce  une  influence  considé- 
rable sur  la  fréquence  des  mouve- 
ments du  cœur  (a).  En  effet,  M.  Volk- 
maon  a  groupé  par  catégories  de  tailles 
les  divers  individus  dont  il  a  pu  déter- 
miner directement  le  nombre  des  pul- 
sations, et  en  comparant  les  résultats 
ainsi  obtenus  avec  ceux  que  donne  le 
calcul  pour  ces  mêmes  tailles,  il  a 
trouvé  qu'en  général  il  existait  entre 
la  théorie  et  les  (ails  un  accord  assez 
intime. 

Pour  effectuer  ces  calculs,  M.  Yolk- 
mann  croit  préférable  de  substituer 
aux  proportions  admises  par  M.  Ha- 
meaux celles  indiquées  dans  la  for- 
mule suivante,  et  de  considérer,  par 
conséquent,  la  fréquonco  du  pouls 
comme  éiant  en  raison  inverse  de  la 


longiieor  du  corps  élevée  à  la  puis- 
sance 7. 

Représentant  par  p  la  longueur  do 
corps,  et  par  l  la  taille,  il  pose  donc  la 
proportion 


p 

•  0'  "  ■ 

Z'  *   -Il 

etii  arrive  ainsi  «ai 

[résaltatsMiivants: 

rm^oiiNCB  DU  POULS 

TARJUI  MOYBNNB. 

y  ""^^^^^^■-''^ 

i— — .i.^ 

ob»er«ee. 

cali-ulM. 

Moins  de 

500  — 

151.5 

149.2 

500  à 

600 

139.8 

138.3 

600  à 

700 

126.6 

126.1 

100  à 

800 

116.5 

116,4 

800  à 

900 

110.0 

10H,6 

900  à 

1000 

10G.6 

102,1 

1000  i 

1100 

101.5 

96,6 

1100  à 

1200 

93,6 

91.8 

liOO  à 

1300 

92,2 

87,6 

1300  à 

1400 

87.7 

84 

1400  à 

1500 

85,1 

80,7 

1500  à 

1600 

77.8 

77,8 

1600  à 

1700 

73,2 

75 

1700  à  1800 

71.9 

72.5 

1800  à 

1900 

72.5 

70.5 

1900  à 

2000 

73.4 

68,5 

Au-dessus   de 

2000 

71.2 

Où,Ù 

(a)  Volkmann.  Die  Hdmodynamik  nach  Yertuchen.  1850,  p.  430. 
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mann,  qu'à  égalité  de  taille,  les  Femmes  ont  presque  toujours  le 
pouls  plus  fréquent  que  celui  des  Hommes  (1). 

J'ajouterai  que  les  recherches  de  Newport  tendent  à  établir 
que  chez  les  Insectes  il  y  a  également  une  fréiiuence  plus  grande 
des  coups  de  piston  de  la  pompe  cardiaque  chez  les  individus  de 
petite  taille  que  chez  ceux  dont  le  corps  est  d'un  volume  considé- 
rable (2);  et  nous  verrons  bientôt  que  ces  variations  dans  l'ac- 
tivité fonctionnelle  du  système  irrigatoire,  de  nicmc  (jue  les 
différences  dans  la  puissance  respiratoire  dont  j'ai  déjà  eu  l'oc- 
casion de  parler  (3),  semblerït  être  en  harmonie  avec  la  dépense 
de  chaleur  à  laquelle  l'organisme  doit  pourvoir. 

Lorsqu'on  étudie  attentivement  les  mouvements  du  cceur,  on 
remarque  aussi  que  l'aptitude  de  cet  organe  à  subir  l'influence 
d'une  foule  de  circonstances  qui  tendent  à  en  njodifier  le  jeu 
n'est  pas  la  même  à  toutes  les  époques  de  la  vie,  et  (jue  chez  les 
Femmes,  de  même  que  chez  les  enfants,  les  variations  dans  la 
fréquence  du  pouls,  dépendantes  de  ces  causes,  sont  plus  grandes 
que  chez  l'Homme  adulte.  Ainsi  c'est  dans  la  première  enfance 
que  les  différences  d'individu  à  individu  sont  le  plus  considé- 
rables quand  l'âge  est  le  même,  et  chez  les  FemuK's  les  nom- 


Influence 

delà 
constitulion 
individuelle. 


(i)  Newport  a  compté  le  nombre 
des  battements  da  vaisseau  dorsal 
cUez  une  série  de  larves  de  Sphinx 
dont  il  avait  déterminé  préalablement 
le  poids ,  et  il  a  remarqué  une  ten- 
dance an  ralenlissemenl  de  ces  mou- 
vements à  mesure  que  le  volume  du 
corps  devenait  plus  considérable. 
Ainsi  chez  cinq  individus  dont  le 
poids  variait  entre  56  et  77  grains, 
il  trouva  50  ou  51  pulsations,  tandis 
que  chez  d'autres  dont  le  poids  va- 
riait entre  80  et  100  grains,  il  ne 
trouva  en  général  qu'environ  /iO  pul- 


sations, et  quelquefois  moins  de  30, 
toutes  choses  étant  à  peu  près  égales 
d'ailleurs  (a). 

(2)  Cette  prédominance  dans  la  fré- 
quence des  niouvenients  du  caur  ne 
se  manifeste  pas  ici  chez  les  petites  lilles 
compaiées  aux  petits  garçons,  mais 
commence  à  exister  chez  lesindividus 
dont  la  taille  dépasse  0"',925.  et  se 
maintient  presque  sans  exception  dans 
tous  les  groupes  caractérisés  par  une 
augmentation  de  25  millimètres  dans 
la  taille  (6). 

(3)  Voyez  tome  11,  p.  51/i. 


tfl)  Ne^iMrt,  On  the  Température  of  InsecU  {Philot.  Trans.^  i837,p.  313;. 
{b}  Volkoiaxin,  Du  Udmodynamik,  p.  430. 
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bres  exirêmes  s'écartent  des  nombres  moyens  plus  que  chez  les 
Hommes.  Mais  cette  impressionnabilité  inégale  ressortira  mieux 
à  mesure  que  nous  étudierons  les  effets  produits  par  les  autres 
causes  qui  tendent  à  accélérer  ou  à  ralentir  les  battements  de 
cet  organe. 

§  5.  —  Parmi  les  circonstances  dont  l'influence,  au  lieu 
eti"iv2twiié  d'être  continue,  comme  celle  du  sexe  ou  de  l'âge ,  ne  s'exerce 
miiscniaire.  ^^^  d'unc  manière  passagère,  et  détermine  ainsi  des  variations 
dans  la  fréquence  des  mouvements  du  cœur  chez  le  même 
individu  considéré  d'un  jour  a  l'autre  ou  à  différents  moments 
dans  la  même  journée ,  je  signalerai  d'abord  l'état  de  repos  ou 
d'activité  musculaire. 

Chacun  a  pu  reconnaître  par  sa  propre  expérience  que  tout 
exercice  musculaire  un  peu  violent  amène  une  accélération 
notable  dans  les  mouvements  du  cœur  (1),  et,  pour  préciser 
davantage  les  faits  à  ce  sujet,  je  rapporterai  les  résultats  donnés 
par  Bryan  Robinson.  Un  homme,  dit  ce  physiologiste,  qui, 
étant  couché,  n'avait  que  6/i  pulsations  par  minute,  en  offrait 
78  après  avoir  marché  d'un  pas  assez  lent,  100  après  avoir  fait 
près  d'une  lieue  et  demie  à  l'heure,  et  jusqu'à  IftO,  150  ou 
même  davantage,  après  avoir  couru  de  toutes  ses  forces  (2). 


(1)  Cette  influence  accélératrice  se 
fait  sentir  aussi  lorsque,  sans  déplacer 
tout  le  corps,  une  portion  du  système 
musculaire  est  mise  en  jeu  avec  force. 
Ainsi,  en  imprimant  un  mouvement 
oscillatoire  à  un  poids  assez  léger  tenu 
dans  l^me  des  mains,  pendant  que  le 
reste  du  corps  demeure  immobile,  on 
peut  déterminer  une  augmentation  de 
80,  de  AO,  et  même  de  50,  dans  le 
nombre  des  battements  du  cœur  (a). 


(2)  L'accélération  du  pools  par 
reflet  de  la  marche  n*aYait  pas  échappé 
à  ^attention  de  Keil  (6).  Robinson  pré- 
sente les  résultats  mentionnés  ci-des- 
sus sous  une  forme  générale ,  mais 
sans  indiquer  le  nombre  d'observations 
sur  lesquelles  il  se  fbnde.  Floyer  et 
Schwenke  ont  foit  aussi  des  recher- 
ches sur  ce  point  (c). 

Le  docteur  R.  Kdox  ,  dont  faorai 
souvent  à  citer  les  observatiOBs  sur 


(a)  Bryan  Robtn»on,  Treatue  of  the  Animal  Economy,  173i,  p.  180. 

{b)  Keil,  Medicina  atatica  Britannica  l  Tentamina  nudicophyiica»  etc.,  p.  i73,  édiU  de  1730). 

(c)  Voyet  HalVer,  RUmenta  physioïogi^r,  I.  Il,  p.  Sd5. 
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Ce  ii'est  pas  seulement  chez  THoinine  et  les  Animaux  les 
plus  semblables  à  nous  par  leur  mode  d'organisation  que  les 
phénomènes  de  cet  ordre  se  remarquent.  On  en  a  constaté 
l'existence  jusque  dans  la  classe  des  Insectes,  et  l'accélération 
des  battements  du  cœur  sous  l'influence  de  l'activité  de  l'appa- 
reil locomoteur  parait  être  une  loi  physiologique  générale  (i). 

Nous  reviendrons  bientôt  sur  la  cause  de  cette  coïncidence 
entre  l'exercice  de  nos  muscles  locomoteurs  et  la  rapidité  des 
mouvements  du  cœur.  Je  dois  ajouter  ici  que  les  effets  dont 
je  viens  de  parler  ne  se  manifestent  pas  seulement  quand  on  fait 
des  efforts  violents,  comme  dans  la  course  ou  dans  des  ma- 
nœuvres de  force  (2),  mais  sont  même  très  appréciables  toutes 


le  pouls,  a  été  conduit  à  regarder 
rexercice  modéré  comme  étant  le 
stûnalaiit  le  plus  puissant  des  batte- 
ments du  cœur.  En  expérimentant 
sur  lui-même ,  il  a  trouvé  que  ta 
marche  i  raison  d'environ  6  kilo- 
mètres par  heure  faisait  monter  le 
pouls  de  70  à  132  (a).  M.  Nick  a  fait 
des  expériences  analogues.  En  mar- 
chant à  raison  de  70  pas  par  minute, 
la  fréquence  de  son  pouls  augmentait 
de  6  à  8  battements,  et  en  doublant  la 
vitesse  de  sa  marche  pendant  une 
heure,  Taccélération  des  mouvements 
de  son  cœur,  d'abord  de  10  à  16,  s'éle- 
vait à  25  ou  26  battements.  En  mon- 
tant rapidement  une  petite  colline, 
Taugmentation  des  pulsations  était 
d'environ  80,  et  en  faisant  la  même 
ascension  à  la  course,  son  pouls  deve- 


nait si  précipité,  qu'il  ne  pouvait  plus 
le  compter  avec  précision  (6). 

(1)  Ainsi,  dans  des  expériences 
faites  par  Newport  sur  des  Sphinx,  les 
pulsations  du  vaisseau  dorsal  variaient 
entre  U*2  et  50  lorsque  ces  Insectes 
étaient  complètement  au  repos,  et  s'éle- 
vaient à  60, 110^23, 139  etmémel51, 
sous  rinfluence  des  mouvements  du 
vol  (c).  Chez  des  larves  de  la  Cerura 
virîula  (ou  Dicranaura),  il  compta 
environ  50  pulsations  pendant  le  re- 
pos, et  souvent  80  ou  même  près 
de  100  pendant  l'eut  d'activité  {d). 

(2)  MM.  Lichtenfels  etFrôhlich  ont 
fait  plusieurs  expériences  intéressantes 
snr  l'influence  que  le  travail  muscu- 
laire des  bras  exerce  sur  les  mouve- 
ments du  cœur.  l\  résulte  de  leurs 
recherches  que  les  effets  produits  par 


(«)  R.  Knox,  On  Uu  Relation  tiibiitting  between  the  Time  of  Day  and  Yarioui  FunctUnu 
9f  the  Human  Bodjf  and  on  tKe  Manner  in  whieh  tlie  Heart  and  Arteriee  are  a/feeted  by 
Mnteular  Exertion  (Edinburgh  Med.  and  Surg.  Journal,  1815,  vol.  XI,  p.  105). 

[b]  Nick.  Beobachtungen  ûber  die  Bedingungen  unter  denen  dte  HAuflgkiet  des  Pultee  im 
guunden  Zuttand  verdndert  unrd^  1836.  —  CondUione  qui  font  changer  la  fréquence  du 
fouU  dant  Vétat  de  »anté{Areh.  gin.  de  méd.,  1831,  t.  XXVI,  p.  il 3). 

ic)  Ne\Tport,  On  the  Température  oflneeetê  {PhiloB.  Tram.,  1837,  p.  292). 

(d)  Op.cU.fP,  317. 
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les  Ibis  que  Dorro  rorps,  an  lieu  dVfro  dans  un  état  de  repos 
complet ,  se  trouve  |)laoé  dans  une  position  telle  que  la  con- 
traction d'un  certain  nombre  de  muscles  soit  nécessaire  au 
maintien  de  Téquilibre. 

Ainsi  il  est  bien  établi  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
la  fréquence  des  battements  du  cœur  est  plus  grande  quand  on 
est  debout  que  lorsqu'on  est  assis ,  et  diminue  davantage  lors- 
qu'on est  couché.  Les  différences  qui  s'observent  ainsi  d'un 
instant  à  l'autre  chez  le  môme  individu,  suivant  que  la  position 
de  son  corps  chanjxe,  sont  fort  considérables,  et  s'élèvent  sou- 
vent à  plus  d'fui  sixième  du  nombre  initial  Dans  les  observa- 
tions de  Brvan  Robinson ,  par  exemple,  une  personne  qui. 
étant  couchée,  avait  64  pulsations  par  minute,  en  offrait  68 
quand  elle  se  mettait  sur  son  séant,  et  73  quand  elle  se  tenait 
debout.  Des  faits  du  même  ordre  ont  été  constatés  en  très  grand 
tiouibre  par  les  physiologistes  de  nos  jours,  principalement 
j)ar  M.  Guy,  et  les  moyennes  auxquelles  cet  auteur  est  arrivé 
s'éloignent  fort  peu  des  résultats  que  je  viens  de  rapporter  (1\ 

Au  premier  abord  on  pourrait  être  disposé  à  attribuer  ces 
changements  dans  le  jeu  de  la  pompe  cardiaque  à  la  nécessité 
d'un  emploi  de  forces  plus  grandes  pour  faire  circuler  le  sang 


la  r<^p(^Utîon  fréquente  des  contrac- 
tions (le  muscles  antagonistes  sont 
beaucoup  plus  considérables  que  ceux 
déterminés  par  la  contraction  perma- 
nente de  ces  organes,  ré  ultal  sur  le- 
quel je  reviendrai  dans  une  proctiaine 
Lt'con.  Ils  onl  remarqué  aussi  q«ic, 
toiiti's  choses  égales  d'ailleurs,  les 
mouvements  du  bras  gauche  exercent 
sur  les  battements  du  cœur  une  in- 


fluence plus  grande  que  ceox  da  bras 
droit  (a). 

Dans  les  expériences  de  M.  Knox, 
rinduence  accélératrice  de  la  marche 
s'est  montrée  d'autant  plus  grande, 
que  Tindividu  était  plus  affaibli  par  la 
Ta  ligue  (6). 

(1)  Piobinson  Tut  le  premier  à  con- 
stater Tinfluence  exercée  par  la  posi- 
tion du  corps   sur  la  fréquence  du 


{a)  R.  Lichtenfcls  et  R.  Frohlich,  B^ohnf-hiunqen  ûhfr  di^  Cesetze  dexCf^ng^»  der  Pulsfreqtum 
{lteiin<ichnftcn  d.r  \kad.  da-  \Vi<t^fnx--haf!''n  zu  Wien,  i«5?.  l  !tt,  4*  tartio.  p.  149  et  «uït). 

{!))  Kiiox.  f^hysiolngical  Observations  on  the  Pulsations of  the  Heart  [Edinbtrgh Xed.  and Surg. 
Journ.,  i8J7,  t.  XLVIl,  p.  375). 
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dans  les  vaisseaux,  quand  ceux-ci,  au  lieu  d'affecter  générale- 
ment une  direction  à  peu  près  horizontale ,  deviennent  pour 
la  plupart  verticaux,  comme  cela  a  lieu  dans  la  station; 
mais,  par  un  examen  plus  attentif  de  la  question,  on  trouve 
que  ces  variations  dans  la  fréquence  des  contractions  du  cœur, 
suivant  la  position  du  corps,  se  lient  à  la  quantité  de  force  mus- 
culaire développée  par  le  maintien  de  Téquilibre  dans  chacune 
de  ces  attitudes  (1).  Ainsi,  quand  on  est  debout,  mais  appuyé 


pouls  (a).  Des  obserTations  analogues 
oot  été  Élites  à  diverses  époques  par 
plusieurs  autres  médecins  (6)  ;  mais 
rétude  de  ce  point  de  l'histoire  des 
mouvements  du  coeur  a  été  surtout 
approfondie  par  le  docteur  Guy. 

Ses  recherches  portèrent  sur  79 
Hommes  entre  vingt  et  cinquante  ans 
d^Age,  en  bonne  sanié  et  dans  un  état 
de  repos  (n'étant  excités  ni  par  la  di- 
gestion ni  par  Texercice  musculaire), 
et  elles  donnèrent,  terme  moyen,  en 
nombres  ronds  : 

78  pour  la  position  verticale. 
70  poar  h  position  assise. 
66  pour  la  position  horisontale. 

LadifTérence  entre  le  nombre  moyen 
des  pulsaiions  chez  ces  personnes  de- 
bout ou  couchées  était  donc  de  12,  ou 
d^environ  un  sixième  du  premier  de  ces 


nombres.  Mais  les  variations  extrêmes 
s'éloignent  beaucoup  de  ces  moyennes. 
Ainsi  M.  Guy  a  vu,  d'une  part,  la  diffé- 
rence se  réduire  à  3  pulsations,  et, 
d'autre  part,  s'élever  à  26  (c). 

En  écartant  les  cas  exceptionnels, 
M.  Guy  obtint  les  moyennes  sui- 
vantes pour  l'Homme  adulte  et  en 
santé  : 

Debout 81 

Assis 71 

Couche 66  (d). 

(1)  C'est  de  la  sorte  que  M.  Arnott, 
par  exemple,  a  cherché  à  expliquer  ce 
phénomène  (e).  D'autres  physiologis- 
tes ont  attribué  l'accélération  du  pouls 
dans  l'attitude  verticale  à  ta  direction' 
que  le  cœur  et  ses  valvules  affectent 
dans  cette  posiUon  (/*).  Robinson,  Fal- 
coner,  M.  Knox  et  M.  Guy  s'en  ren- 


ia) Bryan  Robinson,  .4  Trealùe  on  the  Animal  Economy,  1734,  p.  180. 
(b)  Falconer,  Observations  respectlng  the  Puise,  1796,  p.  34. 

—  Knox,  Ojp.  cit.  {Edinburgh.  Méid,  and  Surg.  Journal,  t.  XI). 

—  Ronlin,  Observ.  sur  la  vitesse  du  pouls  (Joum.  de  Physiol  de  Magendie,  1826,  t.  VI,  p.  8). 

—  Nicl(,  Beobachtungen  ûber  die  liedingungen ,  unler  denen  die  Hdufigkeit  des  Puises  im 
gesunden  Zustand  verdndert  wird-  Tiibinfren,  18i6,  p.  41. 

—  Grave»,  On  tke  Effects  produced  by  Posture  on  the  Freqwnce  and  Character  of  the  Puise 
{Dublin  Hospital  Reports,  t.  V,  p.  5i>l). 

—  Hohl,  Die  geburtshûlfliche  Exploration.  Halle,  1835. 

(e)  W.  Goy,  On  the  Bffeets  produced  upon  the  Puise  by  Change  of  Posture  {Gu^'s  Uospiial  Ae- 
porf«.  1838.  I.  III,  p.  9i). 

(d)  Guy,  art.  PuLSE  (fotid's  Cyelopœdia,  vol.  IV,  p.  189). 

(e)  Arnott,  Eléments  of  Physics,  t.  I,  p.  570. 

(/)  Blackley,  On  the  Cause  of  the  Puise  being  affecled  by  the  Position  ofthe  Body  {Dublin  Joum. 
ofMed.  and  CMr.  Sciences,  1834). 
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conire  un  mir  ni  tjiit  anlro  rorps  rosistaiil,  raccélération  du 
pouls  est  moins  |)roiH)ncée  (iiie  lorsfjnoa  se  tient  en  équilibre 
sur  les  jambes  seulement;  et  quand  on  est  assis,  le  nombre  des 
battements  du  o<nur  diminue  dès  que  l'on  s'appuie  contre  le 
dossier  d'une  chaise  (1). 


dent  compte  parPinflaence  connue  de 
la  contraction  des  muscles  de  Tappareil 
de  la  locomotion  sur  les  mouvements 
du  cœur  (a). 

(1)  M.  Guy  a  constaté  des  différen- 
ces très  notables  dans  la  fréquence  du 
pouls  cbei  les  personnes  qui,  tout  en 
restant  dans  la  position  verticale,  s'ap- 
puyaient ou  non  conire  un  mur  ;  ou 
bien  encore  chez  celles  qui  étaient  as- 
sises sur  un  tabouret  ou  sur  une  chaise 
dont  le  dossier  leur  servait  d^appul. 
Or,  dans  ces  diverses  attitudes,  Peffort 
musculaire  mis  enjeu  varie  beaucoup, 
et  c'était  à  mesure  que  le  repos  deve- 
nait plus  complet  que  le  nombre  des 
battements  du  cœur  diminuait   Ce 
physiologiste  a  déterminé  aussi  des 
différences  très  considérables  dans  ce 
nombre  chez  des  personnes  dont  le 
corps    était  placé    horizontalement, 
mais  soutenu  de  façon  à  exiger,  pour 
le  maintien  ^  Téquilibre,  des  contrac- 
tions musculaires  plus  ou  moins  puis- 
santes.  Ainsi,  quand  le  corps  était 
appuyé  seulement  sur  deux  chaises  pla- 
cées. Tune  sous  les  épaules  et  Tautre 
sous  les  pieds,  la  moyenne  des  puisa- 
Uons  était  80  ;  et  lorsqu'on  soutenait 
en  même  temps  les  reins  à  Palde  d'une 
troisième  chaise,  celte  moyenne  des- 
cendait à  66. 

Des    expériences   dans    lesquelles 
on  faisait  varier  la  position  du  corps 


sans  l'intervention    d'aucune  action 
musculaire,  donnèrent  des  résultats 
qui,  au  premier  abord,  semblaient 
défavorables  à  l'hypothèse  adoptée  ici 
pour  expliquer  les  différences  que  les 
attitudes  déterminent  dans  la    fré- 
quence du  pouls.  Ainsi  M.  Graves,  en 
faisant    mouvoir  l'individu   à  l'aide 
d'une  planche  à  bascule  sur  laquelle 
celui-ci  était  couché,  a  tu  le  pouls 
s'accélérer  ou  se  ralentir  suivant  que 
le  corps  était  placé  verticalement  ou 
horizontalement,  à  peu  près  comme 
dans  les  cas  où  ces  changements  sont 
effectués  par   le  jeu  des  muscles; 
mais  M.  Guy,  en  répétant  ces  expé- 
riences, a  vu  que  la  position  verticde 
déterminait  une  accélération  un  peu 
plus  grande  dans  1er  battements  do 
cœur,  quand  elle  était  produite  par 
l'action  musculaire,  que  dans  le  cas  où 
elle  avait  lieu  sans  l'intervention  de 
l'organisme.  Et  d'ailleurs,  c'est  sur- 
tout la  contraction  permanente  des 
muscles  extenseurs,  nécessaire  pour 
empêcher  le  corps  de  fléchir  dans  la 
position  verticale,  qui  délermine  l'ac- 
célération également  persistante  dans 
les  battements  du  cœor  durant  la  po- 
sition verticale  ;  et  lorsqu'on  relève  un 
homme  à  l'aide  d'une  planche  à  bas- 
cule, on  ne  l'empêche  pas  d'iavoir  be- 
soin de  contracter  les  mêmes  muscles 
pour  se  maintenir  dans  la  position 


(a)  n.  RobinMin,  Op.  cit.,  p.  177. 

—  Falcomr,  Op.  ril.,  p.  34. 

.—  Knox,  Op.  cit.  (Edinb.  Med.  and  Sur§,  Joum.,  t  IX). 
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Il  est  aussi  à  noter  que  les  différences  produites  de  la  sorte 
son(,  en  général,  d'autant  plus  grandes  que  les  battements  du 
txBur  sont  plus  accélérés.  Ainsi  l'influence  accélératrice  de  la 
position  verticale  est  plus  marquée  chez  les  enfants  que  chez 
le^  adultes  :  et  lorsque  la  fréquence  du  pouls  a  été  beaucoup 
augmentée  par  la  marche ,  on  voit  la  position  horizontale  y 
déterminer  un  ralentissement  beaucoup  plus  considérable  que 
dans  les  circonstances  ordinaires.  J'ajouterai  que  dans  l'état 
fébrile,  pendant  lequel  les  battements  du  cœur  sont  en  général 
1res  accélérés ,  les  différences  produites  par  des  changements 
dans  la  position  du  corps  sont  encore  plus  marquées  (1): 


ferticale  qa^on  lai  a  doDoée  artificiel- 
lemeat,  et  pour  Tenipécher  de  s^af- 
foisser  sur  lui-même. 

(1)  GniTes  a  remarqué  que  Vin- 
liaeoce  de  la  position  du  corps  sur  le 
Dombre  des  battements  du  pouls  croit 
a? ec  la  fréquence  de  ces  battements  (a) , 
et  M.  Guy  a  cherché  à  déterminer  la 
proportion  suivant  laquelle  cette  ac- 
célération s'^eflectue.  Il  a  trouvé  que 
la  comparaison  entre  l'individu  de-^ 
bom  et  assis  donnait  une  différence 
de  9,  quand  le  pouls  est  de  60  par 
minate,et,  par  conséquent,  siPaccrols- 
sèment  était  proportionnel  au  nombre 
des  battements,  la  progression  serait 
de  12  pour  80  pulsations,  de  15  pour 
100  pulsations  et  de  18  pour  120  ;  mais 
les  nombres  observés  ont  donné, 
comme  expression  de  ces  différences, 
15,  27  et  39. 

La  différence  entre  le  pouls  de  Tin- 
dividu  couché  et  celui  de  Tindividu 
debout  a  été,  pour  les  mêmes  nom- 
bres, 6, 13, 1»,  27. 

Le  maximum  de  la  différence  dé- 
terminée par  la  position ,  chez  des 
hommes  en  santé  et  en  repos,  a  été 

(•)  6ra?M,  Op,  eU.  (DiAliin  Hontital  Beport9, 


de  A^,  le  pools  donnant  9U  dans  la 
position  verticale  ;  mais  lorsque,  par 
suite  de  Texercice  musculaire,  les  pul- 
sations sV.taient  élevées  à  128  par 
minute,  la  diminution  amenée  par 
la  position  horizontale  a  été  même 
de  56  ;  il  est  également  à  noter  que 
la  différence  n^a  jamais  été  égale  à  la 
moitié  du  nombre  des  battements  ob- 
servés dans  la  position  verticale. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  Tinfluenoe 
de  la  position  du  corps  sur  la  fré- 
quence du  pouls  est  plus  considérable 
dans  Tenfance  que  dans  l'âge  adulte, 
et  les  différences  introduites  ainsi  par 
Tâge  sont  plus  marquées  chez  la 
Femme  que  chez  PHomme.  En  effet, 
M.  Ciuy  a  trouvé  que  les  différences, 
suivant  que  le  sujet  se  tenait  debout» 
assis  ou  couché,  était  :  pour  les 
Hommes  ayant  plus  de  vingt  ans,  et, 
terme  moyen,  vingt-neuf  ans,  de  : 

7  et  de  3,  toUl  10; 

tandis  quelles  étaient  de 

10  et  de  U,  total  i/ii, 

chez  les  adultes  ayant,  terme  moyen, 

t.  V,  p.  56S). 


InrtiHnce 
du  sommeil. 
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§6.  —Le  sommeil  tend,  romme  le  re[)os  musculaire,  à 
ralenlir Taetion  du  cœur;  mais,  dans  IViat  acluel  de  nos  eon- 
naissances,  on  ne  peut  en  évaluer  numériquement  l'influence, 


quinze  ans.  Pour  les  Femmes  Agëes, 
en  moyenne,  de  irente-hail  ans,  el 
pour  les  jeunes  filles  âgées  de  onze 
ans,  en  moyenne,  ces  mêmes  termes 
étaient  : 

h,  0;  total,    d; 
10,  f  ;  total,  il. 

li  différence  attribuable  à  Page 
était  donc  de  à  chez  les  Hommes  et 
de  9  chez  les  Femmes. 

Chez  les  Femmes  d^un  âge  moyen,  le 
pouls  était  à  92  dans  la  station  verticale, 
et  à  88  dans  le  décubilus.  Chez  les 
jeunes  filles,  le  pouls  est  descendu  de 
9*i  à  81  par  ce  changement  de  position. 
Enfin,  chez  les  unes  et  les  autres, 
la  différence  était  nulle  ou  très  petite 
entre  la  Tréquence  du  pouls,  quand 
rindividu  était  assis  ou  couché  (a). 

Les  observations  recueillies  par 
M.  Hohl  sur  Tinfluence  comparative 
des  attitudes  chez  les  Hommes  et 
les  Femmes  sont  en  accord  avec  la 
tendance  générale  des  faits  que  je 
viens  d'exposer.  Effectivement,  chez 
la  Femme,  le  pouls  est  plus  fréquent 
que  chez  THomme,  el,  d'après  ce  mé- 
decin, les  variations  déterminées  par 
les  différences  dans  la  position  du 
corps  sont  plus  considérables  chez  les 
Femmesquechez  rHomroe(6).M.Guy, 
il  esi  vrai,  n'est  pas  arrivé  aux  mêmes 
résultats,  et  pense  qu'il  faut  aUribuer 
l'accéléraiion  du  pouls  constatée  par 
iM.  Hohl  à  la  prolongation  de  la  sta- 


tion verticale  chez  les  Femmes  sou- 
mises à  son  examen;  mais  je  suis 
disposé  à  croire  qu'il  est  dans  Ter- 
reur à  cet  égard,  et  que  s'il  n'a  pas 
observé  des  effeu  aussi  considérables 
chez  les  Femmes  que  chez  l'Homme, 
lorsqu'il  faisait  varier  les  attitudes, 
cela  pouvait  dépendre  du  genre  d'ha- 
billement dont  les  premières  font 
usage.  Les  observaUons  de  M.  Hohl 
furent  faites  dans  nue  maison  d'accoa- 
cheuient,  et  portaient  probablement 
en  majeure  partie  sur  des  femmes 
enceintes  ou  sur  des  nourrices,  qui 
d'ordinaire  ne  se  servent  pas  de  cor- 
sets .  tandis  que  les  femmes  exami- 
nées par  M.  Guy  étaient  bien  certaioe- 
ment  revêtues  de  cette  espèce  d'éiui 
résistant  qui  soutient  le  torse  et  four- 
nit au  corps  des  points  d'appui  lors- 
qu'on est  assis  aussi  bien  que  loRîqu'oa 
est  debout. 

J'ajouterai  que,  chez  les  enfants 
nouveau- nés,  le  moindre  mouve- 
ment suffit  pour  accélérer  assez  nota- 
blement le  pouls  vC;.  Ainsi  M.  Trous- 
seau a  vu  qu'il  était  à  112  pendant  le 
sommeil  du  jeune  enfant^  et  s'élevait  à 
180  dès  que  celui-ci  s'agitait  et 
criait  [dj. 

Chez  un  enfant  nouveau-né,  ob- 
servé par  M.  Seux,  le  poob  était  à 
lOÀ  pendant  le  sommeil,  à  120  pen- 
dant la  veille  et  l'immobilité,  à  13^ 
quand  l'enfant  s'agitait,  et  s'est  élevé 


(a)  Guy,  0?i  the  E/fects produced  upon  Ihe Puise  by  Change  of  Posture  (Guy's HospitAl  Bq.'rtt, 
1. 111,  p.  31C). 

{b)  Hohl,  DU  gehurtshûifliche  Exploration,  1R55. 

(c)  Valli'ix,  CUnu^ue  des  maladies  de»  e-t fonts  nouveau-nés,  p.  18. 

(d)  TrousM^aii,  Lettre  sur  te  pouls  des  enfants  à  la  mamelU  {Jwmal  d*t  ctmnaissâiices 
médicù-<hirurgicaUs,  1841,  p.  23). 
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car,  dans  les  observations  i)iibliées  à  ce  sujet,  on  n\a  pas  tenu 
compte  des  effels  qui  chez  les  personnes  endormies  dépendent 
seulement  de  la  position  horizontale  du  corps  fi).  J'ajouterai 
cependant  que  chez  l'Homme  adulte  le  fait  seul  du  sommeil 
ou  de  l'état  de  veille  ne  paraît  pas  changer  bien  noiablement 
le  nombre  des  pulsations,  tandis  que  chez  les  Femmes,  et  surtout 
chez  les  jeunes  enfants,  les  différences  déterminées  de  la  sorte 
semblent  être  assez  considérables  (2). 


à  174  sous  rinflueDce  d'efforls  mus- 
culaires prolongés  (a). 

C^mme  exemple  de  IMnfluence  de 
la  position  du  corps  sur  la  fréquence 
du  pouls  dans  Tétai  morbide,  je  cite- 
rai les  résultats  constatés  par  M.Smith. 
D'après  plus  de  1500  observations 
recueiUies  chez  des  pbtbisiques,  ce 
médecin  a  trouvé  que,  terme  moyen, 
le  nombre  des  bauements  était  de  87 
quand  les  malades  étaient  couchés, 
de  95,5  quand  ils  étaient  assis,  et  de 
104,1  quand  ils  étaient  debout.  La 
différence  pour  les  deux  premières 
positions  était  donc  de  8  ;,  et  ct'lle 
entre  le  pouls,  chez  les  individus  cou- 
chés ou  debout,  dans  la  position  verti- 
cale, de  17.  L'augmentation  détermi- 
née par  le  seul  fait  de  la  différence  de 
position  s'est  élevée  à  29  cliez  le  même 
individu  couché  ou  assis,  et  dans  un 
cas  elle  a  été  de  àk  quand  le  malade 
était  debout  au  lieu  d'être  couché  (6). 

(1)  Cet  effet  du  sommeil  a  été  re- 
marqué par  Galien  (e),  et  Haller  rap- 
porte que,  suivant  Hamberger,  le  ra- 
lentissement serait,  chez  PHomme  en 


bonne  santé,  de  10  pulsations  {d). 
Mais  si  la  position  du  corps  est  la 
même,  cette  estimation  s'éloigne  beau- 
coup de  la  vérité  {e). 

(2)  M.  Quetelet  a  fait  un  assez 
grand  nombre  d'observations  numé« 
riques  sur  un  petit  garçon  de  quatre 
à  cinq  ans,  et  il  a  trouvé  que  pendant 
l'état  de  veille  le  nombre  de  pulsations 
était,  terme  moyen,  de  93,4,  tandis 
que  pendant  le  sommeil  cette  moyenne 
n'était  que  de  77,3.  Chez  une  petite 
fille  de  trois  à  quatre  ans,  les  nombres 
observés  étaient ,  terme  moyen  : 
102,3;  92. 

Enfin,  chez  une  femme  de  vingt- 
six  ans,  la  différence  était  aussi  d'en- 
viron 10  dans  les  états  de  veille  et  de 
sommeil;  mais  M.  Quetelet  ne  dit  pas 
si,  pendant  la  veille,  la  position  ho- 
rizontale  avait  été  conservée  (/*). 

Nick  a  fait  des  observation;)  analo- 
gues sur  dix  jeunes  gens.  La  diffé- 
rence était  d'environ,  en  moyenne, 
3  pulsations  (g). 

Enfin  M.  Hohl  a  observé  que  le  som- 
meil amenait  une  diminution  de  10  ou 


(a)  Roger.  Bapport  sur  le  travail  de  M.  Seux  (Union  médicale,  4855,  t.  IX.  p.  522). 
{b)  Smilh.  On  the  Rate  of  PuUation  and  Respiration  in  Phthisii  {Britiih  and  Foreign  Med. 
and  Chirg.  Review,  1856,  I.  XVII,  p.  i75). 
(e)  Galien.  De  cautu  pulêuum,  lib.  III,  cap.  ne. 
{df  Haller,  EUmenta  physiologiœ  corporit  hmnani,  t.  II,  p.  263. 
(c)  Knox.  Op.  rit.  {Bdinburgh  Med.  and  Surg.  Joum.,  1837,  vol.  XLVII,  p.  375). 
(0  Quetelet,  Sur  l'Homme  et  le  développement  de  tei  facultés,  l«  II,  p.  87. 
(g)  Nick,  Op.  cit. 
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MËCANisMb;  d::  la  ciucilatiox. 


Chez  les  Mammifères  hibernaiils ,  la  fréquence  des  balle- 
menls  du  cœur  diminue  beaucoup  toutes  les  fois  que  la  léthargie 
se  déclare  ;  mais  ce  ralentissement  n*est  pas  une  conséquence 
du  sommeil  seulement ,  et  dépend  surtout  de  raffaiblissemenl 
général  des  forces  vitales  qu*entraîne  rabaissement  de  la  tem- 
pérature intérieure  du  corps  (1). 


de  H  battements  daos  le  pouls,  chez 
les  Femmes,  vers  la  fin  de  la  période 
de  gestation,  et  qae,  chez  les  enfants 
nouveau-nés ,  celte  différence  s'éle- 
vait en  général  de  20  à  liO  batte- 
ments. Ce  médecin  attribue  aussi  à 
Tétat  de  sommeil  ou  de  veille  une 
influence  très  grande  sur  le  nombre 
de  contracUons  du  cœur  chez  le 
fœtus  (a). 

M.  Gorham,  dans  trois  observations 
faites  sur  des  enfants  âgés  de  moins 
d*un  mois,  a  trouvé  pendant  le  som- 
meil, terme  moyen,  108  pulsations; 
tandis  que,  pendant  la  veille,  la 
moyenne  générale  était  d'environ 
128.  Mais  les  faits  quMl  rapporte  ne 
sont  ni  suffisamment  nombreux,  ni 
assez  comparatifs  pour  qu'on  en 
puisse  rien  conclure  (6). 

M.  Trousseau  a  trouvé  que,  chez 
des  enfants  de  quinze  à  trente  jours, 
le  nombre  moyen  des  pulsations  était 
de  121  pendant  le  sommeil  et  de  MiO 
pendant  la  veille.  Chez  les  enfants  de 
six  à  vingt  et  un  mots,  ces  moyennes 
étaient  112  et  128  (c). 

(1)  Nous  verrons  ailleurs  que  chez 
les  Animaux  hibernants  la  faculté  de 
produire  de  la  chaleur  n'est  pas  assez 


grande  pour  que  l'organisme  conserve 
une  température  constante  sous  Tin- 
fluence  d'un  froid  on  peu  vif  ;  de  sorte 
que  sous  ce  rapport  ils  se  rapprochent 
des  Animaux  dits  à  sang  froid.  Or, 
l'abaissement  de  la  température  inté- 
rieure de  ces  Animaux  est  accompa- 
gné d'un  ralentissement  dans  l'action 
du  cœur,  lors  même  que  ce  refroidis- 
sement n'est  pas  assez  considérable 
pour  amener  la  léthargie*  Ainsi,  dans 
quelques  expériences  faites  par  Saissy, 
un  Hérisson  dont  le  cœur  battait 
75  fois  en  août,  lorsque  la  tempéra- 
ture extérieure  était  de  19  degrés,  ne 
donna  que  25  pulsations  en  novembre, 
par  une  température  de  6  degrés; 
chez  un  Lérot,  les  pulsaUons  sont 
tombées  de  105  à  60  sans  que  l'en- 
gourdisse ment  se  soit  manifesté.  Le 
même  observateur  a  vu  que  chez  la 
Marmotte  dans  l'état  d'acUvité  le  cœor 
bat  environ  90  fois  par  minute,  mais 
que  dans  l'état  de  léthargie  il  ne  se 
contracte  que  très  faiblement,  10  ou 
12  fois  par  minute  {d).  l>roneile  a  va 
les  battements  du  cœur  tomber  à  8  ou 
10  chez  le  même  Animal ,  quand 
l'engourdissement  était  profond  (e), 
et  Marshall-Hall  a  trouvé  que  chez  la 


(a)  Hohi,  Die  geburUhûl/^che  Exploration. 

{b)  Gorham.  Obaerv.  on  the  PuUet  of  Infant»  (Umd.  Med.  Ga%ette,  4637,  t.  XXI,  p.  3i5). 

(c)  Trousseau,  Op.  cit.  (Jtrttm.  du  connaitt.  midico-chirvrg.^  I8ii,  p.  28). 

\d)  Saissy.  fUchtrchet  expérimentales  »ur  la  phytique  des  Animaux  hibemantit  1808,  p.  ^2 

et  Buiv. 

(e)  Prunelle,  Recherchée  eur  le»  phénomène»  et  le»  caute»  du  tommeil  hibernal  de  quelques 
Mammifère»  (Ann.  du  Mutéum,  1811,  t.  XVm,  p.  28). 


Influence 
de 
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§  7.  —  Les  variations  dans  la  température  extérieure  influent 
aussi  surle  degré  d'activité  du  cœurde  THomme.  Ainsi  Delaroche,  ]«  i«m^r«tare 
en  restant  pendant  quelques  minutes  soumis  à  Taction  d'une 
almosphère  chauffée  à  environ  65",  vit  son  pouls  s'éleveràl60,  ce 
qui  devait  être  beaucoup  plus  du  double  du  nombre  ordinaire  (1). 

11  paraîtrait  aussi  que,  dans  les  régions  tropicales,  les  batte* 
ments  du  cœur  sont  en  général  plus  fréquents  que  dans  nos 


Gbauve-Soaris  en  actiTité  les  patea- 
tions  8*élèvent  parfois  à  200,  tandis 
que  dans  le  sommeil  hivernal  elles  se 
réduisent  à  28  (a). 

Des  phénomènes  analogues  se  re- 
marquent chez  les  Insectes  à  mêla- 
morpboses  complètes  pendant  que  ces 
Animaux  sont  à  Tétatde  nymphes,  pé- 
riode de  leur  existence  durant  laquelle 
ils  restent  dans  une  sorte  d*engourdis- 
sement  très  profond.  Ainsi  Newport  a 
vo  que  chez  le  Sphinx  liffustri  les 
polsaiions  do  vaisseau  dorsal,  après 
avoir  été  d'environ  90  chez  la  jeune 
Chenille ,  descendent  à  30  vers  l'é- 
poque de  la  dernière  mue,  et  tombent 
i  environ  12  chez  la  nymphe,  ou  se 
ralentissent  même  davantage  (6). 

(i)  U  est  à  regretter  que  cetautenr 
o'ait  pas  indiqué  le  nombre  des  batte- 
DKnts  de  &on  pouls  avant  son  entrée 
dans  Pétuve  (c). 

Dans  les  recherches  de  MM.  Leuret 
etMitivié  sur  la  firéquence  du  pouls 
chez  les  aliénés,  les  variations  Journa- 
lières de  température  n*ont  paru  exer- 
cer aucune  influence  directe  sur  ce  phé- 


nomène ;  mais  le  nombre  moyen  des 
pulsations  s^est  trouvé  plus  élevé  en 
été  qiren  hiver  (comme  82  :  78).  Du 
reste,  il  est  à  noter  que  cet  eflet  n*a  pas 
été  constant  (d). 

Chez  les  enfants  nouveau -nés, 
lorsque  la  température  du  corps  sV 
baisse  beaucoup,  comme  dans  les  cas 
de  sclérème^  ou  endurcissement  du 
tissu  cellulaire,  ou  observe  un  ralen- 
tissement très  considérable  dans  les 
battements  du  cœur.  Au  lieu  de 
compter  environ  130  pulsations  par 
minute,  il  arrive  souvent  qu'on  n'en 
trouve  qu'environ  80,  et  quelquefois 
il  y  en  a  moins  de  50  (e). 

On  doit  aussi  &  M.  Lisie  quelques 
observations  relatives  à  Tinfluence  des 
variations  de  la  température  atmos- 
phérique sur  la  fréquence  du  pouls 
chez  les  enfants  if)  ;  et  j'ajouterai  que 
M.  Smith  a  constaté  une  augmenta- 
tion très  notable  dans  le  nombre  des 
battements  dn  cœur  chez  les  phthi- 
siques,  à  mesure  que  la  température 
extérieure  s'élevait  (g), 

M.  Calliburcèsa  fait  récemment  une 


(«)  ManhaU-Hall,  art.  Hibbrhation  (Todd's  Cyelop.  ofAnat.  and  PhytioL,  t.  II,  p.  77i). 

(t)  Newport,  Op.  eU.  {Tratu.  PhUot.,  1837,  p.  3i  5  et  316). 

(c)  Delarocbe,  Bxpériencet  9ur  les  tfftU  (tu'uM  forte  chaleur  produU  tvr  V économie  animaU. 
™««.Pms,  1806,  p.  33. 

(')  Uaret  et  Miiitië.  De  ta  fréquence  du  poule,  p.  73. 

(«)  Migttot,  Recherchée  tur  Ut  phénomènes  normaux  et  morbides  de  la  drculatUm,  ete„  ehen 
«•wwaiMi^,  185«,  p.  22. 

(D  Lille,  Nou  sur  la  fréquence  du  poule  ehe%  les  enfante  (GaxetU  médicale,  1837,  t.  V, 
p.  689). 

it)  Smith,  Op,  cit.  {BHt,  and  For,  Med.  Chir.  Review,  1856, 1.  XVU,  p.  475). 
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climats  tempérés ,  et  Ton  assure  que  chez  les  habitants  des 
régions  polaires  le  nombre  des  pulsations  est  inférieur  de  beau- 
coup à  ce  qui  s'observe  ici  (1);  mais  on  ne  possède  à  c^  sujet 
que  peu  de  données  positives. 

§  8.  —  On  admet  généralement  que  les  variations  dans  la 
pression  atmosphérique  influent  alls^i  beaucoup  sur  le  degré  de 
fréquence  du  pouls,  et  que  le  nombre  des  battements  devient 
d'autant  plus  considérable  que  Ton  s'élève  davantage  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  ;  mais  les  obser\ations  sur  lesquelles  on  se 
fonde  ne  sont  ni  assez  multipliées,  ni  assez  comparatives,  pour 
qu'on  en  puisse  tirer  des  résultats  dignes  de  confiance,  et, 
d'après  divers  faits  qu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici ,  je  suis 
porté  à  croire  que  les  etïets  attribués  à  la  raréfaction  de  l'air 


série  d*expérieDces  intéressantes  rela- 
tives à  l'inflaencede  la  chaleur  sur  l'ac- 
tivité du  cœur  chez  la  Grenouille.  U  a 
vu  que  des  applications  chaudes  laites, 
soit  sur  une  partie  éloignée  du  corps, 
telle  que  la  pal  te  postérieure,  ou  di- 
rectement sur  le  cœur  mis  à  nu,  dé< 
terminent  dans  les  puisaUons  de  cet 
organe  une  grande  accélération  (par 
exemple,  les  portent  de  i!iO  ou  de  50  à 
80,  ou  même  davantage),  et  que  cette 
accélération  se  produit  indépendam- 
ment de  faction  du  système  nerveux 
cérébro-spinal  ;  car  il  a  obtenu  les 
mêmes  elleis  en  opérant  sur  des  Ani- 
maux intacts  et  sur  d'autres  dont  il 
avait   détruit  préalablement    Tenoé- 
pbale  et  la  moelle  épinière,  ou  dont  il 
avait  paralysé  les  nerfs  moteurs  par 
Tadministration  du  curare.  Enfin  il  a 


étudié  les  effets  produits  par  i'acliofl 
directe  de  Teau  à  Ao*  sur  le  coeor,  après 
soiiexUrpation,et  il  a  obtenu  les  mêmes 
résultats  :  ainsi,  dans  une  de  se>  ei- 
périences,  les  battements  étant  de  t8 
avant  Timmersion  de  cet  organe  dans 
le  bain  à  /^0%  se  sont  élevés  à  9^  quel- 
ques minutes  après  (a. 

(1)  Biumenbadi  assure  que  cbet 
les  G roén  landais  oo  ne  compte  qo« 
30  ou  UQ  battements  du  coeur  par 
minute  \^b)  ;  mais  cela  me  parait  ftea 
probable,  et  je  regrette  de  n'avoir  pu 
trouver  aucun  renseignement  sur  ce 
sujet  dans  les  divers  voyages  dans  le« 
régions  polaires  publiés  récemmeoL 

Les  douches  froides  déteraûBeot 
une  diroinuUon  très  considérable  dass 
la  fréquence  du  pouls,  mais  cet  eflet 
est  de  peu  de  durée  (c). 


(a)  Callibarcè*.  De  Vinfluence  de  la  chaleur  mr  Vactipité  duc€nir{Ca%etU  keUomêéêire  ii 
médeHne,  iHbl,  t.  IV,  p.  4r,»). 

(6)  Blunienbach,  IntlHutions  physiologique* ,  479*7,  p.  57. 

(c)  Bence  ione*  «*  lùckinsoii.  liech.  sur  l'effet  j>roduit  sur  la  eircnlatioti  par  l'^tf%'»t*iu*n  f^ 
longée  de  Veau  froide  à  la  surface  du  corpi  ae  l homme  (Juurn,  de  physioUgie,  ibbf-.  i-  '•  F-  "'' 
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sont  souvent  dus  en  grande  partie  à  la  fatigue  musculaire  ou  à 
d'autres  causes  (1). 

§  9.  —  Le  travail  de  la  digestion  tend  à  accélérer  les  batte-     induenco 
ments  du  cœur,  et  la  nature  des  aliments  ingérés  dans  Testomac 
exerce  aussi  une  influence  considérable  sur  le  degré  de  fré- 
quence de  ces  mouvements.  Ces  faits  sont  connus  depuis  fort 


de  U  digestion. 


(1)  Les  voyageurs  qui  se  sont  élevés 
à  des  altitudes  considérables  ont  sou- 
reni  remarqué  une  grande  accéléra- 
tioo  dans  les  battements  de  leur  pools, 
et  ont  attribué  ce  pbénomène  ft  la  di- 
minolion  de  la  pression  barométrique. 
Ainsi  de  Saussure,  cUns  sa  célèbre  as* 
censioQ  an  Mont-Blanc,  remarqua  que 
même  après  un  reposde  quatre  heures 
au  nivean  du  col  du  Géant,  son  pouls 
donnait  110  battements  par  minute, 
landisqu*à  Chamounix  il  n*en  comptait 
que  72.  Un  de  ses  guides  avait  le  pouls 
i  112  dans  la  première  de  ces  stations 
et  à  60  dans  ia  seconde ,  et  chez  un 
autre  la  diflTérence  était  dans  le  rap- 
port de  98  à  /Ii9  (a).  Gay-Lussac,  dans 
son  voyage  aérostatique,  constata  aussi 
ose  certaine  accélération  dans  son 
pools  lorsqu*!!  s^était  élevé  à  une 
^ande  hauteur  dans  Tatmosphère  (6). 
Enfin  M.  Parrot,  d'après  quelques  ob- 
servations faites  sur  lui-même  dans 
diverses  stations,  pendant  une  excur- 
sion dans  les  Pyrénées,  a  cru  pouvoir 
poser  en  règle  que  le  pouls  étant  à  70 
ao  niveau  de  la  mer,  bat  75  à  lOOO  mè- 
tres d'altitude,  82  à  1500  mètres,  90  ft 
3000  mètres,  100  à  3000  mètres,  et 
110  à  &000  mètres  auHlessus  de  ce 
niveau  (c)« 


Mais  je  suis  porté  à  croire  que 
rinfluence  des  variations  de  la  pres- 
sion atmosphérique  est  loin  de  pro- 
duire ordinairement  des  effets  aussi 
considérables  sur  la  fréquence  des 
battements  du  cœur,  et  que,  dans  les 
cas  précédents,  les  fatigues  du  voyage 
avaient  surtout  contribué  à  amener 
Taccélération  du  pouls  signalée  ci- 
dessus.  Effectivement  je  vois ,  par 
les  observations  de  M.  Hoolin  ,  qu*ft . 
Santa- Fé  de  Bogota  le  pouls  n'est  pas 
notablement  plus  fréquent  qu^à  Paris  ; 
or,  Santa-Pé  est  à  une  hauteur  de 
26/ii3  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Je  vois  aussi  que  ce  physiolo- 
giste, après  un  voyage  fatigant  de 
Santa-Fé  à  Servidad,  dont  Paltittide 
n'est  que  de  1000  mètres ,  avait 
102  pulsations  an  Heu  de  69,  comme 
dans  la  première  de  ses  stations.  J'ajou- 
terai que  l'ensemble  de  ses  observa- 
tions ne  permet  de  saisir  aucune  rela- 
tion constante  entre  le  degré  de 
fréquence  de  ces  battements  et  ia  pres- 
sion atmosphérique  {d). 

Il  est  cependant  indubitable  que 
souvent  les  mouvements  du  cœur 
sont  ralentis  par  une  grande  augmen- 
tation de  la  pression  barométrique. 
Gela  a  été  remarqué  d'abord  chez  les 


(a)  Honce  de  Sauvrare,  Voyage  dans  les  Alpes,  t.  IV,  p.  207. 

[h)  Gaj-LusMc,  Relatum  d'un  voyage  aérostatique  (Ann.  dechim.,  t.  L1I,  p.  89,  an  Xili). 

(e)  Pamii.  Deber  die  Besehleunigtmg  des  menschticlien  Puises,  nach  Maassgabe  der  BrhÔhwig 
des  Standpunktes  ùber  der  Mteresfidche  (Kroripp's  Nuli%en,  48*26,  t.  X,  p.  Hd), 

itf)  Rooltn.  ÙbservatUmt  sw  la  vitesse  du  pouls  à  différents  degrés  de  pression  atmotphé» 
riffue  et  de  température  {Jourttal  de  physiologie  de  Mairendie,  1820,  t.  VI,  p.  i\. 
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longtemps  (1),  mais  ils  ont  été  mis  en  évidence  de  la  manière 
la  plus  nette  par  une  série  de  recherches  dues  à  deux  jeunes 
physiologistes  de  l'école  de  Vienne  :  MM.  Lichtenfels  et  Frô- 
lich.  Ces  observateurs  ont  noté  d'heure  en  heure  le  nombre  des 
battements  de  leur  pouls,  et  ont  enregistré  comparativement  le 


ouvriers  mineurs ,  mais  les  résultats 
étaient  très  variables.  Ainsi  M.  Hnt- 
chinson  a  fait  quelques  observations 
sur  le  pouls  de  six  Hommes  que  Ton 
descendit  au  fond  d'une  mine  à  une 
profondeur  de  /iôô  mètres.  La  di- 
minuUon  dans  la  pression  ainsi  pro- 
duite était  d'environ  1/20*  d'atmos- 
phère, mais  la  température  de  la  mine 
était  de  plus  de  5*  supérieure  i  celle 
de  Tair  extérieur.  Cette  chaleur  devait 
tendre  à  augmenter  la  fréquence  du 
pouls,  et  cependant  chez  trois  de  ces 
individus  les  battements  étaient  moins 
nombreux  au  fond  de  la  mine  qu'à  la 
surface  du  sol,  et  dans  deux  cas  on  ne 
trouva  aucune  diflërence.  Dans  uu  cas 
il  y  avait  au  contraire  une  augmen- 
tation très  considérable.  Lie  nombre 
des  inspirations  était  toujours  aug- 
menté (a). 

Depuis  quelques  années  plusieurs 
médecins  ont  fait  usage  de  bains  d'air 
comprimé ,  et  ils  s'accordent  à  dire 
que,  sous  l'influence  d'une  pression 
additionnelle  d'environ  une  demi- 
atmosphère,  il  y  a  le  plus  ordinaire- 
ment un  certain  ralentissement  dans  la 
marche  du  pouls  ;  mais  ils  n'ont  pas 
donné  des  renseignements  numéri- 
ques assez  précis  pour  satisfaire  les 
physiologistes,    il  paraîtrait  que  les 


variations  brusques  dans  la  densité  de 
l'air  ambiant  déterminent  souvent,  au 
premier  abord,  une  accélération  dans 
le  jeu  du  cœur,  et  que  chez  les  indi- 
vidus bien  portants  le  séjour  prolongé 
dans  un  bain  d'air  comprimé  n'influe 
que  peu  sur  la  rapidité  de  la  circula- 
tion ;  mais  que   chez  les  individus 
dont  les  mou?ements  du  cœur  sont 
très  accélérés  il  en  résulte  souvent  un 
ralentissement  fort  considérable  (6). 
Ainsi  M.  IMvaz  a  tu  quelquefois  une 
réduction  des  deux  cinquièmes  se  pro- 
duire de  la  sorte  ;  et  M.  Bertin  assure 
qu'à  la  suite  d'nn  seul  bain  d'air  com- 
primé, il  y  a  ordinairement  une  dimi- 
nution de  12  ou  15  dans  le  nombre  des 
pulsations,  quelquelois  même  de  30  ou 
de  36.  U  cite  un  cas  dans  lequel  le 
pouls  était  habituellement  à  106  ou 
108,  et  descendit  à  72  après  une  séance 
dans  la  chambre   à  air  comprimé; 
dans  une  circonstance,  le  pouls  tomba 
même  à  /i5,  et  resta  pendant  fort  long- 
temps au-dessous  de  56  (cj. 

(1)  L'accélération  du  pouls  à  la  suite 
des  repas,  que  les  médecins  ont  appe- 
lée febris  à  prandio  (d),  a  été  notée 
par  Keil  (e) ,  et  Kobinson  a  fait  à  ce 
sujet  des  observations  plus  précises. 
U  trouva  que  le  matin,  avant  déjeu- 
ner, le  nombre  des  battements  descend 


(a)  Hulchinson,  On  the  Capadtyoftht  Lunqt  {Med.  Chirurg.  Tranê.,  i846,  l.  XXIX,  p,  228;. 

(b)  Privax,  Kuai  tvr  l'emploi  médicinal  de  l'air  comprimé  »  ISîiO,  p.  31. 

(c)  Bertin,  Élude  clinùtue  de  VempUn  et  des  effetê  du  bain  d'air  comprimé,  1855,  p.  34. 

(d)  Van  Swielen,  Comment.^  X.  I,  p.  680. 

\e)  Keil,  Tentamvna  medico-phytica  et  medicina  ttalica  Britannica,  p.  178. 
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moment  de  chaque  repds  et  les  aliments  dont  ils  faisaient  usage. 
Or,  les  tableaux  ainsi  dressés  nous  montrent  que,  peu  de  temps 
après  chaque  repas  ordinaire,  le  pouls  s'élève  notablement, 
puis  se  ralentit  peu  à  peu  jusqu'au  moment  où  le  travail  digestif 
s'exerce  de  nouveau  (1). 

Par  l'effet  de  l'abstinence  prolongée  pendant  plus  de  vingt 
heures,  le  nombre  des  battements  du  cœur  a  diminué  de  12  et 
même  de  16.  Mais  il  s'est  manifesté  dans  cette  expérience  un 
phénomène  remarquable  qui  montre  combien  l'influence  de  l'ha- 
bitude sur  le  mode  d'action  de  nos  organes  est  considérable, 
même  là  où  ces  actions  se  produisent  sans  le  concours  de  notre 


an  miDimum  et  se  relève  vers  Theure 
de  ce  premier  repas,  puis  redes- 
cend josqu^au  dîner,  et  s^accélère  de 
ooareaa  Immédiatement  après  :  cette 
augmentation  persiste  pendant  trois 
00  quatre  heures  (a).  Des  faits  du 
ffl^me  ordre  ont  été  enregistrés  par 
Floyer,  Schwenlce  et  Hailer  (6)  ;  mais 
les  recherches  les  mieux  conduites  me 
paraissent  être  ceUes  publiées  récem- 
ment par  MM.  Lichtenfels  et  Frôlich. 
(1)  Ces  auteurs ,  dont  les  ob^^erva- 
tions  s'accordent  très  bien  avec  celles 
de  Bryan  nobinson,  ont  fait  leurs 
recherches  sur  eux-mêmes,  et  en  se 
(Plaçant  dans  les  conditions  voulues, 
poar  rendre  les  résultats  aussi  com- 
paratifs que  possible,  ils  se  levaient 
un  pea  avant  sept  heures  du  matin  et 
déjeunaient  entre  sept  et  huit  heures, 
en  prenant  du  café  au  lait  ;  un  second 
repas  avait  lieu  à  deux  heures ,  puis  , 
ils  prenaient  encore  du  café  à  sept 
heures  du  soir  et  de  la  bière  à  dix 
heures. 


Voici  les  nombres  de  pulsations 
observées  chez  Tindividu  A  dans  une 
première  expérience. 


turcs. 

Nombr*  moyrn 
'iea  pulsations. 

Rrmarquri. 

7 

60,36 

Avant  le  déjeuner 

8 

78,62 

Après  le  d^euner, 

s: 

82,43 

9 

80,58 

10 

74,1  & 

11 

73,81 

18 

71.78 

1 

68»S0 

Avant  le  dîner. 

S 

77.86 

Après  le  diner. 

3 

74,31 

4 

69,30 

5 

66,87 

6 

67,65 

Avant  le  goûter. 

1 

78,60 

Après  le  goûter. 

8 

70.11 

9 

67.98 

10 

65,85 

Avant  le  souper. 

11 

70,88 

Après  le  souper. 

11  résulte  de  Pensemble  de  ces 
recherches  qu^au  moment  du  lever,  le 
pouls  est  très  lent,  et  que,  dans  Theure 


(a)  Brjraa  Robinson,  Op.  cit.,  p.  151. 

{b)  HaUer,  KUmcnta  ptifftiologiœ,  t.  Il,  p.  864. 
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volonté.  Effectivement,  aux  heures  où  d'ordipaife  les  contrac- 
tions du  cœur  étaient  accélérées  par  Tingestion  des  alimenls 
dans  l'estomac,  le  ralentissamept  progressif  de  ces  mouvements 
a  été  suspendu  çt  une  légère  réaction  s'est  opérée  (1). 

La  nature  des  aliments  ingérés  dans  Testomac  n'est  pas  sans 
influence  sur  les  effets  produits  par  le  travail  (Jigestif  sur  la  con- 
tractilité  du  cœur.  Ainsi,  Ibs  deux  jeunes  physiologistes  dont 
je  viens  de  citer  les  recherches  on^  ^eniarqué  que  Taccélération 
du  pouls  se  manifeste  plus  prompteinent  quand  oq  fait  usage 
d'aliments  azotés  que  lorsqu'on  n'emploie  que  des  alimaiits 
amylacés  ;  mais,  d'un  autre  côté,  ces  derniers  produisent  sous 
ce  rapport  des  effets  plus  considérables  et  plus  prolongés. 


qifi  «lit  le  déjeuiuer,  le  nombre  ûw 
bauemenis  augmente  d^enviroii  8. 

Pendant  les  six  heures  suivantes 
le  pouls  se  ralentit  graduellement,  et 
arrive  k  peu  près  au  même  point 
qtt'4Y<ini  ^^  déjeuner. 

Le  dîner,  repas  finrt  léger,  était 
bientôt  suivi  d*une  accélération  dans 
le  pouls,  qui  était  moins  prononcée 
que  celle  du  matin.  L^augmentation 
était  d'environ  six  ou  sept  battements. 
Puis  survenait  un  nouvel  abaissement 
qui  s'effectuait  plus  rapidement  que 
celui  qui  avait  eu  lieu  avant  le  dîner,  et 
qui,  interrompu  à  la  suite  du  goûter,  a 
cantinué  Ueniôt  après,  ei  a  atteint  le 
point  le  plus  bas  vers  onze  heures  du 
soir.  L'usage  d'une  certaine  quantité  de 
bière  à  la  fin  de  la  soirée  parait  avoir 
contribué  d'abord  à  augmenter  ce  ra- 
lentissement, mais  a  déterminé  ensuite 
une  petite  réaction  (a), 

(i)  Dana  une  de  ces  ei^péfiemu»  où 
le  jeûne  avait  été  observa  (tepiii«  le 


veille,  le  ppuls  était  4  77  le  metf^  ^ 
sept  heures,  et  $i  7Q  ii di^  heures;  en- 
soiie  on  fi  çoinpté  : 

A  11  heures,  71  battements. 


19 

— 

68 

— 

58 

— 

58,5 

— 

58,6 

— 

59 

*  ■ 

61 

Cbei  un  autre  fadlviihi,  idicédeai 
lee  mêmes  circoneteacee,  le  ppals  est 
descendu  de  87  à  76  ven  une  beere, 
tandis  que  d'«fdinaire  le  mîBiipuB 
atteint  à  cette  époque  de  le  joamé^ 
était  de  89  seulement  ;  p^ndafit  l'après- 
midi,  sous  rinioence  de  le  feio,le 
nombre  des  liattemenie  a  eneuite  os- 
cillé entre  76  et  79,  ponr  relomhier  à 
75  vers  sit  heures ,  au  lieu  de  se 
maintenir  entre  88  et  92,  conme  cela 
ae  voyait  quand  cette  peMonae  suivait 
son  régime  accoutumé  [b\ 


(a)  Lichtenfels   et  FrÔhlich,  Op.  cit.  (Mém.  de  VAcad,  de  VUniu,   t.  m,  8*  partie,  p.  ISI   ei 
•uiv.). 

(b)  Kichtenfel»  et  FrôhlIch,  loe.  cit.,  p.  128. 


FnÉQUENCE   DES   BATTEI1E^TS   hl    CÛËUR.  83 

J  ajouterai  que  les  boissons  fennentées  délerniinenl  d'abord 
un  ralentissement  plus  ou  moins  grand  dans  les  mouve* 
menis  du  cœur,  puis  en  précipitent  les  mouvements  ;  mais 
que  le  café  possède  à  un  plus  haut  degré  cette  puissance 
stimulante  (1). 

Il  est  d'ailleurs  à  noter  que^  dans  les  éludes  de  ce  geru^e^  il  ne 
feut  pas  confondre  les  eiTets  transitoires  produits  par  la  diges- 
tion de  tel  ou  tel  aliment  avec  les  conséquences  secondaires  qui 
peuvent  résulter  de  régimes  variés*  Ainsi,  quoique  l'accélération 
du  pouls  soit  plus  marquée  à  la  suite  d'un  repas  composé  de 
substances  végétales  que  lorsque  les  facultés  digeslives  s'exer^ 
cent  sur  des  matières  animales,  lusage  habituel  et  presque 
exclusif  d'aliments  pauvres  en  azote  parait  tendre  à  ralentir 
l'action  du  cœur  (2).  Mais,  en  ce  moment,  je  n'insisterai  pas 


(1)  MU.  Licbtenfels  et  FrôUch  ont 
Ttt  queriogefitioB  d^use  certaine  quaa- 
lilé  d'eau  liède  dans  l'eslomac  déter- 
Diine  |tfe«|iift  immédiatement  dans  les 
feattements  du  cœuriu  raleniissemeai 
coDiidéraiile,  mais  très  passager  ;  la 
(liaiiaution  dans  le  nombre  des  pul- 
&aUon8  est  en  général  de  8  à  I  i,  mais 
au  bout  d'un  quart  d*heure  TeiTei  dis- 
paraît complètement 

yejMi  cbargée  d'acide  carbonique 
flétermioe  pendant  envirc»  vingt  mi- 
Mes  un  raientissemeot  qui  peut  êire 
porté  à  16  pulsations  pat-  pûnute. 

la  bière  produit  UA  effet  aualogue, 
ïïm  beaucoup  pU»  £aibie.  It  vin  et 
Talcooi  agiSi^eul  d'ai»ord  de  la  mtee 
manière,  et  le  ralentissement  produit 
par  celte  dernière  boisson  a  été  par- 
fois de  19  pulsations  par  miimte  ; 
mais  la  réai^tion  qui  se  mani leste 
bientôt  peut  amener  une  accélération 


d'environ  17  battements  au-dessus  du 
nombre  initial. 

Ces  auteurs  ont  expérimenté  de  la 
même  manière  sur  divers  médica- 
Bieats,  tels  que  la  belladeue,  TaUro- 
pine ,  Topium ,  le  chloroforme  et 
rétber. 

(2)  M.  Volkfliann  a  eu  Poccasion 
de  recueillir  un  nombre  considérable 
d'observations  numériques  sur  le 
pouls  chez  des  détenus  dans  une  des 
prisons  de  T Allemagne  où  le  régime 
est  presque  emièremeot  végétal,  et  il 
a  trouvé  que  la  moyenne  ainsi  obtenue 
était  notablement  intérieure  k  celle 
fournie  par  l'examen  du  pouls  de 
personnes  de  .même  taille  dont  le  ré- 
gime n'oilrait  rien  d'exceptionnel. 

La  moyenne  [.our  les  prisonniers  en 
quesUon  était  d'environ  6^  puisatiouf» 
tanuis  que  la  moyenne  normale  cor- 
respondante était  d't^Qviron  Tô  {a). 


(0)  Yolkiuann,  Die  Himodyuamikt  p.  435. 


Variationi 
diurnes. 
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davantage  sur  ce  sujet,  qui  trouvera  mieux  sa  place  quand  nous 
étudierons  d'une  manière  spéciale  ralimentation. 

S  10.  —  Les  diverses  circonstances  dont  nous  venons  d'étu- 
dier l'influence  concourent  à  produire  les  changements  qui 
s'observent  dans  le  pouls  aux  diverses  heures  du  jour.  Keil  et 
la  plupart  des  anciens  physiologistes  qui  ont  fait  des  recherches 
à  ce  sujet  ont  trouvé  les  battements  du  cœur  [ilus  fréquents  le 
soir  que  le  matin,  et  les  médecins  admettent  généralement  que 
celte  accélération  vers  la  fin  du  jour  est  un  phénomène  normal. 
Mais  lorsqu'on  se  met  autant  que  possible  à  l'abri  des  perturba- 
tions déterminées  jpar  les  repas,  l'exercice  musculaire  sous  ses 
diverses  ionnes,  et  les  autres  causes  d'excitation,  on  arrive  à  un 
résultat  contraire  (1),  et  l'on  voit  que  la  fatigue  de  la  journée  tend 


(i)  Pulsus  noctumus  matutitio 
mtdto  celer ior  est,  a  dit  Keil  {a),  et 
l'on  voit,  par  le  dépouillement  de  ses 
observations  numériques,  qu'en  effet 
la  moyenne  des  battements  enregis- 
trés dans  ses  labieaux  est,  pour  ie  matin, 
80,5,  et  pour  le  soir,  89,7  (6).  Robin- 
son,  dont  les  recherches  datent  égale- 
ment du  conunencement  du  xviii*  siè- 
cle, trouva  aussi,  terme  moyen,  chez 
un  individu,  70  puisa Uons  dans  la  ma- 
tinée (de  huit  heures  A.  M.  à  deux 
heures  P.  M.),  et 76 dans  Taprès-midi 
(de  trois  heures  du  soir  à  onze)  ;  un 
autre  individu  lui  donna  en  moyenne, 
pour  les  mêmes  périodes,  68,5  et  78  (c). 
Falconer  a  obtenu  des  résultats  ana- 
logues, savoir:  pouls  du  matin, 69,6; 
poulsdu  soir,  76  {U),  Enfin,  M.  Nick  a 
trouvé  aussi  une  fréquence  plus  grande 


le  soir  dans  trois  séries  d^observations 
foites  dans  les  conditions  ordinaires  de 
la  vie  ;  mais,  dans  d'autres  séries  fai- 
tes de  façon  à  écarter  Tinfluence  exci- 
tante des  repas,  des  contractions  mus- 
culaires et  de  l'activité  mentale,  il 
obtint  un  résultat  inverse  :  à  hait 
heures  du  matin,  il  y  avait  en  moyenne 
63  pulsations,  et  à  sept  heures  du  soir, 
58  seulement  (e). 

Ce  dernier  résultat  s^acconUit  avec 
les  conclusions  que  le  docteur  Knox 
(d'Edimbourg)  avait  Urées  précédem- 
ment de  l'ensemble  de  ses  observaiioos 
sur  la  fréquence  relative  du  pouls  à  neuf 
heures  du  matin  (avant  le  déjeuner),  et 
vers  minuit,  après  un  souper  très  léger. 
Son  pouls  était,  terme  moyen,  à  08  le 
matin  et  à  6/i  le  soir  (/).  En  1837,  le 
même  auteur  publia  de  nouveaux  faits 


(a)  Keil,    Tentamina  medico-physica  quibut  accedet  medicina  ttatica  Britannica,  p.  i78 
(Mit.  de  1730). 

(fr)  Guy,  art.  Pllsb  (Todd'«  Cyclopœdia  ofÀnat.  and  Physiol.t  w\,  IV,  p.  190). 

(c)  Bryan  Robinson,  Op.  cit.,  p.  i50. 

(d)  Falconer,  Obttrvationt  rapecting  the  PuUe,  t796. 

(e)  Skk,  Beobachtungen  ûberderBedingungenuhterdenen  die  Ifdv/lyftetI de* IHtitM, etc.,  ISS6. 
if)  R.  Knox,  On  the  Relalion  gubsutiug  beiween  Time  of  the  Day  and  Varions  FunctUmt  oftke 

Buman  Body,  oie.  {Kdinturgh  Med.  and  Surg.  Jmtm.y  1845,  t.  XI,  p.  54). 
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non-seulement  A  rendre  le  cœur  moins  actif  sous  le  rapport  du 
nombre  des  contractions  effectuées  en  un  temps  donné,  mais 
aussi  moins  irritable,  de  sorte  que  les  effets  produits  par  une 
même  puissance  stimulante  sont  moins  grands  le  soir  que  le 
matin  (1).  Chez  les  malades,  il  en  est  autrement,  car  la  fatigue 


à  Pappai  de  Popinion  quMl  avait  été  le 
premier  à  professer,  relativement  à  la 
diminution  du  nombre  des  pulsaUons 
vers  la  fin  du  jour  (a),  et  les  recherches 
plus  nombreuses  de  M.Guy  sont  venues 
montrer  que,  dans  Pétat  normal  de 
Porganisation,  cette  tendance  est  assez 
générale. 

U  est  vrai  que  la  différence  consta- 
tée par  cet  auteur  entre  le  matin  et  le 
soir  était  tantôt  en  plus,  tantôt  en 
moins  ;  mais,  dans  la  grande  majorité 
des  cas,  le  pouls  s'est  trouvé  moins 
fréquent  le  soir  que  dans  la  mati- 
née (6).  Une  certaine  infériorité  numé- 
rique dans  le  pouls  du  soir  a  été  con- 
statée aussi  chez  des  femmes  enceintes 
par  M.  HohI  (c).  Enfin,  M.  Herden  a 
porté  également  son  attention  sur  cette 
quesUon,  et  il  a  trouvé  en  moyenne 
2  pulsations  de  moins  le  soir  que  le 
matin  (d).  Des  observations  analogues 
ont  été  faites  par  M.  Tournesco  (e). 

(1)  La  diminution  dans  Pirritabilité 
du  cœur  vers  la  fin  du  jour  est  mise 
en  évidence  par  divers  faits  recueillis 
d'abord  par  M.  Knox,  puis  par  d'au- 
tres physiologistes  (/).  Ainsi,  M.  Guy 
a  trouvé  que  i'accéléraUon  du  pouls 


déterminée  par  des  repas  identiques 
était  plus  considérable  le  matin  que  le 
soir  ;  des  aliments  qui  ne  produisaient 
aucun  effet  appréciable  le  soir  aug- 
mentaient dans  la  matinée  le  nombre 
des  battements  de  5  à  12,  et  prolon- 
geaient leur  influence  pendant  une  ou 
deux  heures  {g).  On  sait  aussi  que  les 
boissons  alcooliques  déterminent  une 
accélération  du  pouls,  qui  est  plus 
marquée  quand  on  en  fait  usage  de 
l)onne  heure  dans  la  journée  que  dans 
Paprès-midi. 

M.  Knox  a  remarqué  que  les  diffé- 
rences produites  par  les  changements 
de  position  du  corps  sont  plus  grandes 
le  matin  qu'au  milieu  du  jour,  et  sont 
le  moins  marquées  vers  le  soir  {h), 
M.  Nick  a  fait  la  même  observation  (t), 
et  les  recherches  de  M.  Guy  ont  con- 
duit à  un  résultat  analogue  en  ce  qui 
concerne  la  comparaison  entre  le  matin 
et  le  milieu  du  jour,  mais  accusent  au 
contraire  une  augmentaUon  dans  ces 
inégalités  vers  le  soir.  La  différence 
entre  le  nombre  des  pulsations  chez 
Piiomme  debout  ou  couché  a  été  de  8 
vers  midi,  de  9  pendant  la  soirée,  et 
de  10  le  malin  (;). 


(a)  Koox,  Phviiologieal  ObtervatUnu  on  tke  PuUatùmt  ofthe  Heart  {Bdinfnurgh  vud,  and  Surf. 
Joum.,  t837,  t.  XLVII.  p.  358). 

(»)  Guy.  art.  Pulsb  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  PhytioL,  t.  IV,  p.  i91). 

(e)  Hobl.  DU  geburtthûlfUche  EsBploration,  1833. 

(«0  Harden,  Obterv.  on  the  PuUe  and  Respiration  (American  Joum.  ofMed.  Science»  i843, 
t<rf.  V). 

[C)  Tourneaco,  Du  pouU.  Thèse,  1853,  p.  26. 

(/]  Knox,  Op.  cit.  {Bdinb.  Med.  and  Surg.  Joum.,  4815,  vol.  XI}. 

(9)  Ouy,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop.,  I.  IV,  p.  iOi). 

(h)  Knox,  Op.  cit.  [Edinb.  Med.  and  Surg.  Joum.,  1839.  vol.  XLVII,  p.  369). 

(i)  Nick,  Op.  cit.  ' 

(;)  Cay,  Op.  cit.  (Guy't  HotpUal  Reports,  t.  lU,  p.  321). 
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Rapports 
entre 


(II*  lu  journée  délermine  »h  élnt  fiévreux  qui  est  accompagné 

d'une  accélération  du  pouls  (1). 

§11.  —  Je  dois  aussi  faire  rdmarquer  les  rapports  intimes  qui 

la  f^nence  G.tislent  eutrc  la  fréquence  des  mouvements  du  cœur  et  de  Tap* 

**du'cœur  pareil  respiratoire.  En  général,  le  nombre  des  pulsatiotis  est  à 

let  mou^vement*  peu  près  quatrc  fois  plus  considérable  que  celui  des  inspira^ 

respiratoires.  ^^^^^.  j^gjg  ^^  obscrvc  à  cct  égard  de  grandes  varialiotis,  et  le 

rapport  entre  ces  deux  (onctions  change  notablement  avec  la 
position  du  corps,  la  fréquence  du  pouls  et  plusieurs  autres 
circonstances  (2). 


(i)  Ala^l,  chez  les  phthisiqaes, 
M.  Smllh  a  trouvé,  terme  moyen,  9! 
le  matin  et  98  le  soir  ;  te  minimum 
était  65  le  matin  et  70  te  soir  ;  le  maxi- 
mum 1^3  le  matin  et  152  le  soir.  Il  a 
rémarqué  qile  la  différence  était  d'au- 
tant plus  grande  que  la  lésion  locale 
était  plus  étendue  et  le  pouls  moyen 
plus  fréquent  (a). 

(2)  M.  Guy  a  recueilli  sur  ce  sujet 
une  série  d^observations  nombreuses 
et  intéressantes  (6).  tl  a  remarqué 
d*abord  qu'en  plaçant  les  personnes 
dans  la  même  position  et  en  empê- 
chant, autant  que  possible,  toute  préoc- 
cupation intellectuelle  de  nature  à  in- 
fluer sur  les  résultats,  on  trouve  des 
variations  individuelles  assez  considé- 
rables :  ainsi  il  a  vu  le  rapport  entre 
les  inspirations  et  les  pulsations  être, 
d'une  part,  comme  1  :  2,7,  et,  d'autre 
port,  comme  i  :  /i,3  ;  mais,  dans  la 
très  grande  majorité  des  cas,  elles 
étaient  dans  la  proportion  d'une  inspi* 
ration  pour  3,5  ptilsations. 


Lé  hombre  de  pulsadons  corrëépôn- 
dant  !l  une  inspiration  s'est  élevé  dé 
la  sorte  à  mesut-e  que  Ie$  battetbents 
du  cœur  s'accéléraient. 

Ces  observations  teiident  à  établir 
aussi  qu'à  nombre  égal  de  pulsations, 
les  mouvements  respiratoires  sont 
plus  fréquents  le  soir  que  le  matin. 
Ainsi,  le  pouls  étant  h  65,  M.  Guy  a 
trouvé,  en  moyenne,  17  inspirations  lé 
matin  et  18  dans  la  soirée.  Des  faits 
analogues  ont  été  etirégistrés  par 
M.  tlarden  (c). 

Les  effets  de  la  position  du  corps 
sont  encore  plus  marqiiés.  Ainsi,  pour 
6U  pulsations  paf  minute,  dans  les 
trois  positions  suivantes,  M.  Guy  a 
trouvé  que  chaque  inspiration  corres- 
pondait à 

9,9  pulMlkn»  ebM  rindÎTidii  deboot. 
3,3  —  —  assis. 

4,9  —  —  couché. 

La  moyenne  de  iU  observations 
faites  sur  les  personnes  couchées  ou 


|«i)  Smllh,  The  Rate  of  Pultation  and  Bfspiration  in  Phthitis  {Brit.  and  Foreign  Heview,  1856, 
t.  XVlI.p.  475). 

(b)  rtiiy,  art.  Pm.SE  (Todd's  Cyrlnpœ.dia  of.Xnat.  and  Phymt.,  toI.  IV,  p.  493). 

(r)  llardon,  Observ.  on  the  PuUe  and  H^^spiration  {Atnerican  Journ.  of  Med.  Scknee,  4843, 
I.  V,  p.  340). 
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Nous  verrohs  bientôt  que  h  dilatation  de  la  cavité  thora- 
cique  ou  &a  ddntracliori  infltieiit  nolnblertienl  sdf  la  facilité 
avec  laquelle  le  Sang  arrive  ati  cœur  ou  s*en  échappe  pour 
aller  dans  les  artères  périphériques  ;  mais  je  dois  noter  Icî  que 
les  variations  de  pression  produites  de  la  sorte  peuvent  modi- 
fier aussi  le  jeu  de  cet  organe.  Ainsi ,  dans  les  mouvements 
expiratoires  Ordinaires  i  le  pouls  est  un  peu  plus  fVéquent  que 
pendant  rîhspirailon,  et  la  presSiort  exercée  sul*  le  cœur  par 
i*air  emprisonné  dans  les  poumons ,  quand  on  contracte  à  la 
fois  la  glotte  et  les  parois  du  thorax,  rend  les  battettients  plus 
rares  (l);  en  agissant  de  la  sorte,  on  peut  même  les  sus- 


Inflttcnco 

de  la  pression 

thoracique. 


assises  a  dooné  les  proportions  sui- 
notes  : 

Position  assise t   :  8,30 

PàAVUm  cowhk  ....    1  :  1,39 

Dans  les  recherches  faites  par 
Mj  Harden  lesdifférences  étaient  moins 
grandes,  mais  dans  le  même  sens^  et 
ces  résultats  s^accordeul  avec  ceui 
obtenus  par  M.  Pennock  (a).  Il  résul- 
terait aussi  de  quelques  observations 
Cilles  par  IM.  Quetelet  que,  pendant 
k  sommeil ,  la  fréquence  des  batte- 
ments du  cœuri  comparée  à  celle  des 
mouvements  respiratoires  «  serait  un 
|)eu  moins  grande  que  pendant  la 
veillée  {b). 

Les  recherches  de  ce  statisticien 
tendent  aussi  à  établir  que  chez  la 
Femme  la  différence  entre  le  nombre 
des  pulsations  et  des  mouvements 
inspiratoires  est  un  peu  plus  conMé- 
rable  que  chez  l'Homme. 

Vne  légère  inégalité  dans  le  même 


sens  a  été  constatée  par  Ma  Pemioek 
chez  les  tlelUarcb^  comparés  aux 
vieilles  femmes. 

Dans  une  série  d'observations  faites 
plus  récemment  sur  ce  sujets  par 
Mi  Mareé»  les  nombres  moyens  ont 
été,  pour  les  Hommes,  69  pulsations 
et  19  inspirations  ;  pour  les  Femmes, 
77  pulsations  et  28  inspirations*  Ge 
jeune  médecin  a  vu  aussi  que  le 
nombre  relatif  des  mouvements  inspi- 
ratoires augmente  quand  le  pouls  est 
moins  fréquent  que  d'ordinaire,  et  di- 
minue quand  les  battements  du  cœur 
s'accélèrent  d'une  manière  anormale. 
Ainsi  le  nombre  des  pulsations  cor- 
respondantes à  une  inspiration  était  de 
2,7  quand  le  pouls  était  entre  60  et 
60  ;  de  3,7  pour  un  pouls  de  80  à  90 1 
et  d'environ  /i  pour  un  pouls  d'environ 
1^0  (c). 

(1)  tr^ptë^  leà  bhfèfer^alldns  de 
M.  Vierordt^  la  dill^rence  entre  la 
durée   d'un   battement  cdmplet   du 


(a)  t'ennock,  On  thé  Fréquence  of  the  Puise  and  Respiration  of  t\\e  Aged  {Amer.  Journ.  ofUeà. 
Science,  1847). 

(6)  Qaetelet,  Sur  l'Himune  et  le  développement  de  ses  facultés^  t.  It,  p.  Ô6  et  suiv. 

(0  Marcé,  Recherches  sur  les  rapports  numériques  qui  existent,  chez  l'aduUe  à  l'état  normal 
^  à  l'état  pathologiquet  entré  le  pouls  et  la  respiration  (Àtchives  générales  de  médecine,  1055. 
5*  série,  t.  II,  p.  78). 
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pendre  momentanément.  Ainsi,  le  professeur  E.  F.  Weber 
^e  Leipzig)  a  fait  voir  que  cet  arrêt  des  mouvements  du  cœur 
peut  être  produit  à  volonté,  et  détermine  parfois  un  état  de 
syncope  (1). 


cœur  pendant  rinspiration  et  l'expi- 
ration, chez  l^Homme,  serait  comme 
1000  :  987  (a).  Chez  le  Chien  le  ponis 
devient  quelquefois  remarquablement 
rare  pendant  Pinspi ration  (6). 

(1)  C'est  sur  lui-même  que  M.  Ë.  F. 
Weber  a  fait  ces  expériences  curieu- 
ses. En  suspendant  sa  respiration,  et 
en  contractant  en  même  temps  très 
fortement  sa  poitrine,  il  a  vu  les  bat- 
tements de  son  cœur  s'affaiblir  beau- 
coup, et  après  3  à  5  pulsations,  qui 
n'étaient  accompagnées  ni  de  choc 
cardiaque,  ni  des  bruits  ordinaires, 
s'arrêter  tout  à  coup.  Dans  une  de  ces 
expériences,  ayant  retenu  ainsi  sa 
respiration  plus  longtemps  que  d'ordi- 
naire, il  tomba  en  syncope.  Enfin,  il 
constata  que  cette  cessation  tempo- 
raire de  l'action  du  cœur  ne  tient  pas 
au  fait  de  la  suspension  de  la  respira- 
tion, soit  que  celte  suspension  ait  lieu 
pendant  l'inspiration  ou  pendant  l'ex- 
piration, mais  dépend  de  la  pression 
déterminée  par  la  contraction  violente 
du  thorax  (c). 

Ces  faits  nous  permettent  de  com- 
prendre la  possibilité  de  suicides  dé- 


terminés par  des  efforts  analogues 
dont  la  violence  serait  extrême. 

Galien  et  quelques  autres  écrivains 
de  l'antiquité  ont  fait  mention  de  cas 
de  mort  occasionnés  par  la  suppres- 
sion volontaire  de  la  respiration  (d). 
En  général,  on  traite  ces  récits  de 
fables  ;  mais,  d'après  Taccident  sur- 
venu dans  Tune  des  expériences  de 
M.  Weber,  et  d'après  une  observation 
recueillie,  il  y  a  environ  un  siècle,  par 
Cheyne,  je  serais  disposé  à  croire  que 
chez  certaines  personnes  les  suites  de 
cet  arrêt  du  cœur  pourraient  être  mor- 
telles. Cheyne  raconte  avec  beaucoup 
de  détail  l'histoire  d'un  de  ses  malades 
qui,  en  retenant  sa  respiration  d'une 
manière  particulière,  faisait  cesser  les 
battements  de  son  pouls  et  tombait 
sans  connaissance.  l\  fut  témoin  de  ce 
fait,  et  l'homme  qui  offrait  ce  singu- 
lier phénomène  resta  dans  un  état  de 
syncope  pendant  près  d'une  demi- 
heure  ,  puis  revint  graduellement  à 
son  état  ordinaire  (e). 

M.  Donders  a  fait  aussi  quelqna 
observations  sur  l'influence  que  les 
divers  modes  de  respiration  exercent 


(a)  VieroHt,  Die  Uhre  vom  Àrterienpult,  1855,  p.  493. 

(5)  Ludwig,  BHtrâge  %ur  KenntnitM  de»  Einflusiu  der  Retpirationi-Bewegungen  auf  den 
BluUaufim  Àortentyiteme  (Mùller's  Àrchiv  /lir  Ànatomie  und  Phn».,  i847,  p.  S53). 

—  Vicrordl,  loc.  eU. 

(c)  E.  P.  Webfr,  Ueber  Hn  Verfahren  den  Kreitlauf  des  Blutet  und  die  Funetitm  dis  Henetu 
wiUkùhrUeh  %u  unterbrechen  {Beriehte  ùber  die  Verhandiungen  der  Sdehtiichen  GeseUtchaft  der 
Wietenechaften  %u  Leip%ig,  iSSO,  p.  29,  et  Archiv,  gin.  de  méd.,  1853,  5*  série,  1. 1,  p.  399). 

(<()  Galien,  Mouvements  des  muselés,  iiv.  Il,  chap.  vi((Euvre«,  trad.  de  Daremtierif,  1. 1,  p.  366). 

—  Valcriut  Maximiis,  Memorabiliat  lib.  IX,  chap.  xil  (hist.  de  la  mort  de  Coma). 

(e)  G.  Cheyne,  The  English  Malady  or  a  Treatise  ofNervous  Diseasôs,  1733,  p.  307  (cas  â» 
colonel  Townshead). 
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§  12.  —  Il  existe  aussi  dans  la  fréquence  des  battements  du 
cœur  des  difl'érences  individuelles  très  considérables  dont  le 
physiologiste  ne  peut  se  rendre  compte.  Ainsi,  parmi  les 
hommes  dont  Tâge ,  la  taille  et  le  tempérament  sont  les 
mêmes  et  dont  toutes  les  fonctions  paraissent  être  parfois  dans 
leur  état  normal ,  on  trouve  que  le  pouls  est  habituellement 
très  lent  chez  les  uns  et  accéléré  chez  d'autres  ;  on  cite  des 
exemples  de  personnes  dont  la  santé  était  bonne  et  dont  le 
mnr  ne  battait  que  trente  ou  quarante  fois  par  minute  ;  on  a 
même  vu  ce  nombre  descendre  à  23  (1).  Les  cas  d'une  grande 
accélération  normale  du  pouls,  indépendante  de  tout  état  patho- 
logique, sont  plus  rares  (2). 

§  IS.  —  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  modifi- 
cations que  lés  maladies  peuvent  déterminer  dans  la  fréquence 
des  contractions  du  coeur  (3)  ;  je  ferai  remarquer  cependant  que 


Varialiont 
iodhridttelles. 


nr  les  battements  du  cœar.  Il  a  va 
qne  les  expirations  laborieuses  trou- 
blaient les  mouYements  de  cet  organe, 
mais  les  rendaient  tantôt  plus  fré- 
<|aents,  d^aatres  fois  plus  rares.  Des 
inspirations  très  profondes  tendaient 
i  rendre  les  mouyements  de  ce  vis- 
cère plus  faibles  et  moins  fréquents 
qoe  dans  les  circonstances  ordi- 
naires (a). 

!1)  Ilaller  rapporte  cet  exemple 
d'eitréme  lenteur  du  pouls,  observé 
parlienkel  i6);  et,  de  nos  jours,  des 
cas  assez  semblables  ont  été  décrits 
par  plusieurs  médecins.  M.  Tournesco 
et  M.  Bérard  ont  réuni  un  assez  grand 
nombre  de  cas  de  ce  genre ,  rappor- 


tés par  divers  auteurs  ;  et ,  parmi  les 
hommes  dont  le  cœur  ne  donnait 
qu*environ  àO  contractions  par  mi- 
nute, se  trouve  Napoléon  I*'  (c). 

(2)  Wbest  a  rapporté  ^exemple 
d*une  femme  dont  le  pouls,  à  Tétat  de 
santé,  battait  120  fois  par  minute  (d). 

(3)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  recherches 
de  M.  Donné  (e). 

J'ajouterai  seulement  ici  que  les 
pertes  sanguines  considérables,  tout 
en  affaiblissant  beaucoup  les  contrac- 
tions du  cœur,  y  déterminent  une 
grande  accélération.  Ainsi  Haies  a 
constaté  que  le  pouls  du  Cheval  bat 
ordinairement  environ  36  fois  par 
mhiute ,  mais  s'élève  à  100  et  même 


(a)  Dooden,  Weitere  BeUrOge  %ur  Phytiol.  der  Betpir.  und  Circulation  {Zeittehrift  fUr 
niiann,  Mei.,  4854.  «•  •ëri«,  t.  IV.  p.  24t). 

(t)  HiUer.  Klemmta  phytioiogiœ,  t.  H.  p.  256. 

(c)  Toarnccco,  Du  pcult.  Thàte,  Paris,  1853,  n*  09,  p.  81. 

-  Bérard,  Court  de  ph§tiologie,  t.  IV.  p.  1 1 3. 

0  Vo^  Chômai,  PatKoloçu  générale,  p.  864. 

[t]  ûoQBé,  Beehereheê  sur  Vétat  du  poult,  etc.,  dant  Ue  maladiei  {Àrch.  gén.  de  méd,,  1835, 
«•«rie,t.IX.p.  Ii9). 
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ces  pliPîiomènes  pathologif|iies  vienneht  souvent  confirmef  ce 
que  les  expériences  physioldglqties  rendent  très  probable  ftu 
sujet  (le  rir>fluence  du  système  neKeiix  sUr  raciivUé  fonction- 
nelle de  cet  orgiane.  Mais  Tëtude  de  cette  influence  ftehi  le  siijd 
de  la  pt*oehdiné  Léçdn  ^  et  pour  le  moment  je  négliget^ai  égnle^ 
ment  l*énide  des  modifications  que  Taclloft  des  substances  itlé- 
dicamenteilses  ou  toxiques  peut  exercer  sur  la  contractîllté  du 
cœut*  ;  car  aujourd'hui  je  ne  veut  appeler  Tattëntion  que  sur 

le  jeu  normal  de  cette  espèce  de  pompe  foulante  dont  le  rôle 

est  si  important  dans  le  travail  irrigatoirë. 

Rhythme        §  !4.  —  LorSqu'oH  veut  déterminer  seulement  la  fréquence 

du*cœ^  des  mouvements  du  cœur,  il  suffit  d'en  compter  le  nombre  par 

minute  eh  se  réglant  sur  une  montre  â  Secondes  ;  mais  quand 

On  Veut  évaluer  avec  quelque  précision  leur  durée  relative,  il 

devient  nécessaire  d*àvoir  recoUrs  à  d'îtUtres  instruments,  tels 

qu'un  sphygmographe  ou  sphygmomètre  enregistreur,  à  Taide 

uquel  on  tr.ice  la  courbure  des  oscillations  du  pouls  (l).  Dans 


datantagé,  quand  rAnltiial  est  près 
de  périr  pal-  hérUorrUagle  {à).  Une 
petite  saignée  prddait  a(i  eoritfàii'e  Un 
ralentissement  du  pouls. 

(1)  Le  sphygmographe  employé  pdr 
M;  Vlerofdt  cottsiste  en  uh  lef ief  sus- 
peilda  ëMOfflè  le  fleao  d*dfte  rtiiriëliie) 
dont  le  long  bras  est  itat-ni  en  dessous^ 
à  ped  de  distance  de  sdtt  point  d'ap- 
puii  â*nne  petite  tige  terminée  pat  tiN 
fliaqtie  et  desUnée  à  être  appuyée  sttr 
ranère;  de  petites  eoupes  placées  $nt 
ehactm  des  liras  dh  letier  re(;oi  vent  des 
tares  et  permettent  à  l'expérimenta- 
téhr  de  régler  le  degré  de  pression 
ainsi  exercé  sur  le  vaisseau  ;  enfin  Tex- 
trémité  du  long  bras  est  termlilêe  pair 


m  pinceau  très  fid,  qui  s'éléffc  oti  de*- 
èehd  &  mesure  qne  les  battl^meiits  ûé 
l'artère  sdhièteflt  on  laissent  tetombe^ 
lé  petit  disque  déjà  mentiohiié,  et  qal 
tfiice  snt  m  rouleau  de  papier  en 
mouvement  une  ligne  courbé  corres- 
pondante A  ces  pulsations.  Pour  que 
cet  IflMruttient  donne  des  indlCJlfions 

exactes ,  fl  faut  qhe  le  frottéoiéiit  pm- 
doit  par  te  dépia(fentent  du  placean 
Itif  le  papier  soit  tf«s  faible  ^  e(,  pottr 
Remplir  cette  condltloo  i  W.  Vlerordt 
fait  usage  d'dn  cheteo  qOi ,  en  $e 

promenant  sur  du  papier  enduit  de 
noir  de  fumée ,  enlève  celte  poudre 
et  traée  une  ligne  Manchdtre.  Eiifln, 
H  è^t  égàietàent  iiécéSsàlre  dé  graduer 


(a)  HalM,  Hémoitatiqne,  p.  15. 
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ces  dcniiei's  temps ,  le  professeur  Vierordt  (de  Tubîngne)  a  fait 
beaucoup  de  recherches  de  ce  genre,  et  a  trouvé  que  dans  Télat 
normal  ces  rnouvetnenls  sont  moins  isochrones  qu'on  ne  serait 
fOTié  à  le  croire  au  premiei*  abord.  Ainsi  le  temps  qui  S*écoule 
entre  un  battement  artériel  et  le  battdlîient  îiûiVafil  varie  Sou- 
vent dans  le  rapport  de  100  à  133,  od  même  davantage  (1).  Ce 
physiologiste  s'est  applique  aussi  û  mesurer  les  variations  qui 
s'observent  dans  la  grandeur  des  pulsations  et  dans  les  autres 
particularités  dépëndatites  de  la  manière  dont  le  travail  de  la 
circulation  s'adcomplit;  mais  la  plupart  de  ces  phénomènes 
sont  complexes  et  dépendent  de  la  réaction  des  parois  Vascu- 
laires  non  moins  que  du  jeu  du  ccrur ,  et  par  Conséquent  ce 
n'est  pas  ici  le  tnoment  de  nous  en  occuper  (2). 


convenablement  la  pression  exercée 
surPartère;  car.  pour  peu  qu'elle  dé- 
tienne trop  faible,  les  mouvements 
âa  levier  sont  insuffisants,  et,  quand 
elle  est  trop  forte,  la  courbe  ne  reprt^- 
sente  pas  fidèlement  les  oscillations 
dn  pouls  et  offre  des  inégalités  dues 
sealement  à  cette  cause.  II  est  aussi  à 
noter  que,  dans  cet  appareil,  le  levier 
qui  trace  la  courbe  est  très  long,  com- 
paré an  bras  du  levier  de  la  puis- 
sance, de  façon  à  grandir  beaucoup 
le  mouvement  produit ,  et  que  son 
eitrértiité  libre  est  maintenue  dans  un 
même  plan  vertical  par  des  pièces 
articulées  qui  en  régularisent  le  jeu. 
M.  Vierordt  en  a  donné  une  descrip- 
lion  très  détaillée,  accompagnée  de 
figures  (a). 

(1)  Chez  des  personnes  en  t>onne 
santé  et  dont  la  respiraUon  était  calme, 


M.  Vierordt  a  trouvé,  sous  ce  rapport, 
des  variations  très  grandes.  Dans  une 
série  d'expériences  de  ce  genre,  la 
différence  a  été,  dans  le  rapport  de 
100  :  101  ;  chez  les  malades,  elle  a  été 
parfois  comme  100  :  2^2  (6). 

M.  Prudente  a  remarqué  que 
chez  la  Grenouille  on  peut  rendre  les 
battements  du  cœur  intermittents , 
non-seulement  en  soumettant  cet  or- 
gane à  Taction  directe  de  diverses 
substances  ,  telles  que  de  Pammo- 
niaque,  une  solution  aqueuse  d'opium  * 
et  de  la  jusqulame ,  mais  aussi  en 
introduisant  ces  matières  dans  la 
bouche  de  Tanimal.  L'irrégularité  des 
pulsations  dépend  tantôt  du  prolon- 
gement de  la  systole,  tantôt  de  la 
durée  plus  considérable  de  la  dia- 
stole (c). 

(2  j  Voyez  la  trente-quatrième  Leçon. 


[a]  Vierordt,  Die  Lehrevom  Àrtenenpult  in  getunden  und  kranken  Zuttdnden,  1855,  p.  21  o  t 
nit.,  ftg.  e. 

(b)Idem,  i6ûf.,p.  83. 

{Ci  Prudente,  Zur  Erklânmg  iei  !nUr/nUlirent  der  HerueMdge  (Froriep's  Seu$  /Voltoen, 
lMl,t.XX,p.  358). 


Débit 

do  la  (lompe 

cardiaque. 
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$15.  —  Pour  évaluer  le  débil  d'une  pompe  dont  on  connaît 
la  contenance  et  dont  le  piston  joue  d'une  manière  complète 
et  régulière,  il  suffit  de  compter  le  nombre  de  coups  donnés 
en  un  temps  déterminé,  et  de  multiplier  par  ce  nombre  le  volume 
de  liquide  correspondant  au  jaugeage  de  Tinstrument.  Au  pre- 
mier abord,  on  peut  donc  croire  qu'il  serait  facile  de  calculer, 
avec  les  données  que  nous  possédons  déjà ,  la  quantité  de  sang 
que  le  ventricule  gauche  du  cœur  envoie  par  minute  dans  le  sys- 
tème aortique.  En  effet,  nous  avons  vu  que  le  nombre  de  coups 
de  piston  réalisés  par  cette  espèce  de  pompe  foulante,  c'est-à- 
dire  le  nombre  de  ses  contractions,  est,  terme  moyen,  chez 
l'Homme  adulte,  d'environ  7'2  par  minute.  Si  nous  estimons  la 
capacité  du  ventricule  gauche  à  environ  80  centimètres  cubes  (1  ), 


(1)  Au  premier  abord ,  il  semble 
très  facile  de  déterminer  avec  une 
grande  précision  la  capacité  de  cha- 
cune des  cavités  du  cœur,  et  que,  pour 
ol)tcnir  ce  résultat,  il  doit  suffire  de 
peser  cet  organe  à  vide ,  puis  de  le 
peser  de  nouveau  après  avoir  rempli 
une  ou  plusieurs  de  ses  cavités  avec 
un  liquide  dont  la  densité  est  connue, 
du  mercure,  par  exemple.  Mais  ce 
procédé  ne  donne  en  réalité  que  des 
résultats  fort  incertains,  à  cause  de 
Pétat  de  resserrement  plus  ou  moins 
grand  du  ventricule  gauche  qui  per  • 
siste  chez  le  cadavre.  Pour  s'en  con- 
vaincre, il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur 
les  tableaux  publiés  par  Legallois.  Kn 
effet,  dans  quelques-unes  des  expé- 
riences de  ce  pliysiologisie,  faites  sur 
le  même  cœur,  le  ventricule  gauche 
offrait  successivement  une  capacité  de 
cinq,  puis  de  vingt  mesures,  suivant 
que  ce  viscère  était  encore  dans  son 
état  de  rigidité  cadavérique,  ou  avait 


été  rendu  flasque  par  la  malaxation  : 
et  dans  ce  dernier  cas  il  ne  paraissait 
pas  encore  avoir  regagné,  à  beaucoup 
près,  sa  grandeur  physiologique  ;  car 
on  sait  que  les  deux  ventricules  sont 
à  peu  près  de  même  capacité,  et  le 
ventricule  droit  pouvait  contenir  qua- 
rante-six des  mêmes  mesures  {a). 

J'ajouterai  que  dans  des  expériences 
encore  inédites  de  M.  Colin  sur  la 
capacité  des  ventricules  du  cœur  da 
Cheval,  les  effets  de  la  contracion 
cadavérique  ont  été  encore  plus  con- 
sidérables. En  effet,  ce  jeune  physiolo- 
giste a  constaté  que  le  ventricule  gauche 
peut  contenir,  terme  moyen ,  1  litre 
de  liquide  quand  ses  parois  sont  dans 
Tétat  de  relâchement  qui  accompagne 
la  diastole,  mais  qu'une  heure  on  deux 
après  la  mort,  cette  même  cavité  ne 
peut  recevoir  que  i  ou  2  décilitres,  et 
qu'après  que  la  rigidité  cadavérique 
paraît  avoir  cessé,  le  cœur  ne  reprend 
jamais  sa  flaccidité  primitive  ;  de  façon 


(a)  l^egallois,  Ànatcmie  et phytiologie  du  cœur  {(Euvret,  1. 1,  p.  333). 
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et  si  nous  admettons  aussi  qu'en  général  à  chaque  mouvement 
de  systole  il  se  vide  presque  complètement ,  il  en  résultera  que 
cet  organe,  fonctionnant  dans  ces  conditions,  serait  capable  de 


qoe  la  capacité  du  ventricule  gauche 
reste  inférieure  à  ce  qu^elle  était  du- 
rant la  Tie.  Ponr  le  ventricule  droit, 
ce  changement  est  beaucoup  moins 
marqué. 

Ainsi,  en  expérimentant  sur  un 
Porc,  M.  Colin  a  trouvé  qu'immédla- 
lement  après  la  mort,  la  capacité  du 
ventricuie  gauche  était  représentée 
par  48  grammes  d'eau,  et  celle  du 
ventricule  droit  par  56  grammes; 
UndJs  qu'une  demi-heure  après,  lors- 
que la  rigidité  cadavérique  avait  com- 
mencé à  se  manifester  dans  cet  or- 
gane, la  seconde  de  ces  cavités  pou- 
vait encore  recevoir  3/i  grammes 
d'eao,  mais  la  première  ô  grammes 
seuiemenL 

Les  variations  qui  se  remarquent 
dans  la  capacité  des  ventricules  chez 
les  divers  individus  de  la  même  es- 
pèce sont  d'ailleurs  très  considé- 
rables. Par  exemple,  chez  le  Cheval, 
M.  Golln  a  va  la  capacité  du  ventricule 
gauche  s'élever  à  1500  centime  1res 
cubes,  et  dans  un  autre  cas  n'être  que 
de  770  cenUmëtres  cubes.  En  général, 
die  est  plus  considérable  chez  les  in- 
dividus de  grande  taille  que  chez  les 
petits;  mais  il  n'existe  à  cet  égard 
aocuD  rapport  constant.  Ainsi  c'est 
chez  un  Cheval  du  poids  de  /iôO  kilo- 
grammes que  le  ventricule  gauche 
contenait  i  litre  et  demi  d'eau,  et  chez 
on  autre  individu  du  poids  de  460  ki- 
logrammes, ce  réservoir  ne  pouvait 


loger  que  980  centimètres  cubes  de 
liquide. 

Chez  le  Mouton,  la  capacité  du  ven- 
tricule gauche  s'est  trouvée  être  de 
h^  centimètres  cubes  dans  une  expé- 
rience, et  de  ôà  dans  une  autre.  Chez 
le  Chien,  elle  était  de  7  centimètres 
cubes  chez  un  individu  pesant  5  kilo- 
grammes; de  16  centimètres  cubes 
chez  un  individu  du  poids  de  10  kilo- 
grammes,  et  de  35  centimètres  cubes 
chez  un  autre  dont  le  corps  pesait 
17  kilogrammes. 

C'était  probablement  en  pesant  le 
sang  contenu  dans  le  ventricule  gauche 
que  Harvey  est  arrivé  à  estimer  la  con- 
t-nance  de  ce  réservoir  comme  étant 
égale,  chez PHomme,  au  moins  à  2^on- 
ces  de  ce  liquide,  c'est-à-dire  à  environ 
65  centimètres  cui>es  (a) .  M ais cette  éva- 
luation est  évidemment  trop  faible  ;  et, 
dans  une  expérience  analogue  faite  par 
Legallois,  la  capacité  du  ventricule  droit 
s'est  trouvée  être  de  86  centimètres 
cubes.  Le  ventricule  gauche  ne  jaugea 
que  78  centimètres  cubes.  Du  reste,  il 
est  à  présumer  que  sises  parois  avaient 
été  dans  un  état  de  relâchement  com- 
plet, sa  cavité  aurait  été  à  peu  près 
de  même  grandeur  que  celle  du  ven- 
tricule droit  (6). 

Abegg  a  cherché  la  solution  de 
cette  question  par  un  autre  procédé, 
il  mit  à  découvert  le  cœur  chez  des 
Lapins,  et  au  moment  de  la  diastole 
il  lia  les  vaisseaux  qui  partent  de  cet 


(a)  Harvey,  Exereit.  de  motu  eordit,  eap.  ix,  p.  43. 
(»)  I^egallois,  Op.  cit.,  p.  334. 
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fournir  au  système  irrigaloire  environ  6  litres  ^  do  sang  arté- 
riel par  minute,  ou  108  centimètres  cubes  par  seconde  (1). 

Mais  lorsqu'on  ejcagiine  pe  phénomène  (le  plus  près ,  on  voit 
que  la  question  est  loin  d'être  aussi  simple,  et  que  la  quantité  de 
sang  mise  en  mouvement  par  les  contractions  du  ventricule 
gauche  du  cœur  ne  dépend  pas  seulement  de  la  fréquence  plus 
ou  moins  grande  des  battements  de  cet  organe.  Quand  le  jeu 
de  cette  espèce  de  pompe  s'accélère  beaucoup,  sa  cavité  ne  se 
dilate  pas  autant  que  lorsque  ses  mouvements  sont  lents ,  et  en 
se  contractant  il  se  vide  moins  complètement  (2).  Les  évalua- 
tions que  je  viens  de  présenter  ne  peuvent  donc  êtr^  cQusidé- 


organe  ;  puis  il  ouvrit  les  cavités  car- 
diaques, et  pesa,  d'une  part  le  sangqui 
s'en  écoula,  d'autre  part  le  cœur  vide. 
D'après  ces  données,  il  estima  que  le 
poids  du  sang  reçu  dans  le  cœur  de  ces 
Animaux  est  égal  aux  neuf  dixièmes 
du  poids  du  viscère  lui-même.  Enfin, 
appHquant  ce  résultat  à  Tévaluation 
de  la  capacité  du  cœur  de  ruomme 
déduite  du  poids  de  cet  organe,  il 
calcule  que,  suivant  les  individus,  la 
quantité  de  sang  reçue  dans  ses  cavités 
peut  varier  entre  6  et  12  onces  (a). 

(1)  Klein  a  fait  usa^e  d'un  raison- 
nement de  ce  genre  pour  évaluer  la 
quantité  de  sang  qui,  dans  un  temps 
donné,  est  lancée  dans  l'aorte  par  les 
contractions  du  ventricule  gauche 
chez  l'Homme  ;  mais  il  estime  arbi- 
trairement la  capacité  de  ce  réser- 
voir pulsatile  à  une  once  de  sang  ou 
lp*-*-,65;  ce  qui  correspond  à  envi- 
ron 32  centimètres  cubes,  quantité 
qui  est  beaucoup  trop  faible.  H  prend 
80  comme  expression  du  nombre  de 


pulsations  par  minute,  et  calcule  aussi 
qu'il  sort  pendant  cet  espace  de 
temps  environ  133  pouces  cubes  de 
sang ,  c'est-à-dire  2638  centimètres 
cubes,  ou  un  peu  plus  de  2  litres  et 
demi  (h). 

Haies,  en  se  fondant  sur  ropinion 
de  Harvey  et  de  Lower,  base  ses  cal- 
culs sur  une  capacité  venlriculaire 
égale  au  volume  de  2  onces  de  sang, 
ou  3p«-«  ,318;  ce  qui  supposerait  un 
«lébit  double  ,  c'est-à-dire  d'environ 
5  litres  par  minute  (c). 

(2)  Je  reviendrai  bientôt  sur  les 
moyens  à  l'aide  desquels  on  a  pu  c^d- 
stater  expérimentalement  la  diuiinu- 
tion  de  la  valeur  fonctionnelle  de  ta 
systole,  lorsque  la  fréquence  des  bat- 
tements du  cœur  augmente,  et  je  me 
bornerai  à  citer  ici  quelques  résultats. 
Dans  les  expériences  de  M,  Uering, 
faites  sur  un  Cheval,  le  nombre  des 
pulsations  du  cœur  s'est  élevé  de  36 
à  100  par  minute,  par  l'effet  d'une 
course  au  trot,  et  la  valeur  de  chacun 


(a)  Ali«ff(,  De  capntitate  arteriarum  et  venarum  pulmonum,  p.  3.  Breslau,  1848. 
{V)  hï*'in,  Tfntavnna  meduo-phyika,  tcnl.  2,  De  vcLociUit^  UifigmnU,  p.  30  •!  saiv. 
{cf  H»ir*,  ff/Tn»9l/ituiuc,  p.  34. 
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rées  que  comme  s'appliquant  au  iqaximurït  d'pfTet  que  le  eiDur 
produirsi  ;  mm  ^Ueg  w  sont  pas  sians  imporlaiice ,  i)ç  fûtrCQ 
que  cûome  ipoyep  de  contrôle ,  pour  juger  da  1&  v^I^ur  des 
conclusions  déduit^  d'^utr^  reeherphes  entreprise^  dans  le 
même  but. 

§  16.  — T  Quelques  physiologistes  ont  espéré  résoudre  d'une 
manière  plus  rigoureuse  les  questions  dont  nous  nous  occupons 
ici,  en  empruntant  à  rhydrodynamiqne  un  autre  procédé.  Pour 
évaluer  la  quantité  de  liquide  qu'un  réservoir  débile  en  un 
temps  donné,  il  sutlit  de  connaître  Taire  de  Torifice  d'écouler 
ment  et  la  vitesse  du  eo^rant  qui  s'en  échappe ,  puis  do  mnlti* 
plier  ces  quantités  Tune  par  l'aytre ,  c'est-à-dire  de  se  repré- 
senter la  quantité  de  liquide  qui  sort  pendant  un  temps  donné i 
une  seconde,  par  exemple,  soqs  la  forage  d'un  cylindre  solide 
dont  la  base  serait  Taire  de  l'orifice,  et  la  hauteur  la  distance 
parcourue  par  une  molécule  du  liquide  durant  ce  même  espace 
de  temps.  Pour  calculer  cette  base,  on  peut  se  borner  à  mesurer 
le  diamètre  46  l'orifice }  car,  ainsi  que  chacun  le  sait,  le  rapport 
du  diamètre  à  la  circonférence  du  cercle  est  bien  connu,  et, 
pour  évaluer  la  surface  cherchée,  on  n'a  qu'à  multiplier  la  cir^r 


4e  ces  epugi  de  pûqip«  a  dimmiié  en 
même  temps  dans  le  rapport  de  29 
à  13  (a). 

11.  Vieraidt  a  conataté  aussi  que 
ches  QB  Cbiep  la  valeur  de  chaque 
coup  de  pompe  donné  par  le  ventri- 
cule gauche  a  diminué  dans  le  rapport 
de  17  à  10,  CD  même  temps  que  la  fré- 
quence des  baiteioents  du  cœur  s^éle- 
vait  de  62  à  109  (6). 

On  voit,  par  d'autres  expériences  de 


M,  Bering,  que,  pour  ppus^er  dans  Iç 
système  circulatoire  une  même  quan- 
tité de  sang,  le  cœur  du  Cheval  em- 
ploie généralement  environ  25  secon- 
des, quanci  il  bal  35  ou  UO  fois  p^r 
minute  ;  mais  que  dans  les  affections 
fébriles  ou  inflammatoires,  où  cet  or- 
gane donne  80  ou  10  G  pulsations  dans 
le  même  espace  de  temps,  il  lui  faut 
souvent  35  ou  même  tiO  secondes  pour 
produire  le  même  résultat  (c). 


kâkn  {Arch.  fùr  phy$iol.  HHlkunde,  i  853,  t.  XII,  p.  1 33). 
{b}  Vieronli,  Du  Sndumungm  und  Gtul^  étr  Slrqim9ueiiwin4i9lif^U  des  Blufçê,  la^, 

(c)  HetiM,  ûp,  eU.  (Arch,  t^pk^.  UeiUi.,  t.  mi,  p.  193,  etc.]. 
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conférence  de  Torifice  par  le  quart  de  son  diamètre,  La  déter- 
mination de  la  vitesse  du  courant  est  plus  diflicite  à  effectuer 
dans  la  pratique ,  mais  en  théorie  elle  est  non  moins  simple, 
et  peut  se  faire  à  l'aide  du  théorème  de  Torricelli.  En  effet,  la 
physique  nous  apprend  que  la  vitesse  d'un  liquide  qui  s'échappe 
librement  d'un  réservoir  est  théoriquement  égale  à  la  vitesse 
acquise  par  un  corps  grave  en  tombant  dans  le  vide  d'une 
hauteur  égale  à  la  longueur  de  la  verticale  comprise  entre  le 
plan  du  niveau  de  la  surface  du  liquide  dans  le  réservoir  et  le 
centre  de  l'orifice  d'écoulement.  On  a  constaté  aussi  que  la 
hauteur  à  laquelle  le  liquide  s'élève  dans  un  tube  manométrique 
adapté  à  l'orifice  d'écoulement  est  égale  à  la  hauteur  du  même 
liquide  dans  le  réservoir;  et  par  conséquent,  lorsque  le  jet  est 
déterminé  non  par  la  pression  due  à  une  colonne  liquide, 
comme  dans  le  cas  du  réservoir  dont  je  viens  de  parler,  mais 
à  la  charge  dépendant  d'une  pression  exercée  par  les  parois 
du  vase,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  une  pompe  foulante,  on 
peut  encore  évaluer  la  vitesse  théorique  du  courant  efférent 
en  substituant  dans  le  théorème  de  Torricelli  la  hauteur  de  la 
colonne  manométrique  à  la  longueur  de  la  verticale  comprise 
entre  le  centre  de  l'orifice  d'écoulement  et  la  surface  libre  du 
liquide  contenu  dans  le  réservoir  ouvert  en  dessus.  Ainsi  Teau 
qui,  lancée  par  une  pompe  foulante,  s'élèverait  à  une  hauteur 
d'un  mètre  dans  le  tube  manométrique  adapté  à  lorifice  d'écou- 
lement, est  animée  d'une  vitesse  théorique  égale  à  celle  qu'un 
corps  grave  acquiert  en  tombant  dans  le  vide  de  la  hauteur 
d'un  mètre. 

Or,  nous  avons  vu  que,  d'après  les  recherches  de  Haies  et  des 
autres  physiologistes  qui  ont  étudié  expérimentalement  la  pres- 
sion sous  laquelle  le  sang  s'échappe  du  ventricule  gauche  du 
cœur,  on  est  conduit  à  penser  que  chez  l'Homme,  de  même  que. 
chez  les  Mammifères  les  plus  voisins  de  nous  par  leur  mode 
d'organisation,  la  charge  développée  par  la  contraction  de  ce 
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réservoir  est  capable  de  faire  équilibre  à  une  colonne  de  sang 
d'environ  %  mètres  de  haut.  Si  la  sortie  de  ce  liquide  se  faisait 
librement,  on  pourrait  donc  penser  que  sa  vitesse  théorique 
serait  d'environ  6",3  ;  car  telle  est  à  peu  près  la  vitesse  ac- 
quise par  un  corps  en  tombant  dans  le  vide  d'une  hauteur  de 
2  mètres  (1). 

D'autre  part,  la  mesure  de  l'entrée  de  l'aorte  nous  apprend  que 
le  plus  ordinairement  la  circonférence  de  cet  orifice  est  d'envi- 
ron 65  millimètres»  ce  qui  donne,  pour  la  valeur  de  son  aire,  à 
peu  près  3A0  millimètres  carrés. 

Si  l'effet  de  la  systole  venlriculaire  était  continu,  l'application 
des  principes  de  l'hydraulique  à  l'évaluation  des  résultats  obte- 
nus par  le  jeu  de  l'appareil  circulatoire  nous  conduirait  donc  à 
supposer  que  le  volume  du  sang  poussé  dans  le  syslème  arté- 
riel dans  Tespace  d'une  seconde  serait  égal  à  la  solidité  d'un 
cylindre  ayant  plus  de  6  mètres  de  haut  et  â&O  millimètres  carrés 
de  base.  Mais  nous  savons  que  la  systole  est  un  phénomène 
intermittent  dont  la  durée  n'occupe  qu'environ  le  tiers  du  temps 
employé  par  les  battements  du  cœur,  et,  par  conséquent,  en 
poursuivant  l'hypothèse  que  J'expose  ici,  il  faudrait  réduire  des 
deux  tiers  la  somme  obtenue  par  le  calcul  précédent  comme 
expression  du  volume  de  sang  expulsé  du  ventricule  gauche  du 
cœur  par  seconde.  Ce  calcul  donnerait  680  centimètres  cubes, 
quantité  qu'il  faudrait  réduire  encore  proportionnellement  aux 
résistances  qui  s'opposent  au  libre  écoulement  du  liquide.  On 
sait,  en  effet»  que  dans  nos  appareils  hydi-auliques  l'écoule- 
ment s'opère  rarement  avec  la  vitesse  que  la  théorie  y  assigne, 
par  suite  des  résistances  qui  se  développent  près  des  bords  de 
l'orifice  ou  dans  l'intérieur  des  tuyaux  de  sortie.  Nous  verrons 
bientôt  que  dans  le  système  artériel  les  obstacles  opposés  ù 

(1)  Voyez  Jes  traités  de  mécanique  :  par  exemple,  DelauDay,  Cours  élémen- 
^ire  de  mécanique,  p.  102. 

IV.  7 
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l'entrée  du  jet  lancé  par  le  cœur  sont  fort  considérables,  et 
que,  pendant  la  diastole  de  ce  dernier  organe,  la  colonne  de 
liquide  occupant  l'intérieur  du  tube  aortique  supporte  une 
pression  très  grande.  Or,  la  pression  exercée  sur  ce  liquide 
doit  se  transmettre  également  dans  tous  les  sens ,  sur  la 
colonne  sanguine  arrivant  du  cœur  tout  comme  sur  les  autres 
points  de  sa  surface  ;  et,  par  conséquent,  elle  doit  diminuer 
d'autant  les  efTels  produits  par  la  pression  en  sens  opposé  due 
à  l'action  des  parois  ventriculaires.  Les  résultats  du  calcul 
exposé  ci-dessus  doivent  donc  subir  une  nouvelle  correction  et 
être  diminués  d'une  quantité  correspondante  à  la  charge  que  le 
sang  renfermé  dans  l'aorte  supporte  au  moment  où  le  mouve- 
ment de  systole  du  cœur  commence  et  où  une  portion  delà  force 
vive  développée  par  cet  organe  est  employée  à  y  faire  équilibre. 
Or,  cette  pression  qui  s'oppose  au  libre  écoulement  du  sang  de 
l'intérieur  du  cœur  dans  Taorte  nous  est  donnée  approximative- 
ment par  la  hauteur  à  laquelle  la  colonne  manométrique  se 
maintient  pendant  la  diastole  dans  les  expériences  dont  j'ai  déjà 
parlé.  Enfin,  nous  verrons  bientôt  que  la  force  avec  laquelle  le 
sang  coule  dans  les  gros  vaisseaux  voisins  du  cœur  est  modifiée 
tantôt  en  plus,  tantôt  en  moins  par  les  variations  de  pressions 
dépendantes  des  mouvements  respiratoires.  11  se  produit  ainsi 
dans  la  colonne  manométrique  des  oscillations  très  étendues;  et 
si  l'on  compare  la  pression  constante  qui  peut  être  considérée 
comme  s'opposant  à  l'écoulement  du  liquide  dans  Taorte,  i  h 
pression  additionnelle  qui  se  manifeste  chaque  fois  que  la  courbe 
s'élève,  on  verra  que  dans  les  expériences  de  M.  Poiseuille  elle 
est  dans  la  proportion  de  /i  ou  de  5  à  1 .  Le  volume  de  sang 
qui,  d'après  ces  calculs,  sortirait  du  cœur  en  une  seconde  se 
trouverait  donc  réduit  à  1S6  centimètres  cubes,  ou  même  i 
113  cenlimùtres  cubes,  quantités  qui  se  rapprochent  extrême- 
ment de  ccUe  fournie  par  le  premier  mode  d'évaluation. 
Mais  les  données  numériques  employées  dans  ce  long  calcul 
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manquent  de  précision,  et  Ton  comprend  que  le  réf^ultat  obtenu 
de  la  sorte  puisse  être  facilement  affecté  d'erreurs  très  consi-- 
dérables.  On  ne  peut  donc  Taccepter  avec  confiance,  et,  dans 
ces  derniers  temps,  M.  Volkmann  et  M.  Vierordt  se  sont  appli- 
qués â  mesurer  directement  la  vitesse  du  sang  dans  le  voisi- 
nage du  cœur,  vitesse  qui  est  un  des  éléments  de  la  question 
dont  nous  cherchons  ici  la  solution.  J'exposerai  ailleurs  les 
méthodes  expérimentales  qu'ils  ont  mises  en  usage,  et  je  me 
bornerai  à  dire  ici  que  M.  Vierordt  a  été  conduit  à  considérer 
le  courant  comme  sortant,  terme  moyen,  avec  une  vitesse  de 
261  millimètres  par  seconde ,  et  qu'en  faisant  la  somme  des 
quantités  qui  arrivent  dans  les  artères  carotides  et  sous^-cla- 
vières,  ou  qui  passent  dans  l'aorte  descendanle,  il  obtint  comme 
évaluation  du  volume  chasse  par  le  ventricule  gauche  du  cœur 
en  une  seconde  ,  207  centimètres  cubes ,  ce  qui  donnerait 
165  centimètres  cubes  pour  chaque  systole,  si  l'on  compte  75  de 
ces  mouvements  par  minute  (1). 

L'estimation  de  M.  Volkmann,  quoique  basée  sur  des  données 
fournies  par  des  expériences  très  différentes,  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  adoptée  par  M.  Vierordt  ;  mais  si  on  les  com- 
pare l'une  et  l'autre  aux  résultats  obtenus  par  la  détermination 
directe  de  la  capacité  delà  pompe  aortique,  on  est  conduit  à  les 
considérer  comme  étant  au-dessus  de  la  vérité.  En  effet,  si  le 
ventricule  gauche  du  cœur  débitait  par  seconde  180  grammes 
de  sang,  comme  l'admet  M.  Vierordt,  ou  188  grammes,  comme 
te  pense  M.  Volkmann,  la  capacité  de  ce  ventricule  serait  au 
moins  de  165,  ou  même  de  172  centimètres  cubes,  si  l'on 


(1)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  dans  citer  les  ouvrages  où  les  résultats 
^^  trente-cinquième  et  trente-sep-  indiqués  ci- dessus  se  trouvent  consi- 
tième  Leçons,  et  ici  je  nie  bornerai  à      gnés  [a}. 

la)  Yoyei  Volkmann,  Die  HdmodynamUtt  p.  351  et  suiv. 

—  Vierordt,  DU  Ericheintmgcn  und  Guet%t  der  StromgeschwindigktUen  de»  Blutett  1858» 
P«  i03  et  ttùy. 


mécanique 
du  cœur. 
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prend  avec  M.  Vierordt  72  battements  du  cœur  par  minute  pour 
le  nombre  moyen  des  coups  de  pompe  donnés  par  cet  organe. 
Or  cette  capacité  ne  s'observe  presque  jamais  et  ne  me  semble 
pas  pouvoir  être  adoptée  comme  un  terme  moyen. 

§  17.  —  C'est  à  Taide  de  raisonnements  analogues,  fondés 
sur  les  principes  de  l'hydrodynamique,  que  quelques  auteurs 
ont  cherché  à  évaluer  le  travail  mécanique  du  cœur,  c'est-à- 
dire  le  poids  que  la  force  développée  par  les  contractions  de  cet 
organe  pourrait  élever  à  une  certaine  hauteur  dans  un  temps 
déterminé  (1).  Mais,  d'après  ce  que  je  viens  de  dire  sur  ce  mode 


(1)  C*est  par  une  série  de  raison- 
nements assez  semblables  à  ceax  em- 
ployés ci-dessus  et  en  s'appuyant  sur 
des  résultats  numériques  encore  plus 
hypothétiques  que  Kell,  dont  les  tra- 
vaux sont  cités  dans  tous  les  Traités 
de  physiologie  ,  a  cherché  à  évaluer 
ce  qu'il  appelle  la  force  du  cœur.  Il 
fat  conduit  de  la  sorte  à  admettre 
que  cette  force  est  égale  à  celle  qui 
en  1/5*  de  seconde  élèverait  à  une 
hauteur  de  8  pouces  6  lignes  un  poids 
de  5  onces  (a). 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Vie- 
rordt a  publié  des  recherches  ana- 
logues. 

Pour  évaluer  le  travail  mécanique 
du  cœur,  ce  physiologiste  admet  d'a- 
bord : 

1*  Que  la  quantité  de  sang  expulsée 
du  ventricule  gauche,  à  chaque  con- 
traction de  ce  réservoir ,  est  de 
120  grammes; 

2"  Que  la  pression  exercée  sur  le 
sang  en  ce  moment  fait  équilibre  à 
une  colonne  de  ce  liquide  haute  de 
2  mMres,  ce  qui  indiquerait,  en  sup- 


posant son  écoulement  libre*  une  vi- 
tesse théorique  de  G^yd  par  seconde  ; 

3**  Que  le  nombre  de  contractions 
est  de  75  par  minute. 

D'après  ces  bases,  il  calcule  que  la 
force  \ive  du  sang  qui  sort  du  ventri- 
cule gauche  est  de  0^"  J,  c'est-à-dire 
est  capable  de  faire  équilibre  à  une 
force  qui  élèverait  à  la  hauteur  de 
1  mètre  un  poids  de  0^'*\3  par  se- 
conde. 

La  pression  exercée  par  le  ventri- 
cule droit,  et  indiquée  par  la  hauteur 
de  la  colonne  manométrique,  est  beau- 
coup moindre,  et  M.  Vierordt  en  dé- 
duit que  la  vitesse  théorique  du 
sang  lancé  par  ce  réservoir  doit  Être 
de  ^",8;  d'où  il  conclut  que  la  force 
vive  communiquée  à  ce  liquide  par  la 
systole  venlricuiaire  droite  est  de 
O*^",!?  par  seconde. 

Mais  les  pressions  indiquées  cl- 
dessus  sont  les  sommes  de  la  pression 
sous  laquelle  le  sang  arrive  dans  le 
cœur  pendant  la  diastole  et  de  la 
pression  additionnelle  développée  par 
la  systole  ;  et,  d'après  les  calculs  de 


(a)  Keil,  De  vi  cordiê  sangninem  per  totvm  corfus  impellendo  {Tentamina  medico^physiea, 
4730,  p.  4ff). 
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d'investigation,  on  a  pu  voir  combien  il  règne  d'incertitude 
dans  les  données  numériques  que  le  physiologiste  peut  intro- 
duire dans  les  formules  dont  il  fait  usage,  et  par  conséquent 
aussi  combien  les  résultats  qu'il  en  tire  sont  peu  dignes  de 
confiance. 

§  18.  —  Quelques  auteurs  onl  cherché  à  mesurer  la  puis- 
sance motrice  développée  par  les  Contractions  du  cœur.  Le 
premier  qui  se  soit  livré  à  des  recherches  de  ce  genre 
est  Borelli ,  mathématicien  célèbre  du  xvii*  siècle  ;  mais  ses 
calculs  à  ce  sujet,  basés  sur  des  hypothèses  qu'on  ne  saurait 
admettre  aujourd'hui,  ne  conduisirent  à  aucun  résultat  utile  pour 
la  science  (l). 

Haies,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  travaux,  attaqua 
la  question  d'une  autre  manière;  il  ne  chercha  pas  à  deviner 


PuiMaiice 

motrice 

duoœiir. 


M.  Ilering,  la  première  est  égale  à 
environ  S/15*  de  la  pression  totale. 
Poar  évaluer  le  travail  musculaire  du 
cœur,  M.  Vierordl  réduit  donc  pro- 
portionnellement à  cette  fraction  les 
résultais  indiqués  ci-dessus,  et  arrive 
de  la  sorte  à  considérer  le  travail  ef- 
lectif  du  ventricule  gauche  comme 
étant  égal  à  0^*>,02  par  seconde,  et  celui 
da  ventricule  droit  comme  étant  de 
0^^015.  D'aprèscela,  le  travail  muscu- 
laire de  ces  deux  pompes  foulantes 
serait  de  0i''\035,  c'est-à-dire  capable 
d'élever  à  la  hauteur  de  i  mètre  un 
poids  de  0^'',035  par  seconde. 

D'après  les  mêmes  bases,  le  travail 
quotidien  serait  donc  égal  à  celui 
d'ane  pompe  qui,  en  vingt  -  quatre 
beares,  élèverait  302à  kilogrammes 
d'eau  à  la  hauteur  de  i  mètre  (a). 

(1)  Borelli  a  évalué  à  180  OUU  livres 


la  force  développée  par  l'organisme 
dans  les  contractions  du  cœur  ;  et  pour 
comprendre  comment  il  a  pu  arriver 
à  un  pareil  résultat,  il  faut  suivre  la 
série  de  raisonnements  et  d'observa- 
tions sur  lesquels  il  s'appuie.  Il  dé- 
termina d'abord  expérimentalement 
le  poids  que  la  main  d'un  Homme 
peut  soutenir  à  bras  tendu,  et  il  cal- 
cula, d'après  les  principes  connus  de 
la  mécanique,  quelle  devait  être  la 
force  développée  par  les  muscles  de 
l'épaule  et  du  bras  dans  cette  circon- 
stance, vu  les  longueurs  inégales  des 
bras  du  levier  de  la  puissance  et  de 
la  résistance,  il  trouva  ainsi  qu'en  fai- 
sant équilibre  à  un  poids  de  26  livreSi 
les  muscles  biceps  et  brachial  anté- 
rieur développaient  une  force  égale 
à  un  poids  de  Ô6U  livres  appliqué  di- 
rectement à  leur  extrémité  inférieure 


(ej  ViriorJi,  Veberdte  Utr%kra(i  {ArehM  (Ur  phffiiotogiiche  Utilkvnde,  i850,  I.  IX,  p.  373j. 
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quelle  pouvait  être  la  somme  de  force  dépensée  par  Torganigme 
pour  enbcluer  la  contraction  du  cœur,  malgré  la  résistance  que 
le  sang  oppose  à  ce  mouvement,  mais  à  évaluer  la  pression  que 


et  agissant  dans  la  direcUon  de  leurs 
Qbres  (a).  D'après  des  expériences 
analogues  et  des  calculs  du  ipème 
ordre,  il  considéra  la  force  des  mus- 
cles masséters  et  temporaux  comme 
équivalant  à  un  poids  de  300  livres  (6). 
Mais  Borelli  supposait  que  la  contrac- 
tion de  toute  fibre  musculaire  est  le 
résultat  de  Télargiisement  d*une  série 
de  petites  vésicules  rliomboTdales  ou 
machinules  dont  ces  fibres  seraient 
composées  (c);  machinules  qui  agi- 
raient de  la  même  manière  que  les 
losanges  articulées  dont  se  compose  un 
joujou  d'enfant  à  Taide  duquel  on 
fait  avancer  ou  reculer  l'un  des  bouts 
en  écartant  ou  rapprochant  les  bran- 
ches mobiles  de  cette  petite  machine. 
Pour  évaluer  la  force  développée  dans 
la  contraction  musculaire,  il  se  crut 
donc  obligé  de  calculer  quelle  serait  la 
puissance  motrice  nécessaire  pour 
agrandir  de  la  sorte  la  diagonale  de 
chaque  machinule  constitutive  d*nne 
fibre  musculaire,  lorsque  le  résultat 
de  cette  dilatation  s*eflectuant  dans 
Keusemble  du  muscle,  est  égal  à  la 
résistance  vaincue  dans  rexpérience 
précédente  {d)  ;  or  il  trouva  qu'en 
supposant  chaque  fibre  composée  d'un 
certain  nombre  de  ces  rhombes,  il 
faudrait  que  la  force  totale  développée 
par  les  muscles  massélers  et  tempo- 


raux, pour  faire  équilibre  au  poids  de 
300  livres,  fût  égale  à  375  lilO  livres. 
Puis  admettant  que  deux  muscles  de 
même  masse  doivent  avoir  la  même 
force,  et  trouvant  que  le  votame  da 
cœur  est  à  peu  près  égal  A  celui  des 
muscles  masséters  et  temporaux  réu- 
nis, il  suppose  que  la  force  employée 
par  la  Natuixs  pour  enfler  les  machi* 
nules  constitutives  des  fibres  du  cœar 
doit  être  égale  aussi  à  3000  livres  (0* 
Enfin,  trouvant  que  la  résistance  que 
le  sang  présente  dans  le  système  arté- 
riel est  60  fois  plus  grande  que  la 
résistance  vaincue  dans  l'expérience 
précédente,  il  en  conclut  que,  puisque 
le  cœur  surmonte  cette  résistance, 
la  force  déployée  par  la  Nature  pour 
produire  le  phénomène  de  la  systole 
doit  être  égale  à  3000  x  60,  c'est- 
à-dire  à  180  000  livres  if).  On  voit 
donc  que  cette  estimation  de  la  dis- 
pense de  force  effectuée  à  chaque 
contraction  du  cœur  ne  repose  que 
sur  une  série  d'hypothèses  sans  fonde- 
ment, etdoit  être  considérée  comme  un 
exercice  de  calcul  plutôt  que  comme 
un  travail  physiologique.  Le  natura- 
liste ne  saurait  y  trouver  aucun  se- 
cours, et  si  j'en  ai  parlé  ici,  c'est  seule- 
ment pour  en  montrer  l'inutilité. 
M.  Poiscuille  en  a  très  bien  exposé  la 
marche  (g)  y  et  je  m'étonne  de  voir 


(a)  J.-A.  IkMolli,  Oc  motu  Animalium,  purs  {iriiiia,  cap  viii,  prop.  2it  «te. 

\b}  lileni,  ibid.,  rap.  \v,  prup.  S    ' 

ici  Idon,  tttid.f  cap.  xvii,  prup.  ii3  et  «uiv. 

(d\  Mffn,  ihi4.,  cap.  XVI,  pr(»p.  91  el  suiv. 

(^.  \<Um,  ihtd.,  pars  WHim  fa.  taji.  v,  prop.  60  cl  67, 

(/"/  |iJ»*rii.  ihi'l.,  r-.ip.  V,  prop.  73. 

tg^  Poiwuille,  Hccherelieê  sur  Ut  farce  du  cœur  aôr tique.  Thèse,  Paru,  I8t8. 
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la  surface  interne  de  cette  espèce  de  pompe  foulante  exerce  sur 
le  liquide  qu'elle  déplace  pour  le  lancer  dans  l'artère  aorte. 

L'hydraulique  nous  apprend  que  la  pression  exercée  par  un 
liquide  sur  chaque  point  de  la  surface  des  parois  du  vase  qui  le 
contient  est  égale  au  poids  d'un  prisme  de  ce  même  liquide  qui 
aurait  pour  hauteur  la  verticale  abaissée  de  la  surface  libre  de 
celui-ci  sur  ce  même  point,  et  pour  base  cette  surface.  Pour  éva- 
luer la  pression  totale  à  laquelle  les  parois  du  vase  font  équilibre, 
il  faut  donc  connaître  :  d'une  part,  l'étendue  de  la  surface  par 
laquelle  celles-ci  sont  en  contact  avec  le  liquide;  d'autre  part, 
la  hauteur  du  prisme  Hquide  au-dessus  du  centre  de  gravité  de 
la  surface  pressée,  et,  en  troisième  lieu,  la  densité  du  liquide 
employé.  Afin  de  résoudre  le  problème  qu'il  s'était  posé.  Haies 
avait  donc  à  mesurer  l'étendue  de  la  surface  interne  du  ventri- 
cule et  à  constater  la  hauteur  a  laquelle  le  sang,  liquide  dont  la 
pesanteur  spécifique  est  connue,  peut  être  élevé  par  les  con- 
tractions du  cœur  dans  un  tube  vertical  mis  en  communication 
avec  l'embouchure  de  l'aorte.  Il  pratiqua  cette  dernière  expé- 
rience tantôt  sur  des  Chevaux,  tantôt  sur  des  Chiens  ou  sur 
d'autres  Animaux  vivants,  et  il  chercha  ensuite  à  évaluer  direc- 
tement la  superficie  des  parois  ventriculaires  (1).    Le  mode 


Expériences 
de  Haies. 


que  de  nos  joara  quelques  médecins 
insiraits  en  parlent  comme  d*une 
chose  digne  d*admiration  (a). 

M.  ArnoU,  se  fondant  sur  ia  suppo- 
stUon  que  le  cœur  de  THomme  peut 
iaire  équlUbre  il  une  colonne  de  sang 
hante  de  8  pieds  anglais  (  environ 
^M)t  et  que  cet  organe,  pour  vain- 
cre rinertie  de  la  masse  du  sang 
existant  dans  le  système  circulatoire, 
a  iKsoin  d*eiercer  une  pression  de 
moitié  plus  grande  que  dans  le  cas 


précédent,  évalue  la  force  produite 
par  cet  organe  à  6  livres  par  pouce 
carré  ;  pois,  calculant  que  le  ventricule 
gauche  offre  à  Tintérieur  une  surface 
d>nviron  10  pouces  carrés,  il  se 
trouve  conduit  à  attribuer  à  l'action 
de  ce  réservoir  une  puissance  égale  & 
60  livres  (6). 

(1)  Pour  évaluer  l*étendue  de  la 
surface  interne  du  ventricule  gauche 
chez  le  Cheval,  Uales  y  appliqua  de 
petites  pièces  de  papier  ajustées  de 


(a)  Bérard,  Cours  de phytioîogie,  4851,  t.  lU,  p.  6$4. 

{b)  Nei!  Amolt,  Elément»  ofPhyties  or  Natural  Phiîotophy. 


Pression 

exercée 

par  le  eœur 


le  liquide 
en  cîrrâuUoo. 
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d'estimation  dont  il  fit  usage  n'était  pas  susceptible  d'une  grande 
précision,  mais  donna  des  résultats  assez  comparatifs,  et  en 
appliquant  ensuite  à  THomme,  par  voie  d'analogie,  les  données 
fournies  par  les  expériences  sur  ces  quadrupèdes,  il  crut  pou- 
voir conclure  que  l'effort  exercé  par  le  cœur  sur  le  sang  artériel, 
au  commencement  de  chaque  systole,  est  égal  à  un  poids  d'en- 
viron 51  livres  ou  25  kilogrammes. 

§  19. — Mais  ce  qu'il  importe  surtout  au  physiologiste  de  con- 
naître, c'est  la  pression  sous  laquelle  le  sang,  poussé  par  la  systole 
ventriculaire,  entre  dans  le  système  artériel.  En  effet,  c'est  la 
charge  sous  laquelle  ce  liquide  est  lancé  de  la  sorte  qui  influe 
le  plus  sur  la  manière  dont  la  circulation  s'en  effectue,  et  c'esl 
en  étudiant  les  variations  dont  cette  pression  est  susceptible  que 
l'on  peut  obtenir  avec  le  plus  de  sûreté  et  de  facilité  quelques 


façon  à  se  joindre  et  à  en  suivre  toutes 
les  inégalités,  pnis  il  reporta  chacnne 
de  ces  pièces  sur  une  plandie  divisée 
en  lignes  carrées,  pour  en  mesurer  la 
grandeur.  La  somme  de  ces  mesures 
partielles  lai  donna  26  pouces  carrés 
pour  la  surface  interne  des  parois  de 
ce  réservoir,  abstraction  faite  de  la 
coupe  de  l'orifice  aor tique  (a). 

Afin  de  déterminer  le  poids  auquel 
le  sang,  en  s*échappant  du  ventricule, 
peut  faire  équilibre,  ce  physiologiste 
introduisit  dans  Tune  des  artères  voi- 
sines du  cœur  rexlrémilé  de  la  bran- 
che horizontale  d'un  tube  recourbé, 
dont  Torifice  était  dirigé  vers  cet  or- 
gane, et  Tassujettit  à  Taide  d'une  li- 
gature. Le  sang  s'éleva  à  une  certaine 
hauteur  dans  la  branche  verticale  de 
ce  tube,  et,  d'après  cette  hauteur  et  la 
densité  connue  du  sang,  il  calcula  la 


pression  exercée.  En  opérant  aiosi, 
Haies  trouva  que  la  hauteur  de  la 
colonne  sanguine  élevée  par  les  con- 
tractions du  cœur  était  de  8  pieds 
3  pouces  à  9  pieds  8  ponces  chez  lf5 
Chevaux  ;  de  6  pieds  5  pouces  chez 
un  Mouton,  et  de  4  pieds  2  pouces 
chez  un  Daim.  Chez  les  Chiens,  le  ré- 
sultat obtenu  varia  beaucoup,  suivant 
le  poids  de  l'animal  et  d'antres  cir- 
constances individuelles  ;  chez  les 
sujets  de  grande  taille,  le  sang  s'élevait 
en  général  à  environ  6  pieds  et  demi, 
et  atteignit  une  fois  7  pieds  11  pouces  ; 
mais  diez  les  Chiens  de  petite  taUle  et 
en  bpn  état,  il  ne  montait  que  de  3  à 
U  pieds  environ  (b). 

Au  moment  de  mettre  cette  feoille 
sous  presse,  je  reçois  commanication 
d'un  travail  inédit  de  M.  Golin  sur  la 
question  traitée  par  Haies,  et  je  pro- 


(a)  Haies,  Hénuutaliquef  Irad.  par  Sauva^,  p.  20. 
Ib)  Haies,  Op.  cit.,  p.  1  et  35. 
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lumières  sur  les  conditions  qui  en  règlent  le  développement. 
Or,  pour  mesurer  cet  effet,  nous  n'avons  besoin  de  connaître 
que  te  poids  de  la  colorme  d'un  liquide  à  laquelle  la  puissance 
d'impulsion  développée  par  le  cœur  fait  équilibre.  • 

Depuis  une  vingtaine  d'années,  beaucoup  de  travaux  ont  été  Expériences 
faits  dans  cette  direction,  et  ils  ont  conduit  à  des  résultats  dont  m.  Poiseoiiie. 
nous  aurons  souvent  à  profiler  dans  cette  étude  des  phénomènes 
mécaniques  de  la  circulation.  M.  Poiseuille  a  été  le  première 
sVn  occuper  d'une  manière  suivie  et  à  introduire  dans  les  pro- 
cédés d'expérimentation  le  degré  de  précision  nécessaire.  Il  a 
employé  à  cet  usage  une  espèce  de  manomètre  à  air  libre,  qu'il 
nomme  hémodynamomètre.  C'est  un  tube  en  U,  dont  la  petite 
branche  est  recourbée  et  disposée  de  façon  a  pouvoir  être  assu- 


fite  de   cette  circonstance  pour  en 
dire  quelques  mots  (a). 

M.  Colin  pose  le  problème  à  résou- 
dre comme  Pavait  fait  son  ingénieux 
prédécesseur,  mais  cherche  à  évaluer 
avec  plus  d'exactitude  les  éléments 
du  calcul.  Ainsi,  pour  mesurer  la 
sarfiace  interne  du  ventricule  gauche 
du  cœur  du  Cheval,  animal  sur  lequel 
portent  ses  recherches,  il  remplit 
celte  cavité  avec  du  plâtre  gâché,  en 
ayant  soin  de  pratiquer  ce  moulage 
avant  que  la  rigidité  cadavérique  ait 
commencé  à  se  déclarer.  Le  plâtre, 
étant  solidifié,  lui  donne  un  modèle 
en  relief  du  ventricule,  et  en  traçant 
sur  ce  modèle  des  figures  géométri- 
ques (la  plupart  carrées  ou  triangu- 
laires), il  arrive  facilement  à  en  évaluer 
la  suriace  avec  un  degré  suffisant 
d'approximation.  En  procédant  ainsi , 
M.  Colin  a  trouvé  que,  chez  un  Cheval 
de  taille  moyenne ,  retendue  de  la 


surface  interne  des  parois  du  ventri- 
cule gauche  était  de  565  centimètres 
carrés,  quantité  qui  est  plus  que  le 
double  de  celle  obtenue  par  Haies,  et 
cette  différence  s'explique  facilement 
par  Tétat  de  resserrement  où  se  trou- 
vait probablement  le  cœur  étudié  par 
ce  dernier  expérimentateur. 

Pour  évaluer  le  poids  de  la  colonne 
sanguine  à  laquelle  les  contractions 
de  la  pompe  cardiaque  font  éqidlibre, 
M.  Colin  adapte  à  Partère  carotide 
d'un  Cheval  un  tube  vertical,  et  il 
détermine  la  hauteur  à  laquelle  le 
sang  s^y  élève.  En  procédant  de  la 
sorte,  il  trouve,  comme  Pavait  fait 
Haies,  que  cette  hauteur  est  d'environ 
2  mètres,  et,  à  l'aide  de  ces  don- 
nées, il  évalue  à  118  kilogrammes 
650  grammes  la  pression  exercée  sur 
le  sang  par  la  surface  du  ventricule 
gauche  du  cœur  du  Cheval,  lorsque 
cet  organe  se  contracte. 


(«)  GoliD,  De  la  détermimiimon  expérimentale  de  la  farce  du  cœur,  inéinotre  praieaté  à  l'Aca- 
démie le  M  jaUlet  1858  (Toyei  Comptée  rendu»,  t.  XL VII,  p.  155). 
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jettie  dans  Tintérieur  de  Tarière  sur  laquelle  on  expérimenle,  et 
dont  la  grande  branche  s'élève  verticalement;  une  certaine 
quantité  de  mercure  occupe  la  partie  inférieure  de  Tinstrument, 
et  une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  destinée  à  empêcher 
la  coagulation  du  sang  dans  la  petite  branche,  transmet  la  pres- 
sion de  celui-ci  à  la  surface  correspondante  de  la  colonne  mer* 
curielle.  Ënfm  celleH3i  s'élève  proportionnellement  à  cette 
pression  dans  la  branche  opposée  du  tube,  et  la  différence  entre 
son  niveau  dans  les  deux  branches  donne  la  mesure  de  la 
pression  exercée  sur  le  sang  lui-même,  sauf  les  corrections  qui 
sont  rendues  nécessaires  par  Tinterposition  de  la  dissolution 
de  carbonate  de  soude,  et  qui  sont  très  faciles  à  effectuer  (1). 


(i)  L'hémodynamomëtre  étant  ainsi 
disposé,  la  petite  branclie  de  l'instru- 
ment se  troufe  entièrement  remplie, 
près  de  son  extrémité,  par  la  dissolu- 
tion de  earlK)nate  de  soude,  plus  bas 
par  le  mercure  qui  s*é1ève  dans  Tautre 
branche,  de  façon  à  faire  équilibre  an 
poids  de  la  colonne  formée  par  les 
deux  liquides  dans  la  première  bran- 
che. Dès  que  l'extrémité  de  la  petite 
branche  aura  été  Introduite  dans  Tar- 
ière et  les  parois  de  celle-ci  assujet- 
ties autour  du  tube  à  Taide  d'une 
ligature,  le  sang  viendra  se  mêler  à  la 
solution  alcaline  et  refoulera  le  mer- 
cure, qui  s'élèvera  d'autant  plus  dans 
la  branche  opposée  du  manomètre. 
Mais,  en  déterminant  ce  déplacement, 
le  mélange  de  sang  et  de  dissolution 
alcaline  forme  dans  la  petite  branche 
de  l'instrument  une  colonne  de  liquide 
de  plus  en  plus  considérable,  dont  le 
poids  vient  s'ajouter  à  l'effort  exercé 
par  le  courant  sanguin;  la  colonne 
mercurielle  qui  dans  la  grande  bran- 


che de  l'instrument  s'élève  au-dessus 
du  niveau  du  métal  dans  la  petite 
branche  est  donc  tenue  en  équilibre 
par  ces  deux  forces,  et  pour  dégager 
l'effet  dd  à  la  pression  circulatoire,  il 
ftiut  déduire  du  résultat  total  l'effet 
attribuable  au  poldfl  de  la  colonne  de 
liquide  aqueux  en  question,  poids  qui 
est  égal  à  celui  d'une  colonne  de  mer- 
cure, divisée  par  la  différence  qui 
existe  entre  la  densité  de  ce  mélanine 
et  la  densité  du  métal,  c'est-à-dire 
environ  i/10*.  Ainsi,  dans  le  cas  où  le 
mélange  sanguin  occuperait  dans  la 
petite  branche  du  manomètre  une 
hauteur  de  10  millimètres,  son  poids 
élèverait  de  1  millimètre  le  mercure 
dans  la  branche  opposée  de  l'Instra- 
ment,  et,  pour  opérer  les  corrections 
voulues,  il  faudrait  déduire  i  milli- 
mètre de  la  hauteur  observée  dans  le 
niveau  de  cette  colonne  au-dessus  de 
la  surface  du  mercure  dans  la  petite 
branche  (a). 
Cet  instrument  présente  quelques 


(«)  Poiaeuille,  Beekêrekês  êur  la  forée  tfu  cœwr  Mrfifi»,  thèM,  Pu4f,  i8t8,  p.  1 3  •!«».,  e 
par  extrait  dans  le  Jouimal  de  phy9MoiM  ^  Maffeadie,  t.  VUI,  p.  17 i. 
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Pour  obtenir  ainsi  d'une  manière  exacte  la  mesure  de  la  force 
d'impulsion  que  déploie  le  cœur,  il  faudrait  adapter  le  mano  * 
mètre  à  Torifice  même  par  lequel  le  sang  s'échappe  de  cet 
organe  ;  car,  à  raison  de  l'extensibilité  des  artères,  la  pression 
exercée  sur  le  liquide  en  mouvement  s'affaiblit  à  mesure  que 
celui-ci  s'avance  dans  le  système  vasculaire.  Or,  il  serait  très 
difficile  d'opérer  ainsi  sans  introduire  une  grande  perturbation 
dans  les  mouvements  du  cœur,  et  l'on  est  en  général  obligé  de 
se  borner  à  prendre  la  pression  du  sang  dans  une  des  grosses 
artères  voisines  de  cet  organe,  la  carotide  à  la  base  du  cou,  par 
exemple,  et  par  conséquent  les  résultats  auxquels  on  arrive 
sont  un  peu  au-dessous  des  valeurs  cherchées.  Des  considé- 
rations dont  j'aurai  l'occasion  de  parler  dans  une  prochaine 
Leçon  avaient  conduit  M.  Poiseuille  à  penser  que  cette  diffé- 
rence n'existait  pas;  mais  elle  a  été  constatée  par  d'autres 


ioconTénients  auxquels  les  physiolo- 
gistes ont  cherché  ft  remédier  de  di- 
ferses  manières,  et  lorsque  nous  étu-- 
dierons   d^une  manière    spéciale  les 
phénomènes  de  la  circulation  dans  les 
artères,  j'aurai  Poccasion  d'y  revenir  ; 
mais  Je  croîs  de?oIr  ajouter  Ici  que, 
pour  éviter  les  oscillations  de  la  co- 
lonne mercurieile  dues  à  Taction  de 
la  pesanteur,  quand  la  pression  dé- 
veloppée par  la  contraction  ventricu- 
lalre  cesse  brusquement,  Magendle  a 
eu  recours  à  ce  petit  appareil  mano- 
métrique  fondé  sur  les  mêmes  prin- 
cipes, et  dans  lequel  la  branche  ascen- 
dante ,  constituée  par  un  tube  très 
étroit,  est  séparée  de  la  petite  branche 
par  un  réservoir  dont  la  largeur  est 
assez  grande  pour  que  le  niveau  du 
mercure   ne  varie  pas  sensiblement 


quand  la  colonne  manométrique  s'é- 
lève ou  descend  (a).  Cet  hémomètre  de 
Magendie,  un  peu  perfectionné,  est 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de 
oardiomètre.  l\  consiste  en  un  flacon 
à  deux  tubulures,  auquel  est  adapté, 
d*une  part,  an  tube  vertical  d'une 
longueur  considérable,  et,  d*autre 
part,  un  tube  coudé  dont  la  branche 
horizontale  est  garnie  d'un  ajutage 
propre  à  être  Introduit  dans  le  vais- 
seau sanguin  sur  lequel  on  veut  opérer 
et  à  y  être  fixé.  Le  fond  du  flacon  est 
occupé  par  du  mercure,  et  le  tube 
vertical  plonge  dans  ce  bain  par  son 
extrémité  inférieure.  Enfin,  le  reste 
du  flacon  et  le  tube  coudé  qui  s'élève 
de  sa  partie  supérieure  sont  remplis 
d'une  solution  alcaline  destinée , 
comme  dans  l'hémodynamomèlre  de 


(a)  Gaettet,  Mémoire  swr  la  hémotnètrei  (Compte*  rendus  de  V Académie  en  niêncêit  1850, 
t.  XXX,  p.  64). 
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ex|>ériinenfateurs,  et  la  théorie  montre  qu'elle  doit  exister.  Les 
évaluations  données  par  ce  physiologiste  sont  par  conséquent 
un  peu  trop  faibles,  mais  elles  n'en  sont  pas  moins  comparatives 
entre  elles,  et  Terreur  constante  dont  elles  sont  aiïectées  esl  de 
peu  dimportance. 

Les  expériences  de  M.  Poîseuille  nous  apprennent  qu'il  existe 
chez  les  divers  individus  d'une  même  espèce  des  variations  très 
grandes  dans  le  degré  de  pression  exercé  sur  le  sang  artériel 
par  les  contractions  du  ventricule  gauche;  mais  que,  sous  ce 
rap|>ort,  il  n'y  a  que  peu  de  difTérence  entre  les  divers  Mamnii- 
fères  dont  il  a  pu  faire  usage  dans  ses  recherches,  et  que  la 
hauteur  de  la  colonne  manométrique  à  laquelle  la  force  du 
cœur  fait  équilibre  n'est  point  réglée  par  le  volume  de  cet 
organe  d'impulsion. 

Amsi,  ce  physiologiste  a  vu  le  liquide  lancé  par  les  systoles 


M.  Poîseuille,  à  empêcher  la  coagula- 
Uon  du  sang.  Quand  ilnstruinent  est 
mis  en  communicaUon  avec  le  s]^ 
tème  circulatoire,  le  sang,  poussé  dans 
la  iHranche  horiiontale  du  tube  coudé, 
et  de  là  dans  le  flacon  faisant  ofike  de 
cuvette,  presse  sur  le  bain  de  mercure 
et  fait  monter  ce  liquide  dans  le  tube 
vertical.  Par  conséquent,  Taction  exer- 
cée de  la  sorte  se  mesure  directement 
par  la  hauteur  de  la  colonne  mercu- 
rielle,  dans  ce  dernier  tube,  au-dessus 
du  niveau  du  métal  dans  la  cuvette. 
Afin  de  rendre  ce  petit  manomètre 
d'un  emploi  commode,  on  donne  à  la 
cuvette    certaines  dispositions  qu'il 
serait  trop  long  de  décrire  ici,  mais 
que  M.  CI.  Bernard  a  fait  connaître 
avec  tous  les  détaib  désirables  (a). 


Haies  Élisait  usage  d'un  tube  de 
gros  calilire  long  d'environ  3  mètres, 
qui  était  maintenu  verticalement  et 
mis  en  communication  avec  le  système 
circulatoire  par  son  extrémité  infé- 
rieure ,  à  Taide  d'un  ajutage  re- 
«courbé  (5).  Le  san^  lancé  par  le 
cœur  s'élève  dans  ce  tube  jusqu'à  ce 
que  la  colonne  ainsi  formée  fasse 
équilibre  avec  la  force  d'impulsion 
développée  par  le  cœur  ;  et  tout  der- 
nièrement ce  mode  d'expérimentation 
a  été  préconisé  par  M.  CoUn  (c).  Dans 
certains  cas,  on  peut  effectivement  j 
avoir  recours  ;  mais  la  prompte  coa- 
gulation du  sang  dans  l'ajutage,  et 
même  dans  tout  l'appareil,  en  rend 
l'emploi  impossible  dans  la  plupart 
des  recherches  de  ce  genre. 


(a)  Cl.  Bernard ,  lieont  sur  kl  phytiologie  et  lapathoUtgie  du  tjfttème  uerveMXt  I8S8, 1.  It 
p.  S79.  ng.  41. 

(»)  Haies,  Hémaêtûtèque»  p.  1. 

(c)  Colin,  De  Ui  déUrminatUm  expérimentale  de  la  force  du  cœur. 
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venlriculaires  s'élever  à  peu  près  à  la  même  hauteur  dans  son 
hémodynamomètre,  lorsqu'il  soumettait  à  ses  expériences  des 
Chiens  de  taille  très  différente  et  dont  le  cœur  pesait,  chez  l'un 
de  ces  Animaux ^  83  grammes  seulement,  tandis  que  chez  un 
second  individu  le  poids  de  cet  organe  était  de  120  grammes, 
et  que  chez  un  troisième  il  s'élevait  à  200  grammes.  Mais  ce 
qui  au  premier  abord  pouvait  surprendre  davantage,  c'est  de 
trouver  que  la  pression  exercée  par  le  cœur  d'un  Cheval,  pesant 
2  ^  ou  même  3  kilogrammes,  ne  tenait  pas  en  équilibre  une 
colonne  liquide  notablement  plus  haute  que  ne  le  fait  parfois 
la  force  statique  développée  par  les  contractions  du  cœur  d'un 
petit  Chien. 

Des  expériences  du  même  genre,  faites  plus  récemment  par 
d'autres  physiologistes,  tendent  à  établir  aussi  que,  sous  ce 
rapport,  il  n'y  a  que  peu  de  différence  entre  les  divers  Mammi- 
fères. Ainsi  M.  Volkmann  a  trouvé  même  que  le  cœur  d'une 
Poule  est  susceptible  d'élever  la  colonne  manométrique  à  peu 
près  aussi  haut  que  le  fait  d'ordinaire  le  cœur  d'un  Cheval,  dont 
le  volume  est  cependant  mille  fois  plus  grand  (1). 


(1)  Dans  les  expériences  de  M.  Poi- 
KaUle,  les  pressions  observées  ont 
varié  entre  iA6  et  182  millimèlres  de 
mercure  chez  les  Chevaux,  et  entre 
IH  et  179  millimètres  chez  les  Chiens. 
La  différence,  comme  on  le  voit,  est 
insignifiante  (a). 

Dans  les  expériences  de  M.  Volk- 
mann, les  variations  individuelles  ont 
éié  plus  considérables. 

Chez  le  Cheval,  la  pression  obtenue 
a  été,  dans  un  cas,  de  2ià  millimètres  ; 


dans  un  second  122  millimètres,  et 
dans  un  troisième  110  millimètres 
seulement  (6). 

Enfin,  dans  une  expérience  de 
M.  Spengler,  elle  s*est  élevée  à 
318  (c). 

Pour  le  Chien,  M.  Volkmann  a 
trouvé  Untôt  172,  157  ou  iti'ô  milli- 
mètres ;  d^autres  fois  10/i  millimètres 
seulement. 

Chez  des  Moutons,  il  a  trouvé  tan- 
tôt 206  millimètres,  tantôt  177  milli- 


(«)  Poiieaille,  Bechenhet  iur  la  force  du  rsur  aortiquet  p.  4i. 
ib)  Volkmann,  DU  Hdmodi/namih,  p.  177. 

(OSpenfler,  Ueber  die  Stdrke  dee  arteriellen  Blutstromi  (Mûller's  Archiv  fur  Anat.  und 
Tftfiiol..  18U,p.  4P). 
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Chez  les  Vertébrés  à  sang  froid,  tels  que  les  Grenouilles  et 
nos  Poissons  d*eau  douce,  la  force  statique  du  cœur  est  moins 
considérable  :  ainsi,  dans  les  expériences  de  M.  Yolkmann,  les 
pressions  observées  chez  ces  Animaux  ont  varié  entre  18  et 
Sk  millimètres,  tandis  que  chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux 
elles  se  sont  maintenues  entre  88  et  21  &. 
Variations  Du  reste,  cette  grande  similitude  dans  la  pression  sous 
tmce  sutique  laqucllc  Ic  saug  s'échappe  du  ventricule  gauche  du  cœur  chez 
les  divers  Mammifères  n'implique  pas  une  égalité  dans  la  puis- 
sance d'impulsion  développée  par  cet  organe  chez  ces  Animaux 
si  différents  par  la  taille  et  le  poids  du  corps.  En  eiïet,  la 
quantité  du  liquide  à  mettre  en  mouvement  est  très  variable,  et 
le  volume  du  cœur  est  toujours  dans  un  rapport  assez  direct 
avec  la  masse  du  sang  contenu  dans  son  intérieur  et  poussé 
avec  une  même  vitesse  dans  les  conduits  irrigatoires.  La  force 
déployée  par  la  pompe  cardiaque,  pour  élever  chaque  molécule 
de  sang  à  une  même  hauteur,  sera  proportionnée  au  nombre 
de  ces  molécules  qui  traversent  à  la  fois  Touverture  d'écoule- 
ment, et  par  conséquent  elle  se  représente  par  la  hauteur  de  la 


mètres»  et  d^antref  foU  99  miUlmètres 
Beulement. 

Les  pressions  observées  par  le  même 
eipérimentatettr  oot  été,  ches  des 
Veaux  ,  de  177,  163  et  133  mim- 
mètres. 

Chei  un  Coq,  171  mlUimètres,  et 
ehei  un  Porc  88  mUtimètres;  chei 
une  Cigogne,  161  mUlimèures. 

Chez  un  Pigeon,  de  1Ô7  millimètres. 

Ghes  un  Lapin,  il  n*a  observé 
qu^une  pression  de  90  millimètres; 
mais  M.  Blake  a  trouvé  108  milli> 
mètres  (a). 


On  voit  qae  let  varintiont  indivi- 
doeUes  sont  trop  grandes  pour  qoe, 
dans  i*état  actuel  de  la  science,  os 
paisse  rien  établir  relativement  à  li 
pression  moyenne  ches  les  diverseï 
espèces* 

Mais,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt»  les  résaltttsobtenns  dans  les 
expériences  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion n'étaient  pas  dos  à  l'acUondo 
oœnr  seulement ,  et  la  pression  exer- 
cée par  le  tborax  an  moment  des 
mouvements  d'expiration  y  contri- 
buait souvent  beaucoup. 


(a)  Voyei  Volkmann,  Die  Hâmodynamik,  p.  478. 
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colonne  manométrique  multipliée  par  Taire  de  la  base  du  cy« 
lindre  liquide  qui  sort  du  ventricule  gauche^  c'est-à-dire  Taire 
de  Torifice  aortique.  Or  la  grandeur  de  cette  ouverture  est  en 
rapport  avec  le  volume  du  cœur,  et  M.  Poiseuille,  en  calculant 
d'après  ces  données,  évalue  à  un  peu  plus  de  5  kilogrammes  la 
force  statique  du  cœur  aortique  de  Tuji  des  Chevaux  soumis  à 
ses  expériences,  tandis  qu'en  supposant  la  pression  indiquée 
par  le  manomètre  non  moins  considérable  chez  THomme,  il 
trouve  que  la  même  force  n'équivaudrait  qu'à  environ 
2  kilogrammes  (1). 

§  20. — Si,  au  lieu  de  considérer  les  résultats  absolus  produits 
par  le  jeu  de  la  pompe  circulatoire,  on  examine  d'une  manière 
comparative  la  force  développée  par  cet  organe  et  les  résistances 
qu'il  est  appelé  à  vaincre  pour  maintenir  le  cours  du  sang  dans 
le  système  vasculaire,  on  voit  qu'il  existe  entre  les  divers 
Mammifères  des  diflerences  considérables.  Ainsi,  chez  le 
Lapin,  l'eiTet  utile  des  contractions  du  ventricule  gauche  ne 
dépasse  que  de  très  peu  les  résistances  qui  s'opposent  au 
mouvement  circulatoire,  tandis  que  chez  le  Cheval  l'excédant 
de  force  développée  par  cet  organe  d'impulsion  est  très  eonsi* 
dérabie.  11  me  paraît  probable  que  des  recherches  ultérieures 


(1)  M.  Poiseuille  éyaltie  le  diamètre 
de  l^aorte  aa  niteau  des  Talvules  sig- 
moldes,  chez  tm  Homme  adalte,  à 
34  millimètres,  ce  qui  suppose  que 
Taire  de  Torifice  est  d*environ  908  mil- 
limètres carrés.  En  admettant  que  la 
prcsBion  manométrique  serait  égale  & 
la  moyenne  fournie  par  les  extrêmes 
obserrées  dans  les  expériences  sur  les 
deux  espèces  de  Mammifères  men* 
tionnées  ci- dessus,  on  aurait  comme 
évaloation  de  la  force  staUque  totale 
do  sang  dans  Taorte,  an  moment  où 


le  cœur  se  contracte ,  ilibd^b  milli- 
mètres cnbes  de  mercure,  on,  en 
d^autres  mots,  un  poids  de  U  Hvreft 
3  gros  43  grains,  c'est-à-dire  i^'^fiBi» 
Le  même  calcul,  appliqué  ft  un  antre 
individu  dont  le  diamètre  de  Torificê 
aortique  était  de  35  millimètres,  donne 
i^^858,  en  supposante  pression  indi- 
quée par  le  m  anemètre  égale  à  140  mil- 
limètres, c*est^à-dire  an  minimum 
moyen  obsenré  dans  les  expériences 
précédentes  (a). 


(a)  PottcaiDe,  Recherchée  tur  la  fone  du  cœur  aortique,  p.  44. 
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dévoileront  quelques  relations  intéressantes  à  connaître  entre 
la  puissance  cardiaque  et  la  grandeur  des  forces  locomotrices  ; 
mais,  dans  l'état  acUid  de  la  science,  on  ne  peut  rien  aifirmer 
à  cet  égard,  et,  par  conséquent,  je  ne  m'y  arrêterai  pas  (1). 


(1)  Je  citerai,  à  ce  sujet,  quelques 
expériences  intéressantes  de  M.  Claude 
Bernard,  mais  je  ne  saurais  admeure 
la  distinction  fondamentale  que  ce 
physiologiste  habile  a  cru  devoir  éta- 
blir entre  ce  qu^il  nomme  la  pression 
artérielle  et  la  pression  cardiaque. 
M.  Bernard  fait  remarquer  avec  rai- 
son que  lorsqu^on  introduit  le  mano- 
mètre directement  dans  le  ventricule 
du  cœur,  on  obtient  la  mesure  de 
rimpulsion  déterminée  par  la  con- 
traction de  ce  réservoir,  et  du  moment 
que  cette  contraction  cesse,  la  colonne 
manom étriqué  retombe  à  son  niveau 
primitif;  tandis  qu'en  plaçant  Tinstru- 
ment  dans  une  artère  plus  ou  moins 
éloig;née  du  cœur,  les  effets  sont  plus 
complexes,  et  pendant  la  diastole  du 
cœur,  comme  on  le  sait,  la  colonne 
manométrique  se  maintient  à  une  cer- 
taine hauteur,  au-dessus  de  laquelle 
elle  s'élève  momentanément  à  chaque 
coup  de  piston  de  la   pompe   car- 
diaque.  Or,   c'est  la  pression  dont 
dépend  celte  élévation  constante  que 
M.  Bernard  appelle  la  pression  arté- 
rielle, et  il  considère  la  pression  car- 
diaque comme  venant  seulement  s'y 
ajouter    pour    produire    roscillation 
dont  je  viens  de  parler  (a).  Mais,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  une  pro- 
chaine Leçon, celte  pression constanie, 
de  même  que  la  pression  iniermil- 
tente,  est  une  conséquence  de  la  con- 
traction   du    ventricule  gauche   du 
cœur  ;  elle  est  produite  par  la  trans- 

(a)  CI.  Bernard,  Leçims  iur  la  phytiologie  et 
p.  ST7. 


formation    d'une    portion   de  cette 
force  qui,  au  lieu  de  déplacer  direc- 
tement la  totalité  de  la  colonne  liquide 
contenue  dans  le  système  vasculaire, 
dilate  les  parois  artérielles,  et  s'uti- 
lise ensuite  pendant  la  durée  du  repos 
du  ventricule.  C'est  donc  en  réalité  le 
résultat  de  la  relation  qui  existe  entre 
la  puissance  cardiaque,  la  résistance 
que  le  système  capillaire  et  les  autres 
parties  du  cercle  vasculaire  opposent 
au  déplacement  du  sang,  et  le  degré 
d'extensibilité  des  parois  artérielles. 
La  hauteur  à  laquelle  la  colonne  ma- 
nométrique se  maintient  pendant  la 
diastole  du  coeur,  quand  l'instrument 
est  introduit  dans  une  artère,  corres- 
pond donc  à  celle  portion  de  la  force 
cardiaque   qui  n'est   pas    employée 
directement  à  pousser  le  sang  dans 
les  capillaires,  et  qui,  à  raison  des 
obstacles  qui  s'opposent  à  ce  mou- 
vement, se  reporte  sur  les  parois  ar- 
térielles pour  les  distendre  et  remon- 
ter l'espèce  de  ressort  constitué  par 
leurs  tuniques  élastiques.  Or,  on  voit, 
par  les  expériences  de  M.  Bernard, 
que  la  quantité  de  force  employée  de 
la  sorte  est  à  peu  près  la  même  chez 
les  divers   Mammifères ,    mais  que 
l'autre  portion  de  la  force  cardiaque, 
c'est-à-dire  celle  qui  déplace  dircclc- 
ment  la  colonne  sanguine  et  déter- 
mine dans  les  artères   voisines  du 
cœur  un  jet  intermittent,  est  au  con- 
traire très  variable  suivant  les  espèces. 
Ainsi,  dans  une  de  ses  expériences, 

la  pathologie  du  tyttême  nervettx,  iSSS,  U  I, 
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5  21 .  —  Il  existe  •  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  des  variations    innucnca 
considérables  dans  la  force  du  cœur  chez  le  même  individu  ou    eideriga 

rar  !•  puîttanM 

chez  les  divers  individus  d'une  même  espèce,  et  l'étude  des    cârdiaqw. 
circonstances  qui  déterminent  ces  différences  est  d'un  grand 
intérêt;  mais  ici  encore  nos  connaissances  sont  très  incom- 
plètes. 

Nous  avons  vu  qu'on  n'observe  aucun  rapport  constant  entre 
le  volume  du  corps  et  le  degré  de  développement  de  la  force  du 
cœur  ;  cependant  je  suis  porté  à  croire  que  les  variations  de  la 
taille  sont  au  nombre  des  circonstances  qui  influent  sur  (*e  phéno- 
mène, et  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  pour  une 
même  espèce,  la  colonne  manométrique  doit  s'élever  davan- 
tage chez  les  grands  individus  que  chez  les  petits  (i). 

Les  recherches  de  M.  Yolkmann  ont  conduit  cet  auteur  à 
penser  qu'en  général  la  pression  de  la  pompe  cardiaque  est  plus 


U  portion  de  la  force  ventriculaire 
employée  à  produire  la  pression  con- 
stante correspondait,  chez  le  Lapin,  à 
95  degrés  du  cardiomètre,  et  la  por> 
tion  complémentaire  de  cette  même 
force  qui  opérait  directement  le  dé- 
placement de  la  colonne  sanguine  au 
moment  de  la  systole  n*était  repré- 
sentée que  par  5,  tandis  que  chez  le 
Cheval,  où  la  pression  constante  était 
anssi  d'environ  95,  la  pression  com- 
plémentaire intermittente  était  égale 
h  environ  80  (a).  M.  Bernard  a  été 
même  conduit  à  penser  que  cet  excé* 
dani  de  la  force  ventriculaire  (excédant 
auquel  il  réserve  le  nom  de  force  car- 
diaque) est  d^autant  plus  considérable 
que  1* Animal  est  plus  grand  (6)« 
(1)  Ainsi»  dans  les  six  expériences 


faites  sur  des  Chiens  par  M.  Poiseuiiie» 
je  fois  que  chez  les  trois  individus  les 
plus  petits  la  pression  était,  terme 
moyen,  de  155  millimètres,  tandis  que 
chi'Z  les  trois  individus  les  plus  gros 
elle  s'est  élevée ,  en  moyenne ,  à 
165  millimètres.  Chez  les  deux  indi- 
vidus dont  le  poids  était  au-dessous  de 
15  kilogrammes,  la  moyenne  était  de 
153  ;  chez  les  trois  individus  dont  le 
poids  variait  entre  15  et  21  kilo- 
grammes, cette  moyenne  s*est  élevée 
à  157,  et  chez  Tindividu  dont  le  poids 
dépassait  /lO  kilogrammes,  elle  était  de 
179.  EnGn,  il  est  aussi  à  remarquer  que 
la  pression  la  plus  faible  (1/ii  millimè- 
tres) était  donnée  par  Tindividu  le  plus 
petit,  et  la  pression  la  plus  forte  (179  mil. 
limètres)  par  Tindi  vidu  le  plus  grand  (c). 


(a)  Bernard,  Op.  eit,,  p.  S86. 

(b)  Id«m,  mi.,  1. 1,  p.  S80. 

{€)  PotwoiUe,  Recherehei  sur  la  fbrce  du  cœur  ttortiqMt  p.  Ai  • 

IT. 
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grande  chez  les  individus  de  moyen  âge  que  chez  les  individus 
jeunes  ou  très  vieux  ;  mais  il  n'a  pas  donné  tous  les  renseigne- 
ments nécessaires  pour  nous  permettre  d'appréder  la  valeur  de 
cette  opinion  qui,  du  reste,  est  probablement  fondée  (1). 

§  22.  —  La  pression   exercée  sur  le  sang  du  système 
*  deîl!!^***   artériel  par  les  contractions  du  cœur  est  susceptible  de  varier 
""^^^^^  aussi  sous  Tinfluence  de  diverses  causes  dont  Taction  est 
transitoire. 

Ainsi  une  de  ces  conditions  de  puissance  musculaire  dans  te 
cœur  comme  dans  les  autres  parties  de  Torganisme,  est  évi- 
demment l'abondance  du  sang  en  circulation  dans  Téconomie. 
Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  comparer  la  pression  exercée 
sur  la  colonne  manométrique  par  le  liquide  qui  s'échappe  du 
ventricule  gauche  chez  un  Animal  auquel  on  pratique  une  série 
de  saignées  jusqu'à  le  faire  périr  d'hémorrhagie.  Haies  a  réalisé 
cette  expérience  sur  un  Cheval,  et  il  a  vu  la  pression  produite 
par  les  contractions  du  cœur  diminuer  rapidement  à  mesure 
que  l'Animal  perdait  son  sang,  mais  rester  encore  assez  grande 
jusqu'au  moment  où  la  mort  est  survenue  (2)« 


(i)  M.  Volktnann  présente  ce  réÊnA" 
tat  mus  la  forme  de  proposltioii  {a)  \ 
mais  Je  n'ai  trouvé  dans  son  ontrage 
qa*ane  seule  expérience  où  llnfloence 
de  Tâge  ait  pn  être  appréciée  :  c^est 
celle  qui  porte  sur  on  Jeune  Chien, 
et  qoi  donna  ponr  la  pression  carotl* 
dtenne  senlement  104  mllUmètres, 
tandis  qoe  dans  les  antres  expériences 
llittes  "par  ce  physiologiste  sor  des 
Animaux  de  la  même  espèce,  et  pro*- 
bablement  adultes,  la  colonne  mano* 
métrique  s'est  életée  au  moins  149) 
et  a  atteint  même  157  (6). 


(3)  Pour  constater  les  effets  dei 
émissions  sangufaies,  Baies  sjusia, 
comme  d^ordlnafre,  dans  rsrtère 
carotide  d'un  Chetal,  son  tobe  mano- 
métrique, et  Interrompit  de  temps  en 
temps  Texpérienoe  ponr  laisser  sortir 
dn  talssean  une  certaine  quantité  de 
sang.  Au  début,  le  liquide  s^élOTaltdins 
le  tube  à  9  pieds  6  pouces  ;  mais  après 
la  soustraction  d'enriron  60  ponces 
cubes  de  sang,  le  liquide  ne  monu 
que  de  7  pieds  10  pouces  ;  puis,  aprè» 
chacune  des  saignées  snlYantes,  le 
manomètre  accusa  des  pressions  de 


(a)  Volkmann,  Die  Hûtnodynamik,  p.  lYS. 
(*)  Idem,  îMil..  p.  HT  et  iTS. 
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Lorsqu'au  lieu  de  diminuer  considérablement  la  quantité  de 
sang  en  circulation  dans  Torganisnle,  on  appauvrit  ce  liquide 
en  injectant  de  leau  darts  les  veines,  on  produit  sur  le  cœur 
on  effet  analogue  :  là  colonne  manométriqué  faisant  équilibre 
Â  la  force  développée  par  la  conlraction  du  ventricnle  gauche 
baisse  beaucoup  ;  mais  si  Ton  substitue  à  ce  liquide  certaines 


Inflaeneo 
e  la  richeuo 
du  sang. 


7,6,  de  7»d,  de  6|&,  de  4,9,  de  3,9» 
et  ainsi  de  suite,  avec  quelques  petites 
irrégularités,  jusqu'à  ce  que  la  près- 
^00  développée  par  la  contraction 
do  cœur  ne  déterminât  plus  qu'une 
ascension  de  2  pieds,  et  alors  TAni- 
mal  ne  tarda  pas  à  mourir  (a). 

M.  Colin  Tient  de  soumettre  au 
jogement  de  TAcadémie  des  recher- 


ches analogues.  Le  tableau  suivant 
contient  les  résultats  d'iue  des  expé- 
riences de  ce  jeune  physiologiste,  et 
montre  avec  quelle  régularité  la  pteh^ 
sion  développée  dans  les  artères  par  la 
contraction  du  cœur  s'alTaiblit  à  me- 
sure que  la  masse  du  sang  dimi- 
nue. Le  sujet  était  un  Cheval  trèd 
vigoureux. 


NUMÉROS 

QUANTITÉS 

HAUTEUR  DU  SANG 

A^  ^JH  l-f*  1^^*^ 

TOTALES 

DANS  LS 

DBS   SAIGNÉES. 

DU  SAMO  PBRDU. 

TUBE  MANOMÉTAIdUE. 

Grammes. 

Mètrfs. 

•f 

0 

2,270 

2 

9 

2,140 

3 

4 

2,095 

4 

6 

2,020 

5 

8 

1,850 

6 

10 

1,845 

7 

12 

1,420 

8 

14 

0,970 

9 

16 

0,770 

iO 

17 

0,700 

11 

18 

0,800 

li 

19 

0,725 

13 

20 

0.6G0 

14 

21 

0,540 

15 

22 

0,525 

16 

23 

0,515 

n 

24 

0,430 

18 

25 

0,420 

Enfin  M.  Colin  a  trouvé  que  la 
mort  arrive  dès  que  la  pression  déve- 
loppée de  la  sorte  est  réduite  à  peu 


près   au  cinquième  de   la   pressioi! 
normale  (6;. 


(a)  Haks,  HénuuiatUtuet  p.  18.  —  Los  expëriences  n**  1  et  2  dunnèrcnt  des  rcsullats  analogues 
(Op.  cit.,  p.  5,  13j. 
\P)  Colin,  De  la  éétermnalUm  expérimentale  de  la  force  du  cœur  (Mém.  manuscril). 
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substances  excitantes,  une  décoction  de  café,  par  exemple,  on 
obtient  un  résultat  contraire,  et  Ton  voit  la  pression  cardiaque 
s'élever  d'une  manière  remarquable  (1). 
Rapport         Enfin  il  paraît  y  avoir  des  rapports  intimes  entre  lëtat  des 
^^       forces  générales  de  l'économie  et  la  grandeur  des  pressions 
^Tiu^mSt  développées  dans  le  système  circulatoire  par  les  battements  du 
cardiaque,    ç^^^p  Effectivement,  M.  Colin,  chef  des  travaux  anatomiques  à 
.   l'école  vétérinaire  d' Alfort,  vien  t  de  faire  une  série  d'expériences 
comparatives  sur  des  Chevaux,  dont  les  uns  étaient  jeunes  et 
vigoureux,  les  autres  plus  ou  moins  affaiblis  par  l'âge,  les 
fatigues  ou  les  privations  ;  et  il  a  vu  que  le  sang  s'élevait  tou- 
jours d'autant  plus  haut  dans  l'hémodynamomètre,  que  l'Âniinal 
était  plus  fort  (2). 

11  est  aussi  à  noter  que  les  battements  du  cœur  qui  se  succè- 
dent n'ont  pas  tous  la  même  intensité,  et  que  les  variations 
dans  la  force  développée  de  la  sorte  sans  qu'il  se  soit  produit 
aucun  changement  notable  dans  l'économie  peuvent  être  même 
assez  considérables  ;  mais  les  oscillations  de  ce  genre  n'ont  que 
peu  d'importance,  car  d'ordinaire  elles  n'inflaent  pas  nolable- 


Dëfiiut 

d'isochronisma 

dans  les 

battements 

du  cœur. 


(1)  Dans  une  expérience  faiie  sur 
un  Chien  par  Magendie,  la  colonne 
mercurieUc  de  rhéinodynamomètre  en 
communication  avec  Partère  carotide 
oscilla  entre  80  et  105  mUlimètres; 
mais  après  qu'une  quanUté  un  peu  con- 
sidérable d'eau  iï^e  eut  été  injectée 
dans  les  veines  de  TAnimal,  elle  ne  se 
tint  qu'entre  ;:Oet  60  milUmètres  (a). 
On  injecta  ensuite  dans  la  veine  jugu- 
laire tme  petite  quantité  de  café,  et 
presque  aussitôt  après  on  vit,  non- 
sculement  le  pouls  devenir  plus  fré- 
quent, mais  la  pression  cardiaque  faire 


monter  le  mercure  à  90  et  même  i 
105  millimètres  (6). 

(2)  Voici    les  résultats   consignés 
dans  le  Mémoire  de  M.  Colin  : 


Un  Chetal  très  vigoureux  . 

—  fort  ...... 

^      do  moyenne  énergie 

—  vieux.  .  . 

—  très  maigre 

—  presque  usé 


—      extrêmement  faible 


(a)  Magendie,  Uçoriê  tur  kt  phénwnènet  phyti^ues  ie  la  vU,  1837,  t.  IH,  p.  5!. 

(6)  Idem,  ièid.t  p.  !>3. 

{c)  Colin,  De  la  détermination  expérimentale  de  la  force  du  coeur. 


S.70 
S.S7 
8.0S 
1.9i 
i,85 
«.78 
1.70 
1.6S 
1,60  («). 
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ment  sur  la  pression  moyenne  résultante  d'tine  dizaine  de 
pulsations  (1  ) . 

Dans  la  prochaine  Leçon,  lorsque  nous  étudierons  Tinfluence 
que  le  système  nerveux  exerce  sur  les  mouvements  du  cœur, 
nous  verrons  que  la  grandeur  de  la  force  motrice  développée 
par  les  contractions  de  cet  organe  est  soumise  à  d'autres  causes 
de  variations.  En  ce  moment,  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
sor  ce  sujet ,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  quelques  mots  relatifs 
à  l'action  de  la  pompe  veineuse ,  car,  dans  tout  ce  qui  précède, 
il  n'a  été  question  que  du  ventricule  aortique. 

§  23.  —  On  ne  possède  encore  que  peu  de  données  sur  cette  puiiunce 
partie  de  l'histoire  du  mécanisme  de  la  circulation,  mais  je  suis  pw^Te^^ui 
porté  à  croire  ({ue  la  force  développée  par  la  contraction  du  ven- 
tricule droit  du  cœur,  et  employée  pour  faire  circuler  le  sang 
dans  les  vaisseaux  pulmonaires,  est  moins  considérable  que 
celle  produite  par  le  ventricule  gauche.  Effectivement  M.  Hering 
a  constaté  cette  inégalité  en  plaçant  des  tubes  verticaux  dans  ces 


droit. 


(1)  Ces  Tariations  successives  dans 
la  force  des  contractions  du  cœur 
contribuent  à  rendre  le  pouls  inégal  ; 
mais»  ainsi  que  nous  le  terrons  bien- 
tôt, eUes  ne  sont  pas  la  seule  cause  de 
rirrégnlarité  des  battements  artériels. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  fait  dont  il  est  ici 
question  a  été  mis  très  bien  en  évi- 
dence par  une  des  expériences  de 
M.  CL  Bernard.  Ce  physiolog;isle,  ayant 
iotroduit  TajuUge  de  son  cardiomètre 
par  la  veine  jugulaire  jusque  dans  le 
ventricule  droit  du  cœur,  vit  la  colonne 
mercnrielle  s'élever  à  chaque  systole, 
et  redescendre  à  zéro  pendant  la  du- 
rée de  chaque  diastole  ventriculaire  ; 
mais  les  battements  successifs  ne  por- 


taient pas  toujours  la  colonne  h  la 
même  hauteur,  et  les  résultats  obte- 
nus furent  : 

Pour  la  l'^pubalion,  une  prenioo  dt  60 


Pour  la  2« 
Pour  la  3' 
Pour  la  4« 
Pour  la  5* 
Pour  la  0*« 
Pour  la  V 
Pour  la  8« 
Poor  la  9* 
Pour  la  10« 
Pour  la  il 
Pour  la  42* 
Pour  U  13* 
Pour  la  W* 
Pour  la  15* 


50 
40 
65 
60 
40 
60 
45 
55 
60 
65 
65 
70 
60 
60](a). 


(a)  Cl.  Bernard,  Leçotu  sur  la  phfftiologi*  et  la  pathologie  du  tustème  nerveux,  i858i  t.  I» 
p.  S78. 
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deux  réservoirs,  chez  un  Veau  monstrueux  dont  le  cœur  était 
hors  de  la  poitrine  :  le  sang  lancé  par  le  ventricule  droit  ne 
^'éleva  qu'à  environ  les  deux  tiers  de  la  hauteur  qu'atteignait 
celui  fourni  par  le  ventricule  gauche  (1).  Quelques  expériences 


(i)  Le  maximum  de  rélévatiop  du 
sang  observé  dans  le  tube  adapté  au 
ventricule  droit  était  de  *ii  pouces  de 
Wurtemberg,  et  dans  le  tube  en  con- 
nexion avec  le  ventricule  gauche  il  était 
de  3.'{  pouces.  Les  minima  correspon- 
dants étaient  18  et  27.  il  en  résulte  que 
|9  pression  exercée  par  le  ventricule 
droit  étant  représentée  par  1,  celle 
développée  par  le  ventricule  gauche 
4tait  de  1,7.  Du  reste,  il  est  à  noter  que 
chez  cet  Animal  la  force  déployée  de 
la  sorte  était  très  faible ,  ce  qui  dé- 
pendait probablement  du  vice  de  con» 
fi^rmation  dont  il  éuit  affecté  (a). 

Pour  évaluer  la  force  relative  des 
deux  ventricules ,  M.  Valentin  admet 
que  ces  forces  sont  proportionnelles 
au  poids  du  tissu  musculaire  dont  se 
compose  chacun  de  ces  réservoirs  con- 
tractiles ;  et,  pour  déterminer  ce  poids, 
il  p^se  séparément  la  portion  libre 
des  parois  de  chaque  cavité  ;  quant  à 
la  cloison  interventriculaire  ,  il  sup- 
pose qu'elle  appartient  également  aux 
deux  ventricules,  et  il  attribue  la  moitié 
de  son  poids  à  chacun  de  ceux-ci.  En 
procédant  de  la  sorte,  il  trouve  que 
le  ventricule  gauche  pèse  presque 
deux  fois  autant  que  le  ventricule 
droit,  et  par  conséquent  il  admet  qu'il 
doit  posséder  deux  fois  autant  de  tissu 
musculaire  que  celui-ci.  Or,  la  capa- 
cité des  deux  ventricules  étant  sup- 
posée égale,  et  la  grandeur  des  orifices 


efférents  la  mfime,  il  en  résulterait 
que  la  colonne  manométrique  tenue 
en  équilibre  par  le  ventricule  droit 
n'aurait  que  la  pioitié  ds  la  biateor 
de  celle  élevée  par  Taction  di|  ven[ri- 
cule  gauche  (6). 

Ce  raisonnement  a  été  Tobjet  de 
critiques  très  fondées  de  la  par|  de 
M.  Ludwig.  D'abord,  pour  évaluer  la 
force  des  muscles  diaprés  leur  poids, 
fiiot-il  les  considérer  à  Pétat  sec  on  à 
réut  humide ,  et  ensuite  le  poids  du 
ventricule  gauche  est-il  bien  le  double 
seulement  de  celui  du  ventricule  droit? 
M.  Ludwig  a  Élit  à  ce  sujet  plusieun 
expériencesdont  les  résultats  indiquent 
des  variations  assez  grandes,  et  il 
fait  remarquer  avec  raison  que  Tac* 
tion  de  la  cloison  interventriculaire 
ne  saurait  être  considérée  comme 
étant  également  utile  au  travail  méca- 
nique des  deux  réservoirs.  J'ajouterai 
même  que,  d'après  la  forme  des  ven- 
tricules, il  me  paraît  évident  que  son 
influence  doit  être  presque  nulle  dans 
la  systole  du  ventricule  droit,  ou  doit 
même  tendre  à  diminuer  l'effet  utile 
de  la  contraction  de  la  portion  libre 
des  parois  de  celui-ci,  car  elle  fait  sail- 
lie dans  son  intérieur,  et,  en  se  con- 
tractant, elle  ne  doit  diminuer  que  la 
capacité  de  la  cavité  située  du  côté 
de  sa  surface  concave,  c'est-à-dire  le 
ventricule  gauche.  Il  en  résulte  donc 
qu'en  adoptant  même  l'hypothèse  fon- 


(a)  Herinj,  Versuctie  die  Druckkraft  dts  Herzetu  %u  bestimmen  (Viorordl*»  ArcHv  f&r  ph^sio- 
loguche  Heilkunde,  4  850,  t.  )X,  p.  13  etsuiv.). 

(b)  ViU«nlin,  Lehrbuch  der  Physiologie  de*  MeMchen,  1. 1,  p.  442,  édit.  àê  1847. 
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faites  récemment  par  mon  savant  collègue  M.  Claude  Bernard 
sont,  il  est  vrai,  défavorables  à  l'opinion  que  je  viens  d'émettre, 
mais  elles  ne  me  paraissent  pas  avoir  la  même  signification 
qu'au  premier  abord  on  serait  disposé  à  leur  attribuer  (1) . 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que  la  puissance  motrice 
engendrée  par  les  contractions  des  deux  ventricules  du  cœur 
est  en  réalité  très  considérable,  et  que  les  jets  de  sang  lancés 
dans  le  système  irrigatoire  par  ces  pompes  foulantes  sont  grands 
aussi  bien  que  fréquents. 


damenule  du  raisomieinent  de  M,  Va- 
lentin,  on  serait  conduit  à  évaluer  la 
force  relaUve  du  ▼entricule  droit  beau- 
coup moins  liaut  que  ne  le  fait  ce 
physiologiste.  Mais  les  données  sur 
lesquelles  reposent  des  calculs  de  ce 
genre  sont  trop  incertaines  pour  qu^on 
puisse  Urer  de  ceux-ci  aucun  résultat 
digne  de  confiance  (a). 

(1)  M.  CI.  Bernard,  en  introduisant 
8on  cardiomètre  par  la  veine  Jugulaire 
jusque  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur  d'an  dden,  a  vu  la  colonne 
manométrique  s^élever  plus  haut  que 


dans  les  expériences  où  11  faisait  com- 
muniquer cet  instrument  avec  Tune 
des  grosses  artères  qui  proviennent 
du  ventricule  gauche.  Mais,  ainsi  que 
ce  physiologiste  le  fait  remarquer  avec 
raison,  on  ne  saurait  en  conclure  que 
la  pression  déployée  par  le  ventricule 
droit  est  supérieure  à  celle  exercée  par 
le  ventricule  gauche;  car,  dans  les 
expériences  faites  sur  les  artères,  la 
totalité  de  celle-ci  n^aglt  pas  sur  le 
cardiomètre,  et  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt,  une  portion  est  trans« 
mise  aux  parois  des  artères  (6). 


(c)  Ludwlf ,  aM§ê  Bemârttimgên  »u  Valeatin'i  Uhrên  vom  Athnwi  und  «om  BlnUir$i$}êuf 
(Zeitiebritt  fûr  rationneUe  Medizin,  4845, 1. 111,  p.  153  et  suiv.). 
(I)  Q.  BvDtfd.  Qp.  eUn  1. 1.  p.  318. 


TRENTE-TROISIÈiME  LEÇON. 

Dei  causes  de  la  coniraciion  du  cœur,  et  de  rinfluenee  du  sjitème  nerveux 

sur  les  mouvemenU  de  cet  orfane. 

Noilona  S  *'  —  ^^  Fccherches  nombreuses  dont  j'ai  rendu  compte 
pNiiminairM.  jg,^g  jgg  j^^^^  demièrcs  Leçons  nous  ont  fait  connaître  le  jeu  de 
la  pompe  irrigatoire  constituée  par  le  cœur;  mais  les  physiolo- 
gistes n'ont  pu  se  contenter  de  ce  premier  résultat,  et  ils  ont 
été  naturellement  conduits  à  se  demander  quelle  peut  être  la 
cause  des  mouvements  de  cet  organe. 

Pour  aborder  cette  question,  il  est  nécessaire  d'anticiper  un 
peu  sur  les  matières  qui  feront  le  sujet  d'une  autre  partie  de 
ce  cours.  Lorsque  nous  étudierons  d'une  manière  spéciale  le 
mode  de  production  des  mouvements  dans  Tcconomie  animale, 
nous  verrons  que  toute  fibre  musculaire  jouit  de  la  faculté  de 
se  raccourcir  brusquement  lorsqu'elle  y  est  sollicitée  par  l'action 
de  certains  agents  que  Ton  appelle  des  stimulants.  On  donne  le 
nom  de  contractilité  à  cette  puissance  motrice,  et  celui  d'trrt- 
tabilitéti  la  propriété  en  vertu  de  laquelle  la  contractilité  s'exerce 
sous  l'influence  des  impressions  que  produisent  les  stimulants. 
Afin  de  procéder  méthodiquement  dans  nos  investigations, 
il  sera  donc  bon  d'examiner  quelles  sont  les  causes  détermi- 
nantes des  mouvements  du  cœur,  et  quelle  est  la  source  de 
l'irritabilité  dont  cet  organe  est  doué, 
ui  Chacun  sait  que  les  muscles  de  nos  membres  sont  mis  en  jeu 

"Xî^w**  par  l'influence  de  notre  volonté,  et  que  cette  influence  s'exerce 
invotonteiref.  P^^  l'interinédiairo  du  cerveau  et  des  nerfs  qui  se  rendent  à  ces 
organes.  Mais  nous  savons  aussi  que  notre  volonté  ne  peut  rien 
sur  les  mouvements  du  c(cur  ;  elle  ne  saurait  ni  les  arrêter,  ni 
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lâl 


les  provoquer,  ni  même  en  accélérer  ou  en  retarder  le 
retour.  Les  battements  du  cœur  sont  donc  des  mouve- 
ments involontaires ,  et  ils  doivent  dépendre  de  quelque  autre 
force. 

Les  expériences  des  physiologistes  nous  apprennent  aussi  que 
rirritabilité  musculaire  n'est  pas  mise  en  jeu  imiquement  par 
la  puissance  nerveuse ,  et  qu'elle  obéit  à  d'autres  mobiles. 
Ainsi  la  contraction  des  muscles  de  nos  membres  peut  être 
déterminée  par  l'action  de  l'électricité  ou  de  la  chaleur,  par  le 
contact  d'un  grand  nombre  de  substances  dites  stimulantes,  ou 
même  par  une  excitation  mécanique.  Or,  si  l'on  ouvre  la  poitrine 
d'un  Animal  vivant,  et  si  l'on  agit  de  la  même  manière  sur  le 
cœur,  on  y  produit  les  mêmes  effets  :  vient-on  à  exciter  méca- 
niquement le  tissu  charnu  de  cet  organe  avec  la  pointe  d'un 
scalpel,  on  le  voit  se  contracter  comme  tout  autre  muscle  se 
contracterait  en  pareille  circonstance  (1),  et  le  même  phéno- 
mène se  produit  lorsque,  au  lieu  de  l'irriter  mécaniquement, 
on  en  provoque  l'action  au  moyen  de  l'électricité  (2)  ou  à 
laide  de  quelque  stimulant  chimique  :  par  exemple ,  en  y 


Action 

dflt  agonit 

excitateur  f. 


(i)  SténoD,  célèbre  anatomiste  da- 
nois da  milieu  du  xvn*  siècle,  fut,  je 
crois,  le  premier  à  foire  des  expé- 
riences sur  le  rétablissement  des  mou- 
îemenls  du  cœur  par  TacUon  des  ex- 
dtatioD5  mécaniques  (a).  Mais  ce  sont 
surtout  les  travaux  de  Haller  et  de 
Zimmermann  auxquels  je  renterrai 
pour  des  exemples  de  faits  de  cet 
ordre  (6).  On  trouve  dans  le  grand 
ouvrage  de  Haller  Tlndication  des 
principales  observations  faites  à  ce 


sujet  par  les  devanciers  de  ce  physio- 
logiste (c). 

(2)  Galvani,  le  célèbre  auteur  de  la 
découverte  des  effets  physiologiques 
du  courant  électrique,  n*a  pas  vu  le 
cœur  se  contracter  sous  Tinfluence  de 
cet  agent,  et  pliuieurs  autres  physi- 
ciens étant  arrivés  également  à  des 
résultats  négatifs  dans  des  expériences 
du  même  genre,  on  pensa  d'abord 
que  cet  organe ,  de  même  que  les 
autres  muscles  dont  Taction  n'est  pas 


(a)  Sléoon,  Sx  pariorum  ArUmalium  seetionUnu  hine  inde  faetit  super  motum  eordii  auri- 
iuhrum  et  9tnœ  eavœ  (Mém.  de  Copenhague,  t.  II,  obt.  46). 
9)  Haller,  Mém,  eur  Ut  partie*  tetutblet  et  irrUablee  du  eorpt  animal,  1. 1.  p.  3U  et  suiv. 
—  ZimmermaaD,  SxpérieneeM  (Haller,  Op.  cit.,  t.  U,  p.  35  et  §ulv.). 
(c)  HaDor,  Blementa  phfeiêlogiœ,  t.  I,  p.  407. 
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appliquant  de  Teau  chaude  (1)  ou  en  l'exposant  à  l'action  de 
rair  (2). 

On  reconnaît  aussi,  à  Taide  de  ces  expériences,  que  Tirrita- 
bilité  est  beaucoup  plus  développée  à  la  face  interne  des  cavités 


soumife  à  la  volomé,  différait,  sous 
ce  rapport,  des  muscles  de  l^appa- 
reil  locomoteur,  et  était  insensible  à 
ce  stimulant  (a)  ;  mais  le  fait  de  Tex- 
citabilité  des  mouvements  du  cœur 
par  le  galvanisme  fut  bientôt  constaté 
par  une  commission  de  T  Académie  de 
Turin  y  composée  de  Vassali,  Giulio  et 
Rossi  (6).  Des  expériences  plus  nom- 
breuses faites  peu  de  temps  après  par 
Scbmuck,  Fowler,  M.  de  Humboldt, 
Nysten  et  quelques  autres  physiciens, 
donnèrent  le  même  résultat  (c). 

(i)  Les  expériences  de  Woodward, 
de  Senac  et  de  plusieurs  autres  phy- 
siologistes (d),  montrent  que  le  con- 
tact de  corps  chauds  excite  énergique- 
ment  les  contractions  du  cœur,  Haller 


a  publié  è  ce  sujet  des  observations 
intéressantes  faites  sur  le  coeur  de 
IVmbryon  du  Poulet  (0),  et  je  citerai 
également  lea  expériences  de  M,  We» 
ber,  relatives  à  Tinfluence  de  la  tem- 
pérature sur  la  fréquence  des  batte- 
ments du  cour  de  la  Grenouille,  après 
TextirpaUon  de  cet  organe  (f),  Toat 
récemment  M.  Galliburcès  a  publié  des 
feits  du  même  ordre  {g). 

(3)  L'action  excitante  de  Tair  sur  le 
cœur  a  été  constituée  par  les  expé- 
riences de  Wepfer  {h)  et  de  plusieurs 
autres  physiologistes  des  xvii*  et 
xviii*  siècles  (t),  mais  a  été  mise 
encore  mieux  en  lumière  par  les 
recherches  de  Haller  (j)  et  de  Zim- 
mermann  (k)* 


(a)  Voyei  Sue,  Hittoire  du  galvanisme,  t.  III,  p.  22i. 

—  Valli,  Lettre  {Journal  dephysique,  t.  XLI,  p.  185). 

—  Aldini,  Euai  théorique  et  expérimental  tur  le  galvanitmôt  1804,  p.  63,  77,  91,  etc. 
w.  Biob«t,  Rêeherchet  tur  l»  vie  et  la  mortt  p.  4S9  (édil.  de  MagendU,  1899). 

(b)  Vassali-Eandi,  Giulio  ot  Rossi,  Rapport  tur  det  expériences  galvaniquet  {Commentani 
triographici,  1793,  et  Bibliothèque  britannique,  teieneet  et  arts,  1802,  t.  XXI,  p.  92).  —  Dt 
eweitoMitatt  eoniraetionum  in  partitut  musculotit  involuntariit  ope  animêÙt  §Uctricitatit 
(Mém.  de  l'Aead.  de  Turin,  1792  à  1800,  t.  VI,  p.  40  et  suiv.). 

(c)  Fowler,  Expérimente  and  Obtervationt  relative  to  the  Influence  UUely  diieovered  hn  M,  Gel- 
vani,  1799. 

•*-  Huiobuldt ,  Expériencet  tur  U  galvanitme,  tnd,  par  Jadelot,  1799,  p.  348. 

—  Nysten,  De  Vétat  det  propriétés  vitales  après  la  mort  {Recherches  de  pliytiolo^  et  de  chimie 
pathologiquett  18^11.  p.  300  et  suiv.). 

(4)  Woodwd,  Géogr^hie  pAyaifiie,  tnd.  par  Noguiea,  p.  193  pi  taiv. 

—  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  1. 1,  p.  322,  328,  etc. 

—  Haller,  Mém.  tur  la  nature  tentible  et  irritable  det  partietdueorpt  animal,  t.  I,  p.  73. 
^  Oaldani,  Uttre  à  HaUer  {lûc,  eU.,  1. 111,  p.  127). 

(e)  Ilaller,  5«r  la  formation  du  cœur  du  Poulet,  2*  mém,,  p.  113, 

(f)  Wéber,  Mutkelbewegung  (  Wagner's  Handwôrterbueh  det  Physiologie,  iomt  m,  i*  partie, 
p.  86). 

(g)  Voyez  ci-dessus,  p.  78. 

{h)  Wepfer,  Cicutœ  aquaticœ  lûttoria,  p.  29,  etc. 

(i)  Voyes  HaUer,  Elem.  phytiol.,  i.  1,  p.  468. 

(;)  Haller,  Mém,  tur  let  partiet  tentiblu  e|  irrilablH  4u  e^r^  «MiisHU,  t.  l,  p*  H^i  M» 
352,  etc. 

(k)  Zimmennanii,  De  irritabUitaU  (HaUer,  Mém.  tur  les  partiet  f<iMtttM,  «tc„  t.  U.  p.  31  et 
9uiv.). 
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du  cœur  qu'à  la  surface  de  cet  organe  (l).  Ainsi,  dans  diverses 
expériences ,  quelques  bulles  d'air  ou  quelques  gouttes  d'un 
liquide  irritant  introduites  dans  ces  cavités  ont  rétabli  les  mou- 
vements,  lorsque  ceux-ci  paraissaient  avoir  complètement  cessé 
et  que  la  surface  externe  du  cœur  était  devenue  indifférente  ft 
l'action  des  stimulants  (2). 

$2.  — Les  recherches  de  Haller  tendent  à  prouver  que  l'agent 
dont  ripfluence  détermine  dans  l'état  normal  de  l'économie  les 


Action 

do  MUIf . 


(1)  Cette  obserTation  a  ité  foite  par 
Haller  et  plusieurs  autres  physio- 
logistes (a)«  M.  Virchow  a  trou? é  ce- 
pendant que  cbez  le  Chien  Tendo^ 
carde  est  peu  sensihle  au  contact  des 
corps  étrangers,  tels  qu*ane  sonde  (6). 

(^)  L'acUoQ  stimulante  de  Pair  sur 
le  cœur  se  manifeste  parfois  d*une 
manière  très  remarquable.  Ainsi  il 
arrive  souvent  que  chei  des  Animaux 
morts  en  apparence,  et  dont  le  cœur 
a  cessé  de  se  contracter  depuis  très 
longtemps,  on  voit  cet  orgaqe  recom- 
mencer à  battre  lorsqu*en  ouvrant  le 
thorax  et  le  péricarde,  on  Texpose  au 
contact  de  ce  fluide.  M.  Valentin  a 
souvent  observé  ce  phénomène  chez 
les  Grenonilles. 

On  cite  plusiearicasd'autopsiesdans 
lesquels  Tcoverture  du  thorax  et  Tin^ 
troduction  deTalr  dans  le  péricarde  on 
même  dans  IHntérlenr  du  cœur  déter- 
minèrent des  battements  de  cet  organe 
cbez  THomme  fort  longtemps  après  la 
cessation  de  toutsignede  vie.  Senaca  vu 
ainsi  les  mouvements  du  cœur  rétablis 
dans  un  cadavre  par  TeAfet  de  Tinsuf- 
flation  de  Tair  par  le  canal  thoracique, 
chez  on  Homme  mort  depuis  douze 


heures  (c),  et  Hunaud,  Tun  des  an- 
ciens professeurs  au  Jardin  des  plantes 
I  Paris,  fat  témoin  d*an  fait  ana- 
logue {d). 

L'action  stimulante  de  Tair  sur  le 
cœur  a  été  également  mise  en  évi- 
dence par  des  expériences  de  M.  TIe- 
demann,  dans  lesquelles  ce  physiolo- 
giste a  étudié  ce  qui  se  passe  lorsqu*on 
place  dans  le  vide  le  cœur  d^une  Gre- 
nouille excisé  et  encore  palpitant  Aus- 
sitôt que  la  raréfaction  de  Tair  atteint 
un  certain  degré,  les  mouvements  da 
cœur  s'aflbiblissent,  et  dans  Pespace 
d'environ  une  demi-minute ,  ils  s'ar* 
réteni  tout  à  fiiit  quand  le  vide  est 
presque  complet  ;  mais  ils  se  déclarent 
de  nouveau  lorsqu'on  dit  rentrer  Pair 
dans  le  récipient.  Dans  une  des  expé- 
riences de  M.  Tiedemann  ,  ces  alter- 
natives d'activité  et  de  repos,  suivant 
que  le  cœur  a  été  exposé  au  contact 
de  Pair  ou  soustrait  à  Paction  de  ce 
fluide,  ont  été  constatées  dix  fois  de 
suite. 

Un  résultat  analogue  avait  été  ob- 
tenu précédemment  par  Fontana  ;  et  si 
Caldani,  dans  des  expériences  du  même 
genre,  n'a  vu  les  battements  cesser 


(a)  HaDar,  BUmenta  phytiol.»  1. 1,  p.  460, 

(5)  Virchow,  Gtêammelte  Akhandlungm,  p.  793. 

(e)  fienae,  TraUé  du  cauft  I.  I,  p.  426. 

{i)  Haller,  Mém.  iur  Iq  nature  sentibU  et  irritabU  des  parties,  1. 1,  p.  74. 
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contractions  du  canir,  est  un  stimulant  local  du  même  ordre,  el 
consiste  dans  le  sang  qui,  à  chaque  mouvement  de  diastole, 
afflue  dans  les  cavités  dont  cet  organe  est  creusé  (1).  En  effel, 
lorsque  le  cœur  est  vide  et  ne  reçoit  plus  de  sang  dans  son 
intérieur,  il  cesse  de  battre,  à  moins  qu'il  ne  soit  excité  par 
quelque  autre  stimulant;  et  si  Ton  dispose  l'expérience  de  telle 
sorte  que  Tun  des  réservoirs  cardiaques  reste  privé  de- sang, 
tandis  que  l'autre  en  contiendra,  ce  dernier  continuera  à  battre, 
tandis  que  le  premier  restera  en  repos.  Ainsi ,  dans  une  des 
expériences  de  Haller,  la  veine  cave  et  l'artère  branchiale 
furent  liées  chez  une  Anguille  ;  Toreillette,  en  se  contractant, 
se  vida  dans  le  ventricule,  mais,  ne  recevant  plus  de  sang, 
cessa  de  battre;  tandis  que  le  ventricule,  au  contraire,  ne  pou- 
vant chasser  dans  l'artère  branchiale  tout  le  sang  qu'il  conte- 
nait, continua  à  se  contracter  et  à  se  relâcher  alternativement, 
et  l'on  vit  le  liquide,  ballotté  par  ces  mouvements,  monter  et 


qa*aa  bout  d*an  quart  d*heure,  cela  de- 
vait ten ir  à  rimperfection  de  la  machine 
pneumatique  dont  il  faisait  usage  (a). 

M.  Tiedemann  a  constaté  aussi  que 
Taction  stimulante  de  Pair  augmente 
lorsque  la  densité  de  ce  fluide  se 
trouve  accrue.  Il  a  obtenu  les  mêmes 
résultats  en  répétant  ces  expériences 
sur  le  cœur  du  Triton  (6). 

M.  SchiflT  a  trouvé  que  le  cœur  de 
la  Grenouille ,  après  avoir  cessé  de 
battre  dans  le  vide,  recommence  à  se 
contracter  quand  on  Texpose  à  Tair, 


pourvu  qu^il  y  ait  encore  du  saog 
dans  ses  vaisseaux  ;  mais  quMI  ne 
reprend  pas  ses  mouvements  s*il  est 
devenu  exsangue  (e). 

(l)  te  rôle  du  sang  comme  excitant 
des  mouvements  du  cœur  avait  été 
entrevu  par  plusieurs  physiologistes 
du  xvu*  siècle  ,  et  notamment  par 
Bartholin ,  Landsi  et  Kantoni  {dj  ; 
mais  c'est  à  Haller  que  Ton  doit  la 
connaissance  de  la  plupart  des  faits 
les  plus  propres  à  établir  la  proposi- 
tion énoncée  ci-dessus  (e). 


(a)  GaMani,  Lettre  à  Haller  {Mémoirei  iur  Ut  parties  aentibUt  et  irritable»  du  earpe  animelt 
parHaller.  l.UI,  p.  i35). 

—  Fontana.  Ditiertation  épittotaire  (Haller,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  917). 

(b)  Tiedemann,  Versuche  ikber  die  Bewegunç  de»  Her%en»  tinter  dem  Recipienten  der  Lufipumpe 
(Muller's  Àrchiv  fûr  Anat,  und  PhyeioL,  4847.  p.  490). 

(()  SchiflT,  Der  Modu»  der  Htmbewegung  {Àrch.  fÛr  phytiol.  Heilk.,  t.  IX). 

(d)  Vfiyes  Senac,  Traité  de  la  ttructure  du  cœur,  1. 11,  p.  015  (3*  «kUt.,  1777). 

(e)  Haller,  Mim.  »ur  la  fiature  ttruible  et  irritable  de»  diverte»  partie»  du  earp»  animal^ 
t.  I,  p.  370. 


CAU«E   DES   MOUVEMENTS   DU  COEUR.  125 

descendre  dans  son  intérieur.  La  ligature  placée  à  l'enlrée  de 
l'oreillette  fut  alors  enlevée  de  façon  à  permettre  au  sang 
d'affluer  de  nouveau, dans  ce  réservoir,  et  aussitôt  celui-ci 
recommença  à  battre. 

Je  citerai  également  une  autre  expérience  du  même  physio- 
logiste. 

Lorsque  l'action  du  cœur  s'affaiblit  et  tend  à  s'éteindre,  le 
mouvement  ne  s'arrête  pas  en  même  temps  dans  toutes  les 
parties  de  cet  organe,  et  la  cessation  des  battements  se  produit 
toujours  dans  le  même  ordre.  C'est  l'oreillette  droite  qui  con- 
serve son  activité  le  plus  longtemps,  et  le  ventricule  gauche 
s'arrête  avant  son  congénère.  L'observation  nous  apprend  aussi 
que,  dans  les  cas  oii  la  circulation  devient  languissante,  le  sang 
cesse  d'arriver  dans  le  ventricule  gauche  avant  que  son  afflux 
dans  le  ventricule  droit  se  soit  arrêté.  Il  y  a  donc  là  une  coïn- 
cidence remarquable  entre  l'ordre  suivant  lequel  ces  deux  ca- 
vités cessent  de  battre  et  cessent  de  recevoir  du  sang  dans 
leur  intérieur;  mais  une  simple  coïncidence  n'entraîne  aucune 
relation  nécessaire  de  cause  et  d'effets,  et  pour  tirer  de  celte 
circonstance  des  lumières  utiles,  il  faudrait  pouvoir,  en  chan- 
geant l'un  des  termes,  changer  aussi  l'autre.  Or,  c'est  précisé- 
ment ce  que  Haller  a  fait.  A  l'aide  de  ligatures  convenablement 
disposées,  il  a  empêché  l'entrée  du  song  dans  le  ventricule 
droit,  et  il  a  retenu  une  certaine  quantité  de  ce  liquide  dans  le 
ventricule  gauche.  L'ordre  suivant  lequel  le  mouvement  s'ar- 
rête d'ordinaire  dans  ces  deux  réservoirs  a  été  alors  renversé, 
et  c'est  dans  le  ventricule  gauche  que  les  battements  ont  persisté 
le  plus  longtemps  (1). 


(1)  Haller  praUqua  cette  expérience  vrit  Partère  pulmonaire  et  vida  le 

snr  an  Chat.  11  coupa  la  veine  cave  ventricule  droit.  Le  sang  fut  au  con- 

ftupérieure,  et  lia  la  veine  cave  Infé-  traire  retenu  dans  le  ventricule  gauche 

rie^re  de  façon  à  empêcher  le  sang  par  la  ligature  de  Taorte.  Les  batte- 

d^arriver  dans  ToreUlette  ;  puis  il  ou-  menls  s^arrêtèrent  d*abord  dans  To* 
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Lorsqu'un  Animal,  tel  qu'un  Chien  au  tout  autre  Mammifère, 
est  près  de  mourir  d'hémorrhagie,  son  cœur  se  meut  plus  long- 
temps que  toute  autre  partie,  mais  il  arrive  un  moment  où  c^es 
battements  s'arrêtent,  et  si  l'on  introduit  alorâ  danâ  cet  organe, 
au  moyen  de  la  transfusion^  une  petite  quantité  de  Sang,  on  Toit 
ses  contractions  se  rétablir.  Pour  que  ce  phénomène  se  mani* 
fesle,  il  n'est  pas  nécessaire  que  le  sang  parvienne  ni  au  cer- 
veau, ni  à  la  moelle  épinière,  ni  dans  aucune  autre  partie  de 
l'économie  ;  il  suffit  de  son  contact  avec  la  face  interne  des 
parois  du  cœur. 

Ainsi,  lorsque  le  cœur  d'une  Grenouille,  séparé  du  corps 
de  l'animal  et  vidé  de  tout  le  sang  qu'il  contenait,  a  cessé  de 
battre ,  on  peut  le  remettre  en  mouvement  en  introduisant 
quelques  gouttes  de  sang  dans  son  ventricule  (1).  On  peut 
même  ranimer  ainsi  les  contractions  dans  des  fragments  de 
cet  organe  (2). 


reiUette  droite.  Pendant  quelque  temps 
le  ventricule  droit  continua  à  se  con- 
tracter en  même  temps  que  son  con- 
génère, mais  bientôt  il  cessa  de  se 
mouvoir  ,  tandis  que  le  ventricuie 
gauche  chargé  de  sang  continua  à 
battre  pendant  quatre  heures  (a).  Des 
expériences  analogues  ont  été  faites 
par  Caldani,  et  les  résultats  en  ont 
été  les  mêmes  (6).  Dernièrement 
M.  Scbiff  les  a  répétées  aussi  avec  on 
plein  succès  (c). 

(1)  M.  Schiff  a  pratiqué  cette  expé- 
rience sur  des  Crapauds  et  des  Lézards 
aussi  bien  que  sur  des  Grenouilles. 
Pour  la  faire,  il  place  le  cœur  palpi- 
tant sur  du  papier  buvard  qui  absorbe 


promptement  le  sang  chassé  par  les 
mouvements  de  systole ,  et  lorsque  le 
ventricule  s'est  complètement  vidé, 
les  battements  cessent  presque  aussi- 
tôt. Alors,  au  moyen  d*un  tube  effilé, 
il  introduit  quelques  gouttes  de  sang 
dans  Toreillette,  et  tout  de  sirite  les 
battements  recommencent.  Ce  physio- 
logiste a  constaté  aussi  que  les  batte- 
ments du  cceur  cessent  quand  cet 
organe  est  deveira  eisangoe  par  suite 
de  contractions  longues  et  violentes 
déterminées  par  le  galvanisme  ;  mais 
que  ses  mouvements  ne  tardent  pas  à 
se  rétablir,  si  Ton  hitroéult  un  peu  de 
sang  dans  le  ventricule  {d). 

(2)  M.   Bodge  a  trouvé  que  des 


(a)  HaHer,  Mém.  «ur  Um  p^rtUê  êênêikki  ei  irrUûbla,  1. 1,  p.  363. 

(5)  M.  A.  Caldaoî,  Lettre  à  UalUr  (voyet  Mém.  iur  Ut  partie*  iensibles  et  irritables,  t.  m, 
p.  it3  etsiiW.). 

(c)  Schiff,  Der  iÊoàiu  ier  Her*bewegung  (Vierordl'i  Arch.  fUr  pfcyiM.  UeUkmâê,  i%bO,  t  U, 
p.  34). 

id)  tdem,  ilnd.  {Areh.  fUrphyeiol.  Ueilkunde,  t.  IX,  p.  36). 
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Il  est  donc  bien  démontré  que  le  contact  du  sang  sur  la  paroi 
interne  des  cavités  du  cœur  est  capable  de  déterminer  les  con- 
tractions  de  cet  organe,  lors  même  que  rirritabilité  de  celui-ci 
se  trouve  aiïaiblie  par  les  approches  de  la  mort,  et  par  consé- 
quent il  me  paraît  légitime  de  conclure  qu'à  plus  forte  raison, 
dans  les  circonstances  ordinaires,  la  même  action  doit  être 
suivie  des  mêmes  effets. 

La  principale  cause  déterminante  des  battements  du  cœur  me 
paraît  donc  être  l'excitation  produite  par  le  contact  de  ce  liquide 
sur  les  parois  des  cavités  dont  cet  organe  est  creusé  (1). 

Mais,  pendant  la  diastole  venlriculaire,  ce  n'est  pas  seule- 
ment à  la  surface  interne  des  cavités  du  cœur  que  Tinfluence 


fragments  do  cœur,  détachés  de  cet 
oigane  pendant  que  aon  action  est 
Tjgoareose  «  cessent  de  se  contracter 
spontanément  dès  qu'on  enlève  tout 
le  sang  dont  ils  sont  baignés»  mais 
recommencent  à  palpiter  avec  force 
quand  on  les  met  en  contact  avec  du 
liquide.  L'excitation  ainsi  produite  est 
plus  efficace  que  celle  déterminée 
mécaniquement  (a). 

(1)  Diverses  objections  ont  été  faites 
contre  cette  théorie  de  Texcitation  de 
la  contractilité  du  cœur  par  Tabord 
du  sang  dans  ses  cavités.  Ainsi  Mark 
pense  que  Tactionde  ce  liquide  ne 
peut  pas  être  la  cause  déterminante 
de  la  systole ,  parce  que  Tafflux  du 
sang  dans  les  ventricules  a  lieu  lenie- 
mentf  et  que  la  contraction  se  produit 
tout  à  coup»  après  que  la  surface 
interne  des  ventricules  est  en  con- 
tact avec  cet  agent  depuis  quelque 


temps  (6).  Mais,  ainsi  que  Burdach 
le  fait  remarquer  avec  i*ai8on«  une 
irritation  quelconque  n'appelle  une 
réaction  qu'à  la  condiUon  d^étre  por- 
tée elle-même  jusqu'à  un  certain  de* 
gré  d'intensité ,  et  par  conséquent  on 
comprend  facilement  que  Tinfluence 
stimulante  du  sang  puisse  n'être  si|l* 
vie  de  la  contraction  du  cour  que 
lorsque  cet  organe  est  suffisamment 
rempli  (c). 

On  a  dit  aussi  que  le  cceur  de  rem' 
bryon  du  Poulet  se  contracte  avant 
de  contenir  du  sang  ;  mais»  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  une  autre  partie 
de  ce  cours»  la-  formation  du  sang 
précède  de  quelques  heures  l'apparl" 
tion  des  premiers  mouvements  puisa* 
tiles  dans  le  cœur  {d)» 

Dans  un  Mémoire  manuscrit  que 
l'Académie  des  sciences  a  renvoyé  der- 
nièrement à  mon  examen,  M.  J.  Paget 


(a)  Bad|r«f  DU  Abhdngigkeit  ier  Henbewegung  vom  RûcHentnarke  und  Gehime  {Archiv  fur 
phyiiol.  Heilkunde,  4846,  t.  Y,  p.  56i). 

[h)  Mark,  Ueber  die  thierUche  Bewenung,  p.  448  (d'après  Burdach). 

[e)  ffaréÊÛt,  TraUé  de  physiologie,  t.  VI,  p.  300. 

{éj  Voyez  Prerost  et  Lebert,  Mémoire  iur  la  formation  dei  organêÉ  dé  ta  eireutatUm  $t  du 
umg  danê  Vembrtfon  du  Poukt  {Ann.  dit  tciencet  naL,  4d44,  3*  aérit,  C.  1,  p.  d83). 
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stimulante  du  sang  s'accroît.  Au  moment  de  la  contraction  de 
cet  oi^ane,  les  petits  vaisseaux  qui  en  parcourent  la  substance 
se  trouvent  pressés  par  l'élargissement  des  fibres  charnues  dont 
ils  sont  entourés,  et  par  conséquent  se  vident  plus  ou  moins 
complètement,  tandis  que  pendant  la  diastole  ils  reprennent 
leur  calibre  ordinaire,  et  la  circulation  s'active  dans  leur  inté- 
rieur. La  disposition  anatomique  des  valvules  sigmoïdes  qui 
garnissent  l'entrée  de  l'aorte  doit  contribuer  aussi  à  rendre 
Tabord  du  sang  dans  les  artères  coronaires  moins  facile  pen- 
dant la  contraction  que  pendant  le  repos  des  ventricules,  et  par 
conséquent  il  y  a  là  un  concours  de  circonstances  qui  conlri- 
buent  à  faire  varier  périodiquement  la  somme  des  influences 
stimulantes  dont  la  réunion  provoque  la  systole  (1). 


a  cm  pouvoir  expUqoer  la  cause  du 
retour  périodique  des  contracUoDs  do 
cœur  en  attribuant  ce  phénomène  à  un 
mode  rhythmique  de  la  nutrition  de 
zzi  organe  ;  mais  il  ne  donne  aucune 
preuve  de  Inexistence  d'une  intermit- 
tence dans  ce  travail  nutritif,  et  par 
conséquent  je  crois  inutile  de  discuter 
ici  cette  hypothèse  (a). 

(1)  Les  physiologistes  ont  été  très 
partagés  d^opinions  relativement  au 
rôle  de  la  circulation  du  sang  dans  les 
vaisseaux  coronaires  et  à  la  manière 
dont  cette  circulation  s>flectue;  mais 
ici,  comme  dans  beaucoup  d'antres 
questions  scientifiques,  il  y  a  eu  de 
chaque  côté  des  conclusions  trop  ab- 
solues, et  la  vérité  me  semble  être 
entre  les  deux  extrêmes. 

Déjà,  du  temps  de  Haller  et  de  Se- 
nac,  les  uns  avaient  soutenu  que  chez 
THomme  les  orifices  des  artères  coro- 


naires sont  recouverts  par  les  valvules 
sigmoïdes  de  Taorte,  lorsque  ces  sou- 
papes se  relèvent  pour  laisser  passer 
le  sang  chassé  du  ventricule  pendant 
la  systole  de  cet  organe  ;  mais  d'autres 
anatomistes  avaient  remarqué  qoe 
souvent  ces  orifices  sont  placés  trop 
loin  du  cœur  pour  être  obstrués  de  U 
sorte  (6). 

Dernièrement  cette  question  a  été 
traitée  de  nouveau  par  M.  BrQcke,  et 
a  donné  lieu  à  une  discussion  très 
approfondie  entre  ce  physiologiste  et 
M.  Hyrtl.  Le  premier  de  ces  auteurs 
s*est  appliqué  à  établir,  mieux  que  ne 
Pavaient  fait  les  anciens  anatomistes, 
que  chez  THomme,  ainsi  que  chez  les 
autres  Mammifères  et  chez  les  Oiseaux, 
les  orifices  des  artères  coronaires, 
situés  immédiatement  au-dessus  de 
rentrée  de  Taorte,  sont  recouverts 
par  les  valvules  sigmoïdes,  lorsque 


(a)  i.  Pag^et,  Becherehet  tur  la  cause  dti  tnouvemenii  rhylhmtqua  du  cœur  {Comptée  reniutii 
VAeadému  de*  iciences,  1857,  t.  \LY,  p.  4G9). 
{b)  Voyez  Senac,  Traité  de  la  ttructure  du  cœur,  t  I,  p.  89  et  laiv. 
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Ces  résultats  nous  aideront  à  comprendre  le  retour  pério- 
dique des  contractions  du  cœur.  En  effet,  cet  organe,  stimulé 
par  la  présence  du  sang  dans  son  intérieur,  se  contracte, 
et  par  cela  même  fait  cesser  cette  excitation,  car  il  chasse  ainsi 
la  totalité  ou  la  plus  grande  partie  du  liquide  dont  Faction  avait 
déterminé  ce  mouvement,  et  dès  lors  il  rentre  dans  l'état  de 
repos;  mais  ce  repos  permet  l'entrée  d'une  nouvelle  quantité  de 
sang  dans  son  intérieur,  et  de  là  une  nouvelle  excitation  à  la 
contraction.  L'action  appelle  le  repos,  et  le  repos  devient  une 
cause  d'action.  La  nature  nous  offre  donc  là  un  nouvel  exemple 
de  ces  enchaînements  de  phénomènes  qui  sont  à  la  fois  des 
etTets  et  des  causes,  qui  se  renouvellent  par  ceia  même  qu'ils 
casent,  et  qui  persistent  avec  le  même  caractère,  tant  que  les 


ces  aoapapes  se  relèvent  poar  laisser 
entrer  le  sang  dans  le  système  arté- 
riel ;  de  façon  que,  pendant  la  systole 
veotncolaire ,  les  vaisseaux  propres 
do  cœur  ne  recevraient  pas  de  sang, 
et  se  videraient  même  en  partie  par 
suite  de  la  compression  exercée  sur 
les  capiUaJres  lors  de  la  contraction 
des  fibres  musculaires  entre  lesquelles 
ces  vaisseaux  sont  logés.  Il  est  vrai 
que  sur  le  cadavre  on  trouve  souvent 
Torifice  des  artères  coronaires  un  peu 
au  delà  de  l'espace  recouvert  de  la 
sorte  par  les  valvules  sigmoides  ;  mais 
M.  Brûcke  pense  qu'en  général  ce  dé- 
placement est  un  résultat  de  la  rigi- 
dité cadavérique.  Il  fait  remarquer 
aussi  que  chez  les  Aeptiles,  où  Par- 
tère  coronaire  naît  beaucoup  plus 
haut,  ce  vaisseau  traverse  très  obli- 
quement les  parois  de  Taorte,  de  façon 


qu'il  doit  être  oblitéré  lorsque  ce  der- 
nier tronc  vasculaire  est  distendu  par 
le  jet  de  sang  lancé  du  cœur  dans  son 
inlérieur  (a). 

M.  Hyrll  soutient  une  opinion  con- 
traire. 11  pense  que  le  sang  arrive 
dans  les  vaisseaux  coronaires  pendant 
la  systole  ventriculalre  aussi  bien 
qu'après  la  clôture  des  valvules  sig- 
moides, et  il  s'appuie  sur  ce  fait  que, 
si  l'on  injecte  l'aorte  par  la  veine  pul- 
monaire, on  remplit  les  artères  coro- 
naires, bien  que,  dans  ce  cas,  les  val- 
vules en  question  aient  dû  éti'e  rele- 
vées pendant  le  passage  de  rinjcctiou. 
11  a  rappelé  aussi  que  le  jet  de  sang 
qui  s'échappe  de  la  piqûre  faite  ù  une 
artère  coronaire  est  plus  fort  pendant 
la  systole  ventriculaire  que  pendant  la 
diastole  (6). 

M.  BrOcke  explique  ce  phénomène 


(a)  Brûcke,  Phynohffitehe  Bemerkungen  m>er  die  Arterie  coronarie  cordis  {SitzungiberichU 
i€r  wittenach.  Akad.  au  Wien,  1855.  t.  XIV,  p.  345). 

(b)  Hyrll,  Yertrag.  Beweitéau  die  Urtprûnge  der  Cormar-Arterien,  wdhrend  der  Sgttole  der 
Kammer,  von  den  Semilunarklapptn  nicht  bedeckt  werden  und  dat  der  Entritt  dei  Bluteê  in 
éi€uVbeniùtlU  wdhrend  der  DiaitoU  itattlindet  {Sii%ungaa'.,  t.  XIV,  p.  373). 

IV.  9 
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instruments  qui  les  produisent  sont  aptes  à  remplir  leurs  fonc- 
tions accoutuoiées.  Ajoutons  encore,  pour  compléter  ce  ta- 
bleau, que  l'expulsion  du  sang,  au  moment  de  la  systole,  est 
aussi  la  cause  principale  de  Taillux  de  ce  liquide  stimulant  au 


par  la  compression  des  capillaires  lors 
de  la  contraction  des  fibres  charnues 
da  cœur  (a).  Mais  M.  Hyrti  a  répliqué 
par  une  expérience  faite  sur  le  cœur 
d^un  Silure.  L'arlère  coronaire  étant 
coupée  transversalement  et  isolée,  il 
a  vu  que  le  sang  s'écbappait  du  tron- 
çon supérieur,  et  non  du  tronçon  in- 
férieur (6). 

M.  Endemann  a  fait  aussi  des  expé- 
riences sur  ce  sujet,  en  simulant  sur 
un  cœur  rempli  de  liquide  les  mou- 
vements de  contraction  et  de  dilata- 
tion des  ventricules,  et  en  observant 
les  oscillations  de  la  colonne  mercu- 
rielie  dans  un  manomètre  mis  en 
communication  avec  Tune  des  artères 
coronaires.  A  chaque  systole  du  cœur 
une  poussée  du  liquide  se  manifestait 
dans  ces  vaisseaux,  et,  par  consé- 
quent, il  conclut  que  les  valvules  sig- 
moïdes  nVn  ferment  pas  l*entrée 
lorsque  ces  soupapes  se  relèvent 
contre  les  parois  de  Taorte  (c). 

J^ajoulerai  aussi  que  M.  Donders  a 
trouvé  que  les  pulsations  des  artères 
coronaires  sont  syncbroniques  avec  It 
systole  ventriculaire  {d). 

D'après  cet  ensemble  de  faits,  11  me 
parait  évident  que  dans  la  plupart  des 
cas  Tenurée  des  artères  coronaires  doit 
être  abordable  pour  le  sang  pendant 


la  systole  aussi  bien  que  pendant  la 
diastole  ventriculaire  ;  mais  je  pense, 
comme  M.  Brflcke,  que,  pendant  Tétat 
de  contraction  des  parois  charnues  du 
cœur,  les  petits  vaisseaux  logés  dans 
la  substance  de  ces  parois  doivent  être 
comprimés  au  point  de  se  vider  en 
partie,  et  qu'au  moment  de  la  diastole, 
le  sang,  pressé  par  les  parois  élasti- 
ques des  grosses  artères,  doit  aiDoer 
en  abondance  dans  ces  petits  capil- 
laires. 11  me  parait  probable  qu'il  y  a 
même  ainsi  un  mouvement  de  va-et- 
vient  des  grosses  veines  dans  les  ca- 
pillaires, car  on  sait  qu'excepté  à  lear 
terminaison  dans  le  sinos  commaD, 
ces  vaisseaux  n'ont  pas  de  Talvoles. 

Il  est  d'ailleurs  bien  établi  que  la 
présence  du  sang  dans  les  Taisseaox 
propres  du  cœur  est  une  des  condi- 
tions du  développement  de  la  puis- 
sance contractile  dans  le  Uasu  muscu- 
laire de  cet  organe.  Ainsi,  dans  des 
expériences  faites  sur  ce  sujet  par 
M.  Ericbsen,  on  a  vu  que  ches  les 
Mammifères  la  ligature  des  artères 
coronaires  est  suivie  assez  promple- 
ment  de  la  cessation  des  contractions 
du  cœur,  et  que  la  durée  de  ces  mou- 
vements est  encore  abrégée  si  l'oo 
ouvre  les  veines  coronaires  de  façoo 
à  faciliter  la  sortie  du  sang,  tandis 


(a)  Briicko,  Der  Ver$chlUMi  tUr  KranMchlagadem  durch  dU  Aorten  Klappen.  Wka,  1S55 

(2«  article). 

(b)  Hyril,  Ueber  du  SeWiUteuerung  des  Her^em,  «n  Beitr&g  %ur  Mekanik  der  AorUn 
Klapptn.  Wien,  18jj. 

(c)  EnJciiKinn.  neitrdge  zur  Mekanik  der  Kreislauft  iniHenen  (Dijsert. inaug.).  Marburp,  1 356 
(voy.  Ilenletl  llei-sncr,  tiericht  ûOer  die  Fortschntte  der  Ànat.  und  PhysioL  im  Jakrci^bù, 
p.  432). 

(d)  I>ondere,  Phusiologte  des  Menacken,  1. 1,  p.  4f . 
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moment  de  la  diastole;  car  la  colonne  sanguine  renfermée 
dans  le  système  circulatoire  est  poussée,  pour  ainsi  dire,  tout 
d'une  pièce,  et  rentrée  d'une  ondée  dans  Textrémité  artérielle 
du  système  est  suivie  de  la  sortie  d'une  quantité  correspond* 
dânte  par  l'autre  bout  de  cet  appareil  hydraulique,  et,  par 


que  reflet  contraire  a  lieu  quand  on 
place  les  ligatures  de  façon  à  empri- 
sonner ane  certaine  quanlité  de  ce 
liquide  dans  les  vaisseaux  propres 
du  cœur  (a). 

M.  Schiff  a  obtenu  des  résultats 
analogues  :  et  en  pratiquant  cette  ex- 
péiience  sur  Tartère  qui  porte  le  sang 
dans  Tépaisseur  des  parois  du  ventri- 
cule droit  sans  oblitérer  celles  qui  se 
di!»tnbueot  au  ventricule  gauche,  il  a 
TU  les  mouvements  de  celui-ci  conti- 
nuer comme  d'ordinaire,  tandis  que 
l'autre  est  demeuré  promptement  en 
repos,  bien  que  dans  les  circonstances 
ordinaires  ce  soit  le  ventricule  gauche 
qui  s'arrête  le  premier  (6). 

J'ajouterai  que  M.  Brown-Séquarda 
cru  pouvoir  aller  plus  loin  dans  Tex- 
plication  du  rôle  du  sang  dans  la  pro- 
duction des  mouvomenis  du  cœur.  Il 
pense  qne  c^est  le  sang  veineux  con- 
tenu dans  les  vaisseaux  propres  du 
cceur  qui  provoque  la  systole,  et  cela 
4  raison  de  l'acide  carbonique  que  ce 
liquide  renferme.  Suivant  ce  physio- 
logiste, le  développement  de  la  puis- 
sance musculaire  serait  entretenu  par 
le  sang  artériel,  mais  ce  serait  le  sang 


veineux  qui  agirait  comme  stimulant 

pour  déterminer  la  contraction  des 
Gbres  musculaires  du  cœur  (c). 

M.  RadclifTe  a  cherché  aussi  à  ex- 
pliquer les  mouvements  rhythmiques 
du  cœur,  en  supposant  que  Télat  de 
relâchement  des  fibres   musculaires 
est  déterminé  par  Tafllux  du  sang  ar« 
tériel  dans  les  vaisseaux  coronaires* 
et  Tétat  de  contraction  par  Taclion  de 
ce  même  sang  devenu  veineux  par  le 
fait  de    son  séjour   dans   les  capil- 
laires (d).  Mais  cela  me  parait  peu 
probable.  Kn  effet,  nous  voyons  par 
les  expériences  de  M.  Castell,  que  le 
cœur  d'une  Grenouille  ,   séparé  du 
corps  et  plongé  dans  du  gaz  acide 
carbonique,  ne  bat  pas  plus  fortement 
que  dans  Tair,  et  que  ses  mouvements 
s'arrêtent  beaucoup  plus  tôt.  Dans  les 
nombreuses  expériences  de  cet  auteur, 
les  pulsations  ont  cessé  au  bout  de 
huit  oa  même  de  six  minutes  dans  le 
gaz  acide  carbonique,  tandis  qu'elles 
continuaient    pendant    environ    une 
heure  dans  de  l'azote  ou  dans  de 
l'hydrogène,  et  se  prolongeaient  pen- 
dant plus  de  douze  heures  dans  l'oxy- 
gène (e). 


(a)  Briduen,  On  ttu  Influence  ofthe  Coronary  Circulation  on  Uie  ActUm  ofthe  Heart  {Londm 
Xfdical  Ga%etU,  1842.  2'  série,  t.  II,  p.  561). 

(Il)  Schiff,  Der  Modus  dtr  Henbtwegung  {Arch.  fur  phytiol.  HtilkundCf  t.  IX). 

(c)  Brown-Séquard ,  On   ihe  Cause  of  the  [ieativgs  of  ihe  Ikart  {Experimeutal  lietearchei 
a^itcd  to  Phytioloçff  and  Palhclogy^  1853,  p.  114). 

«I  RadclifTe,   The  Phytical  Theory  of  Muscxtlar   Contraction  {Médical   Times,  1855,  l.  X, 
p.  641). 

te)  CaMell,  l'ebcr  das  Yerhalten  des  Her%ens  in   Yerschidencn  Gazarlen  (Miillcr's  Archiv  fêr 
Anat.  une  Fh^ioL,  1H54.  p.  286). 
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conséquent,  pour  sortir  de  rextrémilé  veineuse  du  cercle  vas- 
culaire,  il  ne  peut  que  pénétrer  dans  le  cœur. 
Influence        §  g.  —  Aiusî ,  daus  Ics  circonstanccs  ordinaires,  le  retour 

de  l'épuîsement 

sur  le  retour  rhvthmique  des  contractions  du  cœur  semble  être  déterminé  par 

périodique  *  , 

de»  conirtciions  Tarrivee  intermittente  du  sang  dans  les  cavités  ventriculaires. 

du  cœur.  ^  ^  , 

Mais  cette  cause  n'est  pas  la  seule  dont  dépende  la  périodicité 
des  battements  de  cet  organe.  En  effet,  lorsque  l'excitation  pro- 
duite par  le  contact  du  sang,  ou  de  tout  autre  fluide  stimulant, 
devient  permanente,  la  contraction  ne  persiste  guère  plus  long- 
temps que  d'ordinaire  et  continue  à  être  interrompue  par  des 
repos  réguliers.  Le  caractère  rhythmique  de  ces  mouvements 
doit  donc  dépendre  en  partie  au  moins  de  quelque  autre  cause, 
et,  pour  s'en  rendre  compte,  on  est  obligé  d'invoquer  des  faits 
d'un  ordre  différent. 

Lorsque  nous  étudierons  d'une  manière  spéciale  la  production 
du  mouvement  par  les  muscles  en  général,  nous  verrons  que  la 
force  en  vertu  de  laquelle  ces  organes  se  contractent  s  épuise 
toujours  plus  ou  moins  promptement  par  le  fait  même  de  son 
emploi  ;  les  fibres,  dont  la  contraction  a  duré  pendant  un  cer- 
tain temps,  cessent  d'êîre  irritables  et  se  relâchent;  mais  le 
repos  les  rend  aptes  à  fonctionner  de  nouveau,  comme  si  la 
puissance  motrice  s'y  engendrait  d'une  manière  continue,  et  ne 
se  dépensant  que  pendant  la  durée  de  la  contraction,  pouvait  s'y 
accumuler  pendant  le  repos,  et  arriver  ainsi  au  degré  d'intensité 
voulu  pour  déterminer  une  nouvelle  contraction.  La  décharge 
de  cette  force,  dont  dépendrait  la  contraction,  serait  donc  sou- 
mise à  deux  conditions,  son  accumulation  en  quantité  suffisante 
et  l'intervention  d'une  puissance  stimulante.  Si  l'action  de  cette 
dernière  force  était  continue,  son  effet  se  manifesterait  dès  que 
la  puissance  contractile  serait  arrivée  à  un  certain  degré,  et 
cesserait  du  moment  que  la  décharge  déterminée  par  son  in- 
fluence se  serait  effectuée;  l'action  du  muscle  serait  donc  suivie 
d'un  repos  qui  rendrait  cet  organe  apte  à  agir  de  nouveau  sous 
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l'empire  de  hi  même  cause  d'activité,  et,  par  celte  succession 
rlVtats  différents  de  la  fibre  musculaire,  on  comprend  la  possi- 
bilité de  ses  contractions  rhythmiques,  lors  même  r|ue  son  action 
serait  sollicitée  d'une  manière  continue  par  une  stimulation 
permanente. 

Sous  ce  rapport,  le  cœur  ne  diffère  pas  des  autres  muscles: 
sa  contraction  amène  Tépuisement  de  sa  force  contractile  ;  cet 
épuisement  amène  le  repos,  et  le  repos  permet  le  rétablissement 
de  la  puissance  contractile.  Ainsi,  à  raison  de  la  nature  de  ce 
phénomène.  Faction  du  cœur  serait  périodique,  lors  même  que 
la  cause  déterminante  de  la  contraction  ne  se  ferait  pas  sentir 
d'une  manière  intermittente,  comme  c'est  le  cas  de  l'excitation 
produite  parTafflux  du  sang. 

Mais  l'énergie  de  la  contraction  paraît  être  en  rapport  avec 
la  quantité  de  force  contractile  accumulée  dans  l'organe  qui  se 
contracte,  et,  par  conséquent,  sous  l'influence  d'une  stimulation 
constante  qui  en  provoquerait  l'emploi  dès  que  cette  accumu- 
lation atteindrait  la  limite  inférieure  indispensable  à  la  produc- 
tion du  mouvement,  celui-ci  devra  être  très  faible,  et,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs,  très  fréquent.  Or  c'est  ce  qui  a  lieu 
effectivement  quand  le  sang  se  trouve  retenu  dans  les  cavités  du 
cœur;  les  battements  de  cet  organe  deviennent  petits  et  précipi- 
tés, tandis  que  dans  les  circonstances  ordinaires,  à  la  suite  d'un 
repos  prolongé,  amené  par  l'absence  de  ce  stimulant,  les  contrac- 
tions déterminées  par  celui-ci  ont  une  intensité  très  grande. 

L'intermittence  dans  l'action  stimulante  du  sang  sur  le  cœur  f^^mi. 
n'est  donc  pas  la  seule  cause  de  la  périodicité  rhythmique  des 
mouvements  de  cet  organe,  mais  favorise  beaucoup  le  dévelop- 
pement de  la  force  nécessaire  pour  donner  i\  ces  mouvements 
la  puissance  voulue  pour  l'exercice  du  travail  circulatoire ,  et 
elle  peut  être  considérée  même  comme  étant,  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  le  mobile  dont  dépend  le  retour  régulier  de 
ces  ballcmcnls. 


lâ&.  MÉCANISME    DE    LA   CIRCULATION. 

Rdio  §  A.  —  L'observation  journalière  nous  apprend  que  la  pro- 

mmax     ducllon  dc  ccrlaines  sensations  est  suivie  de  la  contraction 
u  production  învolonlaire  de  divers  muscles  qui  obéissent  cependant  à  k 

da"ca»r.  voloulé ,  ct  quc ,  par  exemple ,  la  douleur  résultante  de  la 
piqûre  ou  du  tiraillement  d'une  partie  sensible  détermine ,  soit 
dans  la  partie  même,  soit  ailleurs,  une  réaction  de  ce  ^nre. 
Au  premier  abord,  on  pourrait  donc  supposer  que  le  cœur 
est  influencé  de  la  même  manière  par  le  contact  du  sanjî,  et 
qu'il  seoonlnicte  par  suite  de  la  sensation  ainsi  produite;  mais 
celte  hypothèse  ne  résiste  pas  à  un  examen  sérieux,  car  il  a 
été  bien  démontix?  (jue  le  cœur  est  en  réalité  insensible  :  le 
contact  des  corps  étrangei*s  n*y  fait  naître  aucune  sensation, 
c'est-à-dire  n'y  produit  aucune  impression  dont  nous  ayons  la 
conscience. 
laMnsibiiiié       ^^**®  insensibilité  du  cœur  se  déduit  non-seulement  de  di- 

du  COUP,  verses  expériences  dans  lesquelles  la  lésion  de  cet  orjzane  n*a 
été  suivie  d'aucun  signe  indicatif  de  soulTrance,  mais  aussi  de 
témoignages  directs.  Harvpy  s'en  est  assuré  en  examinant  le 
jeune  Montgomer\'  dont  j'ai  di^à  eu  l'occasion  de  parler  l\ 
Il  a  pu  palper,  à  plusieurs  reprises,  le  cœur  de  cet  homme 
sans  que  ces  mouvements  donnassent  lieu  à  aucune  sens;ilion. 
Montgomer)'  n'avait  conscience  de  l'application  du  doigt  de 
l'observateur  sur  son  ccrur  que  lorsqu'on  touchait  en  même 
temps  les  parties  voisines  des  pamis  thoracitiues  (2"^. 

infloeDoo        s  S-  —  L'irritabilité  du  cœur  ne  sam^iit  donc  être  attrilMiée 
et  d!i  te*l^^  '^  sensibilité  de  cet  organe;  mais  la  foculté  que  possètio  le 

/to"'^ur.  système  nerveux  d'exciter  des  mouvements  dans  Torganisnie 


sur 


(1)  Voies  d-deasus,  page  15.  que  les  anoachenieots  pratiqués  sur 

(2)  Dans  un  cas  d'ectopie  partielle  cet  orgaae  Qe  dêteriuiuju^ot  la  oii- 
du  cœur  chez  un  enfant  qui  vécut  nifestatran  d'aucun  5:^.1.^  Je  seu>i- 
trols  mois,  M.  O* Brian  a   tu  aussi  bilité  v^N 

(a)  û'EU-ian,  C<ue  of  Partial Lciopia  <  Tram.  of. h€  Pf  »r.  Assjc  ,  e!  \  ner.  Jj li^»    ;.'  ¥.'i.  Sr-^  i»-'- • 
1838,  l.  XXlll.  p.  194». 
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est  indépendante  de  la  faculté  de  sentir.  On  sait  aussi  que  les 
muscles  des  membres,  lors  même  qu'ils  sont  devenus  insen- 
sibles, peuvent  être  mis  en  action  par  rinfluence  du  cerveau  ou 
de  la  moelle  épinière,  influence  qui  leur  est  transmise  par  les 
nerfs  moteurs;  et,  par  conséquent ,  on  doit  se  demander  si  les 
contractions  du  cœur  ne  seraient  pas,  comme  les  contractions  de 
tous  ces  muscles,  dans  la  dépendance  des  grands  foyers  d'inner- 
vation, etnese  trouveraient  pas  placées  sous  l'empire,  soitde  l'axe 
cérébro-spinal,  soit  des  ganglions  du  système  sympathique. 

Au  premier  abord,  cela  pouvait  paraître  probable,  et  diverses 
expériences  mal  interprétées  ont  fait  penser  qu'il  en  était  ainsi  : 
que  les  mouvements  du  cœur  étaient  dépendants  de  l'influence 
de  Tencéphale  transmise  à  cet  organe  par  les  nerfs  pneumo- 
gastriques (1),  ou  bien  encore  que  le  princi[)e  de  ces  mouve- 
ments avait  son  siège  dans  la  moelle  épinière. 


(1)  Une  expérience  qni  date  de 
rantiqofté,  et  qui,  après  avoir  été  pra- 
tiquée par  Rafas  d'Éphèsc  (a)  et  par 
tialien  (6),  a  été  soarent  répétée  par 
les  physiologistes  de  nos  jours,  aussi 
bien  que  par  ceux  du  xrn*  et  du 
XTUi*  siècle,  avait  conduit  quelques 
auteurs  à  penser  que  les  mouvements 
du  cœnr  étaient  sous  Tempire  des 
nerfs  pneumogastriques.  En  effet,  la 
section  de  ces  nerfs  est  quelquefois 
suivie  d^une  mort  très  prompte,  et 
Piccoiomini,  Willis  et  Lower,  attri- 
buèrent ce  résultat  à  une  paralysie  du 
cœur,  déterminée  par  Topératlon  (c)  ; 


mais  d'antres  expérimentateurs  virent 
que  la  section  des  nerfs  en  question 
ne  produit  rien  d'analogue  {d) ,  et 
liai  1er  fut  conduit  à  considérer  ces 
nerfs  comme  n'ayant  pas  d'action  sur 
le  cœur  (e).  Enfin  les  recherchcji  de 
Legallois  nous  ont  donné  la  clef  de 
toutes  les  variations  qui  se  remar- 
quent dans  les  résultats  de  cette  vivi- 
section ;  car  elles  ont  établi  que  la 
mort  prompte  qui  s'otnerve  parfois 
dans  les  expériences  de  ce  genre 
résulte  non  pas  de  la  cessation  des 
battements  du  cœur,  mats  de  la  para- 
lysie des  muscles  dilatateurs  de   la 


(a)  Voyez  Mor^a^i,  De  tedUnu  et  cautis  morborum,  epiit.  xix,  art.  S3. 

{h)  Galien,  De  Hippocr.  et  Platon,  decretis,  lib.  Il,  cap.  vi,  et  De  locis  affeclitt  lib.  1,  cap.  vi. 

(c)  Piccoiomini,  Anatmnkœ  prœleclionea,  158G,  p.  272. 

—  Wiilis,  Nervorum  descriplio  (Opfra  omnia,  lC8i,  1. 1,  p.  8G). 

—  Liovrcr,  Tractatuâ  de  corde,  1708,  p.  UO. 

—  Bolin,  Circului  anat.  etphytioL,  i(i97,  p.  104. 
(d)RioIan,  Opéra anatomica,  i6i9,  p.  414. 

—  Plenipius,  Fundamenta  medicinœ,  1044,  p.  112. 

—  Chirac  (voyez  Senac,  Traité  du  cœur,  1777,  l.  I,  p.  424). 
{e)  Haller,  Elementa  phytiologtœ  corpoi'U  humani,  t.  I,  p.  403. 
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Opinion 
de  L«gaUoif. 


Ainsi  Legallois,  après  avoir  reconnu  que  Tablation  du  cer- 
veau n'arrête  pas  les  battements  du  cœur,  pourvu  que  la  vie  de 
TAnimal  soit  entretenue  à  Taide  de  la  respiration  artificielle, 
trouva  que  cet  organe  est  subitement  paralysé  lorsqu'en  intro- 
duisant un  stylet  dans  le  canal  vertébral,  on  écrase  la  moelle 
épinière;  et  il  en  conclut  que  la  force  en  vertu  de  laquelle  le 
cœur  se  contracte  provient  de  cette  portion  centrale  du  système 
nerveux  (1).  Mais  ce  physiologiste  aurait  été  plus  réservé  dans 
ses  déductions ,  s*il  avait  connu  les  résultats  obtenus  par  les 
expériences  de  quelques-uns  de  ses  devanciers, 
u  conir^îiiiiié     En  effet ,   Zimmermann  et  Spallanzani  avaient   constaté 

do  cœur  ' 

nedëpendpas  que  Tablatiou  complète  de  la  moelle  épinière  pouvait  être 
épinière.     pratiquée  sans  déterminer  la  paralysie  du  cœur  (2).  Wilson 
Philip,  en  répétant  les  expériences  de  Legallois ,  a  repro- 
duit les  faits  observés  par  ce  physiologiste,  mais  a  trouvé 


glotte  ;  paralysie  qui ,  à  son  tour , 
détermine  l*asphyxle,  si  les  carti- 
lages du  larynx  ne  sont  pas  assez 
résistants  pour  maintenir  par  eux- 
mêmes  la  communication  libre  entre 
rarrière-lx>uche  et  les  voies  pulmo- 
naires (a).  Quant  à  Tinfluence  que  la 
section  des  pneumogastriques  exerce 
réellement  sur  les  mouvements  du 
cœur,  nous  y  reviendrons  bientôt. 

(1)  Dans  les  expériences  de  Legal- 
lois, présentées  à  l'Académie  des 
sciences  en  iSil,  et  faites  sur  de  très 
Jeunes  Lapins  «  la  respiration  artifi- 
cielle fut  pratiquée  lorsque  les  mouve- 
menrs  naturels  du  thorax  devenaient 
Insnfflsants.  Dans  ces  conditions,  la 
décapitation  n'interrompit  pas  la  dr- 


cnlation;  mais  la  destraction  de  la 
moelle  épinière  par  écrasement  dé- 
termina presque  immédiatement  la 
cessation  des  moavementa  du  oœor, 
et  cela  lors  même  que  cette  opération 
n'avait  été  étendue  qu'à  la  région 
cervicale  seulement  ou  bornée  à  la 
région  dorsale  (6). 

(2}  Zimmermann,  ayant  détroit  le 
cerveau  et  la  moelle  épinière  d'an 
Chien,  ouvrit  la  poitrine  de  cet  Ani- 
mal, et  vit  que  le  mouvement  du  cœar 
se  soutenait;  au  bout  d'une  heure, 
tout  indice  d'activité  avait  dis- 
paru (c). 

Spallanxani  fit  une  expérience  ana- 
logue sur  un  Triton  (d). 


(fit  l>*f;»IUrli,  KxpérUneei  iur  U  principe  delà  vie  {Œuvret,  1. 1,  p.  152  et  soiv.}- 
ihf  i4tim,  ibià.,  I.  I,  p.  96  et  wiiv. 

Of  'Atmfnrrmimn,  Puiert.  de  irrttabUitate.  GoUin|pio,  175i.  Yoyes  Haller,  Mém,  nrUtpartia 
0^n»iJil^»  f.t  irritabUi  du  etfrpt  animal,  t.  II,  p.  37. 
f4,  *fnU»ntnM,  Kxpériencei  tut  la  circulation^  p.  342. 
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aussi  (|ue,  même  chez  les  Mammifères,  les  battements  du  cœur 
peuvent,  dans  certains  cas,  persister  après  la  destruction  com- 
plète (le  Taxe  cérébro-spinal  (1).  Enfin  M.  Flourens  a  fait  voir 
plus  récemment  que,  même  cîhez  les  Oiseaux,  la  circulation, 
soutenue  par  la  respiration  artificielle,  peut  continuer  pendant 
plus  d'une  heure  après  que  Ton  a  enlevé  ou  détruit  le  système 
cérébro-spinal  tout  entier  (2). 

Pour  prouver  que  le  principe  d'activité  du  cœur  ne  provient 
pas  de  la  moelle  épinière,  ainsi  que  le  supposait  Legallois,  on 
peut  arguer  aussi  des  cas  tératologiques  dans  lesquels  la 
circulation  du  sang  s'est  effectuée  de  la  manière  ordinaire,  bien 
que  tout  Taxe  cérébro-spinal,  frappé  d'un  arrêt  de  développe- 
ment, eût  depuis  longtemps  disparu  de  l'organisme  (3). 


(l)  Wilson  Philip  reconnut  qu'en 
opérant  soit  sur  des  Grenoniltes,  soit 
sur  des  Lapins  rendus  insensibles  par 
un  coup  porté  sur  la  tète,  et  main- 
tenus en  Tie  au  moyen  de  la  respira- 
tion artificielle,  on  pouvait  enlever  la 
totalité  de  l*axe  cérébro-spinal  sans 
arrêter  les  battements  du  cœur«  et, 
dans  ces  conditions,  la  destruction  de 
la  moeUe  épinière  à  Paide  d'un  stylet 
miDce  introduit  dans  le  canal  rachi- 
dien  n^aflecta  pas  davantage  les  mou- 
vements de  cet  organe.  Mais  ce 
physiologiste  observa  des  phénomènes 
analogues  à  ceux  décrits  par  Legallois 
lorsqu^il  écrasait  brusquement ,  soit 
Tencéphale,  soit  la  moelle  épinière, 
par  nn  coup  de  marteau,  par  exem- 
ple. Chez  les  Lapins,  cette  destruction 
subite  du  cerveau  arrêta  temporaire- 


ment la  circulation,  et  les  battements 
du  cœur,  sans  être  anéantis ,  furent 
t)eaucoup  affaiblis  par  Técrasement 
rapide  de  la  moelle  épinière  effectué 
à  Taide  d'un  gros  stylet  plongé  dans 
le  canal  vertébral.  Dans  tous  les  cas, 
cependant,  Wilson  Philip  vit  les  mou- 
vements du  cœur  se  rétablir  sponta- 
nément après  un  certain  temps  de 
repos  (a). 

Les  résultats  obtenus  par  ce  phy- 
siologiste ont  été  confirmés  par  pin- 
ceurs autres  expérimentateurs  (6). 

(2)  M.  Flourens  a  trouvé  qu'en 
pratiquant  la  respiration  artificielle,  on 
pouvait  soutenir  la  circulation  chez 
les  Oiseaux  pendant  plus  d'une  heure 
après  la  destruction  de  tout  le  système 
cérébro-spinal  (c). 

(3)  Lallemand  a  constaté  l'absence 


(a)  W.  Philip,  An  Expérimental  Inquiry  inlo  the  Lawi  of  Uie  VUal  Funetione,  p.  56  et  saiv. 
(»)  Weinboldl,  Versuch  Ûber  dot  Leben  und  êeine  GrundkrOfte  aufdem  Wege  der  Experi- 
menua-PhytiologU,  1817. 

—  Naaie,  Untereuchungen  %w  Ubensnaturlehre  und  %ur  HeUkundet  1818 . 

—  Wedemeyer,  Untersuchungen  aber  den  Kreiilaufdee  Blute,  18S8. 

—  Halliday.  Dieeert.  ew  la  cause  dee  mouvemenU  du  cœur.  Thèse,  Paris,  1824,  n*  90. 

(c)  Floveos,  Recherchet  expérimentalee  eur  Ue  proprUtée  et  les  fonctions  du  système  nerveux, 
1834,  p.  191. 
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u  coniraciimë     Des  expérienccs  analogues  à  celles  dont  je  viens  de  parler, 

du  cœur  •       /»  •  ri 

ne  dépend  pas  mais  laîles  suF  Ics  autrcs  centres  nerveux  avec  lesquels  le 

dœ  ganglions  ' 

extra  cardiaques  cœur  80  tix)uve  cu  rolalion ,  par  rintermédiaire  des  nerfs  qui 
s'y  rendent,  montrent  également  que  la  faculté  contractile  de 
cet  organe  ne  dépend  de  l'action  d'aucun  de  ces  foyers  d'in- 
nervation situés  au  loin,  et  ne  peut  tenir  qu'à  une  force  engen- 
drée sur  place,  c'est-à-dire  dans  l'intérieur  du  cœur  lui-même. 
Effectivement,  on  a  pu  détruire  tour  à  tour  chacun  des  ganglions 
nerveux  qui  se  trouvent  dans  son  voisinage  ,  ou  dans  d'autres 
régions  plus  éloignées ,  sans  arrêter  ses  battements  (1). 


complète  de  la  moelle  épinière  et  de 
rencéphale  cliex  un  fœtus  humain  qui 
était  arrivé  presque  à  terme,  et  qui 
n*aurait  pu  vivre  de  la  sorte  dans  le 
sein  de  sa  mère,  si  son  cœur  ne  s'était 
pas  contracté  de  manière  à  effectuer 
la  circulation  du  sang. 

Cet  autenr  cite  aussi  un  certain 
nombre  de  faits  analogues  recueillis 
par  Morgagnl,  Ruysch  et  plusieurs 
autres  pathologistes  (a]. 

(1)  Prochaska  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier à  attribuer  aux  ganglions  du 
grand  sympathique  la  production  de 
la  force  nerveuse  qui  entretiendrait 
la  contractillté  du  cœur  (6),  et  ceUc 
hypothèse  a  été  soutenue  de  nos 
jours  par  plusieurs  physiologistes  (c)  ; 
mais  les  foyers  d'innervation   aux- 


quels ils  faisaient  allusion  sont  les 
ganglions  cervicaux  ou  les  autres  or- 
ganes du  même  ordre,  qiii  sont  situés 
plus  ou  moins  loin  du  cœur,  et  la 
persistance  des  mouvements  de  ce 
viscère  après  sa  résection  suffirait 
pour  prouver  que  le  principe  de  ces 
mouvements  ne  saurait  être  localisé 
de  la  sorte  en  dehors  de  sa  substance. 
Ainsi ,  dans  un  premier  travail  sur 
cette  question  ,  M.  Brachet  (de  Lyon) 
a  cru  pouvoir  établir  expérimentale- 
ment que  la  section  des  nerfs  qui 
émanent  des  ganglions  cervicaux 
moyens  et  inférieurs  détermine  im- 
luédialement  la  cessation  des  con- 
tractions du  cœur  [d].  D'autres  expé- 
rimentateurs ont  constaté  que  cela 
n'est  pas  (c)  ;  puis ,  dans  une  nou- 


(a)  lAllcmanH,  ObservatUmt  pathologiquei  propres  à  éclairer  divertpoinU  de  physiologie.  Ttiése, 
Parii,  18i8,  et  «•  édit.,  1825,  p.  40  et  suiy. 

(h)  r^rocliaska ,  Commcntatio  de  fuficlionilfu*  tyttematis  nervoti  (  Operum  nùnonim  pars  f , 
p.  160). 

(c)  Ullemand ,  Observations  pathologique*  propres  à  éclairer  plusieurs  points  de  physiologie, 
2-  cdil.,  iSi5,  p.  70  et  suiv. 

(d)  Brachet,  Mém.  sur  les  fonctions  du  système  nerveux  ganglionnaire,  <88i,  p.  47. 

(e)  Mîlne  Edwards  et  Vava«seur,  De  tinfliience  qtte  les  ganglions  cervicatut  moyens  et  inférieurs 
du  grand  sympathique  exercent  sur  les  mouvements  du  cœur  {Ann.  des  sciences  nat.,  iBîd,  t.  IX. 
p.  3^0). 

Voyez  aussi  à  ce  sujet  : 

—  Dnpuis,  Observ.  et  expér.  sur  l'enlèvement  des  ganglions  cervicaux  des  nerfs  trisplanchni 
ques  des  Chevaux  {Journ.  de  méd.,  I8i6,  t.  XXXVII,  p.  340). 

—  Jobert,  Études  sur  le  système  nerveux,  4838,  p.  294. 
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On  sait  d'ailleurs  que  le  cœur  d'un  Animal  vivant  continue 
de  se  contracter  avec  force  et  régularité,  pendant  un  temps 
assez  long,  après  qu'on  Ta  arraché  de  la  poitrine  (1). 

Quelques  physiologistes  ont  pensé  qu'on  pouvait  expliquer 


Telle  pnblication ,  le  même  auteur 
attribua  ce  rôle  aux  ganglions  car- 
lUaqaes  qui  sont  placés  près  de  la 
base  du  cœur  (a)  ;  mais  M.  Longet  a 
fait  voir  que  ceux-ci  pouvaient  aussi 
être  détruits  sans  que  les  battements 
de  cet  organe  fussent  interrompus  par 
Topera  lion.  Ainsi  M.  Longet,  après 
avoir  arraché  le  cœur  d'un  Animal 
vivant  et  en  avoir  retranché  les  oreil- 
lettes ainsi  que  les  gros  vaisseaux, 
en  racla  la  base  de  façon  à  délruire 
complètement  le  plexus  ganglionnaire 
situé  dans  cette  partie,  et  il  vit  ce- 
pendant les  battements  persister  avec 
énergie  (6). 

Si  les  ganglions  intrinsèques  du 
cœur  se  trouvaient  seulement  dans  la 
partie  ainsi  nettoyée.  Il  faudrait  con- 
clure de  celte  expérience  que  Tirrila- 
bilité  du  cœur  est  complètement  indé- 
pendante du  système  nerveux  ;  mais 
Tanatomie  nous  apprend  que  certains 
petits  centres  médullaires  du  même 
ordre  sont  logés  plus  profondément 
dans  Tépaissenr  des  parois  veutricu- 
laires  (c) ,  et  par  conséquent  on  peut 
supposer,  par  analogie,  que  si  une 
puissance  nerveuse  est  nécessaire  à 
Tentretien  de  cette  irritabilité,  cette 
force  serait  développée  dans  ces  der- 
niers ganglions. 

(1)  Haller,  avec  son  érudition  ac- 
coatamée,  a  réuni  un  grand  nombre 


d'observations  éparses  dans  les  au- 
teurs, relativement  à  la  durée  des 
battements  du  cœitr  de  divers  Ani- 
maux après  la  résection  de  cet  or- 
gane. Leeuwenhoeck  a  vu  le  cœur 
d'une  Anguille  se  mouvoir  ainsi  pen- 
dant six  heures  ;  Redi  a  vu  ce  phé- 
nomène se  maintenir  pendant  neuf 
heures  dans  le  cœur  d'une  Torpille, 
et  Montanus  dit  que  chez  le  Saumon 
les  battcmenis  ont  persisté  pendant 
vingt-quatre  heures.  Haller  rapporte 
aussi  des  exemples  d'une  durée  en- 
core plus  !{rande  de  l'irritabilité  chez 
des  I^eptiles ,  surtout  chez  des  Ser- 
pents (r/).  Chez  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux  adultes ,  les  contractions  du 
cœur  ne  se  continuent  en  général  que 
•pendant  quelques  minutes  après  son 
extirpation  ;  mais  chez  les  Mammi- 
fères hibernants  l'irritabilité  se  con- 
serve quelquefois  pendant  fort  long- 
temps. Ainsi  ïempler  rapporte  que, 
ayant  ouvert  deux  Hérissons  vivants, 
et  ayant  détaché  le  cœur,  il  vit  cet  or- 
gane, placé  sur  un  plat,  exécuter  des 
mouvemenis  alternatifs  de  systole  et 
de  diastole  pendant  deux  heures  ; 
pendant  la  dernière  demi-heure ,  les 
contractions  s'étaient  beaucoup  affai- 
blies ,  mais  se  ranimaient  quand  on 
piquait  l'organe  avec  la  pointe  d'une 
aiguille.  Enfin  un  quart  d'heure  après 
que  les  cœurs  en  question  eurent 


(a)  Brachet,  Recherches  expérimentale»  sur  les  fonctions  du  système  nerveux  ganglionnaire, 
1830.  p.  i^Oct  suiv). 

(b)  Longet,  Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux,  t.  II,  p.  605. 

(c)  Voyez  tome  III,  pa^e  50 B. 

(d)  Haller,  EUm/entaphysiologiœt  1. 1,  p.  471. 
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cette  pei^istance  de  rirritabiiité  du  cœiir^  ainsi  séparé  du  reste 
du  corps,  par  l'hypothèse  de  raccumulation  préalable  d'une 
certaine  quantité  de  force  nerveuse  qui  aurait  été  engendrée 
dans  la  moelle  épinière  ou  dans  quelque  autre  foyer  d'inner- 
vation plus  ou  moins  éloigné  de  cet  organe,  et  transmise  à 
celui-ci  par  l'intermédiaire  des  nerfs  (1). 
u  pai«aiM«      Au  premier  abord,  cette  interprétation  des  faits  peut  paraître 

c4Hilrsclilc 

du  cœur  plausible,  mais  elle  ne  me  semble  pas  être  l'expression  de  la 
'?ci.urg«ne.  vérité.  Effectivement,  il  est  d'autres  expériences  qui  prouvent, 
à  mes  yeux,  que  la  production  de  la  force  dont  dépend  la  con- 
tractilité  du  cœur,  tout  en  pouvant  être  influencée  par  Taction 
des  grands  centres  médullaires  avec  lesquels  cet  organe  est 
en  relation,  a  lieu  sur  place,  et  résulte  de  l'action,  soit  des 
fibres  musculaires ,  soit  des  petits  foyers  d'innervation  qui  se 
trouvent  en  assez  grand  nombre  dans  l'épaisseur  des  parois 
ventriculaires. 

Si  le  cœur  tirait  d'une  source  étrangère  la  puissance  en  vertu 
de  laquelle  ses  fibres  se  contractent  sous  l'influence  des  stimu- 
lants locaux,  cette  force  irait  toujours  en  diminuant  à  mesure 
que  l'on  s'éloigne  davantage  du  moment  où  cet  organe  ne  pour- 
rait plus  en  recevoir  du  dehors,  soit  parce  que  le  foyer  d'inner- 
vation aurait  été  détruit,  soit  parce  que  la  communication  avec 
celui-ci  aurait  été  interrompue.  Or  les  choses  ne  se  passent  pus 
de  la  sorte. 

Wilson  Philip,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  travaux, 
a  reconnu  que  la  paralysie  du  cœur  déterminée  par  l'écrase- 
ment brusque  de  la  moelle  épinière  ou  du  cerveau  n'est  pas 
permanente.  Si  l'on  entrelient  la  vie  de  l'Animal  au  moyen  de  la 

cessé  de  Intlre  de  la  sorte,  il  vit  les         (i)  Voyez  Longet ,  Aruit.  et  phys. 
pulsations  reparaître  sous  rinfluence      du  système  nerveux^  U  II,  p.  601. 
d^une  doace  chaleur  (a). 

(a)  Templer,  Upon  the  Motion  of  ihe  UearU  of  Ivo  Urchias  afUr  tkeir  bcimt  Cut  oui  {Philos 
Tran$.,  1673,  l.  Mil.  p.  6016). 
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respiration  artificielle,  le  cœur  retrouve  peu  à  peu  son  irrita- 
bilité, et  recommence  à  battre,  bien  qu'il  ne  puisse  plus  tirer  du 
dehors  aucune  nouvelle  provision  de  force  nerveuse  (1). 

S  6.  —  Mais,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment  (2),  iniiacncc 
il  existe  dans  l'épaisseur  des  parois  du  cœur  une  multitude  de  ^rS!!!!fuès"' 
nerfs,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  ganglions  qui,  par  ana- 
logie,  doivent  être  considérés  comme  autant  de  foyers  d'inner- 
vation, et,  par  conséquent,  tout  en  circonscrivant  aux  limites  du 
cœur  lui-même  le  siège  du  travail  vital  dont  résulte  sa  force 
contractile,  il  nous  reste  encore  à  déterminer  si  cette  force  est 
engendrée  par  ses  éléments  nerveux  ou  par  ses  fibres  muscu- 
laires, ou,  en  d'autres  termes,  si  la  contractilité  musculaire  est 
une  propriété  inhérente  aux  fibres  constitutives  des  muscles  ou 
une  puissance  qui  leur  est  communiquée  par  les  nerfs. 

Depuis  le  temps  de  Haller  les  physiologistes  sont  partagés      source 
a  opinions  a  ce  sujet,  et  aujourd  hui  encore  deux  hypothèses   mustniaire. . 
sont  en  présence. 

Haller  supposait  que  l'irritabilité  est  une  propriété  inhérente 
à  la  fibre  musculaire  et  ne  dépend  pas  de  l'activité  fonctionnelle 
du  système  nerveux. 

La  plupart  des  physiologistes  de  l'époque  actuelle  considèrent 
au  conti^ire  cette  propriété  comme  étant  communiquée  aux 
muscles  par  les  nerfs,  et  se  sont  appliqués  à  découvrir  le  siège 
de  la  production  de  la  force  nerveuse  dont  cette  faculté  dépen- 
drait (3).  Nous  examinerons  d'une  manière  complète  cette 


(!)  On  doit  &  M.  Schiff  beaucoup  (2)  Voyez  tome  III,  page  510. 

d'expériences   qui    tendent  aussi  à  (3)  La  position  de   ces  ganglions 

établir  que  les  mouvements  rhythmi-  diffus  est  telle,  qnli  serait  difficile 

ques  du  cœur  ne  dépendent  pas  d'une  d'obtenir    par   des  vivisections  des 

action  nerveuse  réflexe  et  n'ont  pas  preuves  directes  de  leur  influence  sur 

leur  principe  au  dehors  de  cet  organe  les  mouvements  du  cœur.  En  effet, 

lui-même  (a).  nous  avons  vu  que,  chez  les  Mammi- 


(û)  Scfaiff,  Ueber  der  Modut  der  Henbewegung  {Areh.  fUrphyt,  HetUc.,  t.  IX). 
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question  délicate,  lorsque  nous  étudierons  particuliùremenl  les 
fonctions  du  système  nerveux,  et,  pour  le  moment,  je  nie  bor- 
nerai a  dire  que  des  expériences  récentes  tendent  à  faire  pré- 
valoir la  théorie  hallérienne.  Effectivement,  mon  savant  col- 
lègue, M.  Q.  Bernard,  et  M.  Kôlliker,  professeur  à  Tuniversilé 
de  Wurizbourg,  ont  établi  qu'à  Taide  de  certaines  substances 
toxiques  on  peut  annihiler  Faction  des  nerfs  moteurs  chez  un 
Animal  vivant,  sans  détruire  Tirritabilité  des  muscles  (I),  et 
que,  d'autre  part,  on  peut  faire  perdre  à  ces  derniers  organes 


fères,  il  en  existe  sur  le  trajet  de  plu- 
sieurs branches  des  nerfs  du  cœur. 
Mais  les  expériences  dans  lesquelles  on 
a  divisé  en  fragments  plus  ou  moins 
minimes  le  cœur  de  la  Grenouille, 
sans  faire  cesser  les  phénomènes  de 
contraction  d;u)S  les  portions  ainsi 
isolées,  sont  défavorables  à  rhypolhèse 
de  rorigine  nerveuse  de  la  puissance 
contractile. 

Un  des  arguments  qu*oa  a  employés 
contre  la  théorie  hallérienne  rst  fondé 
sur  l'analogie  qui  se  remarque  dans 
les  effets  de  Topium  appliqué  sur  un 
nerf  ou  introduit  directement  dans  la 
cavité  du  cœur. 

lia  lier  croyait  que  le  cœur  n'était 
pas  soumis  à  Tinfluence  sédative  des 
narcotiques,  parce  que  dans  les  cas 
où  la  sensibilité  et  les  autres  fonctions 
cérébrales  sont  interrompues  par 
Taction  générale  de  ces  substances, 
on  voit  le  cœur  continuer  à  battre  ; 
mais  cela  prouve  seulement  que  le 
système  cérébro-spinal  est  plus  facile 


à  engourdir  ainsi  que  ne  le  sont  les 
nerfs  cardiaques  et  leurs  ganglions,  et 
un  des  contemporains  de  Ualler, 
Wliyil,  a  constaté  que  le  cœur  n'est  pas 
soustrait  à  Tinfluence  de  Topium  (</). 
L'action  sédative  de  cette  substance 
sur  ce  viscère  a  été  mieux  démontrée 
par  1rs  expériences  de  M.  W.  Henry. 
Ce  physiologiste  a  vu  que  rinjeclion 
d'une  certaine  quantité  de  sohiiiun 
aqueuse  d'opium  dans  les  cavités  (la 
aeur,  chez  le  Lapin,  est  suivie  non- 
seulement  de  la  cessation  de  tout 
mouvement  spontané  dans  cet  organe, 
mais  de  la  perle  complète  de  Pirrita- 
bilité.  L'action  sédative  de  cette  sub- 
stance est  beaucoup  moins  marquée 
quand  on  l'applique  extérieure  - 
ment  (b). 

(1)  On  sait  depuis  longtemps  que  le 
curare  ou  woorara^  substance  dont 
les  indigènes  de  PAmérique  méridio- 
nale se  servent  pour  empoisonner 
leurs  flèches  (c),  paralyse  les  mouve- 
ments volontaires,  mais  n'arrête  pas  les 


(fl)  WliyU,  Physiological  Esiays. 

(&'  VV.  C.  Hcnr>-,  A  Criiicnl  nnd  Expérimental  Inquiry  intn  tlu  Relaticm  hetween  Nen€  and 
MuKle  {Kdinburgh  Med.  and  Surg.  Journal,  1832,  t.  XXXVII,  p.  41). 

(c)  VoNci  Brodic ,  Experimeuts  and  Observations  on  the  Différent  Mode*  in  which  Ikath  ù 
produced  by  certain  VegetabU  Poison*  (Phihs.  Trans.,  1812;  réini|irimé  duis  ses  Phystoloç. 
He*earch,t  p.  57  et  suiv.). 
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leur  irritabilité,  sans  altérer  d'une  manière  appréciable  les  pro- 
priétés du  système  nerveux  (1).  Cette  analyse  physiologique 


battements  dn  cœur  (a) .  Or  M.  CL  Ber- 
Dard  a  fait  voir  que  cette  paralysie 
dépend  de  Tannihilation  de  Texcitabi- 
lité  des  nerfis  moteurs,  mais  laisse 
subsister  rirritabilité  des  muscles 
aaxqueis  ces  nerfs  se  rendenL  En 
effet,  quand  Torganisme  est  sous 
i'ioflaence  de  ce  poison,  le  galvanisme 
appliqué  à  l'un  de  ces  ner£s  ne  produit 
aucune  contraction  dans  les  muscles 
correspondants  ;  mais,  en  faisant  agir 
ce  stimulant  directement  sur  les  fibres 
musculaires,  on  provoque  dans  celles- 
ci  les  mouvements  ordinaires  (6). 
Une  autre  expérience,  due  à  M.  Kol- 
liker,  vient  compléter  les  résultats 
ainsi  obtenus,  car  elle  montre  que 
cette  espèce  de  paralysie  dépend  de 
l'action  locale  du  curare  sur  les  nerfs 
situés  dans  l'épaisseur  même  des 
mosdes  affectés.  Ce  poison  agit  par 
rintermédiaire  du  sang,  qui  le  trans- 
porte dans  les  diverses  parties  de 
l'organisme,  et  M.  Kôlliker  a  constaté 
que  si  Ton  empêcbe  le  fluide  en  circu- 
'ation  d'arriver  dans  un  muscle  en 


particulier,  on  préserve  celui-ci  de  la 
paralysie  générale  dont  le  reste  du 
système  locomoteur  est  frappé  (c). 
M.  Bernard  a  fait  plus  récemment  des 
expériences  analogues  (d).  Il  paraîtrait 
donc  que,  sous  Tinfluence  toxique  du 
curare ,  les  mouvements  généraux 
sont  anéantis ,  parce  que  les  nerfe 
moteurs  deviennent  inaptes  à  mettre 
en  jeu  rirritabilité  des  muscles,  mais 
que  cette  irritabilité  persiste  dans 
toutes  les  parties  de  l'organisme ,  et 
continue  à  produire  des  contractions 
là  où  des  stimulants  d'un  autre  ordre 
interviennent  :  dans  le  cœur,  par 
exemple,  où  le  contact  du  sang  pro- 
voque les  mouvements  systolaires. 

Dans  l'empoisonnement  par  le 
chlorure  de  baryum,  M.  Brodie  a 
remarqué  aussi  que  les  battements  du 
cœiu'  persistaient  et  pouvaient  être 
même  plus  fréquents  que  d'ordinaire, 
bien  que  l'Animal  fût  dans  un  état 
d'insensibilité  générale  avec  paralysie 
et  dilatation  de  la  pupille  (e). 

(1)  Cette  annihilation  de  l'irriu- 


(fl)  Yoye*  Humboldt,  Voyage  aux  régions  équatcriaUs,  t.  Il,  p.  547  et  suiv. 
~~  Roalin  et  Boussingattlt,  Examen  chimique  du  curare,  poison  des  Indiens  de  VOrénoqM 
{Am.  de  chim,,  4828,  t.  XXXIX,  p.  24). 

—  Pelletier  et  Persoz,  Examen  chimique  du  curare  {Ann.  de  chim.,  1 S29,  t  XL,  p.  313). 

—  R.  Sebomburg,  On  the  Urari,  the  Arrow  Poison  of  the  Indians  {Ann.  ofNat.  Hist.,  1841, 
t.  VU.  p.  407). 

—  Reynoso,  Recherches  sur  le  curare.  Paris,  1835. 

—  R.  Schomburg,   On  the  Urari  (PharmaceuticalJoumal,  kprï],  iShl), 

{b)  Cl.  Bernard  et  Pelouie,  Recherches  sw  le  cur art  (Comptes  rendus  de  l^  Académie  des  scienees, 
1S50,  t.  XXXI,  p.  533). 

—  CI.  Bernard,  Action  du  curare  et  de  la  nicotine  sur  le  système  nerveux  et  sur  le  système 
ntutculaire  (Comptes  rendus  de  la  Société  de  biologie,  1850,  t.  H,  p.  195). 

(c)  KôUiker,  Physiologische  Untersttchungeti  Hber  die  Wirkung  einiger  Gifle  (Virchow*s  Archi» 
f^T  palhologische  Anat.  und  Physiol.,  1856,  t.  IX). 

(tf)  Cl.  B«rnard,  Leçons  sur  les  effets  des  substances  toxiques  et  médicamenteuses,  1 857,  p.  t67 
et  ion.,  p.  463  et  suiv. 

(«)  Brodie,  Further  Observations  and  Expérimente  in  the  Action  of  Poisons  on  the  Animal  Sys- 
tem {PhUos.  Trans.,  1819,  et  Phyeiolo§,  Beseareh.,  p.  01  et  suiv.). 
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lies  fonctions   conduit  donc  à  faire  penser  que  rirritabiiité 

n*est  pas  sous  la  dépendance  des  nerfs,  et  appartient  à  la  fibre 

musculaire  elle-même  (1). 

Avi>u«  §  7.  —  Il  est  aussi  à  noter  que  la  puissance  contractile  du 

aisci*  h^i-oui  cœur  peut  être  considérablement  affaiblie,  ou  même  détruite  par 


ftur 


Ui  u>uir4c(iiiié  Taction  de  certains  poisons,  sans  que  des  effets  du  même  ordre 
**  '**"^'  se  manifestent  en  même  temps  dans  le  système  nerveux  cérébro- 
spinal  ou  dans  les  muscles  qui  en  dépendent.  Ainsi,  dans  les 
cas  d'empoisonnement  déterminés  chez  des  Chiens  par  Tupas 
antiar,  on  a  vu  les  mouvements  respiratoires  continuer  après 
que  le  cœur  avait  cessé  de  battre  (2),  et,  dans  d'autres  expé- 
riences faites  sur  des  Grenouilles  pour  constater  le  mode 
d'action  du  sulfate  de  cuivre,  on  a  vu  également  le  cœur  s*ar- 
rêter  lorsque  l'Animal  exécutait  encore  des  mouvements  volon- 


biiité  dans  tout  le  système  musculaire 
est  déterminée  par  l'action  du  sulfo- 
cyanure  de  potassium.  Dans  les  cas 
d*empoisonnement  par  cette  substance, 
le  cœur  cesse  de  lettre  et  les  autres 
muscles  ne  se  contractent  plus  sous 
Tinfluence  du  galvanisme,  mais  les 
nerfs  de  la  sensibilité  conservent  leur 
excitabilité  {a\ 

(1)  Les  expériences  dont  je  viens 
de  parler  ne  me  semblent  pas  suffire 
pour  trancher  complètement  la  ques- 
Uon  en  litige,  car  les  influences  exer- 
cées par  le  système  nerveux  sont  très 
variées,  et  nous  savons  que  certaines 
substances  toxiques  annihilent  une  ou 
plusieurs  des  propriétés  de  ce  système 
sans  détruire  les  autres  facultés  ner- 
veuses, il  serait  par  conséquent  pos- 
sible que  rinnervation  ne  fût  pas  com- 
plètement suspendue  dans  le  tissu 
musculaire  dont  les  nerfs  sont  devenus 


indifférents  aux  excitants  qui  d^ordi- 
naire  provoquent  leur  action  sur  des 
parties  irriiables.  Du  reste,  nous  exa- 
minerons à  fond  celte  question  dans 
une  autre  partie  de  ce  cours. 

(2)  L^ipas  aniiar  est  un  poisou 
préparé  par  les  Javanais  avec  le  suc 
d'un  arbre  de  la  famille  des  arlocar- 
pées  nommé  Antiaris  toxicaricL 

Sir  B.  Brodie  a  trouvé  que  llotro- 
duction  d'une  très  petite  quantité  d€ 
cette  substance  dans  une  plaie  est 
promptement  suivie  d*un  grand  ralen- 
tissement des  battements  du  cœur  ;  les 
contractions  de  cet  organe  devien- 
nent irrégulières  et  s'interrompent 
fréquemment ,  tandis  que  les  moo^e- 
menls  respiratoires  continuent  avec 
leur  amplitude  et  leur  fréquence  ordi- 
naire. La  mort  arrive  subitement,  et 
quand  l'Animal  tombe,  son  aenroe 
bal  plus,  bien  quMl  puisse  encore  faire 


(«'  Cl.  hêmtirà,  Ufmê  sur  Us  effets  des  tubstances  toxiques,  p.  354  el  tsiv. 
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(aires,  ou  que  ses  membres  élaienl  agités  de  contractions  con« 
vulsives  très  violentes  (1). 

J'ajouterai  que  le  cœur,  séparé  du  reste  de  Torganisme, 
éprouve  des  effets  analogues  par  le  contact  de  diverses  sub- 


des  mouvements  respiratoites  et  qall 
y  ait  quelquefois  des  mouvements 
convulsife  des  membres  (a). 

Récemment  M.  Kôlliker  a  fait  des 
eipériences  analogues  sur  des  Gre- 
Douilles,  et  SI  a  trouvé  aussi  que  la 
paralysie  du  cœur  par  i*upas  anttar 
prêche  la  cessation  des  mouvements 
volontaires  (6). 

J'ajouterai  que  le  poison  des  Mad<^ 
casses ,  provenant  d'an  arbre  appelé 
Tanghinia  venenifera^ééitrmint  éga- 
lement la  cessation  des  mouvements 
du  cœur  et  ne  produit  qu'assez  long- 
temps après  la  paralysie  des  muscles 
volontaires  et  automatiques.  Le  ven- 
tricule reste  dans  un  état  de  contrac- 
tion permanente  (c). 

(1)  On  doit  à  M.  J.  Blake  beau- 
coup dVxpériences  intéressantes  sur 
l'aclion  que  diverses  substances  miné- 
rales exercent  sur  le  cœur,  lorsqu'on 
les  iatrodail  directement  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation.  Quelques  cenU- 
grammes  de  sulfate  de  zinc,  adminis- 
trés de  la  sorte,  déterminent,  au  bout 
de  peu  de  secondes,  chez  le  Chien, 
une  grande  diminution  dans  la  force 


des  contractions  veniriculaircs ,  ainsi 
que  ce  physiologiste  s'en  est  assuré  en^ 
mesurant  par  l'hémodynamomètre  de 
M.  Poiseuille  la  pression  du  sang  dans 
les  artères.  L'Injection  d'une  quantité 
un  peu  plus  considérable  de  ce  sel 
arrête  presque  subitement  les  batte- 
ments du  cœur  et  détruit  l'irritabilité 
de  cet  organe. 

Le  sulfate  de  magnésie  produit  des 
eflTets  analogues,  mais  moins  intenses. 

Lie  sulfate  de  cuivre,  au  contraire, 
est  plus  actif.  Dans  une  expérience 
faite  sur  un  Chien,  l'injection  de 
30  centigrammes  fut  suivie  immédia- 
tement de  quelques  palpitations  irré- 
gulières du  cœur,  puis  d'une  grande 
diminution  dans  la  pression  exercée 
par  cet  organe  sur  le  sang  artériel,  et 
l'emploi  d'une  dose  un  peu  plus  con- 
sidérable du  même  sel  détermina  en 
douze  secondes  la  cessation  de  tout 
mouvement  dans  les  oreillettes  aussi 
bien  que  dans  les  ventricules  {d), 

lH>ur  mettre  mieux  en  évidence  les 
effets  produits  par  le  sulfate  de  cuivre 
sur  le  jeu  du  cœur,  M.  Moreau  a  fait 
sur  des  Grenouilles  diverses  ezpé- 


(a)  Brodie,  Op.  cU,  (Phyiiologieal  Renarchet,  p.  60  et  suiv.). 

ib)  Kôlliker,  Kinige  Bemerkungen  ûber  dU  Wirkung  de»  Vpat  antiar  (Verhandlungen  der 
W^ikurger  phyt.'ined.  GeMelUehaft,  4857,  Bd.  VIII). 

(c)  KôUiker  et  Pelikan,  Somc  Remarki  on  the  Phytiological  Action  of  the  Tanghinia  venenifcra 
[Proeeed,  ofthe  Royal  Soc  ,  4858,  t.  IX.  p.  473). 

{é)  M.  Blake  a  publié  plusieurs  Mémoires  relatifs  à  rinflucncc  exercée  par  diverses  substancoi 
lexiques  sur  la  cimiractililé  da  cœnr  ;  ce  sont  :  4'  Observ.  on  the  Phytiological  Effecti  ofvarUnu 
AgtnU  introdueed  into  the  Circulation,  at  indieated  hy  the  Hœmodynamometer  {Edinb.  Htd. 
and  Surg.  Joum.,  4839.  t.  U,  p.  331).  —  2*  On  the  Action  of  Poitont  (Op.  cit.,  t.  LUI.  p.  334, 
et  t.  LVl,  p.  443).—  3-  On  the  Action  of  the  Saline  Suhitances  when  introdueed  into  the  Vatcular 
SyMtem  {Op.  cit.,  4840.  t.  UV,  p.  330).  —  4*'  Uém.  sur  le*  effett  de  diver$et  iubstance$  injec- 
tées dans  le  système  circulatoire  {Archives  générales  de  médecine,  4839,  3*  série,  t.  Vl,  p.  284). 
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Stances  toxiques.  Ainsi  le  cœur  d'une  Grenouille,  isolé  de  la 
sorte  et  placé  dans  des  conditions  favorables,  peut  continuer  à 
battre  pendant  plusieurs  heures,  tandis  que  son  irritabilité  se 


riences  dans  lesquelles,  au  moyen 
d'une  ouverture  pratiquée  à  la  paroi 
aniérieure  du  thorax,  cet  organe  fut 
poussé  au  dehors,  opération qai  ne  pa- 
rait causer  aucune  perturbation  grave 
dans  ses  fonctions,  car  les  Animaux 
préparés  de  la  sorte  peuTent  être  faci- 
lement conservés  pendant  une  hui- 
taine de  jours.  Le  cœur,  ainsi  mis  à 
nu,  bat  avec  la  régularité  ordinaire  ; 
mais  si  Ton  introduit  un  peu  de  sul- 
fate de  cuivre  dans  Tabdomen,  en 
moins  d*une  heure  les  pulsations  ces- 
sent complètement.  Après  que  le 
cœur  est  devenu  ainsi  tout  à  fait  ioac- 
tif,  M.  Moreau  a  vu  cependant  rani- 
mai exécuter  quelques  mouvemenis 
volontaires,  et  pendant  cinq  minuies 
il  y  eut  encore  quelques  mouvements 
réflexes  assez  énergiques.  Le  galva- 
nisme appliqué  aux  nerfs  lombaires 
déterminait  de^  mouvements  violents 
dans  les  muscles  des  membres  infé- 
rieurs, mais  le  cœur  ne  se  contractait 
plus  S0U5  rinfluence  des  stimulants. 

Ce  physiologiste  a  va  aussi  Texcita- 
bililé  des  nerfs  périphériques  persis- 
ter plusieurs  heures  chez  des  Gre- 


nouilles, après  la  cessation  des  mou- 
vements du  cœur  dans  Tempoisonne- 
ment  par  le  sulfate  de  mercure,  et  il 
a  obtenu  des  effets  analogues  en  em- 
ployant d'autres  préparationsda  même 
métal  (a). 

Les  sels  de  baryte  et  de  strontiane, 
injectés  dans  les  veines,  détruisent 
aussi  très  rapidement  l'irritabilité  da 
cceur,  sans  faire  cesser  les  contractions 
des  muscles  des  membres  (6). 

On  connaît  un  grand  nombre  d'au- 
tres substances  qui,  introduites  dans 
le  torrent  de  la  circulation  en  quan- 
tités même  assez  faibles,  diminuent 
l>eaucoap  la  puissance  contractile  da 
cœur,  ou  même  en  arrêtent  plus  ou 
moins  complètement  l'action.  Tels 
sont  : 

L'acide  oxalique  (c); 

L'acide  cyanhydrique,  et  le  cyanure 
d'ammoniaque  (d)  ; 

Le  nitrate  de  potasse  (é). 

I>e  bichlorure  de  mercure  if). 

Dans  l'empoisonnement  par  l'arse- 
nic, l'irritabilité  du  cœ«r  est  con- 
sidérablement diminuée  ou  même 
éteinte    (g).   Appliquée  directement 


(a)  Moreau,  Recherches  tur  l'actUm  despoitoni  sur  le  cœur  {Mém.  de  laSoc.de  biologie,  1855, 
S*  lérie,  l.  U,  p.  171). 

(5)  Blake,  Op.  dt.  {Edinb,  Med,  andSurg.  Joum.,  1841,  t.  LVI,  p.  113  et  suiy.)* 

(e)  GhristiMn  et  Coiodel,  An  Experim.  Inquiry  on  Poitoning  fty  Oxalie  Add  {Edinburgh  Med. 
and  Surg.  Journ,,  1823,  t..XIX,  p.  184,  324  et  suiv.). 

{d)  Mayer,  Die  Yergiftwig  durch  Blausdure  (Arch.  fûrphgnol.  HeiUsiunde,  1843,  t.  U,  p.  249). 

—  Schiff,  Modui  der  Her%bewegung  {Arch.  far  phyi,  HeUkwnde,  I.  IX}. 
(e)  Blake,  Op,  cit.  {Arch.  gin.  de  méd.,  1839.  3*  férié.  U  VI). 

If)  Brodie,  Further  Obs.  and  Exp,  on  the  Action  ofpoieone  (Phiios.  Trans.,  1812,  et  Pkgtioi. 
Ruearcheê,  p.  98). 

—  Schiff,  Experimentelle  Unterntchungen  iiber  die  Nerven  det  Uertene  {Arch,  /ftr  pikgnel. 
HeiUc.,  1849,  1.  YIII,  p.  186).  —  Modut  der  tienbewegung  {Archip  fur  phyeM.  HeiUtunde, 
1850,  t.  IX,  p.  55). 

{g)  Jager,  Dissertatio  de  effectUut  weenki  in  varioê  vrgemitmoê,  Tùbiitfen,  1808. 

—  Brodie,  Op.  dt.t  p.  82  et  Miiv. 
^-  Sctiiff,  Op,  cit.,  p.  55. 
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perd  en  cinq  ou  six  minutes  dans  le  gaz  acide  carbonique ,  et 
en  deux  minutes  quand  il  est  exposé  à  l'action  du  chlore  (1). 

$  8.  —  Mais  si  le  principe  de  Tirritabilité  musculaire  ne 
réside  pas  dans  le  système  nerveux ,  il  n  en  est  pas  moins 
évident  que  les  divers  foyers  d'innervation  exercent  une  très  àM^^mi 
grande  influence  sur  le  développement  de  cette  force.  Effec-  u  conteKimid 
livement,  nous  avons  déjà  vu,  par  les  expériences  de  Legal- 
lois ,  que  la  destruction  brusque  de  la  moelle  épinière  arrête 
les  mouvements  du  cœur,  et  Wilson  Philip  a  trouvé  que  le 
même  effet  se  produit  lorsqu'on  écrase  tout  à  coup  le  cerveau  (2). 
Mais,  lorsque  préalablement,  on  a  interrompu  les  communica- 
tions nerveuses  entre  le  système  cérébro-spinal  et  le  cœur, 
en  coupant  les  deux  nerfs  pneumogastriques  qui  s'étendent  de 
la  moelle  allongée  jusque  dans  l'abdomen  et  qui  fournissent 
des  branches  à  cet  organe,  la  destruction  de  la  moelle  épinière 
ou  de  l'encéphale  n'est  plus  suivie  des  mêmes  effets  :  le  cœur 
continue  à  battre. 

Les  effets  sédatifs  de  certains  médicaments  sur  la  circula- 


sur  on  nerf,  celte  substance  eo  dé- 
troit aussi  l^exdubilité  ;  mais,  intro- 
duite dans  la  circoJaUon ,  elle  ne 
produit  pas  le  même  effet. 

L*oplum  exerce  une  action  sédative 
sur  le  cœur,  même  cbei  des  Animaux 
dom  tout  Taxe  cérébro-spinal  a  été 
déimit  préalablement  (a). 

(1)  M.  Gastell  a  publié  une  série 
iniéressante  d'expériences  sur  la  durée 
de  l'activité  du  cœur  séparé  de  Torga- 
nisme  et  placé  dans  divers  gaz.  Elles 
ont  été  faites  sur  des  Grenouilles,  et 
ce  physiologiste  a  vu  que  dans  Toxy- 
gène  les  battements  persistaient  pen- 
dant douze  heures,  tandis  que  dans 


l'hydrogène  ou  dans  Tazote  le  cœur 
cessa  de  se  contracter  au  bout  d'en- 
viron une  heure,  mais  sans  avoir 
perdu  son  irritabilité.  Dans  le  gai 
acide  sulfhydrique  la  paralysie  s'est 
déclarée,  terme  moyen,  au  bout  de 
douce  minutes ,  et  dans  l'acide  car- 
bonique au  bout  d'environ  six  minutes. 
Le  protoxyde  d'azote  détermine  des 
effets  non  moins  prompts,  et  l'action 
sédative  du  gaz  acide  sulfureux  est 
encore  plus  rapide.  Enfm,  le  gaz  acide 
hydrochlorique ,  de  même  que  le 
chlore,  détruit  toute  irriubilité  en 
deux  minutes  (6). 
(2)  Voyez  ci-dessus,  page  136. 


ta)  Culell,  Veber  iat  VerhalUn  ie$  Hcneiu  in,  venehUdenen  GatarUn  (Mûlter's  Archiv  /Vf 
Ànat.  ttndPhvtiol.,iShkt  p.  248). 

{b)  WlqrU,  An  Accwnl  ofBxpmvunU  mtUU  wUh  Opium  on  living  or  é^ng  AnitnaU  {Worktt 
i768,  p.  Sli). 
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lion ,  la  digitale,  par  exemple ,  sont  la  conséquence  de  Tac^ 
tîon  de  ces  substances  sur  le  cerveau ,  et  cessent  de  se  pro- 
duire quand  la  communication  entre  le  cœur  et  Tencéphale  par 
rinterméiliaire  des  nerfs  pneumogastriques  vient  à  êlre  inter- 
rompue. On  peut  donc  les  citer  aussi  comme  preuves  de 
rinfluence  de  Taxe  cérébro-spinal  sur  les  mouvements  du 
cœur  (1). 

Mais  Faction  des  grands  centres  nerveux  sur  les  mouve- 
ments de  cet  organe  est  plus  facile  à  mettre  en  évidence  à  l'aide 


(1)  Vers  la  fln  du  siècle  dernier, 
Cullcn,  médecin  célèbre  d'Edimbourg, 
constata  la  propriété  dont  jouit  la  di- 
gitale pourprée  de  ralentir  les  batte- 
ments du  cœur,  et  depuis  lors  on  a 
fait  souvent  usage  de  ce  médicament 
pour  combattre  les  palpitations,  les  hé- 
morrbagies,  etc.  Administrée  à  doses 
modérées,  elle  détermine  en  général 
une  diminution  de  15  à  20  pulsations 
par  minute  et  même  davantage.  Fer- 
riar  a  vu  le  nombre  des  battements 
du  cœur  éire  réduit  ainsi  de  moitié, 
et  Ton  cite  un  cas  dans  lequel  le  pouls 
est  tombé  à  17  sous  Tinfluence  de 
cette  substance  (a).  A  hautes  doses, 
la  digitale  produit  souvent  des  elîeis 
contraires,  lîécemment,  M.  Traubc 
(de  Berlin)  a  fait  des  expériences  inté- 
ressantes sur  Taclion  de  celle  sub- 
stance. £u  Injectant  une  certaine 
quantité  de  digitale  dans  les  veines 
d'un  Chien,  il  a  fait  descendre  le  pouls 
de  128  à  32  dans  l'espace  d'une  heure  ; 


mais  quand  la  dose  dépassait  certaines 
limites,  les  battements  du  cœur  se 
sont  accélérés  et  sont  montés  à  plus 
de  200.  Lorsque  les  nerfs  pneumogas- 
triques étaient  coupés  préalablement, 
l'injection  de  la  digitale  dans  les  veines 
ne  déterminait  aucun  effet  appréciable 
sur  les  mouvements  du  cœur  (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que  dans  cer- 
tains états  pathologiques  du  système 
nerveux,  dans  les  cas  de  commotions 
violentes  du  cerveau,  par  exemple, 
le  pouls  devient  souvent  très  rare. 
Chomel  cite  un  cas  de  ce  genre  dans 
lequel,  pendant  plusieurs  heures,  le 
cœur  ne  donnait  que  iU  bauements 
par  minute  (c). 

On  a  vu  aussi  los  battements  du 
cœur  devenir  intermittents  sous  rin- 
fluence de  la  pression  exercée  par  une 
tumeur  sur  les  filets  des  ner&  pneu- 
mogastriques qui  se  rendent  au  pleins 
cardiaque  {d). 


{a)  Fcrriar,  An  Etsay  On  Ihe  Médical  Propef lia  ùfD\p\9\U  imrpdreft,  1799. 

llamition,  Observ.  on  Digitalis  purpurea  or  Foxglwc^  1807,  p.  87. 

^-  BidauU  de  Yi<Uer«,  E»tai  tur  Itt  propriélét  médicinaU*  de  la  digitale  pourpre,  iSîè. 

Huniotic  et  Que\cnnc,  Mém.  titr  la  digitaline  et  la  digitale  pourprée  [Archlrft  de  ph^ly- 

logie  (le  Boucli^nlAl,  1854,  p.  17 G). 

{b)  Traubc,  Veber  die  W'irkungen  der  Digitalis  (Cnnslatt's  Jahretberichtf  1853, 1.  \,  p.  Hi^ 

(c)  Chomel,  l'athologie  générale,  p.  SG8. 

{d)  Hcino,  Vebtr  die  organische  Ursache  der  Her»bewegung  (Mûller'a  Arvhtr  fur  Anet.  m'^J 
P/i^#<ol.,  18ll,p.  «34). 
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des  expériences  dans  lesquelles  on  fait  passer  à  travers  la  sub- 
stance de  ces  foyers  d^innervalion  un  courant  galvanique  dis- 
continu. En  agissant  de  la  sorte  sur  la  moelle  épinière,on 
détermine  dans  tous  les  muscles  de  l'appareil  locomoteur  des 
contractions  tétaniques  d'une  grande  violence ,  sans  aiïecter 
notablement  l'action  du  cœur  ;  mais  M.  Weber  el  M.  Budge  ont 
trouvé  que  si  Ton  dirige  le  même  courant  sur  la  moelle  allongée, 
on  arrête  aussitôt  les  mouvements  de  ce  dernier  organe,  et  ce 
n'est  pas  une  contraction  permanente  qu'on  y  détermine  de  la 
sorte ,  c'est  un  état  de  repos ,  une  sorte  de  paralysie  (1).  La 


(1)  I^  plupart  des  auteurs  atlri- 
bnent  tout  le  mérite  de  cette  décou- 
verte importante  à  M.  Ed.  Weber  (de 
Leipzig);  mais  elle  me  parait  avoir 
été  faite  en  même  temps  par  ce  phy- 
siologiste et  par  M.  Budge. 

Le  point  de  départ  de  tontes  ces 
expériences  est  un  travail  publié  en 
1837  par  M.  Masson.  Ce  physicien 
trouva  que  le  passage  d^nne  série  ra- 
pide de  commotions  galvaniques  de  la 
tète  à  TalMlomen  détermine  non- 
seulement  des  contractions  tétaniques 
générales  d*one  grande  intensité , 
mais  la  mort  très  promptemeut  (a). 

En  i8/!i5,  M.  Er.  H.  Weber  commu- 
niqua à  la  réunion  des  naturalistes 
italiens  à  Naples  les  résultats  des  re- 
dierches  qn*il  avait  faites  en  com- 
mun avec  son  frère  sur  la  contrac- 
tion mascnlaire,  et  d'après  Tlnfluence 
que  rexcitalion  électro-magnétique  de 
la  moelle  allongée  ou  des  nerfs  pnen- 
mogastriqaes  exerce  sur  les  mouve- 


ments du  cœur,  il  arriva  à  ceUe  con- 
clusion :  que  Ténergie  de  ces  mouve- 
ments dépend  essentiellement  de  Taxe 
cérébro-spinal  ;  que  le  centre  d'action 
de  cette  force  est  dans  la  moelle  allon- 
gée ;  que  les  nerfs  pneumogastriques 
la  transmettent  de  là  au  cœur  ;  enfin 
que  le  rhythme  des  mouvements  du 
cœur  est  réglé  par  le  grand  sympa- 
thique (6). 

Au  commencement  de  1846^ 
M.  Budge  publia  des  expériences  éta- 
blissant que,  chez  la  Grenouille,  le 
passage  d'un  courant  électro- magné- 
tique discontinu  dans  la  moelle 
allongée  détermine  le  repos  du  caur^ 
tandis  que  les  muscles  de  la  vie  ani- 
male sont  mis  dans  un  état  de  con- 
traction spasmodique,  et  que  les  mou- 
vements du  cœur  sont  égalementstis- 
pendtts  par  la  galvanisation  discontinue 
des  nerfs  pneumogastriques  (c). 

Peu  de  temps  après,  MM.  Weber 
firent  paraître  pour  la  première  fois, 


(a)  Ifasson,  De  Vinduction  d'un  courant  iur  lu^ménu  {Ann,  de  chimie  et  de  phytique»  i837, 
l.  LXVl.  p.  39). 

(6)  Weber,  Cirea  tinfluenMi  deW  aue  cerebro-tpinale  et  del  gran  simpatico  au  i  movimenti  del 
CHore  {Atii  délia  iettima  adunan%a  degli  scien%iati  italiani  tenuta  in  Napolif  in  octobre  1845, 
p.  712,  Nspoli,  4840). 

(e)  Bud^,  BrUfliehe  HUtheilung  uber  die  HerUbewequng  (Mùller's  Archiv  f&r  Anat.  und 
Phytiol,  1846,  p.  294). 
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section  ou  la  ligature  des  nerfs  pneumogastriques  empêche 
ces  effets  de  se  produire  ;  mais  si  l'on  galvanise  de  la  même 


en  Allemagne,  le  travail  dont  des  ex- 
traits avaient  été  communiqués  pré- 
cédemment à  la  réunion  des  natura- 
listes italiens,  et  en  ce  qui  concerne 
le  point  dont  nous  nous  occupons 
ici ,  ils  y  formulèrent  des  conclusions 
identiques  avec  celles  présentées  par 
M.  Budge  (a). 

Une  discussion  s^est  alors  élevée 
sur   la  question    de   priorité  entre 
M.  Badge  et  MM.  Welier,  et  c*est  4 
raison  de  la  communication  faite  Pan- 
née  précédente,  à  la  réunion  de  Naples, 
que  l*on  donna  gain  de  cause  à  ces 
derniei*B.  Mais  rien  dans  les  actes  de 
cette    réunion    n'autorise    à    croire 
qu'antérieurement  à  la  publication  de 
M.  Budge,  MM.  Weber  eussent  re- 
connu l'effet  sédatif  produit  sur  le 
cœur  par  la  galvanisation  discontinue 
de  la  moelle  allongée  ou  des  pneumo- 
gastriques ;  et  s'ils  avaient  vu  que 
dans  ces  expériences  les  battements 
du  cœur  étaient  arrêtés ,  il  y  a  tout 
Heu  de  croire  qu'ils  attribuaient  cet 
arrêt  à  une  contraction  permanente 
de  l'organe  et  non  au  relâchement  de 
ses  fibres,  puisqu'ils  concluent  de  ces 
mêmes  expériences  que  le  principe 
d'activité  du  cœur  réside   dans   la 
moelle  épinière.  Si   la  question   de 
priorité  ne  devait  se  décider  que  sur 
ces  pièces,  M.  Budge  me  paraîtrait 


donc  avoir  été  incontestablement  le 
premier  à  faire  connaître  au  public  le 
phénomène  si  curieux  du  repos  du 
cœur   sous    l'influence  de  l'excita- 
tion de  la  moelle  allongée  ;  mais  on 
trouve  dans  les  AnnaUs  d'Omodei, 
publiées  à  Milan ,  un  autre  doca- 
ment  qui  porte  la  date  de  18/i5,  et 
qui  établit  d'une  manière  plus  nette 
les  droits  de  MM.  Weber.  C'est  un 
article  des  frères  Weber,  relatif  aux 
exj[)ériences  dont  ils  avaient  comma- 
niqué  précédemment  quelques  résul- 
tats au  congrès  de  Naples,  car  le  fait 
de  l'arrêt  des  mouvements  du  cœur  y 
est  formellement  annoncé  (6).  On  sait 
cependant  que  les  journaux  de  méde- 
cine italiens  paraissent  souvent  fort 
longtemps  après  le  moment  qui  est 
indiqué  sur  leur  titre,  et  dans  le  mé- 
moire publié  par  ces  auteurs  en  18Û6, 
il  n'est  pas  fait  mention  de  l'article 
dont  je  viens  de  parler.  Il  me  semble 
donc  probable  que  la  découverte  de 
MM.  Weber   a  été  faite  à  peu  près 
en  même  temps  que  le  travail  de 
M.  Budge,  et  que  c'est  indépendamment 
l'un  de  l'autre  que  ces  deux  auteurs 
sont  arrivés  au  même  résultat. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  faits  ainsi 
introduits  dans  la  science  ont  été 
bientôt  après  vérifiés  et  complétés  par 
les  expériences  de  MM.  Schiff  (c), 


(a)  E.  H.  Weber,  Ueher  E.  Weber's  EntdeOtungen  in  der  Uhre  von  der  Mu^l  Contraction 
(llâUer'8  Arehiv  fUr  Ànat.  und  Pftyfiot.,  1846,  p.  497). 

{b)  Expérimenta  physiologica  in  theatro  anatomieo  LipnenH  fada  a  profetitribuê  Ed.  et 
Èm.  H.  Wéber  fratribut  et  ab  hoc  ctim  vlrie  doctit  teptimi  eontreuut  /taltei  communieata, 
Napoli  (Ânn.  univers,  di  medieina  del  Doit.  Omodei,  t.  GXVI,  p.  237,  nov.  1845). 

(c)  Schiff,  Experim.  Untertuch.  ûber  die  Nerven  det  Herzent  {Arch.  fût  phytiol.  HeiUeunde^ 
1840,  t.  V11I,  p.  106  et  448).  ^  Der  modut  der  Herabewegung  (Areh.  fUr  ph^eioL  HeiUmnde, 
t.  IX,  p.  60). 
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uianière  le  tronçon  cardiaque  du  nerf  coupé,  on  suspend  les 
contractions  du  cœur,  tout  comme  en  galvanisant  dans  les 


Hôflb  et  Ludwig  (a) ,  Claude  Ber- 
nard (6)«  Brown*Séquard  (c)  et  pla- 
sîeurs  autres  physiologistes  (d). 

On  a?ait  d'abord  pensé  que,  pour 
produire  cet  arr6t  des  roouvemenfs 
du  cœur  par  la  galvanisalion  des 
pneamogastriqnes,  il  fallait  agir  à  la 
fois  sur  ces  deux  nerb  ;  mais  M.  Schiff 
a  constaté  que  ce  résultat  peut  être 
obtenu  par  la  galvanisation  d*un  seul 
de  ces  nerfs,  pourvu  que  le  courant 
d'induction  soit  assez  puissant  (e),  et 
quej  si  TAnioBal  soumis  à  Texpérience 
est  très  vigoureux,  Teffet  sédatif  est 
moins  marqué  et  ne  détermine  sou- 
vent qu^un  ralentissement  du  pouls, 
n  paraîtrait  aussi,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Cl.  Bernard,  que  Tin- 
fluence  exercée  sur  le  cœur  par  la 
galvanisation  des  nerfs  pneumogas- 


triques, est  moins  grande  chez  les 
Oiseaux  que  chez  les  Mammifères  et 
les  Batraciens  (f). 

Si  Ton  continue  l'expérience  au 
delà  d'un  certain  temps,  l'influence 
paralysante  s'émousse ,  et  les  batte- 
ments du  cœur  peuvent  se  rétablir 
spontanément  (g);  mais  on  peut  alors 
produire  un  nouvel  arrêt  en  faisant 
passer  le  courant  d'induction  dans  une 
portion  du  nerf  située  au-dessous  du 
premier  point  d'application  {h). 

M.  Eckhard  a  constaté  qu'en  sou- 
mettant les  pneumogastriques  à  Tac- 
tion  du  sel  commun,  on  prodoit  sur 
le  cœur  les  mêmes  efliets  qu'en  surex- 
citant ces  nerfs  à  l'aide  d'un  courant 
galvanique  discontinu  (t). 

Enfin,  ii  résulte  des  expériences  de' 
M.  Waller,  que  l'exercice  de  cette  in- 


(a)  Hôffaet  Ludwiif,  Eini^e  neut  Versuche  iiber  Uerabewegung  [Zeitêchrifl  fflr  rationn.  Medicin, 
1850,  t.  IX,  p.  «27). 

ijb)  Eo  184S,  U.  Lefeb^re  mentionna  brièvement  le  fait  de  l'arrêt  du  cœur  observe  par  M.  Cl.  Ber- 
nard qmind  ce  physiologi»te  galvaniaait  l'extrémité  périphérique  des  nerfs  vagues  {Olnerv.  d'anat.t 
il  phyiiol.  etdepathol,  thèse,  Paris,  1848,  n*  58),  et  pins  récemment  M.  Cl.  Bernard  a  publié  une 
nouvelle  série  d^expériences  sur  ce  sujet  (voyez  Leçoni  tur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  tgt- 
time  nerveux,  4858,  t.  H,  p.  381  et  suiv.). 

(c)  Brown-Séqaard,  De  Varrét  patsif  dei  battementi  du  cœur  par  V excitation  galvanique  de  la 
moelle  allongée  et  par  la  deetrvction  subite  du  centre  céribro-rachidien  {Comptée  rendut  de  la 
Sœ.  de  biologie,  4850,  t.  Il,  p.  26). 

{i\  Mayer,  lM>er  die  Einwirkumg  der  Magnetelektrieiiàl  auf  dot  Bluther»  und  die  Lymptiher- 
ien  (Froriep's  Neue  Sott%en,  4846,  t.  XXXVIII,  p.  312). 

—  Jacobscn,  Questionei  de  vi  nervorum  vagorum  in  cordis  motu.  Halis,  4847  (voyez  Canstatt*s 
lahretber.,  4848. 1. 1,  p.  465). 

—  Bidder,  Ueber  functionell  versehiedene  und  rdumlich  getrennte  Nervencentra  im  Froich- 
herien  (M ûUer's  il rcft.  fUr  Anat.  undPhyHol,  4852.  p.  463). 

—  \ojez  aa«ai  Budge,  Ein/lutt  der  Reiiung  und  Zentôrung  von  Theilen  des  Gehinie  und 
Rûekenmarkê  aufBewegung  der  vom  N.  sympathicut  versorgten  Organen  (Wa^^ncr^s  Handwôrter- 
hueh  der  Physiologie,  1846,  1. 111,  p.  442). 

(e)  Schiff,  Exper.  Untertuch.  ûber  die  Nerven  des  Herxens  {Arch.  fur  physiol.  Heilk.t  t.  Vlli , 
p.  479). 

if)  Cl.  Bernard,  Leçont  sur  la  phffsiologie  et  la  pathologie  du  tgstéme  nerveux,  4858,  t.  Il, 
p.  394. 

ig)  Weber,  Op.  cit. 

—  Valentin,  Grundriss  der  Physiologie,  p.  554. 

{h)  Schiff,  Op.  Ht.  {Areh.  fûrphysioL  Heilkunde,  4849,  I.  VUI,  p.  479). 
(t)  Eckhard,  Zur  Théorie  der  Vagus-Wirhung  (Mtiller's  Arch.  fur  Anat.  und  Physiol.,  4851, 
p.  205). 
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circonstances  ordinaires  le  centre  nerveux  dont  ce  coixlon 
émane  (1). 


flaence  sédative  est  subordonnée  à 
l'intégrité  des  fileti  nerveux  qae  les 
pneumogastriques  reçoivent  de  Tac- 
cessoire  de  Willis;  car  si  Ton  détrait 
celui-ci  d'un  côté  du  cou,  la  galvani- 
sation du  pneumogastrique  corres- 
pondant devient  sans  efTet  sur  le 
cœur,  tandis  qu*en  agissant  de  la 
même  manière  du  côté  opposé,  on 
arrête,  comme  d*ordinaire.  les  batte- 
ments de  cet  organe  {a\ 

M,  Brown-Séquard  a  constaté  que 
la  piqûre  ou  Tablation  de  la  portion 
de  la  moelle  épinière  appelée  le  point 
vitale  peut  produire  sur  le  cœur  des 
effets  analogues  à  ceux  déterminés 
par  la  galvanisation  de  celte  portion 
du  système  nerveux;  le  pouls  dimi- 
nue subitement  de  force  et  de  vitesse 
ou  s*arrête  même  complètement  (6). 

Enfin,  ce  physiologiste  pense  que 
le  ralentissement  ou  Tarrêt  du  pouls 
qui  avait  été  observé  par  M.  Weber  et 
quelques  autres  physiologistes,  lors 
des  mouvements  respiratoires  labo- 
rieux (c),  ne  dépend  pas  seulement 
des  eflcts  mécaniques  de  ces  mou- 
vements sur  le  cœur ,  mais  tient 
plutôt  à  Taction  nerveu^e  qui  est  dé- 
veloppée pour  les  produire,  et  qui 
s'étendrait  au  cœur  aussi  bien  qu'aux 
muscles  thoraciqucs.  Effectivement, 


quand  le  pouls  est  devenu  lent, 
M.  Brown-Séquard  a  va  un  ralentis- 
sement marqué  dans  les  contractions 
du  cœur  à  la  saite  de  chaque  effort 
inspiratofre,  chex  de  Jeunes  Animaux 
dont  le  thorax  avait  été  largement 
ouvert  (tf). 

(1)  La  suspension  de  la  fonction 
conductrice  des  nerla  en  général,  par 
Teffet  des  ligatures,  est  bien  connue 
depuis  longtemps,  et  M.  Stannius  a 
constaté  que  parce  moyen  on  empêche 
la  manifestation  des  phénomènes  qui, 
dans  les  circonstances  ordinaires,  ré- 
sultent de  Taclion  de  la  moelle  épi- 
nière sur  le  cœur.  Ainsi  le  passage 
d*un  courant  galvanique  discontinu 
dans  cette  portion  du  système  ner- 
veux n'arrête  plus  les  mouvements  da 
cœur  quand  les  pneumogastriques  sont 
liés  (6). 

Je  rappellerai  aussi  que ,  par  Inac- 
tion toiique  de  certaines  substances, 
du  curare  par  exemple,  on  peut  rendre 
les  nerfs  pneumogastriques  inaptes  à 
remplir  leurs  fonctions  ordinaires  ; 
et  lorsqu'ils  sont  sous  Tinfluencc  de 
cet  agent,  lexcitation  Intense  de  la 
moelle  allongée  par  le  courant  d'^in- 
duclion  reste  sans  effet  sur  les  mouve- 
ments du  cœur  {f).  Quand  les  nerfs  ont 
été  excités  de  la  sorte,  Técrasement 


la)  Walicr,  Expériences  tur  Ut  nerft  pne^junogaitrique  et  aeeesioire  de  WUUt  (Gojk.  méd,, 
4850,  p.  iiO). 

(b)  Brnwn-Scqinrd,  Recherches  sur  les  causes  de  la  mort  après  Vablation  de  la  partie  de  la 
moelle  allongée  qm  a  été  nommée  point  vital  {Journal  de  physiologiOt  1858,  t.  I,  p.  8i2j. 

(c)  Voyci  ci-dessus,  pa;^  87. 

(d)  Brown-Scquard,  Note  sur  VastociatUm  des  efforts  inspiratoires  avec  une  diminution  ou 
l'arrêt  des  mouvements  du  cœur  (Journal  de  physiologie,  185S,  1. 1,  p.  SIS). 

(e)  Stanniu* ,  Zwei  Reihen  physiologischer  Yersuehe  (Mûllor's  Àrchiv  fûr  Anat.  und  PhffsioL, 
4852.  p.  85). 

(f)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  les  effets  des  substances  toxiques,  4857,  p.  348,  307,  etc. 
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§  9.  —  Il  est  donc  bien  démontré  qu'il  existe  des  relations  in- 
times entre  le  mode  d'action  du  ca^ur  et  de  la  moelle  allongéCt 
et  que  ces  relations  s'établissent  principalement,  sinon  exclusif 
vementy'par  l'intermédiaire  des  nerfs  pneumogastriques  (1). 

D'après  les  faits  que  je  viens  de  rapporter,  on  serait  tenté  de 
croire  aussi  que  l'influence  exercée  par  ce  foyer  d'innervation 
est  essentiellement  sédative  et  tend  à  arrêter  les  mouvements  du 
cœur.  Une  autre  expérience  dont  les  résultats  sont  moins  nets, 
mais  n'en  sont  pas  moins  très  intéressants,  semble  au  premier 
abord  mettre  ce  point  hors  de  toute  contestation.  Quand  on 
coupe  les  nerfs  pneumogastriques  et  que  l'on  soustrait,  par 
conséquent,  le  cœur  à  l'action  directe  de  la  moelle  allongée ^  on 
voit  les  battements  de  cet  organe  s'accélérer  (2).  On  en  a  conclu 


brasqae  de  )a  moelle  épinière  est  éga- 
lement sans  influence  sur  les  batte  - 
ments  du  cœur. 

(i)  M.  Brown-Séquard  a  constaté 
que  Técrasement  rapide  de  Pun  des 
ganglions  semi  -  lunaires  détermine 
aussi  Tarrêt  des  mouvements  du 
cœnr ,  mais  que  cet  effet  se  produit 
probablement  par  suite  de  la  réaction 
exercée  sur  la  moelle  allongée,  car  le 
même  résultat  ne  s*obtient  pas  quand 
l<'s  nerfs  pneumogastriques  ont  été 
coupés  préalablement  (a).  Ce  physlo  • 
légiste  explique  ainsi  les  cas  de  mort 
sabite  produits  par  l'application  d'un 
coup  violent  sur  le  ventre,  et  il  pense 
que  kt^ue  Tingestion  d'une  certaine 
quantité  d'eau  très  froide  dans  l'esto- 
mac a  été  immédiatement  mortelle. 


comme  cela  s'est  vu  plusieurs  fois  (6), 
c'est  encore  à  l'arrêt  des  battements 
du  cœur  qu'il  faut  attribuer  ce  singu- 
lier phénomène  (c). 

(2)  Cette  accélération  de3  mouve- 
ments du  cœur,  à  la  suite  de  la  section 
des  nerfs  pneumogastriques,  a  été 
constatée  par  beaucoup  d'expérimen- 
tateurs ;  mais  ce  phénomène  n'est 
pas  constant,  et  quelquefois  l'effet 
contraire  s'observe.  Ainsi,  dans  deux 
expériences  de  ce  genre  faites  sur  des 
Chiens  par  MtVf.  Hôffa  et  Ludwig , 
on  mesura,  à  l'aide  d'un  instrument 
particulier  qui  représente  graphique- 
ment la  marche  des  pulsations  du 
cœur,  la  durée  des  mouvements  de 
systole  et  de  diastole  des  ventricules 
avant  et  après  la  section  de  ces  nerfs. 


{a)  Browa-S^aard,  RBcherehei  expérimentales  tur  la  phiftiologie  et  la  patholoi/U  ieê  captulee 
surrénaUê,  p.  30  (extr.  dct  Archives  générales  de  médecine,  1S56). 

{b)  Vo|ex  Gnérard,  Considérations  générales  sur  l'hygiène  et  sur  les  accidents  qui  peuvent 
succéder  à  Vinguiion  des  boissons  froides  lorsque  le  corps  est  échauffé  (Ànnaies  d'hygiène  pu^ 
blique,  iSH.  t.  XXVII.  p.  43). 

(c)  BrowD-Sëqnanl.  Recherches  sur  les  causes  de  la  mort  après  Vablation  de  la  partie  de  la 
moelle  aUongée  nommée  point  vital  (Journ.  de  physiologie,  1858,  p.  830). 
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que  dans  l'état  normal  le  système  cérébro-spinal  tient,  pour 
ainsi  dire,  en  bride  la  force  contractile  du  cœur,  et  queTexal- 
tation  de  cette  puissance  sédative  déterminée  par  le  passage 
d'un  courant  galvanique  discontinu  dans  la  moelle  allongée  est 
la  cause  du  repos  qui  se  manifeste  dans  cette  circonstance  (1\ 

Mais  cette  hypothèse  n'est  pas  en  accord  avec  l'ensemble  des 
faits  connus  :  car,  dans  d'autres  cas ,  on  voit  Texcitation  de 
l'axe  cérébro-spinal  produire  une  augmentation  dans  l'action 
du  cœur. 

Ainsi ,  plusieurs  physiologistes  ont  vu  le  pouls  s'accélérer 
lorsqu'ils  excitaient  directement  le  cerveau  ou  la  moelle  épinière 


Dans  la  première  expérience,  la  durée 
moyenne  d*une  série  complète  de  ces 
mouvements  était  de  0,22  secondes 
avant  la  section ,  et  de  0,15  après 
Topéralion  ;  mais  dans  la  deuxième 
expérience  le  résultat  fut  inverse  ; 
la  durée  moyenne  des  battements  était 
de  0,18  avant  et  de  0,20  après  la  sec- 
tion des  pneumogastriques  (a). 

Dans  les  expériences  faites  sur  des 
Chiens,  le  nombre  des  battements  du 
cœur  a  souvent  doublé  à  la  suite  de 
la  section  des  nerfs  pneumogastri- 
ques (6)  ;  mais  il  paraîtrait,  d'après 
quelques  expériences  de  M.  A.  Mo- 
reau,  que  chez  les  Grenouilles  cette 
opération  est  sans  influence  sur  le 
nombre  des  pulsations  (c). 

M.  Eckhard  a  trouvé  que  si  Ton 
fait  passer  un  courant  galvanique  con- 
tinu et  puissant  par  une  partie  du 


pneumogastrique,  on  produit  le  même 
effet  que  si  Ton  coupait  ce  nerf,  et 
que  les  mouvements  du  cœur  s'accé- 
lèrent (d). 

(1)  Quelques  physiologistes  pensent 
qu'il  existe  une  sorte  d^antagonisme 
entre  l'action  de  la  moelle  allongée 
qui  s'exerce  sur  le  cœor  par  l'inter- 
médiaire des  pneumogastriques  et 
celle  de  la  portion  cardiaque  du  grand 
sympathique  ;  que  cette  dernière  se- 
rait excito -motrice  et  la  précédente 
sédative  (on  bridante,  pour  employer 
Ici  l'expression  adoptée  par  les  auteurs 
allemands) ,  de  sorte  que.  les  monve- 
menis  de  cet  organe  seraient  réglés 
par  la  résultante  de  ces  deux  forces(f  ; 
mais  cette  hypothèse  ne  parait  pas 
être  fondée  et  ne  compte  aujourd'hui 
que  peu  de  partisans. 


(a)  Ludwig  and  Hôffa,  Einige  neue  Vertuche  Ûber  Henbewegung  [Zeitschr,  fUr  rationn,  Med., 
1850,  t.  IX,  p.  i40). 

(b)  CI.  Bernard,  Uçont  iur  la  phytiologie  et  la  pathologie  du  tyitème  nerveux^  t.  II,  p-  394. 

(c)  Voyex  Cl.  IWrnard,  Op.  cit.,  p.  395. 

(d)  Eckhard,  Phytiologie  det  nerfs  et  traitement  du  titano»  {Gaxette  hebdûmadaire  de  méii- 
tlne,  4854, 1. 1,  p.  607). 

(«)  E.  H.  Webor,  Veber  Ed.  Weber'i  Entdeckungen  in  der  Lehre  von  der  Kmkelemtraclion 
(Mùner's  Âreh.  fûr  Anat.  und  Phytiol.,  1846,  p.  503. 
—  Valentin,  Grundritt  dir  Phytiologie,  p.  563. 
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en  appliquant  de  l'alcool  sur  la  surface  de  ces  organes  préala- 
blement dénudés  (1). 

On  connaît  aussi  des  substances  qui,  introduites  dans  le  tor- 
rent de  la  circulation,  agissent  sur  le  système  cérébro-spinal  et 
déterminent  également  d'une  manière  consécutive  une  grande 
accélération  dans  les  mouvements  du  cœur.  La  nicotine  produit 
cet  effet;  et,  pour  s'assurer  que  l'excitation  du  cœur  est  bien 
le  résultat,  non  de  l'action  directe  du  poison  sur  cet  organe, 
mais  de  l'influence  de  cette  substance  sur  le  système  nerveux, 


(1)  Wilson  Pbilip  a  fait  ceUe  expé- 
rieDce  de  la  manière  suivante  sur  des 
Lapins.  L* Animal  étant  rendu  Insen- 
sibte  par  un  coup  assené  sur  la  tète, 
il  ouTrit  le  thorax  et  pratiqua  la  respi- 
ration arlifidelie  de  façon  à  maintenir 
la  vie.  n  décoQTrit  ensuite  le  cerveau 
et  la  moelle  épinière,  et  appliqua  sur 
ce  dernier  organe  un  peu  d*alcool. 
Une  grande  accélération  dans  les  bat- 
tements du  cœur  se  manifesta  aussitôt. 
Le  même  effet  fut  produit  par  Tappli  - 
cation  de  Talcool  sur  le  cerveau  (a). 
Ces  expériences  ont  été  répétées  par 
plusieurs  physiologistes,  et  les  mêmes 
résultats  ont  été  obtenus  (6). 

Pour  bien  apprécier  IMnfluence 
que  des  excitations  faibles  de  diverses 
parties  du  système  nerveux  peuvent 
exercer  sur  les  mouvements  du  cœur, 
M.  Schiff  a  déterminé  d*abord  la  ma- 
nière dont  cet  organe  bat  chez  divers 
Animaux,  après  Tenlèvement  du  cer- 
veau. Il  a  TU  ainsi  que  chez  laOre- 
nouille,  le  Bombinalor  et  le  Lézard, 


les  pulsations  diminuent  d*abord  de 
fréquence  assez  graduellement,  puis 
restent  à  peu  près  slationnaires  pen- 
dant un  temps  assez  long,  après  lequel 
elles  se  ralentissent  de  nouveau  et 
deviennent  irrégniières.  Dans  une  se- 
conde série  d^expériences,  il  a  soumis 
les  Animaux  mutilés  de  la  sorte  à  de 
faibles  excilalions  galvaniques  on  à 
l'action  de  divers  stimulants  chimi- 
ques appliqués  sur  la  moelle  épinière 
ou  sur  quelque  autre  partie  du  système 
cérébro-spinal,  et  il  a  constaté  que, 
dans  la  plupart  des  cas,  il  en  résultait 
une  légère  accélération  dans  les  batte-, 
ments  du  cœur  (c). 

Chez  un  jeune  Lapin,  dont  il  avait 
lié  les  nerfs  pneumogastriques  pour 
empêcher  la  transmission  de  tout  effet 
réflexe,  il  a  vu  les  battements  du  cœur 
s*élever  de  9/i  à  112  par  minute,  quand 
il  excitait  d^une  manière  très  modérée 
la  portion  inférieure  de  ces  nerfs  par 
le  galvanisme  [d). 


(a)  W.  Philip,  An  Expérimental  Inquiry  into  the  Laws  ofthe  Vital  Functioni  (1826,  3*  ëdit, 
p.  6»). 

{b]  Halliday,  Distert.  tur  la  cause  dee  mouvementé  du  cœur.  Thèse,  Pari«,  1824,  n*  90,  p.  18. 

—  Lonf^t,  Anat.  et  phytiol.  du  tystème  nerveux  de  VHomme  (t.  I,  p.  293). 

(c)  Scfaiff,  ExperimenteUe  Untertuchungen  ûter  die  Nerven  det  Herune  [Archiv  f&r  phytiolo- 
fischc  Heilkunde,  4849,  t.  Vni,  p.  196  et  suW.)* 

{d)  Scfaiff,  loe.  cit.,  p.  233. 
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il  suffit  (l^iiilerrompre  la  communication  directe  entre  ces 
parties  au  moyen  de  la  section  des  nerfs  pneumogastriques , 
car  alors  la  nicotine ,  tout  en  produisant  les  symptômes  ner- 
veux observés  précédemment ,  ne  modifie  pas  la  fréquence  du 
pouls  (1). 

Dans  diverses  expériences,  on  a  vu  aussi  l'excitation  des  nerfs 
pneumogastriques  être  suivie  d*une  augmentation  dans  la  fré- 
quence du  pouls  (2). 

Enfin  l'excitation  de  quelques  parties  du  système  ganglion* 
naire  a  été  également  suivie  d'une  certaine  accélération  dans 
les  battements  du  cœur  (â). 


(1)  Ainsi,  dans  des  expériences 
faites  sur  un  Chien,  M.  Cl.  Bernard  a  vu 
que  Tintroduciion  de  quelques  gouttes 
de  nicotine  dans  une  plaie  faite  à  ia 
cuisse,  détermina  divers  symptômes 
nerveux  et  fit  monter  le  pouls  de  115 
à  332.  Quelques  jours  après,  PAnimal, 
étant  parfaitement  rétabli,  fut  soumis 
de  nouveau  &  la  même  expérience, 
mais  on  coupa  les  nerfs  pneumogas- 
triques avant  d'administrer  la  nico- 
tine ;  avant  Tintroduclion  de  cette 
sulMtance  dans  la  plaie,  le  pouls  était 
à  206,  et  après  il  ne  devint  pas  plus 
rapide  ;  au  iiout  de  quelques  minutes, 
il  descendit  même  à  195 ,  mais  les 
symptômes  nerveux  généraux  se  ma- 
nifestèrent comme  précédemment  (a). 

(2)  Je  ne  cite  ces  résultats  qu'avec 
beaucoup  de  réserve  ;  car,  dans  la  plu- 
part des  expériences  où  Taccélération 


des  mouvements  du  cœur  a  été  obser- 
vée sous  l'influence  de  l'action  d'un 
faible  courant  galvanique  conUnu  sur 
les  pneumogastriques  (6),  il  est  pos- 
sible que  TacUon  de  cet  agent  n*ait  pas 
été  limitée  aux  nerfs  et  se  soit  étendue 
jusque  sur  le  tissu  musculaire  du 
cœur,  où  son  passage  détermine*  pres- 
que toujours  des  contractions. 

(J)  Ce  fait  a  été  constaté  par  Bur- 
dach,  en  stimulant  la  portion  cervi- 
cale du  grand  sympathique  à  l'aide 
d'applications  alcalines  (c).  M.  Longet 
a  fait  des  observations  analogues  ((/), 
et  M.  Valentin  a  vu  que  chez  les  Ani- 
maux dont  le  cœur  vient  de  cesser 
ses  mouvements,  on  peut  les  réveiller 
en  stimulant  soit  le  nerf  accessoire, 
soit  le  système  sympathique  cervi- 
cal (6).  Enûn  \U  Vierordt  assure  que 
l'excitaUon  de  la  portion  cervicale  du 


(a)  Cl.  Bernard,  Leçont  tur  le*  effet*  des  tubtlancet  toxiques  et  médicamenteuseSt  p.  401  et 
•uW. 

{b)  Fowlor,  Experiments  on  Animal  Electricityt  1794. 

—  HumlMlJt,  Expériences  sùrle  galvanisme,  p.  343. 

—  Longot,  AnatotnU  et  physiologie  du  système  nerveux,  t.  II,  p.  314. 

(c)  BarJscti,  Traité  de  physiologie,  t.  VII,  p.  74. 

(d)  lionget,  Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveuXt  t.  II,  p.  605 
\e)  ValenUn,  Grundriss  der  Physiologie,  p.  567. 
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Au  premier  abord,  ces  faits  paraissent  contradictoires,  ou  du 
moins  fort  difficiles  à  mettre  en  accord  avec  une  théorie  quel- 
conque de  l'action  nerveuse  sur  le  cœur.  Mais  en  les  exami- 
nant de  plus  près,  il  me  semble  possible  d'en  saisir  la  clef. 
D'autres  considérations,  que  je  ne  pourrai  exposer  qu'en  faisant 
l'histoire  des  fonctions  du  svstème  nerveux,  me  conduisent  à  ' 
penser  qu'il  existe  une  certaine  solidarité  enire  la  puissance  vi- 
tale qui  se  développe  dans  divers  organes  et  qui  revêt  tantôt  le 
caractère  de  la  sensibilité  ou  de  la  force  excito-motrice,  d'autres 
fois  celui  de  la  puissance  mécanique  ou  même  d'un  agent  chi- 
mique, et  qu'il  y  a  une  sorte  d'équilibre  inslable  entre  ces  diverses 
forces  ;  de  telle  sorte  que  tout  accroissement  dans  la  production 
ou  dans  la  dépense  de  Tune  d'elles  dans  un  point  déterminé  de 
l'organisme  fend  à  déterminer  un  certaineffet,  une  augmentation 
ou  une  diminution  dans  la  quantité  de  force  emmagasinée ,  pour 
ainsi  dire,  dans  les  autres  parties  de  l'organisme.  Ainsi,  il  me 
semble  qu'on  peuls'cxpliquerl'affaiblissementourarrêtdesmou- 
vemenls  du  cœur,  soit  dans  le  cas  ou  l'on  écrase  le  cerveau,  soit 
dans  celui  où  l'on  fait  passer  un  courant  galvanique  discontinu 
dans  les  parties  du  système  nerveux  qui  sont  le  plus  directe- 
ment en  relation  avec  le  premier  de  ces  organes,  en  supposant 
qu'on  détermine  ainsi  une  dépense  excessive  de  la  puissance  ner- 
veuse, et  qu'alors  la  force  engendrée  dans  le  cœur,  et  employée 
d'ordinaire  à  faire  battre  cet  organe,  s'en  écoule  pour  se  porter 
vers  l'axe  cérébro-spinal  ;  tandis  que  dans  le  cas  où  l'on  stimule 


grand  sympaihique  par  un  courant  vu  le  cœur  de  la  Grenouille  battre  avec 

galvanique  continu  détermine  aussi  plus  de  force  et  de  rapidité  quand  il 

une  accélération  dans  les  mouvements  galvanisait  le  bulbe  aorlique ,  où  se 

du  cœur  (a).  trouvent  beaucoup  de   branches  dtt 

il  est  aussi  à  noter  que  M.  Weber  a  plexus  cardiaque  (6). 


(a)  Vierordt.  DU  Uhre  vom  ArterUnpultt  p.  08  (1855). 

{b)  E.  H.  Wcbor,  Ueber  Ed.  Weber^s  Entdeckungea  in  der  Uhre  von  der  Muskekon traction 
(Mailer'f  Archiv  fUr  AnaL  unâ  Pytiol,  1840,  p.  50i}. 
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le  cervedu  ou  la  moelle  épinlère  de  façon  à  en  exaller  raction 
et  non  à  Tépuiser,  on  détermine  par  Tintermédiaire  des  pneumo- 
gastriques un  courant  en  sens  inverse,  et  Ton  augmente  la  charge 
nerveuse  du  cœur.  Si  cette  hypothèse  est  vraie,  toute  dépense 
excesssive  de  force  vitale  doit  tendre  à  arrêter  ou  à  affaiblir  les 
mouvemenisdu  cœur.  La  douleur,  quel  qu'en  soitle siège,  semble 
devoir  être  considérée  comme  un  phénomène  de  cet  ordre  ;  et, 
par  conséquent,  une  douleur  intense  aurait  pour  effet  de  ralen-- 
tir  ou  de  suspendre  Taclion  de  cet  organe.  Or,  Texpérience  nous 
apprend  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  le  pouls  devient 
rare  ou  cesse  même  complètement  de  se  faire  sentir  pendant 
quelque  temps,  lorsque  des  accidents  nerveux  de  ce  genre  se 
manifestent  (1). 


(1)  Les  mouvements  du  cœur  sont 
également  suspendus,  ou  tout  au 
moins  beaucoup  ralentis  par  une  com- 
motion violente.  Ainsi,  quand  on  jette 
fortement  à  terre  une  Grenouille,  on 
toit  les  battements  de  cet  organe 
s'arrêter  subitement,  et  cette  espèce 
de  paralysie  persiste  pendant  quelque 
temps  après  que  TAulmal  a  recouvré 
la  faculté  d'exécuter  des  mouvements 
généraux. 

Une  douleur  intense,  celle  produite 
par  Pécrasement  de  la  patte,  peut 
déterminer  aussi  un  arrêt  plus  ou 
moins  long;  dans  les  fonctions  du 
cœur  chez  ces  Batraciens,  et  la  lésion 
qui  occasionne  cette  douleur  est  en- 
core suivie  des  mêmes  effets,  lors 
même  que  TAnimal  est  devenu  insen- 
sible à  la  souffrance  par  la  destruction 
préalable  de  son  système  cérébro- 
spinal  (a). 


On  doit  à  M.  Cl.  Bernard  une  série 
d'expériences  intéressantes  sur  Tin- 
fluence  que  l'excitation  des  racines 
des  nerfs  rachidiens  exerce  sur  les 
mouvements  du  cœur;  nous  aurons  à 
y  revenir  bientôt,  et  je  me  bornerai  k 
ajouter  ici  que  les  sensations  doulou- 
reuses même  très  légères  que  l'on 
produit  de  la  sorte  sont  toujours  sui- 
vies d'un  arrêt  brusque,  mais  de  peu 
de  durée ,  dans  les  battements  de  cet 
organe  (6). 

Chacun  sait  qu'une  émotion  vive 
esi  susceptible  de  produire  la  syncope, 
état  dans  lequel  les  battements  du 
cœur  sont  suspendus  ou  extrêmement 
affaiblis  et  ralentis. 

M.  Wagner  a  observé  quelque  chose 
d'analogue  chez  le  Lapin.  Il  a  vu  qu'en 
effrayant  l'Animal  on  peut  produire 
un  arrêt  momentané  du  cœur;  le 
pouls  normal  est  très  fréquent  et  l'ar- 


(a)  Budpc,  Die  Ahhàngigkeit  der  Herzbewegung  vom  Rûckenmarke  und  Gehime  {Archiv  f^r 
phyaioL  Heilkunie,  i846,  t.  V,  p.  584). 

—  SchifT,  ExperimentelU  Untertuchung  ûbtr  dU  Nerven  det  Herutu  {Àrchiv  /ftr  phftiol. 
UeUkundê,  1849,  t.  VIII,  p.  170  el  niiy.). 

(&)  CI.  Bernard,  Leçûnt  sur  la  phytiologie  et  la  paihQlogU  du  iyttème  nervtux,  t.  U,  p.  868. 
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Mais  comment  se  fait-il  alors  que  tes  battements  du  cœur 
soient  accélérés  parla  section  des  nerfs  pneumogastriques? 

L'explication  de  ce  résultai  nous  sera  fournie  quand  nous  étu- 
dierons l'action  des  nerfs  sur  les  vaisseaux  capillaires.  Nous 
verrons  alors  que  si  Ton  soustrait  les  petites  artères  à  Tinfluence 
du  système  nerveux,  on  en  détermine  une  sorte  de  paralysie 
qui  en  amène  Télargissemcnt.  Il  est  donc  à  présumer  qu'à  la 
suite  de  la  section  des  pneumogastriques,  les  vaisseaux  de 
la  substance  du  cœur  se  dilatent,  et  recevant  plus  de  sang  dans 
leur  intérieur,  les  fibres  musculaires  circonvoisines  sont  pjus 
sollicitées  à  se  contracter,  et  entrent  en  action  plus  fréquemment 
que  d  ordinaire,  bien  que  leur  puissance  contractile  soit  di- 
minuée (1). 

§  40.  —  Dans  une  autre  partie  de  mon  cours,  je  reviendrai 


rél  déterminé  de  la  sorte  dure  environ 
One  seconde,  puis  les  battements  du 
cœur  s^accélèrent  (a). 

(1)  M.  Brown-Séquard  pense  qaUl 
faut  attribuer  à  un  phénomène  in- 
verse, c'est-à-dire  à  un  état  de  con- 
traction spasmodique  dos  vaisseaux 
capillaires  du  cœur,  la  paralysie  de  cet 
organe  qui  résulte  de  la  galvanisation 
de  la  moelle  allongée  ou  des  nerfs 
paeomogastriqties.  Nous  savons  que 
les  nerfs  du  cœur  se  distribuent  en 
grande  partie  aux  vaisseaux  sanguins 
de  ce  viscère,  et  nous  verrons  dans 
une  prochaine  Leçon  que  la  galvani- 
saUon  des  nerfs  qui  se  rendent  aux 
parois  des  artères  peut  déterminer  la 
coQUracUon  de  celles-ci.  M.  Brown- 
Séquard  suppose  donc  que  lors  de  la 


galvanisation  de  la  moelle  allongée  ou 
des  pneumogastriques,  le  système  ir- 
rigatoire  du  cœur  se  resserre  au  point 
d*empécher  le  sang  d^arriver  aux 
fibres  musculaires  de  ce  viscère,  cir- 
constance qui  les  priverait  tout  à  coup 
du  stimulant  dont  le  contact  est  né- 
cessaireàleur  action,  et  qui,  parconsé-  * 
queut,  ferait  cesser  leurs  contracUons 
rhytbmiques(6).  Cette  explicaUon  pa« 
ralt  au  premier  abord  très  plausible; 
mais  si  la  paralysie  temporaire  du 
cœur,  qui  résulte  de  la  galvanisaUon 
de  la  moelle  allongée,  dépendait  d'une 
cause  de  ce  genre,  le  tissu  charnu  des 
ventricules  devrait  être  exsangue  pen-- 
dant  qu'il  est  ainsi  maintenu  en  repos, 
et,  à  en  juger  par  sa  couleur,  il  ne  se 
trouve  pas  dans  cet  état  (c). 


(a)  Wagner,  Neurologitche  Vnterêuchungent  i854. 

{b)  Bro^ini-Séqinrd,  Cause  oftht  Stopping  of  the  Heartt  Movementi  Produced  by  an  Excitation 
0/  tke  ÈÊtdtUla  0àlon§aia  or  tk€  Par  vagum  {Expérimental  Ruearchee  appUed  to  Phntiology  and 
Pathologn,  i853,  p.  77). 

{c)  VaipUn,  Heeh,  tsepérm»  êur  la  eontractiUti  des  vaisseaux,  p.  5  (exir.  des  Mém,  de  la  Soc 
d«HoIo^,  i858). 
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sur  cette  manière  d'envisager  les  relations  qui  existent  entre  le 
cœur  et  les  divers  foyers  d'innervation  ou  de  leurs  annexes  (1); 
et  en  ce  moment  je  me  bornerai  à  ajouter  que  pour  se  rendre 
compte  de  la  cause  des  modifications  qui  s'observent  souvent 
dans  le  mode  d'action  du  cœur,  il  est  nécessaire  de  porter  encore 
plus  loin  l'analyse  des  phénomènes  physiologiques,  et  de  dis* 
tinguer,  par  exemple,  ce  qui  tient  d'une  part  à  la  production, 
et  d'autre  part  à  l'emploi  de  la  puissance  contractile  de  cet 
organe. 

ElTectivement,  les  circonstances  qui  sont  favorables  à  l'un 
de  ces  résultats  ne  le  sont  pas  toujours  à  l'autre,  et  en  génénil 
hT^  il  semble  même  y  avoir  à  cet  égard  une  espèce  d'antago- 
d exciiabihtë.  i^igj^g.  ^jg  gQpiç  qu'une  grande  irritabilité  du  cœur^  ou,  en 

d'autres  mots,  une  grande  fréquence  dans  ses  contrac- 
tions, toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  est  plutôt  un  indice 
de  faiblesse  que  d'activité  dans  le  développement  de  sa  puis- 
sance contractile.  Ainsi,  dans  la  dernière  Leçon,  nous  avons  vu 
que  chez  les  Animaux  grands  et  vigoureux  les  battements  du 
cœur  sont  rares,  tandis  qu'ils  sont  fréquents  chez  ceux  qui  sont 
petits  et  faibles.  Nous  avons  vu  également  que  la  fatigue  accé- 


La  pnlivancc 

contractile 

n'cit  pas 

en  rapport 

■\cc 


(1)  Lorsque  noas  étodierons  les 
foncUons  de  la  vie  animale,  nous  ver- 
rons que  les  phénomènes  dont  il  vient 
d*éire  question  ne  s*observent  pas 
seulement  dans  le  cœur,  et  se  produi- 
sent dans  les  muscles  de  Tappareil  de 
la  locomotion ,  quand  ces  organes 
viennent  à  se  contracter  d^une  ma- 
nière Indépendante  de  la  volonté. 
Ainsi  M.  Eckhard  a  trouvé  que  Ton 
peut  déterminer  des  contracUons 
spasmodiques  dans  les  muscles  volon- 


taires, en  faisant  agir  du  sel  marin 
sur  le  nerf  qui  s*y  distribue,  et  que 
cet  élat  tétanique  cesse  dès  que  Pon 
fait  passer  un  courant  galvanique  dans 
ce  même  nerf  (a).  On  a  formulé  d^une 
manière  générale  ces  faits,  en  disaot 
que  la  galvanisaUou  du  nerf  change 
Tétat  du  muscle  correspondant,  le  fait 
contracter  quand  il  est  en  repos ,  et 
le  met  en  repos  quand  11  est  en  con- 
traction (6). 


(a)  Bckliard,  Phytiotogit  deê  nerfi  et  traitement  du  tétanoi  {GautU  hebëomëdairt  ëe  médt^ 
cine,  i854, 1. 1,  p.  006). 

{h)  Cl.  Dcmaid,  Iffoiu  iur  la  phymlogie  et  la  pathologii  émyêtéme  ncrvetur,  1858, 1. 1, 
p.  207. 
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1ère  le  pouls,  et  Ton  remarque  encore  que  d'ordinaire  les  mou- 
vements du  cœur  se  précipitent  beaucoup  aux  approches  de  la 
mort  (1). 

On  a  constaté  aussi  que  dans  les  pulsations  de  ce  genre, 
malgré  la  vitesse  des  battements,  la  pression  exercée  sur  le 
sang  par  les  contractions  du  ventricule  gauche  diminue  beau- 
coup, ce  qui  indique  un  affaiblissement  dans  le  travail  de  cet 
organe. 

L'indépendance  du  degré  d'irritabilité  du  cœur  (c'est-à-dire 
de  l'aptitude  plus  ou  moins  grande  de  cet  organe  ^  se  contracter 
sous  l'influence  d'un  stimulant  d'une  intensité  donnée)  et  de  la 
quantité  de  force  motrice  engendrée  par  sa  contraction,  semble 
ressortir  aussi  de  quelques  expériences  dans  lesquelles  on  est 
parvenu  à  le  rendre  presque  indifférent  à  l'action  excitante  du 
sang  sans  affaiblir  notablement  la  puissance  des  systoles  qui  s'y 
effectuent  de  loin  en  loin.  Ainsi  lorsque,  après  avoir  coupé  les 
pneumogaslriques ,  on  galvanise  le  bout  inférieur  de  ces  nerfs, 
on  arrête,  comme  nous  l'avons  vu,  les  battements  du  cœur; 


(1)  Des  phénomèDes  analogues  8*ol>- 
servent  quand  les  forces  générale»  de 
Porganisme  sont  très  affaiblies  par 
one  hémorrhagie  on  par  qaelqae  aalre 
cause  ;  le  cœur  est  alors  agité  de  pal- 
pitations faibles  et  précipitées  qui  ont 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le 
tremblement  convulsif  qui  se  manifeste 
souvent  dans  les  muscles  de  Tappareil 
locomoteur  quand ,  soos  Tinfluence  du 
froid  ou  de  toute  autre  circonstance , 
la  volonté  devient  impuissante  à  régler 
TacUon  de  ces  parties. 
M»  Bndge  a  trouvé  aussi  que  chez 


des  Chiens  dans  un  état  de  maigreur 
très  grande,  la  pression  du  sang  dans 
les  caroiides  ne  faisait  équilibre  qu*à 
90  ou  108  millimètres  de  mercure  (a). 
M.  Cl.  Bernard  a  vu  qu'à  la  suite  de 
la  section  des  nerfs  pneumogastriques, 
le  cœur,  tout  en  battnnt  avec  beau- 
coup plus  de  fréquence  que  d'ordi- 
naire, a  perdu  une  grande  partie  de 
sa  force  ;  au  Ueu  d'élever  la  colonne 
mercurielle  du  cardiomèlre  à  15  ou 
18  millimètres,  comme  dans  les  cir- 
constances ordinaires,  il  ne  la  fait 
monter  que  fort  peu  (6). 


(a)  Badge,  Bericht  ikber  die  ÀrbeUen  im  phvêioloffiKhen  'Institut  in  Bonn  (Berlin. ,  Med,  Zeitichr., 
1854.  n*  50,  p.  2i<) 

{b)  Cl.  Bernard,  Inftvence  de  la  ieetion  dei  nerfs  pneumogaslriques  sur  tes  contractions  du 
cœur  (Comptes  rendus  de  la  Société  de  biologie,  1849,  t.  I,  p.  13). 


IV. 
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mais,  au  bout  d'un  certain  temps,  cet  organe  exécute  quelques 
mouvements,  et  les  contractions  qui  s'y  déclarent  alors,  au 
lieu  d'être  très  faibles,  ainsi  que  Ton  s'y  serait  attendu,  parais- 
sent être  souvent  plus  puissantes  que  dans  les  circonstances 
ordinaires  (1  ) . 

Je  ferai  remarquer  également  que  l'irritabilité  du  cœur  peut 
être  accrue  par  l'action  des  stimulants  qui  déterminent  cepen- 
dant la  dépense  de  la  force  contractile  engendrée  dans  son 
tissu.  Par  exemple ,  quand  cet  organe  est  affaibli  et  près  de 
cesser  ses  battements,  on  le  voit  reprendre  de  l'excitabilité  par 
cela  seul  qu'on  l'a  excité  (2). 

§  11.  —  Il  est  d'ailleurs  à  remarquer  que  ces  relations  entre 
le  développement  de  la  puissance  contractile  du  cœur  et  l'action 


(1)  MM.  Ludwig  et  Hôffa  ont  étudié 
avec  beaucoup  d*atteniion  les  modifi- 
cations qui  se  manifestent  dans  le 
rhythme  des  mouvements  du  cœur, 
lorsque,  après  la  section  des  nerfe 
pneumogastriques,  on  excite  le  tron- 
çon cardiaque  de  ceux-ci  à  Taide 
dHm  courant  d'induction  ;  et  ils  ont 
trouvé  que  si  ce  courant  n*est  pas 
très  intense,  les  temps  de  repos  du 
cœur  sont  prolongés,  mais  les  systoles 
qui  se  déclarent  de  loin  en  loin  ont 
souvent  une  grande  pm'ssance  (a). 
M.  Ludwig  a  vu  aussi  qu'après  la 
cessation  du  courant  d'induction  à 
Taide  duquel  on  a  arrêté  les  mouve- 
ments du  cœur,  cet  organe  bat  sou- 
vent avec  une  rapidité  extraordinaire  ; 
il  a  compté  jusqu'à  600  pulsations  par 
minute  (6;. 

(2)  Cette  exaltation  de  nrrfubiUté* 
par  le  fait  même  de  l'emploi  de  celte 


propriété  se  voit  très  bien  dans  quel- 
ques-unes des  expériences  fiaites  vers 
la  fin  du  siècle  dernier  par  l'illustre 
physicien  de  Berlin,  M.  de  Humboldu 
Ce  savant  a  trouvé  que  si  l'on  excite 
de  la  sorte  le  cœur  détaché  du  corps 
d'un  Animal  vivant,  non-seulement 
on  y  détermine  directement  des  con- 
tractions, mais  qu'on  le  rend  plus 
apte  à  continuer  de  battre  après  qoe 
la  cause  de  ces  mouvements  a  œssé. 
Ainsi,  dans  une  expérience  faite  sur 
le  cœur  d'une  Carpe,  lorsque  cet  or- 
gane ne  donnait  plus  qu^un  mouve- 
ment en  quatre  minutes  et  était 
devenu  insensible  aux  irritations  mé- 
caniques, M.  de  Uumboldt  y  a  fait 
passer  pendant  quelques  instants  un 
courant  galvanique ,  et  l'a  vu  alors  se 
contracter  avec  rapidité  noo-Mule- 
ment  pendant  l'application  de  ce  sti- 
mulant, mais  assez  longtemps  après^ 


(a)  Hôffa  et  Ludwifr.  Einige  nette  Yenuehe  ûber  U€r»bewegung  {Zeittchrifl  (Ur  rationnelle 
Medixin,  1850,  t.  IX,  p.  107). 

[b)  Ludwig,  Uhrbuch  der  Phytiologie  du  Menschens,  1856,  t.  U,  p.  60. 
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des  grands  centres  nerveux  paraissent  devenir  d'autant  plus 
iolimes  et  plus  nécessaires  que  Torganisme  se  perfectionne 
davantage.  Ainsi  il  existe  de  grandes  difTérenees  dans  la  durée 
de  temps  pendant  lequel  le  cœur  est  susceptible  de  continuer  à 
agir  après  avoir  été  séparé  du  reste  de  l'économie,  et  son  indé- 
pendance est  en  général  d'autant  plus  grande  chez  les  Animaux 
appartenant  à  un  même  type  zooolgique,  que  ceux-ci  sont  moins 
élevés  en  organisation.  Le  cœur  d'un  Poisson  ou  dun  Reptile, 
séparé  du  corps  et  abandonné,  par  conséquent,  à  ses  propres 
forces  seulement,  continue  à  battre  beaucoup  plus  longtemps 
que  celui  d'un  Mammifère,  et  parmi  ces  derniers  Animaux 
on  a  constaté,  sous  ce  rapport,  des  différences  qui  coïncident 
aussi  avec  des  inégalilés  dans  le  perfectionnement  physiolo- 
gique (1).  On  a  remarqué  aussi  que  dans  la  classe  des  Mammi- 
fères ce  phénomène  est  plus  persistant  chez  le  nouveau-né  que 
chez  l'adulte,  et  qu'il  dure  encore  plus  longtemps  chez  les  Ani- 
maux hibernants,  quand  ils  sont  dans  l'état  de  léthargie  (2). 


Le  cœar,  réveillé  pour  ainsi  dire  par 
le  galvanisme,  donna  35  pulsations 
par  minute  ;  le  nombre  de  ses  batie- 
ments  descendit  ensuite  A  31,  puis  à 
23,  à  12  et  à  3  par  minute  ;  mats  une 
seconde  application  du  galvanisme  les 
porta  de  nouveau  à  S5 ,  et  PacUvité 
de  cet  organe  fut  entretenue  de  la 
sorte  pendant  près  d'un  quart 
d'heure  (a).  Ces  faits,  auxquels  les 
physiologistes  n'ont  pas  accordé  assez 
d'attention ,  me  paraissent  impor- 
tants, car  ils  jettent  d'utiles  lumières 
sur  l>eaucoup  de  phénomènes  patho- 
logiques. 
11  paraîtrait,  d'après  les  expériences 


de  MM.  J.  Czermak  et  Piotrowsky, 
que  le  temps  pendant  lequel  le  cœur 
continue  à  battre,  après  son  extirpa- 
Uon  du  corps,  varie  suivant  l'état  dans 
lequel  se  trouve  le  système  nerveux 
au  moment  de  l'opération  :  quand  les 
nerfs  pneumogastriques  ont  été  cou- 
pés préalablement,  les  pulsations  sont 
en  général  moins  persistantes  que 
lorsque  ces  mêmes  nerfs  ont  été  sti- 
mulés (6). 

(i)  Voyez  ci-dessus,  page  139. 

(2)  Dans  des  expériences  compara- 
Uves  sur  la  durée  de  l'irritabilité  mus« 
culaire  pendant  l'état  de  veille  et  l'état 
de  léthargie,  faites  par  Mangili,  lesbat- 


(a)  HomboMt,  BxpérUnctt  iur  le  galvaniime ,  trad.  par  iadelol,  4199,  p.  845  et  taiv. 
{b)  i.  Czermak  et  Pioirowaki,  Ueber  die  Dauer  und  Anzahl  der  Ventrikel-Cantraetiotiên  de$ 
autqiKhnïiten  Kaninchenherum  {SU*un§êber,  der  Ahad.  »u  Wient  1SS7,  l.  XXV,  p.  431). 
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L'élude  attentive  des  mouvements  du  cœur  nous  rend  égale- 
ment témoins  de  plusieurs  autres  phénomènes  intéressants, 
mais  dont  Texplication  serait  difficile  et  incertaine  dans  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances  ;  et  comme  ces  faits  particuliers  ne 
jetteraient  aucune  lumière  nouvelle  sur  l'histoire  générale  des 
fonctions  de  cet  organe,  je  ne  crois  pas  devoir  m  y  arrêter. 
Influence  §  12.  —  Il  mc  rcstcraît  cependant  une  question  importante 
\S^^  à  examiner  :  c'est  la  cause  de  la  coordination  des  mouvements 
riiyibm'i^ur^  Qui  se  remarquent  dans  les  diverses  parties  constitutives  de  la 
pompe  cardiaque,  et  qui  se  succèdent  toujours  dans  un  ordre 
régulier  ;  mais  ici  encore  les  faits  significatifs  nous  font  presque 
entièrement  défaut. 

Cette  coordination  paraît  être  dévolue  aux  ganglions  nerveux 
qui  sont  logés  dans  la  substance  des  parois  du  cœur  (1  )  ;  mais 


nerveux 
sur  le  caraclcrc 

rliylhmiquo 

des  batlemenls 

du  cœur. 


tcments  du  cœur  ont  persisté  pendant 
plus  de  trois  heures,  après  la  décapi- 
lation,  chez  des  tMarmotles  qui  étaient 
plongées  dans  le  sommeil  hibernal  au 
moment  de  Popéiaiion;  tandis  que 
chez  un  autre  Animal  de  la  même 
espèce,  qui  était  éveillé  depuis  deux 
mois,  tout  mouvement  de  cet  organe 
cessa  en  moins  de  cinquante  minutes 
après  la  décapitation  (a).  Marshall- 
Hall  a  obtenu  des  résultats  encore  plus 
remarquables,  dans  des  expériences 
analogues  pratiquées  sur  des  Héris- 
sons. La  section  de  la  moelle  allongée 
détermina,  chez  un  individu  en  état 
d*activité,  la  cessation  des  battements 
du  ventricule  gauche  et  des  oreillettes 
en  quelques  minutes,  et  les  contrac- 
tions du  ventricule  droit  s^arrétèreni 
au  bout  d*envîron  deux  heures  ;  mais 
chez  un  individu  en  léthargie,  ce  phy- 


siologiste, après  avoir  divisé  la  moelle 
allongée,  enleva  la  totalité  du  cerveau 
et  de  la  moelle  épinière,  et  vit  ensuite 
les  battements  du  cœur  continuer, 
d'une  manière  régulière  et  énergique, 
pendant  plus  de  dix  heures.  Onze 
heures  après  Topera tioii,  les  contrac- 
tions spontanées  de  cet  organe  ces- 
sèrent, mais  se  rétablissaient  encore 
sous  rinflucnce  des  stimulants  méca- 
niques (b). 

(1)  M.  Voikmann  a  cherché  à  déter- 
miner le  siège  de  la  puissance  coor- 
dinatricc  des  mouvements  du  cœur, 
en  divisant  de  diverses  manières  cet 
organe  et  en  observant  les  phéno* 
mènes  qui  se  manifestent  dans  les 
fragments  ainsi  obtenus.  En  opérant 
sur  la  Grenouille  ,  où  les  pulsations 
persistent  pendant  assez  longtemps 
malgré  ces  mutilations,  il  a  trouvé 


(a)  Mani;ili,  Mém.  sur  la  létluirgie  périodique  de  quelque*  Hammiféret  {Annales  du  Muséum, 
L  X,  p.  454  et  suiv.). 
(^}  Maniiall-Hol!,  On  Uibemalion  {Philos.  Trans.»  1839,  p.  34C), 
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les  expériences  tentées  en  vue  de  la  dclermiiialion  du  rôle 
particulier  de  ces  divers  centres  d'innervation  n'ont  pas 
conduit  à  des  résultats  nets,  et  les  consé(juences  que  l'on  en 


qne  si  Ton  sépare  le  ventricule  de 
la  portion  auriculaire  du  cœur,  cette 
deroière  continue  à  battre  réguliè- 
rement, tandis  que  le  ventricule  reste 
en  repos,  on,  sMl  se  contracte ,  ses 
moatemenls  ne  sont  plus  en  har- 
monie avec  ceux  des  oreillettes , 
mais  son  irritabilité  persiste.  En  fai- 
sant tine  section  longilodinale,  il  a  vu 
que  si  la  division  est  portée  au  delà 
d*on  certain  point,  rune  des  moitiés 
reste  en  repos,  tandis  que  l'autre  con- 
tinue de  l>attre,  mais  que  Pexcitation 
du  lambeau  immobile  est  suivie  d^un 
mouvement  généra).  Si  Ton  achève  la 
section,  l'un  des  fragments  continue 
à  battre,  et  Tautre  ne  se  contracte  que 
sous  Tinfluence  d'un  stimulant,  et 
chaque  irritation  n*est  suivie  que 
d^une  seule  contraction  (a). 

M.  Bidder  a  repris  ce  sujet  de 
recherches,  et  a  été  conduit  à  ad- 
mettre une  distinction  entre  les  mou- 
vements rhythmiques  du  cœur,  qui 
commencent  toujours  dans  les  oreil- 
lettes pour  se  propager  ensuite  dans 
le  ventricule,  et  les  mouvements  sym- 
pathiques ou  réflexes  qui  sont  provo- 
qués par  rirritation  locale  d'un  point 
de  la  surface  de  ce  viscère.  Les  pre- 
miers continuent  dans  les  oreillettes 
après  que  ceux-ci  ont  été  séparés  du 
ventricule,  et  1^1.  Bidder  les  attribue 


i  Paction  des  ganglions  situés  sur  le 
trajet  des  branches  du  nerf  pneumo- 
gastrique dans  répaisseur  de  la  cloison 
interaunculalre(6).  Dans  le  ventricule 
isolé,  les  mouvements  rhythmiques 
cessent  immédiatement,  mais  Tirri- 
tabilité  persiste ,  et  chaque  attouche- 
ment y  détermine  une  contraction. 
Enfin,  quand  on  enlève  la  portion  de 
la  base  des  ventricules  qui  loge  les 
ganglions  dont  fexistcncc  a  été  con- 
statée dans  le  voisinage  des  valvules 
auriculo-ventriculaires ,  rirritation 
d*un  point  des  parois  du  ventricule 
est  encore  suivie  d'une  contraction 
partielle,  mais  ne  déicrmiue  plus  de 
monvcmenlsgénéraux  dans  Tensemblc 
du  viscèro.  Cependant  la  destruction 
de  ces  ganglions  ventriculaircs  n*em- 
péche  pas  les  battements  rhythmiques 
de  continuer  (c). 

M.  Ludwig  a  vu  aussi  qu'en  cou- 
pant en  deux  le  cœur  d'ime  Grenouille, 
de  façon  à  avoir  d'une  part  les  oreil- 
lettes et  la  portion  voisine  du  ventri- 
cule, d'autre  part  la  portion  moyenne 
et  inférieure  du  ventricule,  on  fait 
en  général  cesser  les  uiouvemenls 
dans  ce  dernier  fragment,  tandis  qu'on 
n'arrête  pas  les  pulsations  dans  l'autre 
partie  où  se  trouvent  les  principaux 
centres  médullaires. 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 


(a)  Volkmaon  ,  Nachweitung  der  Nervencentra  ,  von  wôlehen  die  Dew^gung  der  Ltfmph'Wid 
BlutgefdS9  Heruen  autgeht  (MfiUcr's  Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol.,  1844,  p.  423  cl  suiv.). 

ib)  Vuycz  ci-desAUA  lomo  III,  pasro  370,  et  Lttdwig,  Ueber  die  Her%nerven  des  Frotche*  (Mùller*8 
Arch.  par  Anat.  und  PhytioL,  1848,  p.  139,  pi.  5). 

(c)  Bidlcr.  Dfber  futictionnell  vertchiedene  und  rdumlich  getrennU Nervencentra  im  Frosch^ 
henen  (Mûner*«  Arch.  /ïlr  Anat.  und  PhyûoL,  1852,  p.  163,  pi.  0). 

--  Voy«x  lossi  Rosenbcrger,  De  centri9  motuum  cordit.  Dorpat,  1850. 


Rétamé. 
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pourrait  déduire  sont  trop  hypothétiques  pour  prendre  place 
dans  un  enseignement  classique  (1). 

§  13.  —  En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  le  cœur  ne  tire 
son  principe  d'activité  ni  du  cerveau,  ni  de  la  moelle  allongée, 
ni  de  la  moelle  épinière,  ni  d'aucun  des  autres  foyers  nerveux 
(|ui  sont  situés  plus  ou  moins  loin  de  cet  organe;  qu'il  puise 
en  lui-même  la  force  en  vertu  de  laquelle  il  exécute  ses  mou- 
vements rhythmiques  ;  et  que  la  volonté  ne  saurait  exercer 
aucune  influence  directe  sur  la  manière  dont  il  bat,  mais  que 
son  mode  de  contraction  peut  être  considérablement  modifié 
par  l'action  de  divers  centres  nerveux ,  et  plus  particulière- 
ment de  la  moelle  allongée  ;  que  certains  états  de  ces  parties 


constatés  par  M.  Heidenheim.  Ce  phy- 
siologiste a  TU  qiie  si  Ton  excise  le 
cœur  d*une  Grenouille,  et  qu'on  le 
place  Terticalement  en  laissant  un  peu 
de  sang  dans  son  intérieur,  on  peut 
enlever  les  oreillettes  sans  influer  nota- 
blement sur  les  battements  du  ventri- 
cule; mais  que  si  Ton  continue  à  en- 
lever par  tranches  le  bord  supérieur 
de  ce  dernier  organe,  on  détermine 
d^abord  un  affaiblissement  progressif, 
et  Ton  produit  Farrêt  complet  de  ses 
mouvements  lorsqu'on  a  rescisé  une 
zone  d'une  certaine  largeur,  tout  en 
laissant  intacte  la  portion  inférieure 
du  cœur  (a). 

(1)  Ainsi  je  ne  vois  aucune  expli- 
cation plausible  à  donner  de  quelques 
faits  constatés  expérimentalement  par 
M.  Stannius.  Ce  physiologiste  a  re- 
connu que  si  on  lie  successivement 
les  trois  veines  caves  qui,  chez  la 
Grenouille,  s'ouvrent  dans  le  cœur, 
on  n'arrête  pas  les  battements  de  cet 


organe,  mais  que  cet  effet  se  prodoit 
quand  la  ligature  est  placée  sur  le 
point  même  où  ces  vaisseaux  débou- 
chent dans  l'oreillette,  bien  que  les 
pulsations  ne  soient  pas  interrompues 
dans  le  sinus  de  ces  veines  situé  en 
amont  de  ce  point.  Ainsi  une  ferle 
pression  exercée  sur  une  partie  déter- 
minée de  l'oreilleUe  produit  un  effet 
analogue  à  celui  qui  résulte  de  la 
galvanisation  des  nerfs  pneumogastri- 
ques ou  de  la  moelle  allongée.  Si  la 
ligature,  au  lieu  d*ètre  placée  à  ren- 
trée même  de  l'oreillette,  est  appli- 
quée sur  le  sillon  transversal  qui 
sépare  le  ventricule  des  oreillettes,  les 
battements  continuent  dans  les  deux 
portions  du  cœur  ainsi  isolées,  mais 
cessent  d'y  alterner  suivant  uq 
rhythme  régulier.  Enfin,  ce  qui  est 
bien  plus  singulier,  c'est  l'effet  pro- 
duit par  l'application  d'une  ligature 
sur  ce  sillon  transversal,  après  que  les 
battements  du  cœur  ont  été  arrêtés 


(a)  Heidenheim  ,  Disquititiones  de  ntrv'u  or^anUfiie  untralUbin   cordit,    Berlin  ,  1854 
(yoyez  CaiisUU's  Jahretbtricht,  4855, 1. 1,  p.  130). 


INFLUENCE   DU    SYSTÈME   NERVEUX   SUR   LE    COEUR.  167 

peuvent  même  arrêter  tout  à  coup  ses  mouvements ,  et  que 
c'est  principalement  par  Tintermédiaire  des  nerfs  pneumo- 
gastriques  que  toutes  ces  relations  s'établissent.  Il  reste  encore 
beaucoup  à  découvrir  touchant  la  source  de  la  puissance  dont 
cette  pompe  irrigatoire  est  animée  ;  mais  les  résultats  qui  sont 
déjà  obtenus  jettent ,  comme  nous  l'avons  vu ,  beaucoup  de 
lumière  sur  ce  point  important,  et  sulïisent  pour  nous  donner 
l'explication  de  plusieurs  des  phénomènes  du  travail  circulatoire 
dont  nous  avons  eu  à  nous  occuper  dans  les  Leçons  précé- 
dentes. 
Je  ne  pousserai  pas  plus  loin  cette  étude ,  un  peu  longue , 


par  raction  d'une  ligature  placée  sur 
rentrée  de  Toreilletle  ;  car  cette  se- 
conde ligature  détermine  le  rétablis- 
sement des  pulsations,  bien  qu*on 
n*ait  rien  changé  dans  Tétai  de  Tautre 
lien  dont  la  présence  avait  déterminé 
la  suppression  de  ces  mouvements.  H 
est  aussi  à  noter  que  lorsque  le  cœur 
a  cessé  de  battre  par  suite  de  la  ligature 
de  rentrée  de  Toreillette,  il  n'a  pas 
perdu  son  irritabilité,  mais  a  cessé 
seulement  d*étre  excitable  par  les 
stimulants  physiologiques  qui,  d'or- 
dinaire ,  en  provoquent  Taclion  ;  en 
eflfet ,  si  alors  on  Pexcite  mécanique- 
ment, on  peut  le  déterminer  à  se  con- 
tracter (a). 

D'après  cette  série  de  faits  remar- 
quables, on  peut  soupçonner  que  la 
pression  produite  parla  ligature  sur  le 
point  de  jonction  du  sinus  veineux 
et  de  l'oreillette  exerce  son  action  sur 
quelqu'un  des  ganglions  nerveux  situés 
dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'oreil- 
lette ;  que  cette  excitation  détermine  un 


effet  sédatifanalogue  à  celui  précédem- 
ment observé  dans  les  cas  d'excitation 
violente  de  la  moelle  allongée  ou  des 
nerfs  pneumogastriques,  et  que  le 
rétablissement  des  mouvements  du 
ventricule  par  l'application  d'une 
seconde  ligature  sur  le  sillon  auriculo- 
ventriculaire  résulte  de  l'interruption 
ainsi  effectuée  entre  les  ganglions 
auriculaires  et  les  ganglions  venlricu- 
lalres,  de  la  même  manière  que  la 
ligature  des  pneumogastriques  em- 
pêche les  effets  de  la  galvanisation  de 
la  moelle  allongée  de  se  faire  sentir 
sur  le  cœur. 

Il  serait  intéressant  de  voir  si  un 
courant  d'induction  dirigé  sur  le 
point  même  où  l'application  d'une 
ligature  paralyse  temporairement  le 
cœur,  déterminerait  des  effets  ana- 
logues, tandis  que,  dirigé  sur  le  ven- 
tricule, il  excite,  comme  on  le  sait, 
des  contractions  convulsives  dans  tout 
cet  organe. 


(a)  Siannias,  Zwei  Reihcn  phytiologiseher  Yertuchc  (MuUer's  Archiv  fur  Anat,  und  Vhuiiûl 
1852,  p.  85).  *       • 
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des  fonctions  du  cœur,  et  dans  la  prochaine  Uçon  nous  exami- 
nerons ce  qui  se  passe  dans  le  système  artériel  lorsque,  sous 
l'influence  des  contractions  du  ventricule  gauche ,  le  sang  est 
lancé  dans  cette  portion  de  l'appareil  vasculaire. 


TRENTE -QUATRIÈME  LEÇON. 

Bu  eoun  du  MUf^  dans  len  artères ,  et  de  Tiafluence  de  ces  vaisseaux  sur  ce 
mouvement.  —  Élasticité  et  contractilité  des  artères  ;  influence  du  système 
nerveux  s«r  leur  calibre  ;  action  des  stimulants ,  etc. 


S 1.  —  Chaque  fois  que  le  cœur  se  contracte,  il  lance  une  ^    ^^^  . 

*^  *  ^  'de  progression 

ondée  de  sang  dans  les  artères  (1);  si  ces  vaisseaux  avaient  ^  ^"""«f, 

^  \    /  '  dans  le  système 

des  parois  inextensibles,  la  colonne  liquide  contenue  dans  leur  «•*^«'- 
intérieur  serait  alors  refoulée,  pour  ainsi  dire,  tout  d'une  pièce, 
et  le  déplacement,  qui  serait  en  rapport  avec  la  longueur  de 
l'ondée  injectée  de  la  sorte,  cesserait  dès  que  le  coup  de  piston 
donné  par  la  pompe  cardiaque  serait  achevé.  La  circulation  se 
ferait  par  conséquent  d'une  manière  intermittente,  et  le  courant 
irrigatoire  s'arrêterait  pendant  chaque  temps  de  repos  des 
venlrieules.  Mais  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte.  Si  Ton 
ouvre,  sur  un  Animal  vivant,  une  grosse  artère  située  à  quelque 
distance  du  cœur,  on  voit  le  sang  s'en  échapper  d'une  manière 
continue  ;  le  jet  devient  plus  fort  à  chaque  mouvement  de 
systole,  mais  il  ne  s'arrête  pas  quand  la  contraction  du  cœur 
est  terminée  ;  et  si  Ton  ouvre  une  artère  de  très  petit  calibre, 
on  voit  que  l'écoulement  du  liquide  s'effectue  d'une  manière 
presque  uniforme.  Plus  on  s'éloignera  de  l'organe  d'impulsion, 
moins  l'accélération  du  courant  correspondant  aux  coups  de 
piston  donnés  par  celui-ci  sera  marquée,  et  si  Ton  obseive  au 

W  L*bypothè8e  d*an  mouvement  dernier  et  même  tout  récemment , 

circQlaloire  indépendant  de  Taction  par  divers  auteurs  (a);  mais   il  me 

ntonlque  du  cœur   et  des    vais-  parait  inuUIe  de  discuter  ici  leurs  opi- 

^ux  a  été  soutenue ,  dans  le  siècle  nions. 

f«)^tf  eiemple  :  A.  Wilson,  An  !nqu(ry  into  the  Movtng  Powen  employed  in  the  Cireulation 

—  Gnbuu.  DU  vitale  Théorie  de$  Blutkreitlaufet,  Altooa,  1841. 
^  Wanner,  l9intV€Ue  théorie  de  la  circulation  du  êang.  Parie,  1856. 
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microscope  le  mourement  du  sang  dans  les  ramuscules  lermi 
naux  du  système  artériel,  on  verra  le  sang  y  couler  d'un  mou- 
vement uniforme. 

Transformatioa  ^^^^^  transformatiou  graduelle  d'un  mouvement  saccadé, 
mou^tnent  înlermiltent,  en  un  mouvement  continu  et  uniforme,  est  due  à 
iniemiueai  jactiou  dcs  purols  dcs  vaisseaux  dans  lesquels  le  courant 

""^::Z!^' s'établit.  En  effet,  l'hydraulique  nous  apprend  que  tout  mou- 
vement intermittent  peut  être  converti  en  mouvement  continu, 
si  Ton  emploie  la  force  primitive  a  comprimer  un  réservoir  ou 
un  ressort  qui  exerce  une  action  constante  :  or  les  parois  des 
artères  sont  extensibles  et  élastiques  (1)  ;  elles  sont  donc  sus- 
ceptibles déjouer  le  rôle  d'un  ressort  de  ce  genre,  et  la  pression 
exercée  par  l'ondée  de  sang  lancée  par  la  systole  ventriculaire 
se  faisant  sentir  sur  leur  surface  interne  aussi  bien  que  sur  la 
colonne  de  liquide  contenue  dans  ces  tubes,  les  met  en  jeu. 
Ainsi,  pendant  la  durée  de  la  systole,  une  portion  seulement  de 
la  force  engendrée  par  l'injection  de  l'ondée  sanguine  est  em- 
ployée à  faire  avancer  cette  colonne  liquide,  et  Tautre  portion 
produit  la  dilatation  du  vaisseau  -^2)  ;  mais  dès  que  l'action 


(1)  Les  physiologistes  confcDdent 
souvent,  mais  bien  à  lort,  ces  deax 
propriétés.  !/élasticité  n'est  pas  la 
faculté  de  céder  à  la  pression  en 
s^allongeant  on  en  éprouvant  tout 
autre  changement  de  forme,  mais  la 
propriété  que  les  corps  possèdent  de 
reprendre  plus  on  moins  complète- 
ment leur  état  primitifquand  la  cause 
qui  change  leur  volume  ou  leur  forme 
cesse  d'agir. 

(2)  Pour  expUquer  aux  personnes 
qui  n'ont  accordé  que  peu  d'atten- 
tion à  l'étude  de  la  mécanique  les 
effets  produits  par  l'injection  d'une 
certaine  quantité  de  sang  dans  une 
artère,    tube   dont    les  parois  sont 


élastiques  et  dont  l'intérieur  est 
rempli  d'on  floide  incompressible,  il 
me  paraît  utile  de  s'appuyer  sur  le 
principe  bien  connu  de  l'égalité  des 
pressions. 

La  physique  nous  apprend  que  les 
liquides  ont  la  propriété  de  trans- 
mettre dans  tous  les  sens  et  égale- 
ment les  pressions  qui  agissent  sur 
une  de  leurs  surfaces  ;  par  conséquent 
la  tranche  A  du  liquide  occupant  la 
portion  du  vaisseau  voiûue  du  cœur, 
et  pressée  par  le  flot  arrivant  de  ce 
dernier  organe,  transmettra  dans  tous 
les  sens  celte  même  pression,  et  agira 
à  la  fois  sur  la  branche  liquide  sui- 
vante B,  et  sur  les  parois  élastiques  a 
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du  cœur  vient  à  cesser,  les  parois  des  artères  tendent  à 
revenir  sur  elles-mêmes  et  compriment  le  liquide  qui  les  dis- 


qoi  circonscrivent  latéralement  l*es~ 
pace  qa*eUe  occupe.  Le  déplacement 
produit  ainsi  de  part  et  d^autre  sera 
proportionné  aux  résistances  que  le 
liquide  A  trouvera  en  B  et  en  a.  Si 
rêcoalement  en  avai  était  impossible, 
et  B  immobiie,  I^eiïort  total  s^exerce- 
nit  sur  a  et  déterminerait  un  agran- 
dissement correspondant  dans  le  dia- 
mètre du  cylindre  liquide  A,  car  la 
totalité  du  liquide  injecté  parla  contrac- 
tion du  cœur  serait  obligée  de  se  loger 
conjointement  avec  le  liquide  A  dans 
celte  portion  circonscrite  du  valssean 
quej*appellea;  mais,en  réalité,  Bcède 
à  la  pression,  et,  par  conséquent ,  la 
poonée  latérale  se  trouve  diminuée 
de  tonte  la  différence  qui  existe  en  ce 
point  entre  les  deux  forces  contraires 
tendantes  Pune  à  arrêter  le  mouvement 
de  A,  Tantre  à  déplacer  B.  11  se  pro- 
duira donc  dans  le  cylindre  fluide  un 
renflement  circulaire  en  a.  Mais  la 
tranche  liquide  B  devra  transmettre 
aussi  dans  tous  les  sens  la  pression 
exercée  sur  sa  surface  par  A,  et,  par 
conséquent  elle  produira  une  poussée 
sur  la  tranche  suivante  du  même  cy- 
lindre,  que  j'appellerai  G,  ainsi  que  sur 
les  parois  qui  Tentourent  latéralement 
et  que  je  désignerai  par  6.  Il  se  formera 
donc  en  B  un  renflement  analogue  à 
celui  dont  nous  venons  de  constater 
la  production  en  A  ;  mais  la  pression 
exercée  par  A  sur  B  est  moindre  que 
la  charge  à  laquelle  A  était  sou- 
mis puisqu'une  portion  de  la  force 
communiquée  i  celui-ci  a  été  em- 


ployée au  déplacement  des  parois 
élastiques  a  :  la  poussée  latérale  sera 
par  conséquent  aussi  moins  grande 
en  6  qu'en  a,  et  ce  que  je  viens  de 
dire  au  sujet  de  B  sera  applicable  à 
G,  puis  à  D,  et  ainsi  de  suite,  dans 
toute  la  longueur  du  prisme  liquide 
renfermé  dans  le  tube  élastique,  il  se 
produira  donc  dans  l'intérieur  de  ce 
tube  une  sorte  de  vague  circulaire  qui 
se  propagera  instantanément  dans 
toute  cette  longueur,  mais  dont  la 
hauteur  diminuera  à  mesure  qu'elle 
s'éloignera  de  son  origine  ;  car  une 
portion  de  plus  en  plus  considérable 
de  la  force  motrice  aura  été  trans- 
mise aux  parois  élastiques  du  vaisseau 
et  employée  à  tendre  le  ressort  con- 
stitué par  ces  mêmes  parois. 

La  forme  de  cette  vague  pourra  être 
modifiée  par  la  manière  dont  les  pa- 
rois extensibles  des  artères  reviennent 
sur  elles-mêmes  en  vertu,  soit  de  leur 
élasticité ,  soit  de  leur  contractilité. 
M.  Frejr  a  cherché  à  préciser  le  mode 
de  transmission  des  dilatations  dont 
elles  sont  le  siège,  en  y  appliquant  les 
formules  qui  représentent  la  propa- 
gation des  ondes  dans  des  cordes 
élastiques  et  en  assimilant  les  parois 
artérielles  à  un  faisceau  circulaire  de 
ces  cordes  (a).  Mais,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  les  calculs  que  l'on 
pourrait  effectuer  sur  ces  bases  ne 
me  paraissent  pas  susceptibles  d*être 
d'une  grande  utilité  en  physiologie, 
car  nous  ne  connaissons  pas  assez 
bien  la  part  due  à  la  contractilité  mus- 


fa)  Frcy,  Yeriueh  einer  Tkgoriê  ier  WeUenbtwegw^g  iei  Bkktêi  ù»  4m  Artêtien  (MiiUor't 
*rchi9  fUr  Anat,  und  PfeyiM.,  1845,  p.  139). 
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tend.  Or  le  sang  oinsi  pressé  ne  saurait  rentrer  dans  le  cœur, 
parce  rpie  les  valvules  sigmoïdes ,  dont  rentrée  de  TaorU; 
est  garnie,  se  rabattent  et  se  rapprochent  de  façon  à  fermer  le 
passage  dès  que  le  liquide  en  rapport  avec  leur  surface  concave 
les  pousse  vers  cet  organe.  Il  faut  donc  que  le  sang  déplacé 
par  le  rapprochement  des  parois  artérielles  suive  le  courant 
déterminé  directement  par  la  systole  ventriculaire,  et  se  dirige 
vers  la  périphérie  de  l'appareil  irrigaloire.  C'est  effectivement 
ce  qui  a  lieu,  et  c'est  de  la  sorte  que  le  mouvement  circulatoire, 
intermittent  à  la  sortie  du  cœur  se  continue  pendant  la  diastole 
de  cet  organe,  et,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  se  transforme  peu 


culaire  des  tuniques  artérielles  pour 
pouvoir  admettre  que  dans  les  vais- 
seaux vivants  les  choses  se  passent  de 
la  même  manière  que  dans  les  tubes 
inertes. 

C'est  pour  cette  raison  que  j'ai  cru 
devoir  ne  pas  entrer  ici  dans  un  exa- 
men spécial  des  principes  d'hydrody- 
namique que  Ton  trouve  exposés  avec 
beaucoup  de  détails  dans  quelques 


ouvrages  récents  de  physiologie*  Les 
personnes  qui  voudraient  approfondir 
ces  applications  de  la  mécanique  à  la 
théorie  du  phénomène  de  la  circula- 
tion pourront  consulter  avec  frait  les 
écrits  de  MM.  Weber,  Frey,  Volk- 
mann»  Ludwig,  Donders  et  plusieurs 
autres  expérimentateurs  qui  ,  dans 
ces  dernières  années,  ont  traité  ce 
aujet  délicat  (a). 


(a)  T.  Younf ,  On  the  Funetiont  ofthe  Heart  and  ÀrUHeê  {PhUoi.  Trant,,  1809,  p.  1). 

—  E.  H.  Weber  and  W.  Weber,  WeUmlehre  auf  Expérimente  ge^rUndet,  oder  ûber  du  WtlUH 
tropibarer  FliUtigkeiten  mit  Anwendung  auf  die  Schall-und  Lichtwellent  4825. 

—  E.  H.  Weber,  Annotationei  anatomieœ  et  physiologicce.  Lip»i«,  4827  (réimprime  eo  4834 
sous  le  titre  :  De  puUu,  rejorpfûme,  auditu  et  tactu  annotatUmet). 

—  Msissiat,  Des  Uns  det  mouvement»  de»  liquide»  dan»  le»  canaux^  et  de  leur»  application»  à  la 
circulation  de»  être»  organi»é»  en  général.  Thèse  de  concours,  Paris,  4839. 

—  Frey,  Yertueh  einer  Théorie  der  Wellenbewegung  de»  Blute»  in  den  Arterien  (llùUer's 
Archiv  fur  Anat.  und  Phv»iol.,  4845»  p.  432). 

—  E.  H.  Weber,  Ueber  die  Anwendung  der  Wellenlehre  auf  die  Lehre  vom  kreishufe 
de»  Blute»  und  in»be»ondere  auf  die  PuUlehre  (MûUer's  Archiv  fUr  Anat.  und  Ph9»iol.,  4851, 

p.  497). 

—  E.  H.  Weber,  Widerlegung  der  von  Volkmann  gegen  meine  Abhandlung  fl^er  die  Anutn- 
dung  der  Wellenlehre  auf  die  Lehre  vom  Kreielaufe  de»  Blute»  und  in»be»<mdere  auf  die  Putt- 
lehre  gemachten  Einwendungen  (MûUer's  Archiv  fir  Anat.^  4853,  p.  456). 

—  Volkmann,  Die  Hdmodynamik,  nach  Yereuchen,  In-8,  I^ipt.,  4850. 

—  Donders,  Kritieche  en  experimentele  Bijdragen  op  het  Gébied  der  Hœmodynamica  (Xfder- 
land»ch  Laneet,  4855,  t.  IV,  p.  604,  et  t.  V.  p.  429).  —  Une  partie  du  môme  travail  a  été  traduite 
en  allemand  dans  Mûller's  Archiv  f&r  Anat.  und  Phy»iol.,  4856,  p  433. 

—  P.  Biack,  On  the  Force»  ofthe  Circulation  {Médical  Tûne»,  4855,  t.  X,  p.  305,  etc.). 

—  Volkmann.  Er&rterungen  %ur  Hydrodynamik  (llûller's  Archiv,  4856,  p.  523). 

—  Ludwif ,  Lehrbuch  der  Phy»iologie  de»  Menechen  (Phyeikaiuehe  EinleUung) ,  1856,  I.  n, 
p.  28. 

—  Donders,  Berechnung  de»  Wider»tttnde» ,  tfci  hydrauUechen  Yertuchen  {Archiv  fur  dxf 
HoUândiichen  Beitrdge  »ur  Natur-und  HeUkundCt  4857,  1. 1,  p.  60). 
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à  peu  en  un  mouvement  uniforme  ;  car  les  parois  artérielles 
jouent  ici  le  rôle  d'un  ressort  qui  serait  monté  à  chaque  systole, 
et  qui  presserait  sur  la  colonne  liquide  dès  que  le  mouvement 
dont  sa  tension  dépend  vient  à  s'affaiblir  (1). 

§  2.  —  Pour  donner  une  idée  nette  de  ce  qui  se  passe  dans 
cette  portion  du  travail  irrigatoire,  il  me  semble  utile  de  repré- 
senter le  phénomène  physiologique  par  le  jeu  d'un  appareil 
hydraulique  inerte  et  assez  semblable  à  un  instrument  dont  un 
jeune  expérimentateur  de  l'école  de  Paris,  M.  Marey,  vient  de 
faire  usage  pour  étudier  les  lois  de  l'écoulement  des  liquides 
dans  les  tuyaux  élastiques  (2).  Cette  machine  consiste  en  une 
petite  pompe  foulante,  à  laquelle  est  adapté  un  tube  de  caout* 
chouc  très  long  et  terminé  par  un  robinet  qui  permet  d'en 
régulariser  le  débit.  Le  tout  est  rempli  d'eau;  la  pompe  est  en 
communication  avec  un  réservoir  destiné  à  l'alimenter  :  on 
imprime  au  piston  des  mouvements  de  va-et-vient  parfaitement 
réguliers,  et  l'on  dispose  le  robinet  terminal  de  façon  à  obtenir 
un  jet  continu  et  uniforme,  ce  qui  est  facile,  pourvu  que  le 
tube  élastique  ait  une  longueur  suffisante  et  que  l'orifice  d  écou- 
lement soit  assez  petit.  On  compte  le  nombre  de  coups  de 


(1)  Ce  mode  de  transforma  lion  du 
moavement  circulatoire  dans  les  ar- 
tères a  été  très  bien  expliqué  par 
ilales  (a),  et  Hunter  a  comparé  fort 
judicieusement  ce  mécanisme  à  celui 
du  réservoir  à  air  d^un  double  souf- 
flet, dans  lequel  le  courant  est  con- 
tinu, bien  que  le  mouvement  soit 
altcrnaiif  (6).  Comme  divers  auteurs 
Tonl  fait  remarquer ,  r>st  aussi 
d*après  le  mtma  principe  que  le  jet 
continu  s*obtient  dans  une  pompe  à 


incendie,  où  l*eau,  en  sortant  du  corps 
de  pompe,  traverse  un  réservoir  con^- 
tenant  de  Pair  comprimé,  lequel  fait 
office  de  ressort,  et,  après  avoir  été 
refoulé  pendant  la  descente  du  piston, 
réagit  lorsque  la  pression  ainsi  pro- 
duite vient  à  cesser  (c). 

(*i]  Voyez  ses  Recherches  hydrau- 
liques sur  la  circulation  du  sang 
{ Annales  des  sciences  naturelles  fiSb7, 
t.  VIir,p.  329). 


(a)  Hâlct,  Hœmottatique,  p.  83. 

(b)  Hanter,  5ttr  U  iang,  etc.  {Œuvrett  t.  HI,  p.  199). 

(<;,  Sleiobocti,  ArnoU,  elc.  (wyes  Bunlach,  Traité  4e  phiftiologie,  I.  VI,  p.  359). 
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piston  qui  ont  été  donnés  pendant  un  temps  déterminé,  et  Ton 
constate  qu'à  la  fin  de  Texpérience  le  tube  de  caoutchouc  est 
plein  d'eau  comme  il  Tétait  au  début.  Il  est  dès  lors  évident  que 
la  quantité  d'eau  qui  pendant  ce  temps  s'est  échappée  par  l'ex- 
trémité libre  du  tube  est  égale  à  la  quantité  que  la  pompe  y  a 
poussée.  Mais  l'écoulement,  comme  nous  l'avons  vu,  était  con- 
tinu, tandis  que  l'injection  ne  s'opérait  que  pendant  la  descente 
du  piston,  c'est-à-dire  pendant  la  moitié  du  temps  qu'a  duré  Tex- 
périence.  11  faut  donc  que,  pendant  la  durée  de  chaque  coup  de 
piston,  la  quantité  injectée  dans  le  tube  ait  été  double  de  celle 
débitée  par  l'extrémité  opposée  de  ce  conduit,  et  qu'à  la  fin  de 
chacun  de  ces  coups  la  moitié  de  la  charge  de  la  pompe  ait 
trouvé  à  se  loger  dans  le  tuyau,  conjointement  avec  la  quantité 
initiale  dont  celui-ci  était  lui-même  chargé.  Ce  volume  d'eau 
correspondant  à  l'excédant  de  la  recette  sur  la  dépense  constitue 
ainsi  une  charge  complémentaire  qui  vient  s'ajouter  à  la  charge 
initiale  du  tuyau  et  qui  augmente  d'autant  le  volume  total  du 
liquide  contenu  dans  ce  tube.  Il  faut  par  conséquent  que, 
pendant  la  durée  de  chaque  coup  de  piston  de  la  pompe  fou- 
lante, la  capacité  du  conduit  d'écoulement  ait  été  augmentée 
d'une  quantité  égale  à  cette  charge  additionnelle,  c'est-à-dire 
égale  à  la  quantité  lancée  par  la  pompe,  moins  la  quantité  émise 
par  l'extrémité  libre  de  Tappareil  pendant  le  même  laps  de 
temps  (1).  Cette  dilatation  du  tube  est  le  résultat  de  la  pres- 
sion exercée  contre  ses  parois  par  la  charge  additionnelle,  et 


(i)  M.  Volkmann  a  cberclié  à  cal- 
culer raugmeniatioD  de  capacité  de 
Pensemble  du  syst^nle  artériel  de 
rHomme  sous  rinfluence  de  chaque 
ondée  de  sang  lancée  par  le  ventricule 
gauche  ;  Il  se  base  sur  Tévalualion  de 
la  quantité  de  sang  poussée  de  la 


sorte  dans  les  artères  (voyez  d-dessus, 
page  99)^  comparée  à  celle  qui  pen- 
dant le  même  laps  de  temps  arrive 
dans  les  capillaires,  et  il  en  conclut 
que  la  charge  additionnelle  du  sys< 
tème  artériel  est  d*envhron  94  centi- 
mètres cubes  (a). 


(a)  Volkmuin,  DU  UâmodifMmik,  p.  418. 
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comme  ces  parois  sont  élastiques  aussi  bien  qu'extensibles,  elles 
doivent  réagir  sur  le  liquide  qui  les  distend  ;  par  conséquent, 
(lès  que  celui-ci  ne  sera  plus  poussé  par  le  piston,  il  cédera  à 
la  pression  exercée  par  ces  parois,  et  s'échappera  au  dehors 
jusqu'à  ce  que  l'équilibre  se  soit  de  nouveau  établi  entre  le 
contenant  et  le  contenu ,  état  qui  sera  réalisé  lorsque  le  vo- 
lume de  celui-ci  sera  redevenu  égal  à  celui  de  la  charge  initiale 
du  tube. 

A  l'aide  d'expériences  de  ce  genre,  on  peut  facilement  vérifier 
la  plupart  des  principes  d'hydraulique  sur  lesquels  repose  l'ex- 
plication de  beaucoup  de  phénomènes  dont  le  physiologiste  est 
témoin  lorsqu'il  étudie  le  cours  du  sang  dans  le  système  arté- 
riel. Ainsi,  en  activant  le  jeu  de  la  pompe  foulante,  ou  en  faisant 
varier  la  grandeur  de  l'obstacle  que  le  robinet  terminal  oppose  à 
l'écoulement,  on  voit  que  la  force  élastique  des  parois  du  tube 
croît  à  mesure  que  leur  élasticité  a  été  sollicitée  davantage; 
que,  sous  Tinfluence  d'un  effort  donné,  cette  élasticité  est  solli- 
cilée  en  raison  de  l'intensité  de  l'obstacle  à  l'écoulement,  et  que 
la  transformation  du  mouvement  intermittent  développé  par  les 
coups  de  piston  en  un  mouvement  de  progression  uniforme  est 
d'autant  plus  complète  que  le  tube  se  dilate  plus  facilement,  et 
par  conséquent  que  l'élasticité  de  ses  parois  a  été  moins  mise  en 
jeu.  Enfin,  si  l'on  fait  varier  le  calibre  ou  la  longueur  du  tube 
élastique  employé  dans  la  construction  de  cet  appareil  hydrau- 
lique, on  démontre  également  bien  que,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs,  la  transformation  du  mouvement  intermittent 
en  mouvement  uniforme  est  d'autant  plus  complète  que  la  sur- 
face pariétale  du  tube  dont  l'élasticité  est  mise  en  jeu  ofiVe 
plus  d'étendue. 

S  â.  —  L'élasticité  des  artères  n'a  pas  seulement  pour  effet  inonence 
de  régulariser  amsi  le  cours  du  sang  dans  la  portion  périphérique  des  anèrc 
du  système  irrigatoire;  elle  influe  aussi  sur  la  quantité  de  liquide  '"^  de 

que  ces  tuyaux  de  conduite  sont  susceptibles  de  débiter  sous  un   *^  *"^'"'** 
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eiïort  cardiaque  donné.  On  sait  depuis  longtemps,  par  les  expé- 
riences des  physiciens,  que  la  rigidité  ou  la  dilatabilité  et  l'élasti- 
cité des  parois  d'un  tuyau  de  conduite  n'influent  que  peu  sur  les 
quantités  du  liquide  qui  s'écoule  de  celui-ci  quand  le  courant 
qui  le  traverse  est  déterminé  par  une  pression  constante  ;  car 
le  maximum  de  dilatation  du  tuyau  est  promptement  atteint, 
et  la  force  élastique  ainsi  développée  demeure  en  équilibre  avec 
la  pression  exercée  par  le  liquide  en  mouvement.  Mais  lorsque 
rimpulsion,  au  lieu  d'être  continue,  est  intermittente,  les  choses 
ne  se  passent  plus  de  la  même  manière ,  et  l'on  trouve  que 
l'élasticité  des  parois  du  tube  conbibue  à  augmenter  le  débit  de 
Torifice  d'écoulement. 

Ce  résultat  obtenu  par  l'expérience  (1)  est  facile  à  expliquer 
par  les  lois  de  l'hydraulique. 

L'obstacle  qui  s'oppose  au  libre  écoulement  du  liquide  mis 
en  mouvement  par  la  pompe  cardiaque  résulte  principalement 
des  frottements  de  ce  liquide  contre  les  parois  des  vaisseaux  qui 
le  contiennent,  et  la  physique  nous  apprend  que  ces  frottements 
croissent  comme  le  carré  de  la  vitesse  du  courant.  Or  l'élasti- 
cité du  tube  a  pour  e(Tet  de  ralentir  le  mouvement  imprimé  au 
sang  pendant  la  systole  ventriculaire  et  de  continuer  ce  mouve- 
ment pendant  la  durée  du  repos  ;  le  déplacement  d'un  volume 


(i)  Jusque  dans  ces  divers  temps,  ni 
les  physiciens,  ni  les  pliysiologisles, 
n'avaient  étudié  suffisamment  l'in- 
llnence  de  l'élasticité  des  parois  des 
tuyaux  de  conduite  sur  la  marche 
des  courants  qui  sont  déterminés  par 
des  impulsions  intermittentes.  M.  Ma-/ 
rey  vient  de  publier  à  ce  sujet  une 
série  de  recherches  intéressantes,  et 
il  a  très  bien  mis  en  évidence  le  ré- 
sultat indiqué  ci-dessus.  Il  a  vu  qu'à 
égalité  de  pression,  Técoulement  est 
beaucoup  plus  abondant  par  un  titbe 


élastique  que  par  un  tube  à  parob 
rigides  de  même  diamètre. 

Pour  le  démontrer,  M.  Marey  foit 
usage  d'un  petit  appareil  très  simple 
et  très  facile  i  employer  dans  rensei- 
gnement public.  Il  adaptée  un  flacon 
contenant  de  Teau  deux  tubes  dont 
Texlrémlté  inférieure  plonge  dans  ce 
liquide  ;  Tun  de  ces  tubes  se  reconrbe 
de  façon  à  constituer  un  siphon  dont 
rexlrémité  inférieure  est  en  commu- 
nication avec  un  ajutage  à  deux 
branches  qui  sont  munies  de  robinets 


COUttS   DU    SANG   DANS   LES   ARTÈRES.  177 

donné  de  liquide  s'eiTectue  donc  dans  un  temps  à  peu  près 
double  de  celui  qu'il  emploierait  si  les  artères  étaient  des  tubes 
rigides,  et  la  vitesse  du  courant  étant  réduite  dans  la  même 
proportion,  les  résistances  doivent  être  diminuées  comme  les 
carrés  des  nombres  représentant  ces  vitesses  différentes. 

Ainsi  l'extensibilité  et  Télasticité  des  parois  artérielles  jouent 
un  rôle  très  important  dans  le  travail  de  la  circulation. 

Examinons  donc  de  plus  près  le  jeu  de  ces  parties,  et  cher- 
clions  d'abord  comment  Taugmenlation  de  la  capacité  des  artères 
seffectue  sous  Tinfluence  de  la  charge  additionnelle  de  sang 
poussée  dans  un  vaisseau  par  chaque  systole  ventriculaire. 

§  4.  —  Ce  phénomène  est  complexe  et  résulte  de  Tal-     Manière 

I  .  '     ■%_'  iD'i*  .1  •        <l<)nt  le»  artères 

longement  aussi  bien  que  de  1  élargissement  de  ces  vais-   augmement 


seaux. 


de   capacilë. 


Harvey,  à  qui  il  faut  toujours  remonter  lorsqu'on  veut  oiiaiaiion 
chercher  la  solution  de  quelque  question  touchant  la  circulation  *''■"*'*''**•*• 
du  sang,  avait  reconnu  l'existence  de  celte  augmentation 
dans  le  calibre  des  artères  à  l'arrivée  de  chaque  ondée  de  sang 
lancée  dans  leur  intérieur  parla  contraction  du  cœur;  mais 
Texpérience  très  simple  sur  la(iuelle  il  fonda  son  opinion  ne 
pouvait  donner  des  résultats  assez  nets  pour  rendre  le  phéno- 


et  se  conUnuent  Tune  avec  nn  tuyau 
rigide,  Tautrc  avec  un  tuyau  h  ]>arois 
élasUqnes  de  même  calibre  que  le 
précédent.  L^autre  tube,  dont  rextri!- 
mité  inrérieure,  comme  je  l'ai  dit, 
ploDge  dans  Teau  du  flacon,  dépasse 
le  bouchon  qui  ferme  hermétiquement 
le  ^ase ,  et  son  extrémité  supérieure 
^  ouverte,  de  façon  ù  laisser  CDlrcr 
de  l'air  k  mesure  que  Teau  s'écoule 
par  le  siphon,  dès  que  celui-ci  est 
aniorcé.  Les  bulles  d'air  qui  entrent 


ainsi  dans  le  flacon  sont  faciles  à 
compter,  et  leur  nombre  correspond 
à  la  quantité  d^eau  écoulée.  Or,  en 
faisant  passer  alternalivemcnt  le  cou- 
rant par  Tune  et  Taulre  des  brauchcs 
terminales  du  siphon  bifurqué,  on 
voit  que  le  passage  des  bulles  est  beau- 
coup plus  rapide  quand  cVst  le  tube 
éla.Nliquc  qui  débile  le  liquide  que  lors- 
que Técoulement  se  fait  par  le  tube 
rigide  (a). 


(a)  Marey,  Buherchet  hydrauliquu  sur  la  circulation  du  iang  {Ann,  des  sciences  nat.t  1857, 
♦•série,  l.  \TII,  p.  331,  pJ.  7,  fiç.  i). 

IV.  12 
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mène  sensible  à  tous  les  yeux.  Elle  consiste  à  dénuder  un  de 
ces  vaisseaux,  à  le  couper  transversalement  et  à  en  saisir  avec 
les  doigts  Textrémité  tronquée  :  à  chaque  battement  du  cœur, 
dit  ce  grand  physiologiste ,  on  voit  l'artère  se  dilater  (1). 
D'autres  observateurs* ont  révoqué  en  doute  l'existence  de  cette 
dilatation,  et,  en  effet,  elle  est  trop  faible,  pour  pouvoir  être 
bien  constatée  de  la  sorte  (2).  Cependant  elle  est  bien  réelle,  et, 
pour  en  démontrer  l'existence,  il  suffit  de  répéter  rexpérience 
faite,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  par  M.  Flourens.  On  intro- 
duit  l'artère  dans  un  petit  anneau  brisé  d'acier  bien  trempé, 
très  mince  et  de  dimension  convenable  pour  embrasser  le  Vtii^ 
seau  sans  le  comprimer.  Dans  le  point  ainsi  emprisonné  l'artère 
ne  peut  se  dilater  qu'à  la  condition  d'ouvrir  l'anneau  élastique 
dont  il  est  entouré  ;  et  si  les  bords  de  la  fente  pratiquée  dans 


(i)  Harfey  rend  compte  de  ceue 
expérience  dans  to  deuxième  disserta- 
tion sur  la  circulation  du  sang,  adres- 
sée à  J.  Riolan  (a). 

(2)  Les  mouvements  de  locomotion 
qui  accompagnent  la  dilatation  des 
artères  rendent  celle-ci  très  difficile  à 
constater  par  Tobservation  directe,  et 
d'ailleurs  elle  est  presque  toujours  à 
peine  appréciable  h  Pœil  ;  aussi  plu- 
sieurs physiologistes,  tels  que  Lamure, 
Arthaud  et  Parry,  ont-ils  été  con- 
duits à  en  nier  Texistence  (6).  Mais 
Spallanzani  ^Pa  très  bien  observée 
dans  Taorte  du  Triton  et  du  Lézard, 


ainsi  que  dans  Tarière  pulmonaire,  où 
elle  lui  a  paru  plus  considérable  que 
dans  le  premier  de  ces  vaisseaux  (c). 
Enfîn  M.  Poiseuille  a  mis  en  évi- 
dence la  dilatation  de  Tarière  carotide 
du  Cheval ,  à  Taide  d'un  instrament 
disposé  de  façon  à  emprisonner  une 
portion  de  ce  vaisseau  dans  un  vase 
rempli  d'eau  et  surmonté  d'un  tube 
capillaire,  dans  lequel  le  liquide  s'é- 
levait ou  s'abaissait  suivant  que  l'ar- 
tère ,  en  se  gonflant  ou  en  se  rétré- 
cissant, chassait  du  réservoir  une 
certaine  quantité  d'eau  ou  la  laissait 
entrer  (d). 


(a)  Haney,  KxercUatio  altéra  ai  J.  Riolanum,  in  qua  muUœ  contra  eircvittm  ttMgvmt  ^ 
jectionti  refelluntur  {Opéra  omnia,  p.  114). 

(b\  Lamvn*,  Recherches  sur  la  pulsation  des  artères,  4709. 

—  Arthaud,  Dissertation  sur  la  dilatation  des  artères,  1174. 

—  Parr>-,  Expérimental  Inquiry  on  the  Arterial  PulsCt  p.  50. 

—  E.  H.  Parry,  Additional  Experiments  on  Arteries,  4819,  p.  41. 

—  Davies,  General  principïes  of  Physioloçy  {London  Médical  ftepotilorf/,  4829,  t.  X\L\*. 

p.  389). 

(c)  SrallanKani,  Eipériences  sur  la  circulation,  p.  359,  360,  362,  etc. 

(d)  PowmiiHe,  Heeherche»  sur  Vaetùm  des  artères  dans  la  eirculatixm  artérielle  {Journal  ii 
physioloffie  de  Magendie ,  4829,  t.  IX,  p.  46,  pi.  4,  fig.  4). 
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• 

oelui-ci  s'écartent,  il  sera  évident  que  la  dilatation  a  lieu.  Or, 
M.  Flourcns  ayant  placé  autour  de  Taorle  de  divers  Mammifères 
un  de  ces  anneaux  à  branches  mobiles,  a  toujours  vu  les  deux 
bouts  de  celles-ci  s'écarter  au  moment  de  la  systole,  et  se  rap- 
procher quand  le  cœur  était  en  repos  (1). 

§  5.  —  L'allongement  des  artères  sous  l'influence  de  l'im- 
pulsion imprimée  au  sang  par  la  contraction  du  cœur  est  plus 
facile  à  constater.  Pour  la  rendre  évidente,  il  suffit  de  marquer 
d'un  trait  coloré  un  point  donné  de  la  carotide  primitive  préala- 
blement mis  à  nu  chez  un  iMouton  ou  quelque  autre  grand  Mam- 
mifère, puis  de  placer  à  côté  de  ce  trait,  connue  point  de 
repère,  une  aiguille  fixée  d'une  manière  inmiobilc.  En  effet, 
on  voit  alors  le  trait  coloré  avancer  et  reculer  alternativement 
d'une  manière  synchronique  avec  les  mouvements  de  systole  et 
de  diastole  des  ventricîules  du  cœur  (2).  Cette  élongation  déter- 


(  1  )  Les  anneaux  brisés  dont  M.  Flon* 
reDs  se  servait  étaient  faits  avec  des 
ressorts  de  montre,  et  ses  expériences 
ODt  été  pratiquées  sur  des  Lapins  et 
des  Chiens  (a). 

Ci)  Le  fait  de  rallongement  des 
artères  lors  de  l'afflux  du  sang  dans 
leur  intérieur  a  été  constaté  depuis 
longtemps  par  plusieurs  autres  phy- 
siologistes, tels  que  Ualler,  Parry, 
Bell,  Schuitz  et  Wedemeyer  {b)  ;  mais 
l'expérience  citée  ci- dessus  est  due 
à  M.  Fleure ns. 

Tontes  choses  égales  d'ailleurs,  ce 
changement  dans  Télat  du  vaisseau 
est  d^autant  plus  marqué,  que  celui-ci 
offre  au  courant  sangnin  im  obstacle 
plus  brosque.  Ainsi  il  est  plus  marqué 


au  niveau  d'une  bifurcation  que  dans 
un  tronc  droit  et  indivis,  parce  que 
Téperon,  faisant  obstacle  à  Fondée  san- 
guine, est  poussé  en  avant  avec  force 
à  chaque  systole  ventriculaire,  et  re- 
vient en  arri(;re  dès  que  cette  impuU 
sion  5*arrëte.  J^ajouterai  que  l'allon* 
gemcnt  de  Tartère  sous  rinlluence  de 
Tafflux  du  sang  poussé  dans  son  inté- 
rieur par  les  contractions  du  cœur 
est  beaucoup  augmenté  par  le  fait  de 
la  ligature  du  vaisseau,  car  alors  tout 
le  mouvement  de  progression  im- 
primé directement  à  la  colonne  de 
liquide  ainsi  emprisonnée  tend  à 
pousser  en  avant  rextrémité  fermée 
du  vaisseau.  Ualler  a  noté  ce  phéno- 
mène (c),  qui  est  surtout  remarquable 


(a)  Flourens,  expériences  sur  le  tuécanisme  du  mouvement  ou  battement  des  artères  (Ann,  des 
sciences  nai.,  t837,  2*  scrio,  t.  Vil,  p.  100). 

{h)  Pan7,  AnExperim.  Inquirjt  into  the  Natnre  ofthe  Arterial  Pnlsé,  4810,  p.  109  cl  siiiv. 

—  Ch.  Bell,  An  Kssay  on  t^e  Forces  which  circulate  the  fîlood,  181 U,  p.  30. 

—  Schults,  Dos  System  der  Circulation,  p.  339. 

—  Wedemcyer,  Unlersuchungen  ûber  den  Kreislanf  des  Blutes,  1828, 
[c)  Hatler,  Mémoires  sur  U  mouvement  du  sang,  p.  éi. 
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résullent  principalement  de  la  locomotion  du  vaisseau;  mais, 
dans  la  plupart  des  cas,  ce  déplacement  et  la  dilatation  produite 
par  la  charge  additionnelle  que  détermine  la  systole  ventriculaii  e 
sont  trop  faibles  pour  être  aperçus  de  la  sorte,  ou  pour  être  sensi- 
bles au  toucher,  et  l'impulsion  cardiaque  ne  devient  manifeste 
que  si  Ton  oppose  un  obstacle  au  cours  du  sang  dans  ce  conduit 
flexible  en  déprimant  un  peu  les  parois  de  celui-ci.  C'est  pour 
cette  raison  que  l'observateur  ne  sent  aucune  pulsation  quand 
il  applique  le  doigt  sur  une  artère  qui  se  trouve  entourée  de 
parties  molles  et  qui  fuit  sous  la  pression  plutôt  que  de  se  laisser 
déprimer  ;  mais  si  le  vaisseau  dont  il  fait  choix  est  à  la  fois  assez 
rapproché  de  la  peau  pour  être  facile  à  comprimer  et  repose 


ventricules  se  manifeste  en  même 
temps  que  la  diastole  des  artères.  l\ 
parait,  du  reste,  qu'avant  Tépoque  où 
vivait  Galien,  la  vérité  avait  été  décou- 
verte, mais  avait  passé  presque  ina> 
perçue  des  physiologistes.  Effective- 
ment, dans  un  écrit  que  Pon  attribue 
à  Rufus  d'Ëphèse,  et  que  M.  Darem- 
berg  a  mis  en  lumière  dernière- 
ment (a),  il  est  dit  positivement  que 
les  battements  synchroniques  des  ar- 
tères et  du  cœur  ne  sont  pas  de  même 
nature  ;  que  les  artères  battent  quand 
elles  se  remplissent,  et  le  cœur  quand 
il  se  vide. 

Voici  la  traduction  du  passage  en 
quesUon  :  «  Le  pouls  se  produit  de  la 
>i  manière  suivante.  Le  cœur,  après 
M  avoir  attiré  le  pneuma  du  poumon, 
»  le  reçoit  d^abord  dans  sa  cavité 
»  gauche,  puis,  retombant  sur  lui- 
»  même,  il  le  distribue  aux  artères 


»  remplies  par  Paffaisseroent  du  cœur, 
»  les  artères  de  tout  le  corps  produi- 
»  sant  le  pouls  ;  quand  elles  se  vident, 
»  il  y  a  systole.  Ainsi  le  pouls  a  lieu 
»  dans  les  artères  quand  elles  se  rem- 
»  plissent  et  qu'elles  reçoivent  k 
»  pneuma,  et  dans  le  cœur  lorsqu'il 
»  se  vide,  comme  nous  rétablissons 
»  plus  bas.  Nous  avons  donc  douné 
»  une  définition  convenable  du  pouls 
»  en  disant  :  le  pouls  est  la  diastole  et 
9  la  systole  du  cœur  et  des  artères;  il 
»  est  composé  de  diastole  et  de  sys- 
»  tôle.  Les  artères  et  le  cœur  battent 
»  en  même  temps;  aussi  presque  tous 
»  les  médecins  pensent-ils  que  le  pouls 
»  se  produit  par  la  réplétion  simulta- 
»  née  du  cœur  et  des  artères  ;  cela  est 
I)  évident,  mais  les  battements  oot  lieu 
0  pour  les  artères  quand  elles  se  rem- 
»  plissent,  et  pour  le  cœur  quand  il 
»  se  vide  (6).  » 


(a)  Zvvo>ptc  iripi  vfv'/jjLwv  :  Traité  sur  le  pouls,  attribué  à  Rofus  d*âph^,  publié  pour  b  ^ 
mièro  fois  en  grec  et  en  français  avec  une  introduction  et  des  noies  per  M.  Gb.  DarenlieiT.  P^^i 
184G. 

(ft)  Qp.ci<.,  p.  21. 
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sur  un  plan  résistant,  un  os,  par  exemple,  il  éprouve  un  petit 
choc  chaque  fois  que  le  cœur  lance  une  ondée  de  sang  dans  le 
système  circulatoire,  et  c'est  ce  choc  que  les  médecins  dési- 
gnent plus  spécialement  sous  le  nom  de  pouls. 

Le  mécanisme  de  ce  phénomène  est  facile  à  expliquer. 

La  pression  exercée  par  la  colonne  sanguine  en  mouvement 
sur  les  parois  de  l'artère  croît  proportionnellement  aux  obstacles 
qui  s'opposent  à  son  écoulement,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue 
égale  à  la  pression  motrice  développée  par  le  cœur,  et  alors  le 
courant  s'arrête. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  principal  obstacle  qui  s'oppose  au 
libre  écoulement  du  sang  contenu  dans  les  artères  est  dû  au 
frottement  de  ce  liquide  contre  les  parois  du  système  vasculaire, 
et  ce  frottement  croît  proportionnellement  au  carré  de  la  vitesse 
du  courant. 

Or  la  quantité  de  ce  liquide  qui,  dans  un  temps  donné,  passe 
dans  les  diverses  sections  d'un  tube  qui  en  est  rempli,  est 
partout  la  même,  et  par  conséquent  la  vitesse  du  courant  devient 
d'autant  plus  grande  dans  une  de  ces  sections,  que  Taire  de 
celle-ci  est  plus  petite. 

Par  conséquent  aussi,  lorsqu'on  déprimant  sur  un  point  les 
parois  de  Tartère  on  rétrécit  brusquement  le  calibre  de  ce  vais- 
seau,  on  développe  dans  ce  même  point  une  résistance  à  l'écou- 
lement du  sang;  cette  résistance  a  pour  conséquence  une 
poussée  correspondante  du  liquide  contre  l'obstacle,  et  celte 
pression,  accrue  à  chaque  systole  par  l'arrivée  subite  d'une 
nouvelle  ondée  de  sang  dans  le  vaisseau,  produit  sur  le  doigt 
qui  constitue  l'obstacle  un  choc  plus  ou  moins  fort.  En  effet,  le 
courant  étranglé  dans  ce  point  fait  effort  pour  pousser  l'obstacle 
en  avant  et  en  dehors.  Pour  produire  un  phénomène  analogue 
dans  un  tube  flexible  quelconque,  il  suffit  de  faire  passer  dans 
ce  conduit  un  courant  d'eau  mis  en  mouvement  par  une  force 
intermittente,  et  de  déprimer  sur  un  point  de  sa  longueur,  avec 
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le  doigt  ou  avec  un  petit  levier,  les  parois  du  tube  ainsi  rempli. 

A  chaque  coup  de  piston  donné  par  l'organe  moteur,  on  sentira 

sous  le  doigt  une  pulsation,  ou  Ton  verra  le  levier  soulevé  par 

le  choc  du  courant  (1). 

Influence        §  7. —  Cctte  cxpérience,  qui  a  été  pratiquée  récemment  par 

dwvaisïeaux  M-  jiarcy,  nous  permet  aussi  de  comprendre  facilement  corn- 

force  du  pouls,  mcut  Ic  caractèrc  de  ces  pulsations  peut  varier  sous  rinfluenoe 

d'efforts  cardiaques  identiques,  lorsque  les  propriétés  du  tube 

traversé  par  le  courant  viennent  à  se  modifier.  Ainsi,  lorsqu'on 

fait  usage  d'un  tuyau  dont  les  parois  sont  dépressibles  sans 

être  sensiblement  élastiques,  la  pulsation  a  le  même  caractère 

que  l'impulsion  initiale  dont  elle  est  la  conséquence  :  elle  est 

brève  si  le  coup  de  piston  est  brusque  et  court  ;  elle  est  forte  si 

ce  coup  est  puissant,  et  elle  se  fait  sentir  au  même  moment 


(1)  Pendant  longtemps  il  a  rëgnc 
parmi  les  physiologistes  cl  les  méde- 
cins de  grandes  divergences  d'opinions 
an  snjet  de  la  cause  du  pouls,  et  là, 
comme  dans  beaucoup  d'autres  cir- 
constances analogues,  le  désaccord  est 
venu  en  grande  partie  de  ce  que 
chacun  soutenait  d'une  manière  exclu- 
sive une  portion  de  la  vérité.  Ainsi 
Galien  et  Ilarvey  attribuent  ce  phé- 
nomène uniquement  à  la  dilatation 
des  artères.  Weilbrecht  et  Bichat 
soutenaient  quMI  dépendait  essentielle- 
ment du  déplacement  du  vaisseau  (a)  ; 
tandis  que  Arthaud  l'expliquait  par 
reffbrt  du  sang  contre  l'obstacle  pro- 


duit pnr  la  dépression  de  Tarière 
sous  le  doigt  de  l'observateur  (6j. 
Enfm  Parry  n'y  voyait  qu'un  elTct  de 
rallongement  de  celui-ci  (c).  M.  Flou- 
rcns  a  fort  bien  établi  que  ce  phé- 
nomène se  complique  de  tous  les 
éléments  qui  peuvent  concourir  à  la 
production  des  battements  de  l'ar- 
tère (d)  ;  opinion  qui  était  aussi  celle 
de  llaller  [e)  et  de  Sœmmering  (/], 
Enfin,  M.  Marcy  a  démontré  expéri- 
mentalement la  part  qui  est  due  à  la 
dépression  du  vaisseau  par  le  doigt  de 
l'observateur,  et  a  expliqué  d^une 
manière  très  claire  le  mécanisme  de 
ce  mouvement  {g). 


(a)  Vfùxihrochi,  De  circulationesanguiniscogitationetphytiologicœ  {Comment.  Aead.  Petnpol.^ 
1724  et  4735,  t.  VII,  p.  316). 

—  Biclul,  AiuttomU  générale,  1. 1.  p.  315  («1».  de  t818). 

(h)  Arthaud,  Diêsertation  sur  la  dilatation  des  artères.  Paris,  4771. 

le)  Parry,  Inquiry  into  the  Nature  ofthe  Arterial  Puise,  4  81  G,  p.  400  et  «ûv. 

(d)  Flourcns,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.^  4837,  S'  série,  t.  Vil,  p.  442j. 

(e)  Hsller.  Elem.phystologiœ,  t.  JI,  p.  238. 

{/*)  Sœmmcrinjf,  De  corporis  humani  fabrica,  t.  V,  p.  84. 

({7)  Maroy,  Recherches  hydrauliques  sur  la  circulation  du  sang  {Ann.  des  sciences  nat ,  1857, 
4*  série,  t.  VII,  p.  344). 
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dans,  toute  la  longueur  du  conduit.  Mais  lorsqu^on  emploie 
un  tuyau  à  parois  élasliqucs  y  lel  qu'un  tube  de  caoutchouc 
ou  une  artère,  les  choses  ne  se  passent  plus  de  la  même 
manière  ;  le  choc  pulsatile  se  modifie  à  mesure  que  la  distance 
déjà  parcourue  par  le  courant  est  plus  grande,  et  ne  devient 
sensible  que  plus  tardivement^  quand  cette  distauce  est  consi* 
dcrable. 

Du  reste,  nous  aurions  pu  prévoir  qu'il  devait  en  être  ain^i, 
d'après  ce  que  j'ai  eu  déjà  l'occasion  de  dire  relativement  à  la 
transformation  graduelle  du  mouvement  intermittent  imprimé 
au  sang  par  les  contra(îtions  du  cœur,  en  un  mouvement  uni- 
forme par  l'effet  du  jeu  des  parois  artérielles. 

Ainsi  le  pouls  s'affaiblit  a  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  cœur, 
et,  en  général,  cesse  d'être  perceptible  dans  les  très  petits 
vaisseaux  (1).  Effectivement  il  doit  en  être  ainsi,  puisque  le 
battement  du  pouls  est  dû  au  mouvement  de  progression  im- 
primé directement  à  la  colonne  sanguine  par  la  portion  de 
Fondée  qui  est  lancée  dans  le  système  artériel  par  chaque  sys- 
tole du  ventricule  gauche  et  qui  ne  trouve  pas  à  se  loger  tem- 
porairement dans  le  tronçon  de  ce  système  de  tubes  compris 
entre  le  cœur  et  le  point  où  la  pulsation  se  produit;  portion  qui 
est  d'autant  moins  grande  que  ce  tronçon  du  système  vasculaire 
offre  moins  de  longueur  (2). 


(1)  Hallera  trotiTë  qu'en  général 
le  poals  disparaît  complètement  là  où 
le  diamètre  de  Tartère  est  descenda  à 
environ  i  /3  de  millimètre  (a)  ;  mais  il 
existe  à  cet  égard  des  différences  con- 
sidérables suivant  les  circonstances 
physiologiques. 

(2)  Pour  faire  bien  comprendre  cette 
partie  du  mécanisme  de  la  circulation , 


il  sera  peut-être  bon  de  prendre  comme 
exemple  un  cas  particulier,  et  de  cal- 
culer les  elTets  produits,  sans  tenir 
compte  des  effets  de  Pécoulement  qui 
s*opère  en  même  temps. 

Supposons  qu*à  cbaque  systole  le 
cœur  lance  dans  Partère  50  centi- 
mètres cubes  de  liquide,  que  la  capa- 
cité initiale  de  ce  tube  soit  de  iO  cen- 


(0)  Haller,  Mémoire  êur  le  mouvement  du  iong,  p.  35, 
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Nous  voyons  là  Tutilité  de  certaines  dispositions  anatonnques 
qui  se  remarquent  dans  diverses  parties  du  système  artériel, 
soit  chez  l'Homme,  soit  chez  les  Animaux.  Parfois  le  vaisseau 
nourricier  d'un  organe,  au  lieu  de  se  rendre  à  sa  destination  en 
suivant  une  ligne  à  peu  près  droile,  présente  de  nombreuses 
flexuosités.  Or  ces  courbures  augmentent  1  étendue  de  la  surface 
élastique  sur  laquelle  le  sang  vient  presser  avant  que  d'arriver 
dans  le  système  capillaire,  et  puisque  la  transformation  du 
mouvement  saccadé  imprimé  à  ce  liquide  par  les  contractions 
du  cœur,  en  un  mouvement  uniforme,  est  une  conséquence  de 
Taction  de  l'espèce  de  ressort  ainsi  constitué  et  devient  d'autant 
plus  complète  que  les  surfaces  en  question  sont  plus  étendues, 
il  s'ensuit  que  ces  méandres  artériels  doivent  avoir  pour  etïet 


timètres  cubes  par  centimètre  de  lon- 
gueur, et  que  le  degré  d'élasticité  des 
parois  dudit  vaisseau  soit  telle  que, 
sous  influence  de  la  pres&ion  diîve> 
loppée  par  la  contraction  ventricu- 
laire,  sa  capacité  puisse  être  augmen- 
tée de  1/10*.  Il  est  évident  qu'à  une 
distance  de  i  décimètre  du  cœur,  la 
charge  additionnelle  déterminée  par 
la  systole  n'aura  été  que  de  10  centi- 
mètres cubes,  et  que  l'ondée  lancée 
par  cette  systole  aura  dû  faire  avancer 
liO  centimètres  cubes  du  liquide 
préexistant  dans  cette  même  portion 
de  l'artère.  Mais,  à  une  dislance  de 

2  décimètres  ,  la  dilatation  du  tube 
aura  permis  le  placement  d'ime charge 
additionnelle  de  20  centimètres  cubes, 
et  par  conséquent  la  portion  de  la 
charge  initiale  déplacée  par  le  jet 
parti  du  cœur  ne  sera  que  de  30  cen- 
timètres cubes.  A   une  distance  de 

3  décimètres,  ce  déplacement  pourra 
se  trouver  rédidt  à  20  centimètres 
cubes  ;  enûn,  à  5  décimètres ,  elle 
pourra  être  nulle,  car  la  totalité  des 


30  centimètres  cubes  de  liquide  pro« 
jeté  durant  la  systole,  et  des  500  cen- 
timètres cubes  qui  occupaient  déjà  le 
vaisseau  avant  le  commencement  de 
ce  coup  de  piston,  aura  trouvé  dans 
cette  longueur  de  5  décimètres ,  di- 
latée par  Teffort  systolique,  la  place 
nécessaire  pour  se  loger,  et  ce  sera 
seulement  lorsque  la  pression  déve*» 
loppée  par  le  cœur  aura  cessé  que  la 
charge  additionnelle  commencera  k 
s'avancer  vers  les  capillaires.  On  voit 
donc  que,  dans  cette  hypothèse,  la 
vitesse  du  courant,  déterminée  direc- 
tement par  la  systole  venlriculaire 
décroît  rapidement  à  mesure  que  la 
longueur  du  tube  d'écoulement  aug- 
mente, et  que  par  conséquent  aussi 
la  transformation  du  mouvement  in* 
terminent  ou  saccadé  en  un  mouve* 
ment  uniforme  tend  à  devenir  de  plus 
en  plus  complète  h  mesure  que  la  sur- 
face des  parois  extensibles  dont  l'élas- 
ticité est  mise  en  jeu  s'est  accrue. 

On   peut  résumer   ces  résultats, 
comme  je  l*ai  déjà  fait ,  en  disant 
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de  régulariser  davantage  le  cours  du  liquide  dans  la  portion 
correspondante  du  système  capillaire,  et  de  mettre  les  parties 
molles  dont  celui-ci  est  entouré  plus  complètement  à  l'abri  des 
secousses  résultant  des  pulsations  artérielles. 
§  8.  —  Le  synchronisme  de  la  systole  ventriculaire  et  du    influence 

,  *  ^  de  la  longueur 

battement  des  artères  est  complet  dans  le  voisinage  immédiat  du    de  i  «ièro 

sur  )o  l'etard 

canir  ;  mais ,  dans  les  parties  éloignées  du  système  circula-  au  pouu. 
toire,  un  certain  intervalle  se  manifeste  entre  le  moment  où  le 
premier  de  ces  mouvements  s'accomplit  et  celui  où  le  second 
devient  appréciable.  On  remarque  aussi  que  ce  retard  du  pouls 
augmente  à  mesure  que  le  [point  exploré  est  situé  plus  loin  de 
Torgane  d'impulsion  (1).  Cela  dépend  de  la  manière  dont  les 


que  les  effets  de  Télas licite  des  parois 
artérielles  croissent  comme  la  surface 
de  ces  parois. 

Or ,  le  battement  du  pouls  est 
produit  par  le  surcroît  de  pression 
déterminé  par  la  charge  additionnelle, 
et  par  conséquent .  h  mesure  que  la 
dilatation  de  Tartère  se  trouve  solli- 
citée par  une  quantité  de  liquide  en 
mouvement  moins  considérable,  Tiu- 
tensité  des  pulsations  diminuera. 

La  présence  d'une  ampoule  à  parois 
élastiques  sur  le  trajet  du  vaisseau 
tend  aussi  à  diminuer,  et  peut  même 
éteindre  complètement  les  pulsations 
dans  toute  la  portion  du  tube  qui  est 
située  en  aval  de  celte  dilatation. 
Effectivement  elle  augmente  l'étendue 
de  la  surface  extensible  située  en 
amoQt  de  l'obstacle  qui,  en  retardant 
le  passage  du  sang,  développe  la  pul- 
sation, et  cette  augmentation  de  sur- 
face permet  à  une  plus  grande  portion 
de  la  charge  additionnelle  lancée  par 
la  systole  de  se  loger  dans  la  partie  du 


vaisseau  comprise  entre  cet  obstacle 
et  le  cœur.  La  charge  additionnelle 
qui  arrive  dans  le  point  où  l'observa- 
teur diercbe  a  sentir  les  battements 
artériels  en  est  diminuée  d'autant,  et 
par  conséquent  le  pouls  se  trouve 
affaibli  proportionnellement. 

C'est  pour  cette  raison  que,  dans 
les  cas  d'anévrysmes ,  le  pouls  est 
considérablement  diminué  ou  même 
supprimé  dans  la  portion  du  vaisseau 
qui  se  trouve  en  aval  de  la  dilatation, 
et  l'effet  est  d'autant  plus  marqué, 
que  la  poche  apévrysmale  est  plus 
grande ,  qu'elle  communique  plus 
largement  avec  l'artère  et  que  ses 
parois  sont  plus  élastiques.  On  a  ob- 
servé des  cas  d'anévrysmes  de  l'ori- 
gine de  l'aorte  qui  supprimaient  le 
pouls  dans  toutes  les  artères  du 
corps  (rt). 

(1)  L'existence  d'un  certain  retard 
dans  le  pouls  des  artères  éloignées  du 
cœur  avait  été  remarquée,  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  par  Weit- 


(a)  Sanwen,  Ané9ry9me  de  l'QftrU  Oêundante  {MoniUur  dei  hôpitauxt  1857,  p.  588). 
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parois  artérielles  réagissent  sur  Fondée  de  sang  lancée  par  la 
systole  ventriculaire  et  de  la  durée  de  cette  contraction.  La 
portion  du  liquide  qui  arrive  dans  Tarière  au  coonmencement 
de  la  systole,  trouvant  à  se  loger  dans  la  partie  de  ce  tube  qui 
avoisine  le  cœur,  y  détermine  aussitôt  le  degré  de  tension 
additionnelle  dont  dépend  le  pouls,  et  n'agit  que  faiblement  sur 
les  parties  éloignées  de  la  colonne  sanguine  artérielle  ;  mais  la 
portion  suivante  du  même  jet,  trouvant  cette  portion  cardiaque 
de  Tarière  déjà  dans  un  état  de  tension,  fait  sentir  son  action 
sur  la  partie  suivante  du  vaisseau,  et  ainsi  de  proche  en  proche, 
de  façon  qu'à  mesure  que  la  longueur  du  conduit  augmente,  la 
pression  exercée  sur  les  parois  vasculaires,  et  par  suite  la  pulsa- 
tion, ne  devient  sensible  qu'à  un  moment  correspondant  à  une 


brechl  et  Senac  (a),  mais  avait  été 
révoquée  en  doute  par  Haller  (6),  et 
n'a  élé  bien  établie  que  par  les  obser- 
vations récentes  de  Rochoux,  de 
Carlisle ,  de  M.  E.  H.  Webcr ,  de 
M.  Hamemilc ,  et  de  quelques  autres 
physiologistes  de  la  période  actuelle  (c). 
M.  Weber  a  trouvé  que  la  difTérence 
entre  le  moment  de  la  manifestation 
de  la  systole  ventriculaire  et  de  la 
pulsation  de  l'artère  pédieusc  est 
d'environ  1/7'  de  seconde.  Ce  retard 
est  surtout  sensible  chez  les  per- 
sonnes dont  la  circulation  est  lente  et 


dont  les  systoles  sont  proloni^ées  (d). 
Dans  quelques  états  pathologiques 
il  devient  beaucoup  plus  grand  que 
dans  Tétat  normal  :  par  exemple,  lors- 
qu'une poche  anévrysmale  se  trouve 
en  amont  de  l'artère  où  les  pulsations 
s'observent  {e).  M.  Marey  a  remarqué 
que  dans  ce  cas  le  défaut  de  synchro- 
nisme est  d'autant  plus  grandque  le  sac 
anévrysmal  est  plus  volumineux,  et  il 
explique  très  bien  ce  phénomène  par 
l'influence  de  l'étendue  des  parois 
élastiques  interposées  entre  le  cœur 
et  la  partie  explorée  (/). 


(a)  Weitbreclii,  DecirrtdationesanguinûcoçitatUmeiphysiDlogicœ  (Comment.  Aead,  PetropoL, 
4734-35,1.  Vtl,  p.  317  cl  tuk.).  /-  •     -^       i  ^ 

—  Senac,  TraiU  de  la  structure  du  cœur,  1777,  t.  II,  p.  804. 

(b)  Haller,  Elem.phy*.,  IV,  g  42. 

—  Rochoux,  art.  Pouls,  Dictionnaire  de  médecine  par  Adelon,  Andral,  etc.,  !827,  i.  XVll, 
p*  48d. 

—  Cflrli»le,  Obeerv.  on  theMolione  and  Sounds  of  the  Heart  (Brit,  Auodat.,  1833.  p.  455). 

(c)  Webor,  De  pultu  in  omnib.  arter.  plane  non  eynchronico  {Annot.  Acad.,  Lcipzip-.  1834). 

—  Hamernik,  Die  VerhâUnitee  de»  Puise*  %ur  Diagnostic  innerer  Krankheiten  { Mediciniseher 
Jahresbericht  des  OesUrreichen  Staates,  1843,  l.  XXXIU.  p.  149). 

(d)  B.  H.  Wcbcr,  Ueber  die  Anwendung  der  Wellenlehre  (Mûllcr's  Archiv  fUr  Anat.  uni 
Physiol.,  1851,  p.  536). 

{e)  Hamernik,  Op.  cit. 

—  Valleix,  Guide  du  médecin  praticien,  i.  Il,  p.  52. 

if)  Marey,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  f^e,  l.  VU,  p.  349). 
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période  de  plus  en  plus  avancée  de  la  contraction  vcntriculaire. 
L'impulsion  commence,  il  est  vrai,  au  même  instant  dans  toute 
rétendue  de  ce  système  hydraulique,  mais  ne  devient  appré- 
ciable au  doigt  que  lorsqu'elle  a  atteint  un  certain  degré  d'inten* 
silé,  et  cette  intensité  n'est  obtenue  que  successivement  dans  les 
divers  points  du  parcours  artériel  ;  aussi  tous  les  observateurs 
sont-ils  aujourd'hui  d'accord  pour  reconnaître  le  défaut  de  syn- 
chronisme dans  les  battements  des  artères  de  la  portion  centrale 
el  de  la  portion  périphérique  du  système  circulatoire;  mais 
quelques  auteurs  croient  voir  dans  celte  différence  un  retard 
apparent  et  non  un  retard  réel  (1). 


(i)  Dans  la  prochaine  Leçon  j'aurai 
I  revenir  sur  ces  faits,  et  je  rendrai 
compte  alors  des  expériences  hydro- 
dynamiques à  l'aide  desquelles  M.  Ma- 
rey  a  cherché  dernièrement  à  mettre 
en  évidence  la  forme  de  Inondée  san- 
guine lancée  par  la  systole  ventricu- 
laire,  et  à  donner  une  théorie  simple 
du  retard  des  pulsations  dans  les 
parties  lointaines  du  système  artériel» 

M.  E.  H.  Weber,  comme  je  l*ai 
déjà  dit,  assimile  à  une  vague  san- 
guine la  charge  additionnelle  lancée 
dans  les  artères  par  chaque  contrac- 
tion du  ventricule  gauche,  et  explique 
le  phénomène  du  pouls  par  la  pro- 
gression de  cette  onde  ;  puis,  se  ba- 
sant sur  le  retard  observé  dans  le 
battement  des  artères  à  mesure  que 
la  distance  du  cœur  augmente,  il 
cherche  à  calculer  la  vitesse  de  pro- 
gression de  celte  même  onde,  et  il 
révalue  à  Q^^.S/iO  par  seconde  ;  marche 
qni  ne  diffère  que  peu  de  celle  obser- 
vée par  ce  physiologiste  dans  ses  ex-^ 


péricnces  sur  la  propagation  des  ondes 
dans  un  cylindre  d*ean  renfermé  dans 
un  tube  de  caoutchouc.  M.  Weber  fait 
remarquer  aussi  qu'à  raison  de  cette 
grande  vitesse  et  du  temps  pendant 
lequel  dure  chaque  contraction  systo- 
lique,  Tespèce  de  vague  sanguine  ainsi 
produite  doit  avoir  une  longueur  con- 
sidérable, et  que  sa  partie  antérieure 
doit  être  déjà  anéantie  dans  le  système 
capillaire  avant  que  sa  partie  posté- 
rieure ait  achevé  de  sortir  du  cœur  (a). 
Kiïcctivement,  dans  cette  théorie,  la 
longueur  du  renflement  de  la  colonne 
sanguine  ou  vague  positive  serait 
d'environ  S^jS,  car  le  temps  qui  s'é- 
coule entre  le  commencement  et  la  fin 
de  chaque  systole  peut  être  évalué 
à  environ  1/Zide  seconde,  et  par  con- 
séquent Textrémité  antérieure  de  la 
vague  sanguine,  marchant  à  raison  de 
9'",2  par  seconde,  serait  à  environ 
S'^.S  du  cœur,  lorsque  la  dernière 
portion  de  cette  même  ondée  sortirait 
du  ventricule  gauche.  Mais  les  élé- 


(a)  B.  H.  \Vel>er,  Ueber  die  Anwendung  der  WellenUhre  auf  die  Uhre  vom  KreUlaufe  des 
BluUi  (Mûttor's  Arehiv  fUr  AnaL  und  Pftyttol.,  4851 ,  p.  536). 
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Influence  §  9.  —  Puisquc  Ic  pouls  cst  dû  à  la  pression  additionnelle 

dexienMbiiité  qui  se  développe  dans  les  divers  points  du  système  artériel  sous 

^deV^Tière^  Tinfluence  de  Fondée  de  sang  lancée  par  le  cœur,  et  que  la 

sur  epou».  jpjjj^gf^pp^jjjjQjj  ^^  mouvcment  intermittent  ainsi  produit  en  un 

mouvement  uniforme  s'effectue  peu  à  peu  au  moyen  de  la  dila- 
tation des  artères  et  de  la  réaction  mécanique  de  ces  vaisseaux, 
il  est  évident  que  toute  variation  dans  Textensibilité  et  Télasticité 
des  parois  de  ces  tubes  doit  inlluer  sur  la  distance  à  laquelle 
cette  transformation  devient  com[)lète  et  sur  la  longueur  du 
vaisseau  où  les  pulsations  se  manifestent.  Aussi,  sans  qu'il  y 
ait  aucun  changement  dans  la  force  d'impulsion  déployée  par  le 
cœur,  l'intensité  du  pouls  dans  les  parties  périphériques  du 
système  circulatoire  peut  être  augmentée  par  un  état  de  rigidité 
anormale  des  artères  qui  avoisinent  le  cœur;  car  celles-ci,  en 
perdant  de  leur  extensibilité  et  de  leur  ressort,  perdront  d'une 
manière  proportionnelle  le  pouvoir  transformateur  qui  tendait 
à  régulariser  le  cours  du  sang,  et  le  caractère  saccadé  de  celui-ci 
se  conservera  plus  loin. 

On  comprendra  également  que,  si  une  artère  devient  rigide, 
lesbîittemenls  du  pouls  ne  s'y  feront  plus  sentir;  car  le  vaisseau, 
pour  battre  de  la  sorte,  doit  être  dilatable  (1). 


mcnts  de  ces  calculs  sont  trop  incer- 
tains pour  que  les  physiologistes  puis- 
sent attacher  beaucoup  de  valeur  aux 
résultats  obtenus  de  la  sorte. 

(1)  Ainsi  lorsqu'un  tronçon  d'artère 
vient  à  s'ossifier,  comme  cela  a  lieu 
quelquefois,  le  pouls  disparaît  dans  la 
portion  du  vaisseau  qui  a  subi  cette 
altération.  Le  môme  phénomène  peut 
s'observer  dans  quelques  portions  du 
système  artériel  qui,  sans  être  ossi- 
fiées ,  sont  trop  résistantes  pour  se 


laisser  distendre  par  l'afflux  du  sang 
ou  déprimer  sous  le  doigt,  et  c'est  de 
la  sorte  qu'on  peut  rendre  compte 
d'une  observation  de  Haller.  En  expé- 
rimentant sur  des  Cirenouilles ,  ce 
physiologiste  remarqua  que  le  pouls 
n'était  pas  sensible  dans  Paorte  des- 
cendante, tandis  que  l'aorte  ascen- 
dante, les  artères  pulmonaires,  les 
artères  brachiales,  etc.,  qui  sont  plus 
extensibles,  offraient  les  battements 
ordinaires  (a). 


(a)  Haller,  Mém*  sur  le  mouvement  du  «anf ,  p.  46. 


Nature 

du  ressort 

des 

artères. 
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S  10.  —  Le  ressort  des  parois  artérielles  dépend  en  grande 
partie  de  rélaslicité,  propriété  purement  physique  dont  elles 
sont  douées  ù  un  haut  degré;  mais  il  tient  aussi  à  une  action 
vitale  dont  beaucoup  de  physiologistes  ont  méconnu  Vexis- 
tence  (1). 

Pour  constater  la  première  de  ces  propriétés,  il  suffit  de  Élasticité. 
prendre  sur  le  cadavre  de  THomme,  ou  de  tout  autre  Mam- 
mifère, un  tronçon  d'artère,  et  de  le  comprimer  ou  de  le 
tendre.  Si  on  le  comprime,  il  s'aplatit;  mais  dès  que  la  pres- 
sion cesse,  il  reprend  sa  forme  cylindrique,  et  sa  lumière  rede- 
\ient  aussi  large  qu'avant  son  aplatissement  :  si  on  le  tiraille 
doucement,  on  le  voit  s'allonger,  et  il  revient  sur  lui  dès  que 

■ 

l'effort  auquel  il  a  cédé  vient  a  cesser  (2). 


(1)  Quelques  auteurs  ont  soutenu 
que  chez  PHomme  et  les  autres 
Mammifères  les  artères  n'offrent  au- 
cune trace  d'irritabilité  et  ne  sont  que 
des  tuyaux  élastiques  ;  MagenUie  , 
dont  rautorité  était  à  bon  droit  très 
grande  aux  yeux  des  élèves  de  PÊcole 
de  Paris,  traitait  d'hérésie  physiolo- 
gique toute  opinion  contraire  à  la 
sienne  sur  ce  point,  et  déclarait  que 
«  du  moment  que  Ton  admet  que 
les  parois  des  artères ,  grosses  ou 
petites ,  se  contractent  à  la  manière 
du  tissu  musculaire,  il  n'y  a  plus  de 
théorie  de  la  circulation  possible  (a).  » 

On  comprendra  donc  pourquoi  il 
m'a  paru  nécessaire  de  multiplier 
beaucoup,  dans  mes  Leçons  à  la  Fa- 
culté des  sciences  de  Paris,  les  preuves 
de  celle  contractilité  des  parois  arté- 
rielles, qui  aujourd'hui  est  indubitable. 

(2)  Si  par  l'injection  ou  rinsuilla- 


tien  on  remplit  avec  excès  une  artère, 
on  la  voit  s'élargir  un  peu  et  s'allon- 
ger; mais,  au  moment  où  l'eflbrt 
cesse ,  elle  revient  sur  elle-même  et 
se  vide  en  partie.  Si  Ton  replie  un 
de  ces  vaisseaux,  il  tend  à  se  redres- 
ser, et  si  on  le  distend  alternativement 
dans  le  sens  de  sa  longueur  et  en  tra- 
vers, on  voit  qu'il  est  susceptible  de 
s'allonger  plus  qu'il  ne  peut  s'élar- 
gir (6).  Un  physiologiste  du  siècle 
dernier,  Wlnlrlngham  a  fait  des  expé- 
riences sur  la  résistance  des  artères  à 
la  rupture ,  mais  il  n'a  obtenu  que 
peu  de  résultats  intéressants  (c).  La 
résistance  latérale  est  due  principa- 
lement à  la  tunique  moyenne,  qui 
du  reste  ne  contribue  que  fort  peu  ù 
la  résistance  longitudinale,  laquelle 
réside  presque  entièrement  dans  la 
l unique  externe. 


{a)  Ma^9Ddie,Leçoru  »ur  les  phénomènu  phytiqMs  de  la  vie,  t.  II,  p.  78. 

{b)  Béclard»  Élément»  d'analomie  générale,  1823,  p.  374. 

(c)  Wintriogham,  An  Expérimental  Inquiry  on  Some  Part»  oftké  Animal  Sirutturt,  4740. 


Conlriciililë 
Ionique. 
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Le  rôle  de  cette  élasticité  des  tissus  artériels,  dans  la  pro- 
duction des  phénomènes  du  pouls,  est  également  facile  à  con- 
stater à  Taide  d'une  expérience  pratiquée  par  Bichat.  Ayant 
amputé  le  bras  d'un  cadavi^  et  Tayant  assoupli  par  l'immersion 
dans  un  bain  tiède,  ce  physiologiste  adapta  à  l'extrémité  de 
l'artère  brachiale  de  ce  membre  un  petit  tube,  et  introduisit 
l'autre  extrémité  de  cet  ajutage  dans  l'artère  carotide  d'un  gros 
Chien.  Le  cœur  de  l'Animal  poussa  aussitôt  du  sang  dans  le 
bras  du  cadavre,  et  à  chaque  systole  il  se  manifesta  dans  celui- 
ci  un  battement  analogue  à  celui  du  pouls,  quoique  plus 
faible  (1). 

§  i  1 .  —  Mais  pendant  la  vie  le  ressort  des  artères  et  la 
pression  que  les  parois  de  ces  vaisseaux  exercent  sur  le  sang 
qui  les  distend  sont  beaucoup  plus  considérables-  que  dans  l'or- 
ganisme inanimé  et  dépendent  en  partie  d'une  autre  cause.  En 
effet,  chez  l'Animal  vivant,  les  artères  tendent  constamment 
il  se  resserrer,  et  si  elles  conservent  un  calibre  à  peu  près  égal 
à  celui  qu'elles  offrent  dans  l'élat  de  vacuité  sur  le  cadavre,  c'est 
parce  qu'elles  sont  distendues  par  le  sang  contenu  dans  leur 
intérieur  (2). 


(1)  Bichat  obtint  un  résultat  ana- 
logue en  ad<iptant  à  l*cxtrémité  d'une 
artère  un  sac  de  peau  ou  de  toute 
autre  substance  élastique,  et  en  com- 
primant périodiquement  le  liquide 
dont  ce  sac  était  rempli ,  de  façon  à 
le  lancer  par  saccades  dans  le  vais- 
seau (a). 

(2)  Dans  diverses  expériences  faites 
sur  des  Béliers,  Tarry  a  mesuré  com- 
parativement la  circonférence  de  l'ar- 
tère carotide  :  1"  pendant  la  Tie  ; 
2'  quelques  minutes  après  la  mort, 
lorsque  la  contraction    tonique  du 


vaisseau  paraissait  arrivée  à  son 
maximum;  et  3*  un  jour  après  la 
mort,  lorsque  les  propriétés  vitales  ne 
pouvaient  plus  agir  et  que  le  calibre 
du  vaisseau  était  déterminé  seulement 
par  Télasticité  de  ses  parois.  L'u- 
nité de  mesure  employée  était  iU!i^ 
de  pouce,  et,  dans  une  de  ces  expé- 
riences ,  la  première  circonférence 
était  égale  à  379,  la  seconde  à  270,  et 
la  troisième  à  320.  La  diminution  to- 
tale avait  donc  été  de  105 ,  dont  59 
devait  être  dd  à  la  contractiUté  vitale 
et  50  a  Télasticilé  physique.  Dans  une 


(a)  Bieiwt,  AnaUmU  générale,  1. 1,  p.  304. 
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En  voici  la  preuve.  Si  Ton  met  à  nu  l'artère  carotide  sur  un 
Chien  vivant,  et  si  Ton  applique  sur  ce  vaisseau  deux  ligatures, 
Tune  vers  la  base  du  cou,  l'autre  à  quelque  distance  de  la  tête, 
on  interrompra  toute  communication  entre  le  tronçon  ainsi 
délimité  et  le  reste  du  système  circulatoire,  car  nous  savons 
que  dans  cette  région  la  carotide  ne  fournit  aucune  branche. 
Le  sang,  ainsi  emprisonné,  se  trouvera  donc  soustrait  à  Tin- 
fluence  des  mouvements  du  cœur  et  ne  pourra  être  pressé  que 
par  les  parois  mêmes  du  vaisseau.  Cependant,  dès  que  l'on  pra- 
tiquera à  ces  parois  une  petite  ouverture,  on  verra  ce  liquide 
s'en  échapper  rapidement  ;  il  sera  lancé  au  dehors  avec  force  et 
le  tube  se  videra  presque  complètement  (l). 

La  difierence  qui  existe  dans  la  force  de  réaction  d'une  artère 
vivante  et  d'une  artère  morte  est  également  mise  en  évidence 
par  une  expérience  très  curieuse  due  à  M.  Poiseuille.  A  l'aide 
d'un  petit  appareil  qui  lui  permettait  de  déterminer  la  charge 
nécessaire  pour  distendre  avec  de  l'eau  une  portion  d'artère  et 
de  mesurer  comparativement  la  pression  exercée  par  les  parois 


antre  eipérience  faite  sur  une  Brebis 
par  le  même  physiologiste,  la  mort 
fut  produite  par  h^morrfaagie,  et  la 
carotide,  qui,  dans  l'état  normal,  me- 
surait 320,  s*est  réduite  à  160  ;  mais 
après  la  mort  elle  a  repris  peu  à  peu 
une  circonférence  égale  à  232  :  le  rétré- 
cissement avait  donc  été  de  160,  dont 
63  dépendant  de  la  tonicité  yitale  et 
92  de  rélasticité  (a). 

(1)  Drélincurl  a  constaté  que  lors- 
qu'une artère  est  liée,  la  portion  du 


vaisseau  située  en  aval  du  point  obli- 
téré se  vide  dans  les  veines  (6) ,  et 
Schwenke  avait  vu  qu'une  portion 
d'artère  comprise  entre  deux  liga- 
tures chasse  dans  les  vaisseaux  voi- 
sins le  sang  compris  entre  ces  deux 
liens  (c). 

L'expérience,  telle  que  je  l'ai  décrite 
ci-dessus,  a  été  faite  par  plusieurs  phy- 
siologistes, et  notamment  par  Sœm- 
mering  (cQ ,  par  Keinarz  (e)  et  par 
Magendie  (/). 


{a)  Pan-y,  An  Expérimental  Inquiry  intû  the  Nature  of  the  Arterial  Puise,  4816  ,  p.  60  el 
sui«»ntn. 
(5)  CaroU  DréUncurtii  Expérimenta  anatomica  ex  vivornm  iectUmibus  petHa,  p.  3  (1684).  ]] 
(c)  Schwenke,  Hœmatologiat  p.  80. 
\d)  Sœromering,  De  corporis  humani  fabricaf  t.  V,  p.  86  (4800). 

(e)  Reintn,  Diis.  de  irritabil.  arteriarum  (voy.  Burdach,  Traité  de  phyriologie,  t.  VI.  p.  35i). 

(f)  Vagendie,  MHn.  tur  l'action  de$  arttrtt  dan9  la  circulation  [Journal  de  phytiologiet  i83i, 
1. 1,  p,  i09). 

\y.  13 
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de  ce  vaisseau ,  lorsqu'après  avoir  été  distendu  de  la  sorte, 
celui-ci  revient  sur  lui-même,  ce  physiologiste  a  trouvé  que  la 
réaction  est  à  peu  près  égale  à  l'action  quand  on  opère  sur  une 
artère  provenant  du  cadavre  d'un  Animal  mort  depuis  plu- 
sieurs jours,  mais  la  dépasse  très  notablement  dans  les  artères 
prises  au  moment  même  sur  un  Animal  vivant  ou  récemment 
mort  (1), 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  eflels  de  la  contractilité  vitale  des 
artères  se  révèlent  souvent  aux  anatomistes  qui,  pour  étudier  le 
mode  de  disiribulion  des  petits  vaisseaux,  cherchent  à  les  remplir 
par  des  injections.  On  sait  qu'en  général  ces  opérations  réussissent 


(1)  Pour  pratiquer  cette  expérience, 
11.  Poiseuille  adapte  à  chaque  extré- 
mité d'un  tronçon  d'artère  un  tube 
recourbé  en  forme  de  V,  conlenant  du 
mercure,  muni  d'un  robinet  et  dis- 
posé de  façon  à  pouvoir  servir  de 
manomètre.  L'artère  et  Hntervaile 
entre  les  deux  tubes  étant  remplis 
d'eau,  on  ferme  le  robinet  qui  ter- 
mine le  second  tube,  et  l'on  verse 
dans  la  branche  libre  du  premier  la 
quantité  de  mercure  nécessaire  pour 
repousser  l'eau  de  façon  à  dilater  for- 
tement l'artère.  On  note  la  hauteur 
de  la  colonne  de  mercure  dans  la 
grande  branche  de  ce  tube,  au-des- 
sus du  niveau  du  métal  dans  l'autre 
branche,  ce  qui  donne  la  mesure  de 
la  pression  employée  pour  distendre 
l'artère;  puis  on  ferme  le  robmet 
placé  entre  la  terminaison  de  ce  ma- 
nomètre et  l'artère,  et  Ton  ouvre  le 
robinet  placé  au  bout  du  second  tube 
manométrique  :  l'artère  revient  alors 
sur  elle-même,  et  en  chassant  Teau 


qui  la  distendait,  élève  le  mercure 
dans  la  branche  ascendante  de  ce 
dernier  manomètre.  Cette  élévation 
donne  la  mesure  de  la  pression  exer- 
cée par  les  parois  de  Partère  au  mo- 
ment où  elles  reviennent  sur  elles- 
mêmes.  Or,  M.  Poiseuille  a  trouvé 
que  cette  pression  est  supérieure  à  la 
première  d'une  quantité  insignifiante 
dans  une  artère  provenantd'un  Animal 
mort  depuis  longtemps,  et  où  l'élasti- 
cité seule  peut  être  en  jeu  ;  mais  qa^elle 
la  dépasse  d'une  quantité  très  notable 
dans  les  artères  prises  sur  des  animaux 
▼ivants,  et  que  l'on  peut  supposer  être 
encore  doués  d'une  certaine  puissance 
vitale.  Ainsi ,  dans  une  expérience , 
l'excès  de  la  force  de  contraction  sur  la 
force  de  diiataUon  a  été  égale  à  19,  et 
même  à  2/i  millimètres  de  mercure, 
lorsqu'il  employait  une  artère  vivante, 
et  n'était  égale  qu'à  environ  4  milli- 
mètres quand  il  se  servait  d'une  artère 
extraite  du  cadavre  d'un  Cheval  mort 
depuis  plusieurs  jours  (a). 


(a)  Poiseuille ,  Rechercha  tur  l'action  det  artèrtê  dan9  la  cinulation  arUritUe  (Jouruêl  it 
phytiologu  de  llageodic,  1829,  t.  IX,  p.  44). 
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bien  mieux  sur  le  cadavre  déjà  refroidi  que  chez  les  Animau)^ 
vivants,  ou  chez  ceux  qui  viennent  de  mourir  (1). 

§  12.  —  Les  physiologistes  ont  été  très  partagés  d'opinions 
au  sujet  de  la  nature  de  celte  faculté  contractile  des  artères. 
Biehat  et  ses  disciples  ont  pensé  qu'elle  différait  essentiellement 
de  la  contractilité  musculaire,  et  Tout  désignée  sous  le  nom  de 
tonicité.  En  effet,  elle  ne  donne  pas  lieu  à  des  mouvements 
brusques,  comme  ceux  des  muscles  qui  obéissent  à  la  volonté, 
ou  même  des  fibres  musculaires  du  cœur.  La  constriction  d'une 
artère  ne  se  manifeste  pas  immédiatement  après  l'action  des 
stimulants  qui  déterminent  ce  phénomène  (2);  elle  s'effectue 


Naittre 

de  1b  faculté 

contractile 

des 

artères. 


(1)  Ainsi  Ch.  Betl  cite  Texemple  d'une 
Tortue  dont  il  lui  fut  impossible  d'in- 
jecler  les  artères  immédiatement  après 
la  mort,  quelque  force  qnll  em- 
ployât, mais  ciiez  laquelle  cette  opé- 
ration se  fit  avec  facilité  le  lende- 
main (a). 

Du  reste,  la  tonicité  des  artères 
peut   quelquefois  se  conserver  fort 
longtemps  après  que  le  vaisseau  a 
été  séparé  du  reste  de  Torganisme,  et 
soustrait  par  conséquent  à  rinflucnce 
de  la  vie  générale  de  Tindividu.  IJun- 
ter  cite  un  exemple  remarquable  de 
la  persistance  do  ressort  vital  dans  les 
artères  logées  dans  le  cordon  ombi- 
lical. Au  moment  de  Taccoochement, 
le  bout  placentaire  de  ce  cordon  ayant 
été  lié,  le  placenta  fut  expulsé  plein 
de  sang.  Le  lendemain  une  seconde 
ligature  fut  placée  à  environ  un  pouce 
au-dessous  de  la  première,  et  le  bout 
de  cordon  situé  entre  les  deux  liga- 
tures ayant  été  rescisé ,  le  sang  en 


sortit  immédiatement  sous  forme  de 
jet.  ilunter  observa  alors  avec  soin  le 
diamètre  des  orifices  béants  des  artères 
qui  s'étaient  vidées  de  la  sorte,  et  en 
les  examinant  de  nouveau  vingt-quatre 
tieures  après,  il  trouva  qu'ils  s'étaient 
contractés  au  point  de  se  fermer  com- 
plètement. Il  renouvela  alors  la  sec« 
tion,  et  le  lendemain  il  constata  en- 
core une  fois  la  constiiction  de  l'extré- 
mité des  artères  coupées  ;  mais  le  jour 
suivant,  ayant  répété  pour  la  troisième 
fois  l'opération,  il  vit  les  orifices  de  ces 
vaisseaux  rester  béants  :  d'où  il  con- 
clut que  les  artères  avaient  cessé  de 
vivre,  tandis  que  pendant  les  trois 
premiers  jours  elles  avaient  conservé 
leur  contractilité  vitale  (b), 

(2)  Haslings  rapporte  des  expé- 
riences dans  lesquelles  la  contraction 
des  artères  ne  s'est  déclarée  qu'une 
heure  après  Tapplication  du  stimu- 
lant (c}. 


(a)  Ch.  Bell,  An  Bstay  ofthe  Força  which  circulate  the  Blood,  being  an  Examination  ofthe 
Différence  of  ttie  Motiotii  of  Fluide  in  LivinQ  and  Dead  YetteUt  p*  35  (18i9). 
{b)  Hunier,  Sur  le  tanff,  l'inflammation,  etc.  {Œuvretf  t.  III,  p.  186). 
{€)  Ha&iings,  Treati^t  m  the  Inflammation  ofthe  Mucouê  Membrane  ofthe  Lw$i,  p.  84, 
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lentement  et  dure  pendant  un  lemps  considérable  ;  mais  ce 
mode  de  contraction  ne  diffère  pas  de  celui  qui  s'observe  dans 
d'autres  organes  dont  la  structure  musculaire  n'a  soulevé  aucun 
doute  parmi  les  anatomistes,  et  aujourd'hui  on  est  assez  géné- 
ralement d'accord  pour  le  considérer  comme  étant  de  même 
nature  (1).  En  étudiant  la  structure  des  artères,  nous  avons  vu 
que  des  éléments  musculaires  s'y  trouvent  associés  en  plus  ou 
moins  grande  proportion  aux  libres  élastiques  (2),  et  les  expé- 
riences faites  sur  les  Animaux  vivants ,  depuis  l'époque  où 
Bichat  écrivait ,  prouvent  clairement  que  ces  vaisseaux  sont 
doués  de  l'irritabilité  musculaire. 

Les  divergences  d'opinions  que  je  viens  de  mentionner 
tiennent  en  partie  aux  différences  qui  existent  dans  le  degré 
d'irritabilité  des  artères  de  divers  calibres.  Dans  les  gros 
Ironcs  la  confractilité  est  très  obscure  ;  dans  les  vaisseaux 
de  moyenne  grosseur  elle  devient  plus  grande,  et  varie  en 
intensité  suivant  les  espèces  ou  même  les  individus  ;  mais 
dans  les  petites  branches  elle  est  beaucoup  plus  développée, 
et  c'est  dans  les  ramuscules  qu'elle  se  manifeste  avec  le  plus 
de  puissance  (3) . 


(1)  Lorsque  les  contracUons  artë- 
rieUes  sont  peu  persistantes,  on  peut 
en  déterminer  le  renouvellement  à 
plusieurs  reprises.  Dans  une  des  expé- 
riences faites  par  Thomson  sur  les 
vaisseaux  sous-cutanés  de  la  Gre- 
nouille, l'application  de  Pammoniaque 
excita  quatre  fois  de  suite  des  contrac- 
tions à  des  intervalles  de  quelques 
minutes,  et  dans  un  autre  cas  ce  phy- 
siologiste a  pu  provoquer  des  mouve- 
ments analogues  neuf  fois  dans  Tes- 
pace  d'une  heure  (a). 

(2)  Voyez  tome  III,  p.  514. 


(3)  Ilallcr,  qui  était  resté  indécis 
quant  à  l'existence  de  rirritabililé 
dans  les  grosses  artères,  regardait  les 
artérioles  comme  étant  certainement 
privées  de  la  faculté  de  se  contrac- 
ter (6).  Mais  les  expériences  de  Thom- 
son ont  été  favorables  à  l'opinion 
des  physiologistes  qui  attribuaient  aux 
petites  artères  une  puissance  de  con- 
tractilité  plus  grande  qu'eaux  gros 
troncs  (c),  et  les  faits  dont  la  science 
s'est  enrichie  plusrécemment,etdont  je 
vais  rendre  compte,  donnent  tout  à  fait 
gain  de  cause  à  ces  derniers  auteurs. 


(a)  Tliomson,  Traité  médico-chirtirgical  de  l'inflammation,  Ind.  deTanglais,  p.  56. 

(^)  Huiler,  Elementa  phytiologiœ,  t.  II,  p.  212. 

(c)  TliQQispii,  Traité  médicO'Chirurgicai  de  Vinflammationt  p.  &5  et  suiv. 
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Ainsi  des  expériences  dans  lesquelles  les  résultats  de  la  con- 
traction  vitale  de  diverses  artères  furent  comparés  aux  effets 
qui  sont  produits  après  la  mort,  et  qui  sont  dus  à  l'élasticité 
seulement,  conduisirent  Hunter  à  reconnaître  que  le  dévelop- 
pement relatif  de  ces  deux  propriétés  est  très  inégal  dans  les 
diverses  parties  du  système  artériel  ;  que  dans  les  gros  vais* 
seaux  le  ressort  des  parois  dépend  presque  entièrement  de  Télas- 
ticité,  tandis  que  dans  les  petites  artères  c'est  la  contractilité  qui 
domine  (1). 

Mais  c'est  surtout  par  l'étude  du  mode  d'action  des  divers 


(1)  Pour  établir  ceUe  CQmparaison, 
Hunter  fit  périr  par  hémorrhagic  uu 
Cheval,  et  aussitôt  après  la  mort  de 
rAnimal,  enleva  des  tronçons  d*ar- 
tères  de  divers  calibres,  fendit  longi- 
tadinalement  ces  bouts  de  tubes,  et 
mesura  avec  soin  les  dimensions  de 
fragmeots  ainsi  obtenus,  puis  les  sou* 
mit  à  nae  extension  assez  considé- 
nble  el  les  laissa  revenir  sur  eux- 
mêmes.  Au  moment  de  la  mort,  ces 
vaisseaux  étaient  dans  Tétat  de  con- 
traction où  les  avaient  amenés  les 
propriétés  vitales  de  leurs  tissus  ;  mais 
après  avoir  été  soumis  à  la  traction, 
ils  ne  pouvaient  revenir  sur  eux- 
mêmes  qa'en  vertu  de  leur  élasticité; 
et,  par  conséquent,  la  différence  entre 
leurs  dioiensions  dans  ces  deux  pé- 
riodes de  inexpérience  devait  corres- 
pondre aux  effets  de  la  puissance  vitale 
qui,  concurremment  avec  l'élasticité, 
avait  déterminé  le  rétrécissement  sub- 
sbtant  au  moment  de  la  mort. 

En  opérant  de  la  sorte  sur  une  por- 
tion de  Taorte  prise  au  sommet  du 
ihorai,  Hunter  trouva  que  le  retrait 
dd  à  rélasticité  était  inférieur  à  la 


contraction  physiologique  totale  d'en- 
viron i7. 

Dans  un  fragment  du  même  vais- 
seau pris  à  la  partie  inférieure  du 
thorax,  cette  différence  est  devenue 
égale  à  nr. 

Pour  Tartère  axillaire,  cette  diffé- 
rence était  de  \, 

Pour  Tartère  bumérale,  elle  était 
def. 

Enfin,  pour  Tarière  crurale,  elle 
s'est  élevée  à  7,  et  même  À  j. 

Toutes  les  expériences  ne  marchè- 
rent pas  avec  celte  régularité,  mais 
la  tendance  générale  était  que  la 
part  de  rétrécissement  afférente  à  la 
contractilité  vitale  était  plus  consi- 
dérable dans  les  artères  de  moyen 
calibre  que  dans  les  gros  troncs,  Uun- 
ter  reconnut  aussi  par  ces  expériences 
que  celle  contractilité  vitale  agit  sur- 
tout dans  la  direction  transversale  de 
façon  à  amener  la  diminution  du 
calibre  du  vaisseau,  tandis  que  le 
retrait  qui  succède  à  un  allongement 
du  tube  est  dû  enUèrement  ou  pres- 
que entièrement  à  Télasticité  de  ses 
parois  (a). 


(â)  Hanier,  Sur  U  tang,  VinfiamnuUion,  etc.  {Œuvres,  t.  m,  p.  104  et  sulv.). 
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lentement  et  dure  pendant  un  temps  considérable  ;  mais  ce 
mode  de  contraction  ne  diffère  pas  de  celui  qui  s'observe  dans 
d'autres  organes  dont  la  structure  musculaire  n'a  soulevé  aucun 
doute  parmi  les  anatomistes,  et  aujourd'hui  on  est  assez  géné- 
ralement d'accord  pour  le  considérer  comme  étant  de  même 
nature  (1) .  En  étudiant  la  structure  des  artères,  nous  avons  vu 
que  des  éléments  musculaires  s'y  trouvent  associés  en  plus  ou 
moins  grande  proportion  aux  libres  élastiques  (2),  et  les  expé- 
riences faites  sur  les  Animaux  vivants ,  depuis  l'époque  où 
Bichat  écrivait,  prouvent  clairement  que  ces  vaisseaux  sont 
doués  de  l'irritabilité  musculaire. 

Les  divergences  d'opinions  que  je  viens  de  mentionner 
tiennent  en  partie  aux  différences  qui  existent  dans  le  degré 
d'irritabilité  des  artères  de  divers  calibres.  Dans  les  gros 
troncs  la  contractilité  est  très  obscure  ;  dans  les  vaisseaux 
de  moyenne  grosseur  elle  devient  plus  grande,  et  varie  en 
intensité  suivant  les  espèces  ou  même  les  individus  ;  mais 
dans  les  petites  branches  elle  est  beaucoup  plus  développée, 
et  c'est  dans  les  ramuscules  qu'elle  se  manifeste  avec  le  plus 
de  puissance  (3). 


(1)  Lorsque  les  contractions  arté- 
rielles sont  peu  persistantes,  on  peut 
en  déterminer  le  renouvellement  à 
plusieurs  reprises.  Dans  une  des  expé- 
riences faites  par  Thomson  sur  les 
vaisseaux  sous-cutanés  de  la  Gre- 
nouille, Tapplication  de  Tammoniaque 
excita  quatre  fois  de  suite  des  contrac- 
tions à  des  intervalles  de  quelques 
minutes,  et  dans  un  autre  cas  ce  phy- 
siologiste a  pu  provoquer  des  mouve- 
ments analogues  neuf  fois  dans  l'es- 
pace d'une  heure  (a). 

(2)  Voyez  tome  IIÏ,  p.  51^. 


(3)  Haller,  qui  était  resté  indécis 
quant  à  Texislence  de  Pirritabilité 
dans  les  grosses  artères,  regardait  les 
artérioles  comme  étant  certainement 
privées  de  la  faculté  de  se  contrac- 
ter (6).  Mais  les  expériences  de  Thom- 
son ont  été  favorables  à  Topinion 
des  physiologistes  qui  attribuaient  aux 
petites  artères  une  puissance  de  con- 
tractilité plus  grande  qu*aux  gros 
troncs  (c),  et  les  faits  dont  la  science 

s'est  enrichie  plus  récemment,  et  dont  je 
vais  rendre  compte,  donnent  tout  à  fait 
gain  de  cause  à  ces  derniers  auteurs. 


(a)  ThomEon,  Traité  médico-chirurgical  de  l'inflammation,  trad.  de  Tanglab,  p.  56. 

(b)  Ualler,  Elementa  phytiologiœ,  t.  II,  p.  212. 

(c)  ThpQMpn,  Traité  médico-chirurgical  de  Vinpammation,  p.  55  et  tmr. 
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Ainsi  des  expériences  dans  lesquelles  les  résultats  de  la  con- 
traction vitale  de  diverses  artères  furent  comparés  aux  effets 
qui  sont  produits  après  la  mort,  et  qui  sont  dus  à  Télasticité 
seulement,  conduisirent  Hunter  à  reconnaître  que  le  dévelop- 
pement relatif  de  ces  deux  propriétés  est  très  inégal  dans  les 
diverses  parties  du  système  artériel  ;  que  dans  les  gros  vais- 
seaux le  ressort  des  parois  dépend  presque  entièrement  de  l'élas- 
ticité, tandis  que  dans  les  petites  artères  c'est  la  contractilité  qui 
domine  (1). 

Mais  c'est  surtout  par  l'étude  du  mode  d'action  des  divers 


(1)  Pour  établir  ceue  comparaison, 
lliinter  fit  périr  par  hémorrhagie  uq 
Cheval,  et  aussitôt  après  la  mort  de 
TAnimal,  enleva  des  tronçons  d*ar- 
lères  de  divers  calibres,  fendit  longi- 
lodinalement  ces  bouts  de  tubes,  et 
mesura  avec  soin  les  dimensions  de 
fragments  ainsi  obtenus,  puis  les  sou- 
mit à  une  extension  assez  considé- 
rable et  les  laissa  revenir  sur  eux- 
mêmes.  An  moment  de  la  mort,  ces 
vaisseaux  étaient  dans  Tétat  de  con- 
traction où  les  avaient  amenés  les 
propriétés  vitales  de  leurs  tissus  ;  mais 
après  avoir  été  soumis  à  la  traction, 
ik  ne  pouvaient  revenir  sur  eux- 
mêmes  qu'en  vertu  de  leur  élasticité; 
et,  par  conséquent,  la  différence  entre 
leurs  dimensions  dans  ces  deux  pé- 
riodes de  l'expérience  devait  corres- 
pondre aux  effets  de  la  puissance  vitale 
qui,  concurremment  avec  Télasticilé, 
avait  déterminé  le  rétrécissement  sub- 
sistant au  moment  de  la  mort. 

En  opérant  de  la  sorte  sur  une  por- 
tion de  Taorte  prise  au  sommet  du 
thorax ,  Hanter  trouva  que  le  retrait 
dû  à  l'élasticité  était  Inférieur  à  la 


contraction  physiologique  totale  d'en- 
viron n. 

Dans  un  fragment  du  même  vais- 
seau pris  à  la  partie  inférieure  du 
thorax,  cette  différence  est  devenue 
égale  à  ^. 

Pour  l'artère  axillaire,  cette  diffé- 
rence était  de  7. 

Pour  l'artère  bumérale,  elle  était 
def. 

Enfin,  pour  l'artère  crurale,  elle 
s'est  élevée  à  7,  et  même  À  \, 

Toutes  les  expériences  ne  marchè- 
rent pas  avec  cette  régularité,  mais 
la  tendance  générale  était  que  la 
part  de  rétrécissement  afférente  à  la 
contractilité  vitale  était  plus  consi- 
dérable dans  les  artères  de  moyen 
calibre  que  dans  les  gros  troncs.  Hun- 
ter reconnut  aussi  par  ces  expériences 
que  cette  contractilité  vitale  agit  sur- 
tout dans  la  direction  transversale  de 
façon  à  amener  la  diminution  du 
calibre  du  vaisseau,  tandis  que  le 
retrait  qui  succède  à  un  allongement 
du  tube  est  dû  entièrement  ou  pres- 
que entièrement  à  l'élasticité  de  ses 
parois  (a). 


(a)  Hanter,  Sur  le  iang,  Vinfianmation,  etc.  {Œuvres,  t.  III,  p.  104  et  saiv.}. 
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stimulants  sur  les  parois  des  arlères  que  cette  inégalité  dans  le 
développement  de  la  puissance  contractile  a  été  nettement  dé- 
montrée. En  effet,  la  plupart  des  expériences  tentées  en  vue  de  la 
constatation  de  l'irritabilité  dans  les  gros  troncs,  n'ont  donné  que 
des  résultats  négatifs  ou  incertains,  et  en  opérant  sur  des  branches 
de  moyenne  grosseur,  des  contractions  assez  fortes  ont  été  sou- 
vent observées,  mais  ne  se  produisent  pas  toujours,  tandis  que 
dans  les  petites  branches  ces  phénomènes  sont  presque  toujours 
faciles  à  provoquer  (1). 

Ainsi  l'action  directe  d'un  courant  galvanique  est  souvent 
sans  effet  sensible  sur  les  parois  de  Taorte  (2)  ;  mais  en  slimu- 


(1)  Lorsqu*on  observe  au  micros- 
cope la  circulation  dans  la  membrane 
palmaire  de  la  paue  d^unc  Grenouille, 
on  voit  souvent  des  artérioles  se  res- 
serrer au  point  de  devenir  tout  à  fait 
imperméables,  et  quelquefois  celte 
contraction  s*eiïectue  d'une  manière 
imprévue  dans  une  étendue  considé- 
rable du  vaisseau,  tandis  que  d'autres 
fois  elle  ne  se  manifeste  que  sur  un  ou 
plusieurs  points  assez  circonscrits.  En 
général,  elle  se  fait  avec  lenteur  et 
dure  assez  longtemps  ;  mais  quelque- 
fois plusieurs  contractions  se  succè- 
dent à  des  intervalles  de  moins  d'une 
minute  ;  du  reste,  ces  mouvements 
ne  sont  jamais  rhyihmiques  et  n'ont 
aucune  relation  avec  les  battements 
du  cœur  (a). 

(2}  Nysten  a  fait  plusieurs  expé- 
riences sur  la  conlractilité  de  divers 
organes  sous  l'influence  d'un  courant 
galvanique  assez  puissant,  soit  chez 
des  Animaux,  soit  chez  des  Uomnies 


décapités  depuis  quelques  minutes 
seulement,  et  it  n'a  jamais  découvert 
le  moindre  Indice  d'irritabilité  dans  les 
parois  de  l'aorte  (6). 

Wedemeyer  n'a  aperçu  également 
aucune  contraction  dans  l'aorte  d^anc 
Grenouille  qu'il  stimulait  à  Paide 
d'une  pile  galvanique  de  50  coaples  ; 
mais  sous  l'influence  d'une  pile  de 
12  ou  15  paires,  il  vit  les  artères 
mésentériquesde  cet  Animal  se  rétré- 
cir du  quart,  de  la  moitié,  et  même 
des  trois  quarts  de  leur  diamètre  (r). 

Dans  les  expériences  faites  égale- 
ment sur  les  artères  mésentériques 
de  ce  Batracien  par  Ed.  et  E.  U.  We- 
bcr,  l'acllon  d'un  courant  discontinu 
a  toujours  déterminé  une  contraction 
très  forte  de  ces  vaisseaux  ;  souvent 
ils  étaient  réduits  à  7  de  leur  diamètre 
ordinaire ,  et  ne  laissaient  passer 
qu'une  seule  série  de  globules  san- 
guins ;  quelquefois  même  la  circula- 
tion s*y  arrêtait  complètement  (i). 


(a)  Wharton  Joneti,  Op.  cit.  (Guy's  îhtpital  lïeporti,  4851,  t*  sërio,  t.  VU,  p.  7). 

(6)  Nysten,  Recherchée  de  physiologie  et  de  chimie  pathologique t  1811,  p.  3Î5. 

(r)  Wedemeyer,  Untertuchungen  ûber  dfn  Kreitlaufdes  Blute»,  p.  180. 

(rf)  Ed.  Webcrund  E.  H.  Wcber,  Vebcrdie  Wtrkungenwelche  die  magneto^lectritche  Reizung 
derBlutgefOise  bei  lebendenThierenhervorbringti^iMw'^Archi»  f6r  Anêl.  une  Phytiol.,  1847, 
p.  234). 
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lant  de  la  sorte  les  petites  branches  de  Vartère  mésentérique 
chez  la  Grenouille,  on  a  vu  en  général  ces  vaisseaux  se  resser- 
rer fortement,  et  M.  KôUiker,  en  employant  un  courant  inter- 
rompu, a  constaté  la  manifestation  du  même  phénomène  dans 
Tarière  tibiale  de  THomme  (1). 

Du  reste,  cette  inégalité  dans  le  degré  de  développement  de 
la  faculté  contractile  de  ces  vaisseaux  est  en  complet  accord  avec 
différences  anatomiques  dont  j'ai  déjà  signalé  Texistence  dans  les 
les  diverses  zones  du  système  artériel.  Nous  avons  vu  que  dans 
les  gros  troncs  les  éléments  musculaires  de  la  tunique  moyenne 
sont  en  très  petite  proportion,  comparativement  aux  fibres  élas- 
tiques ;  mais  à  mesure  qu'on  s'avance  du  cœur  vers  la  péri- 
phérie de  cet  appareil  irrigatoire,  le  tissu  musculaire  devient  de 
plus  en  plus  abondant,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  dans  les  ramuscules 
artériels,  il  constitue  presque  à  lui  seul  la  portion  intermédiaire 
des  parois  vasculaires  (2). 

§  13.  —  La  nature  physiologique  de  la  contraclilité  lente  ou 
Ionique  des  artères  est  mise  également  en  évidence  par  les 

(1)  Dans  ces  expériences,  faites  sur  antérieures  des  nerfs  scialiques  de  la 

la  jambe  d^un  homme  que  l'on  renaît  Grenouille,  on  peut  déterminer  la  con- 

d'ampater,  Texcitation  produite  par  traction  des  vaisseaux  de  la  patte  au 

l'appareil  électro-magnéUqoe  a  dé-  point  d'y    arrêter  complètement  la 

terminé,  au  bout  de  deux  minutes,  circulation  (6). 
one  contraction  bien  marquée  dans  (2)  M.  Wharton  Jones  a  constaté 

l'artère   poplitée,  qui  était  déjà  en  que  lors  de  la  contraction  des  petites 

grande  partie  vide  ;  mais  l'clTct  a  été  artères  chez  la  Grenouille,  la  tunique 

beaucoup   plus    intense  sur  Tartère  interne  du  vaisseau  est  souvent  fron- 

tlbiale  postérieure,  un  étranglement  cée  longitudinale  ment,  et  que  la  tu- 

s'y   esit  manifesté,  et  l'irritabilité  a  nique  moyenne  augmente  d'épaisseur; 

persisté  pendant  plus  d'une  heure  (a).  c'est  cette  dernière  seulement  dont  le 

Il  est  aussi  à  noter  que  M.  Pfiager  rôle  est  actif  dans  ce  phénomène  (c). 
a  trouvé  qu'en  galvanisant  les  racines 

(a)  KôUikrr,  Zur  Uhre  von  der  Contractilitat  metuchlicher  Blut-und  LymphgefStse  {Zeiliehrift 
fur  tvissenichafUiche  Zoologie,  1849,  t.  I,  p.  259). 

{b)  Pnujcr,  Yorlàufige  Mtttheilungen  Hber  Einwirkung  der  Vorderen  Rûckenmerkswieneln  auf 
da»  Lumen  der  Gefdsêe  {Àllgem.  Med,  Ceniralzcitung ,  4855,  Bd.  Il,  p.  538,  cl  Canstatt'c 
Jahraber.,  1855, 1. 1.  p.  13â). 

(c)  W.  Joncs ,  On  the  State  of  the  Ëlood  and  Blood-vesselt  in  Inflammation  (Guy's  Ilospital 
Bêçûrtê,  iSSJ,  2*  écrie,  t.  VII,  p.  7). 
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Influence  expéricnces  relatives  aux  changements  qui  se  produisent  dans 
nerreux  Ic  calibrc  dc  CCS  vaisseaux  sous  Tinfluence  du  système  nerveux. 
conira!^ion  des  En  étudiant  l'histoire  anatomique  'de  ces  tubes,  nous  avons  vu 
que  des  filets  nerveux  viennent  se  répandre  dans  leurs  pa- 
rois (1).  Or,  on  a  constaté  que  la  section  de  ces  nerfs  détermine 
dans  les  vaisseaux  des  eflets  analogues  à  ceux  que  la  division 
du  nerf  moteur  d'un  membre  produit  sur  les  muscles  de  cette 
partie  :  il  en  résulte  une  véritable  paralysie  des  parois  vascu- 
laires,  et  ceux-ci,  ne  pouvant  plus  résister,  comme  d'ordinaire, 
à  la  poussée  du  sang,  se  laissent  distendre,  effet  qui  détermine 
dans  le  tube  ainsi  modifié  une  augmentation  de  capacité. 

Celte  dilatation  des  vaisseaux  est  facile  à  constater  dans  cer- 
taines parties  du  corps.  Ainsi,  quand  on  coupe  le  nerf  sympa- 
thique du  cou  chez  un  Lapin,  on  voit  aussitôt  les  vaisseaux  de 
l'oreille  s'élargir,  et  bientôt  après  la  rougeur  qui  se  manifeste 
dans  la  conjonctive  indique  que  les  artérioles  de  cette  mem- 
brane ont  subi  une  modification  analogue.  Des  faits  du  même 
ordre  ont  été  constatés  dans  diverses  parties  de  l'organisme  à 
la  suite  de  la  section  des  nerfs  qui  se  rendent  aux  vaisseaux 
correspondants ,  ou  de  la  destruction  des  centres  médullaires 
dont  ces  nerfs  dépendent;  et  l'augmentation  dans  la  capacité  de 
la  portion  du  système  circulatoire  ainsi  paralysée  détertninc  à 
son  tour  divers  phénomènes  dont  l'étude  nous  occupera  ailleurs, 
l'augmentation  de  la  chaleur  animale,  par  exemple.  Mais  les 
artères  qui  ont  été  de  la  sorte  soustraites  à  l'action  du  système 
nerveux,  et  qui,  pour  cette  raison,  ne  se  contractent  plus,  n'ont 
pas  perdu  leur  irritabilité,  et  en  substituant  au  stimulant  normal 
l'excitation  galvanique,  on  peut  en  réveiller  la  tonicité  et  y 
déterminer  des  contractions  comme  d'ordinaire  (2). 

(1)  Voyez  ci -dessus,  tome  III,  les  travaux  lorsque  je  traiterai  du 
p.  515.  système  nerveux,  avaient  soupçonné, 

(2)  Depuis  assez  longtemps  plu-  plutôt  que  constaté,  Taction  exercée 
sieurs  auteurs,  dont  je  ferai  connaître  par  cet  appareil  sur  la  tonicité  des 
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Des  efTets  analogues  s'observent  quand  on  galvanise  les 
fileis  nerveux  du  grand  sympathique  qui  se  rendent  à  la  glande 
sous-maxillaire  :  les  artères  se  resserrent  et  cessent  bientôt  d'être 
perméables  au  sang  ;  mais  si  Ton  excite  de  la  même  manière  les 
nerfs  qui  dépendent  du  système  cérébro-spinal  et  qui  se  distri- 


vaisseaax  saoguins:  ainsi  M.  Wharton 
Jonesa  remarqué  que  la  section  du  nerf 
sciailqae  déterminait  une  légère  dila- 
talion  dans  les  artères  de  la  palmure 
interdigitale  de  la  patte  de  la  Gre- 
nouille. Mais  c'est  dans  ces  dernières 
années  seulement  que  la  question  a 
été  décidée  par  des  expériences  nettes 
et  concluantes.  A  la  suite  des  obser- 
Talions  faites  par  i\l.  Cl.  Bernard  sur 
Taugmentation  locale  de  chaleur  que 
la  division  du  nerf  sympathique  au 
cou  détermine  dans  Toreille  du  même 
côté  chez  le  lia  pin ,  MM.  Waller , 
Brown  -  Séquard ,  Schiffet  quelques 
autres  physiologistes  ont  porté  leur 
attention  sur  les  modifications  que 
cette  section  et  d'autres  opérations 
analogues  déterminent  dans  Tétat  des 
vaisseaux  sanguins  de  la  partie  dépen- 
dante  du  nerf  coupé,  et  ces  expéri- 
mentateurs sont  arrivés  ainsi  à  des 
résultats  très  importanU  pour  la  phy- 
siologie de  la  circulation. 

La  dilatation  des  artères,  et  même  des 
autres  vaisseaux  de  Toreille  externe, 
se  déclare  presque  aussitôt  après  la 
section  de  la  portion  cervicale  du 
grand  sympathique  chez  le  Lapin  ;  et 
M.  Waller  a  vu  qu'en  pratiquant  une 
incision  dansToreille  ainsi  injectée,  on 
détermine  une  hémorrhagie  beaucoup 
plus  abondante  qu*en  blessant  de  la 


même  manière  Toreille  du  côté  op- 
posé dont  les  nerfs  sont  restés  intacts* 
U  a  reconnu  aussi  qu'en  excitant  par 
le  galvanisme  le  même  nerf,  on  peut 
déterminer  dans  ces  artères  une  con- 
traction si  énergique,  que  souvent  elles 
se  vident  complètement;  mais  dès  qu'il 
suspendait  l'action  du  courant  galva- 
nique, il  voyait  ces  vaisseaux  admettre 
de  nouveau  le  sang  dans  leur  inté- 
rieur. M.  Waller  a  constaté  aussi  que 
la  dilatation  des  petites  artères  de 
l'oreille  du  Lapin,  déterminée  pap  le 
contact  de  l'eau  chaude,  de  la  mou- 
tarde et  d'autres  rubéûants,  disparaît 
presque  complètement  par  la  gal- 
vanisation de  la  partie  cervicale  du 
sympathique,  et  que  cette  excitation 
diminue  beaucoup  l'écoulement  du 
sang  quand  on  fait  une  incision  de 
la  peau  de  l'oreille  ainsi  injectée. 
EnGn,  de  même  que  M.  Budge  (a), 
il  a  trouvé  qu'en  excitant  de  la  même 
manière  la  moelle  éptnière  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  vertèbre  du 
cou ,  on  détermine  dans  les  vaisseaux 
du  pavillon  de  l'oreille  une  contrac- 
tion encore  plus  grande  qu'en  agis- 
sant sur  le  nerf  sympathique  cervi- 
cal (6). 

Ces  résultats  ont  été,  non-seulement 
confirmés  par  les  expériences  de 
MM.  Brown-Séquard,   SchifT,  Kuss- 


(a)  Bttdgo,  De  Vinfluenee  de  la  moeUe  épinière  tur  la  chaleur  de  la  tête  {Complet  rendut  de 
VAeedémiedeeseUncet,  4853,  t.  XXXVI,  p.  377). 

(»)  Waller,  Neuvième  Mémoire  tur  le  fjftUme  nerveux  {Complet  rendut  de  VÂcadémie  de* 
tdencet,  1853,  t.  XXXVl,  p.  378  et  suir.}. 


203  MÉCANISME   DE   LA  CIRCULATION. 

buent  à  la  même  glande,  on  détermine  aussitôt  des  phénomènes 
dont  on  ne  peut  se  rendre  compte  qu'en  supposant  que  sous 


maul  et  Tenneri  Snellen ,  etc.  (a) , 
mais  généralisés  ;  et  l'on  peut  affirmer 
aujourd'hui  que,  chez  les  Mammi- 
fères, toutes  les  artères  du  corps  sont 
soumises  à  IMnfluence  du  système  ner- 
veux ;  qu*e11es  sont  frappées  d'une 
sorte  de  paralysie  parla  destruction  de 
certaines  parties  de  ce  système,  et  que 
l'excitation  galvanique  des  filets  ner- 
veux qui  s'y  rendent  ou  des  centres 
nerveux  dont  ces  filets  dépendent  les 
détermine  à  se  resserrer  d'une  ma- 
nière plus  ou  moins  énergique. 

Ainsi  M.  Brown-Séquard  a  con- 
staté que  parla  galvanisation  des  nerfs 
sympathiques  qui  des  ganglions  ab- 
dominaux vont  aux  artères  et  aux 
veines  des  membres  postérieurs  on 
détermine  dans  ces  vaisseaux  les  mê- 
mes effets  qui  s'observent  dans  ceux 
delà  tète  quand  on  galvanise  le  grand 
sympathique  du  cou  (6). 

Après  la  section  du  nerf  sympa- 
thique au  milieu  du  cou,  on  peut 
aussi  produire  la  contraction  des 
vaisseaux  de  la  pie-mère  en  galvani- 


sant le  ganglion  cervical  supérieur  (r). 

Du  reste,  les  nerfs  sympathiques  ne 
sont  paslesseuls  qui  agissent  de  la  sorte 
sur  les  parois  des  vaisseaux  sanguins. 
Ainsi  M.  Brown-Séquard  a  trouvé 
que  la  section  du  nerf  auriculaire 
détermine  dans  l'état  des  artères  du 
pavillon  de  l'oreille  des  effets  ana- 
logues. 

Magendie,  M.  Valentin  et  plusieurs 
autres  physiologistes  ont  vu  que  la  sec- 
tion du  nerf  trijumeau  est  suivie  de  la 
dilatation  des  vaisseaux  sanguins  de 
la  conjonctive,  et  ies  expériences  de 
M.  Schiff  tendent  également  h  démon- 
trer Tinfluencc  paralysante  de  cette 
opération  sur  les  vaisseaux,  non -seule- 
ment de  l'œil,  mais  aussi  de  la  mem- 
brane pituitaire  (</}. 

Je  citerai  également  à  ce  sujet  les 
expériences  de  M.  Schiff  sur  l'influence 
que  la  section  des  nerfs  de  la  langue 
exerce  sur  la  coloration  de  la  mem- 
brane muqueuse  de  la  face  inférieure  de 
cetorgane.Dans  l'état  normal,  les  petits 
vaisseaux  de  cette  partie  ne  laissent 


(a)  Brown-Séquârd,  Sur  les  réêuUatt  de  la  section  et  de  la  galvanitation  du  nerf  $raHd  jym- 

pathique  au  cou  {Comptes  rendus  de  l'ÀcaddmU  des  scunces,  1854,  t.  XXXVIll,  p.  73). 

—  Scliiir,  De  l'influence  du  grand  sympathique  sur  la  production  de  la  cbaUur  animale  et 
fiir  la  eontractilité  vasculaire  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  t85l,  1. 1,  p.  423!. 

—  Kussmaul  cl  Tonner,  Ueber  den  Einfluss  der  Blutstrôinung  in  den  groêsen  Gefâseen  des 
Haltes  auf  die  Wdrme  des  Ohrs  beim  Kaninchen  und  ihr  Verhdltniss  zn  den  Warmeterândr- 
rungen  welche  durch  Ldhmung  und  Reizung  des  Sympathicus  bedingt  werden  (Molescluiiri 
Unters.  %ur  SaturUhre,  1857,  l.  I,  p.  90). 

—  SncUcn,  Experimentelle  Untersuchung  ùber  den  Einflust  der  Serven  auf  den  Entznndungt- 
process  {Àrchiv  fUr  die  HoUAndiachen  Deitrdge  zur  Natur  und  Ueilkunde  von  Donders  und 
W.  B«riin,  1857,  t.  I,  p.  306). 

—  CalIonfeU,  Onderzoekingen  over  den  invloed  der  Yaatzenmoen  ofden  Bloedetndoop  en  den 
Wamelegraad  {Nederlandech  Lancet,  1855,  3-  série,  t.  IV,  p.  689),  ot  Veber  den  Ein^uss  der 
vaso-motorischen  Nerven  auf  den  Kreislauf  und  die  Tanperatur  {  Zeitschrift  fur  rationnelle 
lfcd«drt,  1855,  2' «lérie,  t.  Vil). 

(6)  Brown-Séquard  ,  Op.  cit.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1854.  t.  XXXVItl, 
p.  9G). 

(c)  Callenfcls,  Op.  dt.  [Sederlandsch  lancet,  1855,  3*  siÇii/»,  l.  IV,  p.  753). 

(d)  Schiff,  Vntertuchungen  %ur  Physiologie  des  Nerventystem,  1855,  t.  !••,  p.  2  elsuiv. 
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celle  influence  les  petits  vaisseaux  répandus  dans  sa  substance 
onl  éprouvé  une  grande  dilatation  (1). 

J'ajouterai  que  Texcitalion  des  nerfs  de  la  sensibilité  dans 
une  portion  circonscrite  du  corps  peut  même  provoquer  dans 
des  parties  fort  éloignées  une  action  réflexe  sur  les  vaisseaux 


passer  que  peu  de  sang,  de  sorte  que 
la  membrane  est  blanchâtre  ;  mais 
après  la  sccUoa  de  Tun  des  nerfs 
hypoglosses,  ceux  du  côté  correspon- 
dant se  dilatent  beaucoup  et  donnent 
à  la  moqueuse  une  couleur  rouge  qui 
contraste  avec  la  teinte  pâle  du  côté 
opposé.  L'effet  est  encore  plus  marqué 
lorsqu'on  coupe  d'un  côté  de  la  tète 
les  nerfo  lingual  et  hypoglosse  à  la 
fois  (a). 

Ce  physiologiste  a  vu  aussi  que  chez 
Iti  Chiens  et  les  Lapins,  Texcitation 
galvanique  de  la  portion  cervicale  de  la 
moelle  épiniëre  détermine  la  contrac- 
tion des  vaisseaux  de  Torelile,  comme 
M.  Waller  l'avait  constaté  ;  mais  que 
cet  effet  ne  se  produit  plus  lorsqu'on 
coope  préalablement  les  racines  des 
nerfo  qui  mettent  cette  portion  du 
système  cérébro-spinal  en  communi- 
cation avec  les  nerfs  sympathiques  du 
cou  (6).  On  lui  doit  aussi  plusieurs 
expériences  qui  tendent  à  établir 
qae  les  artères  des  membres  et  des 
autres  parties  de  l'organisme  sont 
placées  également  sous  la  dépendance 
de  certains  nerfs.  Enûn  l'ensemble  de 
ses  recherches  Ta  conduit  à  penser 
que  l'inOuence  excito-motrice  exercée 
sur  les  vaisseaux  a  sa  source  dans  le 


cerveau  et  la  moelle  épiniëre,  et  que 
les  ganglions  sympathiques  la  trans- 
mettent seulement  (c). 

(1)  Dans  des  expériences  récentes  et 
pleines  d*intérèt,  relatives  à  l'influence 
du  système  nerveux  sur  l'état  du  sang 
qui  traverse  les  glandes ,  M.  Cl.  Ber- 
nard a  trouvé  que  lorsqu'on  a  lié 
le  filet  sympathique  qui  se  rend  &  la 
glande  sous-maxillaire,  le  sang  coule 
en  plus  grande  abondance  des  veines 
de  cet  organe  et  oiTre  une  teinte  ver« 
meille  ;  mais  que  si  l'on  galvanise 
ensuite  ce  nerf,  le  sang  devient  noir, 
s'écoule  plus  lentement,  et  bientôt 
s'arrête  même  tout  à  fait;  ce  qui  pa-^ 
ralt  dépendre  du  resserrement  des 
petits  vaisseaux.  Enfin,  si  on  lie  le 
Glct  du  nerf  lingual  qui  se  rend  à  la 
même  glande  ,  et  qu'on  le  galvanise, 
non-seulement  le  sang  recommence  à 
couler  h  flots  et  offre  une  teinte  ver* 
meille ,  mais  s'échappe  même  de  la 
veine  en  formant  un  jet  saccadé,  dont 
les  moments  d'accélération  sont  syn- 
chroniques  avec  les  battements  du 
pouls  :  phénomènes  qui  Indiquent  l'é- 
largissement des  voies  de  communi- 
cation entre  les  artères  et  les  veines 
de  la  glande  (cQ. 


(a)  Sehiff,  Ueber  den  Einfiutt  der  Nerven  auf  die  Gefdste  der  Zunge  {Arehiv  fur  Physlol. 
Ikilk.,  1853,  t.  XII,  p.  377). 

(&)  Schiff,  De  l'influence  du  grand  tympathique  (Ga%ette  heMomadaire  de  médecinêt  1851, 1. 1, 
p.  423). 

(c)  Sciiiff,  Untertuehungen  %ur  Phyiiologie  des  Nervensyttemt,  1855,  p.  131. 

[dj  Cl.  Bernard,  Sur  Ut  variations  de  couleur  dans  le  sang  veineux  des  organes  glandulaireSt 
suivant  leur  état  de  fonction  ou  de  repos  {Journal  de  physiologie,  1858,  t.  I,  p.  241). 
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sanguins,  et  déterminer  ceux-ci  à  se  dilater  ou  à  se  contracter. 
C'est  de  la  sorte  que  les  applications  froides  sur  la  nuque  arrêlenl 
souvent  le  saignement  du  nez,  et  que  dans  divers  cas  d'héaior- 
rhagîes  internes  on  peut  espérer  de  bons  elTets  de  l'emploi  de 
la  glace  à  l'extérieur  (1). 

§  14.  —  Ainsi,  il  est  aujourd'hui  bien  démontré  que  ce  n'est 
pas  seulement  a  raison  de  l'élasticité  de  leur  tissu  que  les  artères 
pressent  sur  le  sang  qui,  lancé  dans  leur  intérieur  par  le  jeu  de 
la  pompe  ventriculaire,  est  venu  les  distendre,  mais  qu'elles 


(1)  Stock,  médecin  da  commence- 
ment du  siècle  actuel,  qui  a  l>eaucoup 
insisté  sur  les  effets  du  froid  sur  Ter- 
ganisme,  cite  plusieurs  obserTations 
Intéressantes  au  sujet  de  Tutilité  des 
applications  froides  sur  la  peau,  dans 
des  cas  d'hémorrhagies  graves,  soit  de 
la  membrane  pitultaire,  soit  des  reins, 
de  l*otérus,  etc.  On  connaît  aussi  des 
exemples  de  la  suppression  brusque 
des  menstrues,  à  la  suite  de  Tinges- 
lion  d*une  quantité  considérable  d^eau 
froide  dans  Testomac  (a). 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Brown- 
Séquard  a  constaté  expérimentale- 
ment que  rimmersion  de  l'une  des 
mains  dans  l*eau  froide  peut  déter- 
miner la  contraction  des  vaisseaux 
sanguins  dans  la  main  du  côté  op- 
posé (6),  et  M.  Callenfels  a  tu  qu*en 
pinçant  Toreille  d'un  Lapin,  on  peut 
déterminer  la  dilatation  des  vaisseaux 
dans  l*oreille  du  côté  opposé  (c). 

Ce  dernier  physiologiste  a  constaté 


aussi  d'autres  foils  qui  mettent  en  évi* 
deoce  Inaction  nerveuse  réflexe  sur  la 
contractilité  vasculaire.  Si  Ton  coupe 
le  nerf  spinal  chez  un  Lapin,  opéra- 
tion qui  détermine  une  légère  dilata- 
tion des  vaisseaux  sanguins  de  Poreille 
du  côté  correspondant,  on  peut  pro- 
duire ensuite  la  contraction  de  ces 
vaisseaux  non-seulement  en  galvani- 
sant le  bout  périphérique  du  nerf 
coupé,  mais  aussi  en  excitant  de  la 
même  manière  son  tronçon  supé- 
rieur qui  est  resté  en  communi- 
cation avec  la  molle  allongée,  et  qui 
n^a  plus  de  relations  directes  avec  la 
partie  où  i^effet  s'observe.  ï\  fout 
donc  que  l'excitation  ait  été  transmise 
d*abord  à  Taxe  cérébro-spinal  et  y 
ait  déterminé  une  action  nerveuse 
réflexe  sur  les  vaisseaux  de  i^oreiUe  [d), 
H*  Snellen  vient  de  répéter  et  de  va- 
rier ces  expériences  de  façon  à  mettre 
encore  mieux  en  évidence  faction 
réflexe  du  système  sur  les  vaisseaux. 


(a)  Stock,  Médical  CoUeetioru  on  the  BffecU  ofCoU  at  a  Bmei^  tu  eerktm  DUeaMtê,  I80S, 
p.  M3«tfatv. 

(b)  Brown-S^uanl.  Remarquée  tw  l'influence  du  frmd  obliqué  à  une  petiU  partie  du  carpe 
humain  {Joum.  de  phfftiologiet  1858, 1. 1,  p.  503). 

(c)  Callenfels,  Ueber  den  Einfluee  der  vato-motoriechen  Nerven  auf  den  Krtulauf  nmd  die 
Temperatur  (Zeitechrift  fHkr  rationnelle  Medidn,  1855,  2*  série,  t.  VU,  p.  191). 

(^  Callenfels,  Op.  cil,  (ZeiUehr.,  t.  VII,  p.  102). 
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fendent  à  se  resserrer  en  vertu  de  la  contracfilité  lente  ou  to- 
nique dont  leurs  parois  sont  douées,  et  que  cettô  contractilité, 
de  même  que  celle  des  muscles  ordinaires,  est  soumise  à  l'in- 
fluence du  système  nerveux. 

Ces  faits  nous  fournissent  une  explication  satisfaisante  de  phéno- 
mènes dont  on  est  journellement  témoin  :  par  exemple,  de  la  rou- 
geur de  la  face  et  même  du  cou,  qui  se  manifeste  si  souvent  sous 
l'influence  d'émotions  légères(l),  et  de  la  pâleur  subite  qui,  dans 


Aiosi  il  a  fait  voir  que  la  dilatation 
des  Taisseaux  de  Poeil  que  Magendie 
aTait  remarquée  comme  une  des  con- 
séqnenœs  de  la  section  du  nerf  tri- 
jumeau (a)  ne  dépend  pas  de  cette 
opération  elle-même ,  mais  bien  de 
Tirrilation  de  la  conjonctive  par  suite 
de  la  paralysie  des  paupières  ;  car  on 
empêche  la  congestion  du  sang  de  s'y 
établir,  en  maintenant  les  paupières 
de  rAi)imal  fermées  et  en  préservant 
Todl  du  contact  des  corps  étran- 
ger» (6). 

(1)  Plusieurs  auteurs  ont  affirmé 
qae  les  nègres  ne  sont  pas  suscep- 
tibles de  présenter  des  phénomènes 
de  ce  genre  :  en  effet,  dans  les  cir- 
constances où  les  blancs  rougissent, 
leurs  joues  ne  prennent  qu'une  teinte 
plus  noire  ;  mais  cela  ne  tient  pas 
à  une  différence  dans  les  propriétés 
du  réseau  capillaire  sous-cutané  de 
leur  visage,  et  dépend  seulement  de 
Tépaisscur  de  la  couche  de  pigment 
qai  recouvre  le  derme  et  qui  masque 
la  rougeur  due  à  Tinjection  de  ces 
petits  vaisseaux.  Pour  s*en  convain- 
cre, il  suffit  d'observer  ce  qui  se 


passe  chez  les  individus  de  cette  race 
qui  portent  à  la  joue  une  cicatrice  un 
peu  étendue.  On  sait  qu'à  la  suite 
d'une  brûlure  ou  d'une  blessure,  le 
réseau  muqueux  de  la  peau  ne  se 
reproduit  pas  ou  ne  se  reproduit  que 
très  imparfaitement,  et  que  les  cica- 
trices restent  blanches  chez  les  nègres 
comme  chez  les  Hommes  de  la  race 
caucasique.  Or,  on  a  remarqué  que  sous 
l'influence  des  émotions,  ces  cicatrices 
rougissent  chez  les  nègres,  comme  le 
ferait  la  joue  d'un  individu  de  race  blan- 
che (c).  Chez  les  albinos,  ce  phéno- 
mène prend  une  grande  intensité.  La 
rougeur  des  pommettes  chez  les  ma- 
lades affectés  de  pneumonie  paraît 
dépendre  aussi  d'une  action  nerveuse 
réflexe  exercée  par  l'intermédiaire 
soit  des  pneumogastriques,  soit  du 
grand  sympathique  sur  les  vaisseaux 
de  cette  partie  de  la  face  ;  mais  on  ne 
sait  pas  si  elle  est  due  à  une  dilatation 
simple  des  petits  vaisseaux  sous- 
cutanés  ,  à  une  sorte  d'bypérémie 
active,  ou  à  un  arrêt  du  sang  déter- 
miné par  la  contraction  des  vei- 
nules [d). 


(A)  Uagendie,  De  Viniluence  de  la  cinquième  paire  de  nerft  tur  la  nutrition  et  let  fonctiont  de 
l'(ài  (Journal  de  physiologie,  1824,  t.  IV,  p.  176). 

(b)  Soellea,  ExperimenUUe  UnUrtuchung  Ober  den  Ein/luit  der  NervenaufdenEnt»itndungt' 
froeeu{Àrch.  fur  die  Holianditchen  BeitrOge  %ur  Natur-und  Ueilkunde,  1858, 1. 1,  p.  «10). 

(c)  BorgeM,  On  the  Phytiology  and  Mechanûm  ofBlushing.  In-8,  1830. 

(d)  Gabier,  Sur  la  rougeur  det  pommettes  dans  la  pneumoniCt  analysé  par  M.  |kown-Sé<|uard 
{Journal  de  pl^tiologief  1858,  1. 1,  p.  41 1^ 
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d'autres  cas  où  le  choc  moral  est  plus  intense,  peut  frapper  notre 
visage.  Si  Tinfluence  nerveuse  cesse  momentanément  d'arriver 
avec  l'abondance  ordinaire  dans  les  nerfs  qui  animent  les  petits 
vaisseaux  sous-cutanés  de  la  face,  le  sang  y  pénètre  en  plus 
grande  quantité  que  dans  Télat  normal;  et  si  l'excitation  du 
système  nerveux  s'étend  à  ces  mêmes  nerfs,  la  contraction  des 
vaisseaux  s'opère  et  la  couleur  des  joues  disparait. 

J'ajouterai  que  l'afiaiblissement  général  de  l'organisme  parait 
tendre  à  diminuer  la  force  contraclile  des  artères  (1)  ;  mais  le 
degré  d'irritabilité  de  ces  vaisseaux  varie  beaucoup  suivant  les 
individus,  sans  que  l'on  puisse  toujours  se  rendre  compte  des 
causes  de  ces  variations  (2). 


(1)  M.  Wharton  Jones  a  remarqué 
qtie  chez  des  Grenouilles  alTaiblies  par 
une  longue  réclusion ,  les  petites  ar- 
tères étaient  souvent  dilatées  au  point 
d*a voir  jusqu'à  quatre  fois  leur  calibre 
ordinaire  (a). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  difTé- 
renées  sexuelles  paraissent  avoir  quel- 
que influence  .'ur  le  développement 
de  rinilabililé  des  parois  artérielles. 
Ainsi,  dans  les  expériences  de  Parry, 
la  contraction  des  artères  déterminée 
par  le  contact  de  Tair  était  beaucoup 
plus  grande  chez  les  Brebis  que  chez 
les  Béliers  (6). 

(2)  La  divergence  des  résultats  ob- 
tenus par  les  divers  physiologistes 
dépend  en  partie  de  ce  que  très  sou- 
vent Tobservation  des  effets  des  stimu- 
lants a  été  abandonnée  trop  tôt  ;  mais 


d\iutres  fois  on  ne  peut  attribuer  la 
non-réussite  des  expériences  qu*à  un 
défaut  d'irritabilité.  Ainsi  Verschuir 
a  vu  souvent  les  artères  rester  com- 
plètement immobiles  à  la  suite  de 
Tapplication  de  divers  stimulants,  tan- 
dis que  d'autres  fois  l'emploi  des 
mêmes  moyens  y  détermmait  des  con- 
tractions très  fortes  ;  quelquefois  ces 
difTéreuces  se  sont  produites  entre  les 
deux  côtés  du  corps  d'un  même  Ani- 
mal, ou  bien  encore  entre  les  divers 
rameaux  d'une  même  branche  vascu- 
laire  (c). 

11  paraîtrait  y  avoir  aussi ,  ^  cet 
égard ,  des  difTtfrences  spécifiques  : 
ainsi  M.  Vulpian  a  trouvé  que  la  con- 
traclilité  vasculaire  est  plus  dévelop- 
pée chez  le  Siumulot  que  chez  le 
Chien  et  le  Lapin  (</}. 


(a)  Wliarlon  Joncs,  On  the  State  ofBlood  and  Blood-vetielt  in  Inflammation  (Guy's  Hotpital 
Beporit,  «•  »^ric,  t.  Vil,  p.  7). 

(&)  Parry,  Kirperim.  Irtquiry,  on  Arterial  Pulte,  p.  76. 

(e)  Vcrfchuir,  Diiterlatio  medica  inavguraliê  de  arteriarum  et  venarum  viirrUaHU,  1706, 
p.  8«  h  88. 

{d)  Vulpiin  ,  Hechnchei  ettpérimentalei  iur  îa  contractilité  Û€9  vaiiseauœ,  p.  4  {Société  de 
biologie,  «868). 
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§  15.  —  Le  resserrement  des  artères  peut  être  provoqué 
par  (les  agents  mécaniques  aussi  bien  que  par  rinfluence  ner- 
veuse. Ainsi  on  a  vu  souvent  des  contractions  lentes ,  mais 
énergiques,  se  manifester  dans  les  carotides  et  d'autres  troncs 
d'un  calibre  considérable  dont  on  irritait  les  parois  en  les  ra- 
clant avec  un  scalpel  ou  en  les  piquant  avec  une  aiguille  (1)  ; 


Action 

des 

stiroulanls 

mécaniques 

sur 
les  artères 


(1)  Verschuir,  qui  fut  un  des  pre- 
miers  à  bien  constater  l'existence 
d'une  faculté  contractile  dans  les  ar- 
tères, vit  dans  une  de  ses  expériences 
faite  sur  un  Chien,  la  fémorale  se  res- 
serrer d'espace  en  espace  après  qu'il 
eat  stimnlé  les  parois  de  ce  vaisseau 
en  les  raclant  arec  un  scalpel.  En 
excitant  de  la  même  manière  la  caro- 
tide, il  y  détermina  aussi  des  contrac- 
tions locales  {a). 

Thomson,  en  Irritant  avec  la  pointe 
d'une  aiguille  les  peiiies  artères  de 
la  patte  d^ane  Grenouille ,  est  par- 
Tenu  plusieurs  fols  à  provoquer  une 
contracUon  complète  de  ces  vais- 
seaux (6). 

Hastings  a  obtenu  tantôt  une  con- 
striction  linéaire,  tantôt  un  resserre- 
ment assez  étendu,  en  irritant  méca- 
niquement diverses  artères,  telles  que 
la  fémorale  et  les  mésenlériques,  ou 
même  l'aorte  abdominale,  chez  le 
Chat,  le  Chien  et  le  Lapin  (c).  En  gé- 
néral, ce  phénomène  ne  se  manifestait 
qn'an  bout  de  cinq  minutes  ;  quel- 


quefois seulement  au  bout  de  quinze 
à  vingt  minutes. 

Reinarz  et  Burdach  ont  vu  des  tron- 
çons d'artères  de  Bœuf  et  de  Cheval, 
détachés  du  corps,  se  resseiTcr  sur 
des  cylindres  de  cire  d'un  diamètre 
égal  à  leur  calibre  qu'on  avait  in- 
troduits sans  effort  dans  ces  vais- 
seaux {d), 

M.  W^harton  Jones  a  vu  que,  sous 
l'influence  d'une  légère  pression  exer- 
cée avec  un  instrument  mousse,  les 
artérioles  de  la  palmure  des  pattes, 
chez  la  Grenouille,  se  contractent 
promptement,  mais  ne  tardent  que 
peu  à  reprendre  leur  calibre  ordi- 
naire. Des  elTcls  semblables  sont  pro- 
duits par  l'application  d'une  goutte 
d'eau  froide  ou  d'un  courant  galva- 
nique très  faible  ié), 

Enfm,  tout  dernièrement  M.  Marey 
a  appelé  de  nouveau  l'attention  des 
physiologistes  sur  les  phénomènes  de 
contraction  déterminés  dans  les  petits 
vaisseaux  de  la  peau  par  une  irrita- 
tion mécanique  {f). 


(a)  Versdiuir,  De  artêriarwn  et  venarum  Pi  irritahUi,  p.  80  et  tuiv. 
[h)  i.  Tbomson,  Traité  médico-chirurgical  de  V inflammation,  p.  57. 

(c)  Hastings,  DUjmtatio  phys.  inaug.  de  vi  contractili  voiorum.  Edinb.,  1818. 

—  A  Treatiee  on  inflammation  oftke  Mucouê  Membrane  ofthe  Lungt^  to  which  ii  preflxed 
au  Expérimental  Inquiry  retpecting  the  Contractile  powerofthe  Bhod-veeseUt  etc.f  1820,  p.  X4 
etfoir. 

(d)  Burdsdi,  Traité  de  physiologie,  t.  VI,  353. 
{e)  Wbarton  Jones,  Op.  cit.,  p.  9. 

(/)  Marey,  Mémwrt  tur  la  contraetilité  vatculaire  (Ann»  du  êdencei  nat.^  1856,  4*  térlo, 
t.  IX,  p.  68). 
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et  ces  effets  sont  plus  faciles  à  produire  dans  les  petites 
branches  artérielles  que  dans  les  gros  troncs  que  je  viens  de 
nomnier  (1). 

L'action  locale  du  froid  détermine  aussi  le  resserrement  des 
petites  artères  (2),  et  une  chaleur  très  forte  produit  des  effets 


(1)  M.  Vulpian  a  trouvé  que  la  con- 
traclioo  des  vaisseaux  est  plus  facile 
à  exciter  à  Taide  de  stimulants  méca- 
Diques  qu*au  jnoyen  de  rélectricilé  » 
et  que  chez  le  Cliien  celte  propriété 
est  peu  développée  dans  les  grosses 
branches  de  Tarière  mésentérique, 
mais  le  devient  beaucoup  dans  les 
petites  divisions  du  même  vaisseau, 
et  augmente  à  mesure  qu*on  se  rap- 
proche de  la  terminaison  de  celles-ci 
dans  les  parois  de  Tintestin  (a). 

(2)  L'utilité  des  applications  froides 
sur  les  blessures  pour  y  arrêter  récoule^ 
ment  du  sang  n'a  pas  échappé  à  Tob- 
scrvalion  du  vulgaire,  et  paraît  avoir 
été  connue  depuis  longtemps  même 
des  sauvages  de  T Amérique  septentrio- 
nale(6).  Cullen,  dont  Tautorilé  élaittrès 
grande  parmi  les  médecins  du  siècle 
dernier,  préconisait  le  froid  comme  le 
plus  puissant  des  astringents  auxquels 
on  peut  avoir  recoursdanslescasd'hé- 
morrhagie  (c)  ;  et  c*est  principalement 


à  raison  de  la  contracUon  des  vais- 
seaux sanguins  produite  par  cet 
agent,  que  Ton  peut  se  rendre  compte 
des  succès  obtenus  par  plusieurs  chi- 
rurgiens de  nos  jours,  qui,  à  la  suite 
d^opéraUons  ou  de  blessures,  ont  re- 
cours aux  topiques  réCrigérants  pour 
empêcher  l'inflammation  de  se  décla- 
rer dans  la  partie  lésée  (d). 

C'est  aussi  par  suite  de  la  cou- 
striction  déterminée  dans  les  petites 
artères  par  le  contact  de  Tair  froid 
que  souvent,  dans  des  opérations 
chirurgicales  telles  que  Tablation  du 
sein  et  les  amputations,  il  arrive 
que  des  petits  vaisseaux  échappent 
à  rattention  du  chirurgien  et  ne 
donnent  pas  de  sang  lorsque  cclui-Câ 
commence  le  pansement  de  la  plaie, 
mais  ne  tardent  pas  à  devenir  la 
source  d'une  hémorrhagie  inquié- 
tante dès  que,  le  pansement  étant 
achevé  et  le  malade  replacé  dans  son 
lit,  la  chaleur  générale  du  corps  fait 


{a)  Vulpian,  Recherehei  eœpiHmentaUt  sur  la  eontractUiti  det  vaiueavœ,  elc,  p.  4  (extr.  det 
Mém.  de  la  Soc.  de  hiologitt  1858). 
{b)  Stock,  Médical  Collectioru  on  Effects  of  Cold,  1805,  p.  109. 

(c)  CuIIeii,  Firtt  Linei  ofthe  Praelice  efPhytic,  1784,  1. 11,  p.  31  G. 

(d)  A.  Béianl,  Mém.  »ur  l'emploi  de  l'eau  froide  comme  antiphlogittique  dant  le  traitement  des 
maladies  chirurgicales  (Archives  générales  de  médecine,  1835,  9*  série,  t.  VII,  p.  5). 

—  Baudcn$,  Des  règles  à  suivre  dans  l'emploi  de  la  glace  après  l'opéralùm  de  la  eataraete 
(Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences,  1845,  t.  XLI,  p.  964). 

—  Souvenirs  d'une  mission  médicale  à  l'armée  d'Orient,  p.  40  et  suit.  (extr.  de  k  Rente  des 
JkuX'Mondes,  août  1857). 

—  Chaasaignac,  Mém.  sur  les  hémorrhagies  des  cavités  mv<iueuses;  nouveau  mode  d'appUca" 
lion  de  la  glace  dans  ces  hémorrhagies  (Archives  géniales  de  médecine,  1851 ,  4*  série,  t.  XXVI, 

p.  129). 

—  Magne ,  Sur  les  heureux  effets  de  la  glace  appliiiuée  sur  Vœil  immédiatement  après  Vopé- 
ration  de  la  cataracte  par  abaissement  (Gaulle  médicale,  1855,  p.  S95). 
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analogues,  tandis  que  sous  Tinfluence  d'une  chaleur  modérée 
on  voit  ces  vaisseaux  augmenter  de  calibre  (1). 

Huuter  a  reconnu  que  Texcitation  produite  par  le  contact  de 
Tair  sur  la  surface  externe  d'une  artère  suffit  pour  déterminer 
dans  ce  vaisseau  un  resserrement  lent,  mais  très  persistant  (2), 


Influence 

du  contact 

de  rair. 


cesser  la  constricUon  de  ces  vaisseaui* 
Pour  arrêter  les  hémorrbagfes  de  ce 
genre  9  on  est  quelquefois  obligé  de 
remettre  ia  plaie  à  nu,  afin  de  lier 
les  artères  dont  Tou  ver  turc  est  res- 
tée  t)éante  ;  mais  alors  Taction  de 
Pair  froid  produit  de  nouveau  la  con- 
traction de  ces  vaisseaux  et  en  rend 
la  reciierclie  très  difficile,  de  façon 
que  parfois  quelques-uns  d*ehlre  eux 
se  soustraient  encore  à  Toeil  de  To- 
pérateur,  et  que  les  mêmes  acci- 
dents se  renouvellent  plusieurs  fois 
de  suite.  Mais  les  cbimrgiens  savent 
aussi  que  pour  arrêter  cet  écoulement 
du  sang,  il  suffit  souvent  de  faire 
des  applications  froides  sur  la  partie 
divisée. 

Schwann  a  fait  quelques  recherches 
sur  la  contraction  des  artères  par 
Taclion  du  froid.  Dans  une  de  ses 
expériences,  il  étala  sous  le  micros- 
cope le  mésentère  d'un  Crapaud ,  et 
y  versa  ensuite  quelques  gouttes  dVau 
fraîche  :  une  des  branches  artérielles, 
qui  avait  0>'P-,072/i  de  diamètre  avant 
Tapplication  du  froid,  se  resserra  de 
façon  à  n^avoir  au  bout  de  quinze 
minutes  que  0*'s*,0*J76  ;  puis  se  dilata 
peu  à  peu,  et  en  répétant  Tinstilla- 
lion  de  Teau  froide,  on  vit  repa- 
raître la  contraction  plusieurs  fols  de 
suite  (a). 


Des  phénomènes  du  même  ordre 
se  manifestent  avec  plus  d'intensité 
dans  les  vaisseaux  capillaires,  ainsi 
que  nous  le  verrons  dans  une  des 
prochaines  Leçons. 

(1)  Marshall-Hall  a  constaté  qn^un 
phénomène  analogue  à  la  contraction 
tétanique  dont  les  muscles  de  la  Gre- 
nouille sont  saisis  quand  on  plonge  un 
de  ces  Animaux  dans  un  bain  à  la 
température  de  AO  degrés,  se  mani- 
feste sous  ia  même  influence  dans  les 
parois  des  artères,  et  II  a  rapporté 
cette  expérience  comme  un  argument 
en  faveur  de  l'opinion  de  ceux  qui 
attribuent  un  pouvoir  musculaire  à 
ces  vaisseaux  (6). 

(2)  «  Si  Ton  divise  une  artère  trans- 
versalement, ou  si  l'on  se  borne  à  la 
dénuder,  dit  Hunier,  on  observe 
qu'elle  se  contracte  par  degrés  jusqu'à 
ce  que  sa  cavité  soit  entièrement  obli- 
térée; mais  si  on  la  laisse  dans  cet 
état  de  contraction  Jusqu'après  la 
mort  de  l'Animal,  et  qu'alors  on  la 
dilate  de  manière  à  dépasser  ce  qui 
constitue  l'état  de  repos  du  tissu  élas- 
tique, elle  ne  se  resserre  ensuite 
qu'autant  qu*il  faut  pour  revenir  â 
cet  état,  et  ce  retrait  s'opère  immé- 
diatement, mais  n'est  pas  égal  ù  celui 
dont  l'artère  est  capable  pendant 
qu'elle  est  vivante.  L'artère  libiale 


(a)  f^hfvann,  art.  Gbp^sb  {Eticycicpœdiitfu  WOrtcrhnch,  p.  2S9). 

{b)  Mareliall-Hall,  A  Critical  and  Expérimental  Euay  on  the  Circulati<m  ofthê  Blood,  1831, 
p.  80. 
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et  beaucoup  d'autres  physiologistes  ont  été  témoins  du  même 
phénomène. 

Les  stimulants  chimiques  sont  plus  puissants  pour  exciter  la 
contraction  des  artères  (1),  et  c'est  en  grande  partie  de  o^tte 


postérieure  d'un  Chien  ayant  été  mise 
k  découTcrt,  son  volume  fat  déter- 
miné, et  l'on  ol»erYa  qu'elle  se  con- 
tracta tellement  en  un  court  espace 
de  temps,  qu'elle  offrit  un  obstacle 
presque  complet  au  passage  du  sang, 
et  que  lorsqu'on  l'eut  divisée,  le  sang 
ne  fit  que  suinter  par  le  bout  du 
vaisseau.  On  dénuda  de  même  l'artère 
carotide  et  l'artère  crurale,  et  l'on 
suivit  attentivement  les  changements 
qui  s'opérèrent  dans  ces  vaisseaux, 
tandis  qu'on  laissait  couler  le  sang  de 
l'Animal  jusqu'à  la  mort;  or,  on 
remarqua  que  ces  artères  devinrent 
évidemment  de  plus  en  plus  pe- 
tites (a).  » 

La  contraction  des  artères  an  con- 
tact de  l'air  a  été  observée  aussi  par 
Fowler,  Jones ,  Hastings  et  beaucoup 
d'autres  physiologistes  (6). 

(i)  Haller  et  ses  disciples  ont  vu  la 
constriction  des  artères  se  produire 
quand  on  applique  sur  ces  vaisseaux 
des  acides  énergiqties,  notamment 
l'acide  sulfurique  ;  mais  on  pouvait 
penser  que  ces  changements  étalent 
dus  seulement  à  quelque  altération 
chimique  dans  la  substance  des  pa- 
rois vasculaires  (c).  Une  des  expé- 
riences faites  par  UasUngs  tend  à 


prouver  le  contraire  :  en  effet ,  ce 
physiologiste ,  en  touchant  l'artère 
fémorale  d'un  Chat  avec  de  l'acide 
nitrique,  a  vu  ce  vaisseau  se  resserrer 
immédiatement  ;  mais ,  bien  que  la 
marque  Jaune  produite  par  le  contact 
de  cet  agent  persistât  sur  la  tunique 
artérielle  externe,  la  contraction  cessa 
dans  l'espace  de  quelques  heures  ;  on 
ne  pouvait  donc  attribuer  celle-ci  à 
une  modification  chimique  de  la  sub^ 
stance  des  parois  vasculaires,  car  l'état 
produit  de  la  sorte  aurait  été  perma- 
nent (d).  Du  reste,  Verschuir  avait 
déjà  remarqué  que  l'acide  nitrique 
ne  détermine  pas  le  même  resserre- 
ment de  ces  vaisseaux  sur  le  cadavre 
que  chez  les  Animaux  vivants  {é). 

Thomson  a  constaté  par  plus  de 
cent  expériences  que  l'ammoniaque 
faible  appliquée  sur  la  peau  Inter- 
digitale des  Grenouilles  détermine 
presque  toujours  très  promptement 
la  contraction  des  artères  sous-Ja- 
centes  (/).  Mais  Hastings,  qui  parait 
avoir  fait  usage  d'ammoniaque  con- 
centrée, a  vu  ce  réactif  provoquer  par- 
fois la  dilatation  de  ces  vaisseaux, 
tandis  que  d'autres  ibis  11  a  observé 
des  contractions  {g), 

Hasthigs  a  déterminé  une  contrac- 


(a)  Hunier,  TraUé  du  tang,  tfe  Titi/lammalùm,  etc.  (Œuvrett  t.  Ut,  p.  18S). 
\b)  Fowler,  Diaput.  iiMUf.  dé  inflnmmatiûne. 

—  JonM,  Ite  artenm  teete  conêecutionibuêt  p.  â9. 

—  Hastings,  Treat.  on  the  Inflam,  of  the  Mucou*  Membrane  ofthe  Lunçi,  p.  S8. 

(c)  Hsllcr,  Dittert.  twr  V irritabilité  (Mém.  eur  Us  partiei  gensibUi  et  trnl.,t.  I,  p.  S6). 

(d)  Hastings,  Op.  ri(.,  p.  38. 

le)  Verschuir,  Dissert.  de  arteriarum  et  venentm  vi  irritabUtt  p.  90, 
If)  Ttionuon,  TraUé  méd.-chUr.  de  Vinfiûmmation,  p.  SC. 
(f)  Hattiogt,  Op.  cit.,  p.  28  ei  30. 
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propriété  que  dépend  l'action  utile  des  astringents  et  d'autres 
topiques  dont  les  chirurgiens  font  parfois  usage  pour  arrêter  les 
hémorrhagies  (i). 
Dans  rétat  physiologique,  ces  vaisseaux  tendent  toujours  à  se 


Uon  presqae  complète  dans  les  petites 
artères  interdigîtales  de  la  Grenouille, 
m  y  appliquant  de  Tessence  de  téré- 
bentbine  (a). 

Le  conuct  d'une  dissolution  de 
chlorhydrate  d^ammoniaque  provoque 
eo  général  une  contraction  considé- 
rable des  petits  vaisseaux,  mais  quel- 
quefob  une  dilatation. 

M.  Wharton  Jones  a  trouvé  qn^une 
Cuble  solution  de  sulfate  d'atropine 
dans  Teaa,  appliquée  sur  la  peau  de  la 
Grenouille,  détermine  dans  les  arté- 
rides  soosHUiUnées  une  contraction 
leote ,  à  la  suite  de  laquelle  ces  vais- 
^aux  ne  reviennent  ù  leur  calibre 
ordinaire  que  très  graduellement  (6). 

Prévost  a  trouvé  que  la  teinture 
d'aconit  étendue  d'eau  prodnit  un 
rétrécissement  très  remarquable  des 
petits  vaisseaux,  mais  il  n'a  fait  ses 
expériences  que  sur  des  parties  affec- 
tées d'inflammation  (c). 

Le  seigle  ergoté  et  l'ergotine  que 
l'on  en  extrait  paraissent  exercer  une 
action  très  puissante  sur  la  contrac- 
Ulité  des  vaisseaux  sanguins.  Dans 
une  expérience  faite  par  M.  ChavaU 
lay,  de  Gbambéry,  l'artère  crurale 
d'un  Lapin  ayant  été  ouverte  ,  donna 
un  jet  de  sang  de  la  grosseur  d'une 


plume  d'oie  ;  mais  un  tampon  de 
charpie  imbibé  d'une  dissolution  d'er- 
gotine  ayant  été  appliqué  sur  la  plaie, 
le  vaisseau  s'est  oblitéré  au  bout  de 
cinq  minutes ,  et  l'hémorrhagie  a 
cessé.  Des  effets  analogues  ont  été 
obtenus  en  expérimentant  sur  l'artère 
crurale  et  siu:  la  carotide  d'un  Mou- 
ton (d). 

(1)  Les  topiques  employés  pour  ar- 
rêter l'écoulement  du  sang,  et  appelés 
hémostatiques ,  agissent  pour  la  plu- 
part en  déterminant  tout  à  la  fois  la 
conatrictiott  des  oriGces  béants  des 
peUts  vaisseaux  et  la  formation  d'un 
caillot  à  l'extrémité  de  ceux-ci.  L'eau 
de  Rabel  (qui  est  un  mélange  d'acide 
sulfurique  et  d'alcool)  remplit  ces 
indications,  et  l'aliin  est  un  des  ingré- 
dients les  plus  puissants  de  la  plupart 
de  ces  eaux  hémostatiques.  L'acétate 
de  plomb  exerce  une  influence  ana^ 
logue  sur  les  petits  vaisseaux  san- 
guins. Dans  ces  derniers  temps  on  a 
beaucoup  vanté  l'emploi  du  matico , 
substance  qui  provient  d'un  arbre  de 
la  famille  des  Pipédtées,  qui  crott  en 
Bolivie,  et  qui  a  reçu  les  noms  d'Ar' 
tanthe  elongata  ou  de  Stephensia 
elongata  (e). 


(a)  HastingP,  Om  the  Inflamm.  ofthe  Uucmu  Membrane  of  the  Luçt,  p.  50. 
{b)  Wharton  Jouas,  On  tU  StûU  ofthe  Blood  and  Blood-ffeuelt  in  M/temuMlion  (Guy'*  hoip» 
heporti,  t.  Vil,  p.  8;. 

(e)  Prévott,  me  aur  Vinfiammation  [Uém.  de  la  Soc,  de  phyiùiw  et  d'hitt,  nat»  de  Genève^ 
1833,  t  VI,  p.  146). 

{d)  Bonjean,  Note  eur  V application  de  l'ergotine  dant  Us  hémorrhagiei  externes  {Comptet 
rendue  de  V  Académie  des  sciences  ^  1845,  t.  XXI,  p.  53).  —  Nouvelles  expériences  sur  V  action 
de  l'ergotine  dans  les  hémorrhagies  externes  {Comptes  rendus,  l.  XXI,  p.  490). 

[f)  Oazentre,  De  te  valeur  da  matico  conme  hémostatique  {BuUetin  de  tKénpeutig^e^  165i, 
t.  XU,  p.  32). 
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du"vo"i!î^e   resserrer  et  à  presser  sur  le  sang  contenu  dans  leur  înlérieur, 
lia  Nng.     (jg  ^q^iq  q^Q  |gur  capacilé  est  subordonnée  à  la  quantité  de 
liquide  ainsi  renfermé,  et  qu'ils  se  videnl  quand  le  cœur  cesse 
de  leur  en  envoyer. 

Ce  resserrement  de  tout  le  système  artériel  est  manifeste  dans 
les  cas  d'hémorrhagie  abondante  (1). 

Le  même  phénomène  se  produit  d'une  manière  locale,  lors* 
qu'à  Taide  d'une  ligature  on  interrompt  la  communication  entre 
le  cœur  et  une  portion  du  système  artériel.  En  aval  du  point 
oblitéré,  le  vaisseau  se  rétrécit  et  se  vide  complètement, 
inflotnca  §16.-11  cst  aussi  à  uotcr  que  le  développement  d'une 
•tifM.  çQjjipj^çjJQ,^  énergique  dans  les  parois  artérielles,  de  même  que 
dans  les  autres  parties  irritables  de  l'organisme,  est  presque 
toujours  suivi  d'un  affaiblissement  temporaire  de  la  puissance 
vitale  de  l'organe,  lequel  se  décèle  ici,  non-seulement  par  une 
diminution  de  l'excitabilité  (2),  mais  aussi  par  une  dilatation 

(i)  Dans  une  espérience  faite  sur  par    Parry,  la   caroUde  d'une  Bre- 

une  Brebis  par  Parry,  la  circonfé-  bis  fut  dénudée,  et  sa  drconférence, 

rence  de  Tartère  carotide  qui,  pri-  mesurée   avec   soin,    était   égale  à 

inilivement,  était  de  m  de  pouce,  se  tH  de  pouce.  Aprè3  une  heure  d>xpo- 

réduisil  dans  les  proportions  suivantes  sition  à  Pair,  elle  s*était  reUrée  aa 

après  diaque  saignée  de  250  grammes  point  de  n^avoir  plus,  vers  le  milieu 

de  sang  :  de  la  porlion  dénudée  que  Ht  (^)* 

«8 .  «0 .  «5 .  .38 .  2M .  «01 .  ,  ^^  LVpuisement  de  l'irritabilité  p« 

I9i    161    160  le  faitdel  exercice  de  cette  faculté  s'est 

manifesté  dans  une  des  expériences 

A  ce  moment  P Animal  mourut  d'bé-  ^^  Thomson.  A  Palde  de  Papplicatiott 

morrhagie,  et  la  tonicité  du  vaisseau  locale  d'un  peu  d'ammoniaque  affaiblie, 

venant  à  se  perdre  graduellement,  les  W  détermina  dans  l'espace  de  moins 

mêmes  mesures  donnèrent  :  d'un  quart  d'heure  quatre  contractions 

dans  certaines  artères  sous-cutanées 

5  minuios  aprè.  la  mort 212  ^^  j^  p^jjg  ^^^^e  Orenooille;  la  cin- 

4  heure,  t  .prè.  1*  mort 234  ,^^^  application  du  sUmulant  ne 

11  heures  ^  aprèt  la  mori 232         ^  .        .  . 

ao  .  J     ,      «     j.       î     /  »         provoqua  plus  de  mouvements  dans 

28  heures  après,  la  même  dimension  {a).  '^         ^       *^ 

ces  vaisseaux,  mais  les  artères  voi- 
Dans   une  des  expériences  faites      siues  qui  n'avaient  pas  été  excitées 

(a)  Parry,  Experim.  Inquiry  into  tht  Sature  ofArterial  Pulte,  p.  38  et  raiv. 

(b)  Idem,  ibid.,  p  37. 


PROPRIÉTÉS   DES    AHTÈUKS.  213 

anormale  du  vaisseau.  Ce  relâchement  des  parois  est  surtout 
manifeste  dans  les  très  petites  artères,  et,  sous  Tinfluence  do 
certains  agents,  il  peut  se  déclarer  directement  sans  avoir  été    Difrërenc« 
précédé  de  contractions  (1);  il  se  produit  d'autant  plus  vile,  de»  itiumumu 
que  Texcitation  a  été  plus  puissante,  et  sur  les  vaisseaux  qui  puiasonu,  de. 
sont  très  irritables,  tels  que  les  petites  branches  sous-cutanées, 
la  contraction  n'est  bien  distincte  que  sous  Tintluence  des  stimu* 
lants  faibles,  tandis  que  la  dilatation  est  un  eiïet  presque  immé* 
diat  d'une  excitation  vive  (2). 


de  la  sorte  conserTaient  leur  irrita- 
bilité {a). 

Verscliiiir  et  Wcdeineyer  avalent 
reconnu  aussi  qne  lorsqu'une  artère 
s'est  contractée  sous  rinflucncc  de 
quelque  stimulant,  remploi  renou- 
velé cl  a  même  moyen  ne  produit  que 
peu  oa  point  d*cflct  (6). 

(i)  Hastings  a  observé  ces  phéno- 
mènes d^me  manière  très  distincte 
en  appliquant  de  Tammoniaque  sur 
la  membrane  interdigitale  de  la  Gre- 
nouille ;  mais  la  dilatation  consécu- 
tive ou  même  primitive  des  petits 
vaisseaux  est  plus  considéniblc,  quand 
on  emploie  une  solution  de  chlor- 
hydrate d'ammoniaque,  et,  lorsquMls 
soni  agrandis  de  la  sorte,  ils  se  res* 
serrent  de  nouveau  sous  rinfluence 
des  applications  froides,  de  Tal- 
cool,  etc. 

Le  contact  d'une  solution  de  sel 
commun  détermine  aussi  une  dilata* 
tion  considérable  dans  les  petits  vais- 
seaux (c).  Dans  les  expériences  de 


M.  Wharion  Jones  ce  phénomène  a 
élé  souvent  précédé  d'une  contrac- 
tion momentanée  des  artérioles. 

L'action  locale  d'un  mélange  de 
teinture  d'opium  et  d'une  solution  de 
suiralc  de  cuivre  détermine  celte  dila- 
tation sans  contraction  préalable  {d), 

(2)  Les  recherches  récentes  de 
M.  Marey  sur  la  con tract! lit é  vascu- 
laire  ont  conduit  ce  jeune  physiolo- 
giste à  penser  que  les  variations  dans 
les  effets  dus  à  l'excitation  des  arté- 
rioles dépendent,  d'une  part,  du  degré 
d'intensité  du  stimulant,  et,  d*autre 
part,  du  degré  d'excitabilité  du  vais- 
seau; 

Qu'une  excitation  modérée  tend 
toujours  à  faire  contracter  les  vais- 
seaux ; 

Qu'une  excitation  forte  tend  à  les 
dilater  par  suite  d'une  sorte  d'épui  • 
sèment  d'innervation  comparable  à 
la  fatigue  qui  suit  l'exercice  muscu- 
laire ; 

Ennn,  que  la  répétition  fréquente 


(a)  îliomMo,  Traité  méd.-chir,  dô  Vinfiatnmatiant  p.  5G. 
{b)  Yersclioir,  Distert.  de  arteriarum  et  venarum  vi  irritabili,  p.  8i. 
—  Wcili'roeyer,  Untersuchung  en  ûberder  Kreislauf  det  Blutes,  p.  242. 
{€)  Haslings,  Oa  the  Infiamm.  ofthe  Mueoua  Membranet  p.  54  et  sutv. 
{d)  Wharion  Jon9i«,  Op.  cit.  (Guu'i  Hospital  Reporte,  vol.  VII,  p.  9). 
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capillaires  deviendra  plus  complète.  Or  ce  sont  là  précisément 
les  phénomènes  qui  s'observent  au  début  de  lelat  morbide  que 
les  pathologistes  désignent  sous  le  nom  d'inflammation  (1\ 
L'harmonie  normale  cesse  alors  d'exister  entre  le  degré  de  toni- 
cité des  diverses  portions  du  système  vasculaire  de  la  partie 
malade.  Le  rétrécissement  spasmodique  de  l'artériole  dans  une 
certaine  étendue  de  ce  vaisseau  détermine  un  ralentissement  de 
la  circulation  dans  les  capillaires  qui  en  dépendent,  et  si  d'autres 
influences,  dont  j'aurai  bientôt  à  parler,  viennent  concourir  à 
entraver  la  marche  du  sang  en  aval  du  détroit  ainsi  formé,  les 
globules  que  ce  liquide  charrie  ne  tardent  pas  à  s'y  agglomérer 
et  à  boucher  le  passage  ;  puis  la  partie  du  vaisseau  qui  s'était 
contractée  tombe  dans  l'état  d'atonie  qui  suit  toujours  une 
action  désordonnée,  et  se  dilate  de  façon  à  verser  une  quantité 
extraordinaire  de  sang  dans  les  capillaires  ainsi  engorgés. 
Quelquefois  cet  afflux  de  liquide  suffit  pour  vaincre  l'obstacle, 
pour  désagréger  les  amas  de  globules  et  rétablir  le  mouvement 
circulatoire  dans  les  vaisseaux  obstrués  {H)  ;  mais  d  autres  fois 
il  ne  produit  pas  ce  résultat  et  ne  fait  qu'accumuler  de  nouveaux 
globules  contre  les  agglomérations  déjà  formées,  et  dilater 
davantage  les  capillaires  en  amont  de  l'obstacle,  de  façon  à 
étendre  les  limites  du  mal.  Ces  phénomènes  sont  loin  de  con* 
stituer  à  eux  seuls  l'état  de  phlogose,  et  l'excitation  locale  qui 


(i)  La  dilataUon  descapUlaires  dans 
riDdammaUon  a  élé  révoquée  en 
doute ,  ou  même  niée  par  quelques 
pathologistes,  inals  est  bien  réelle.  Les 
observations  de  Emmert»  de  M.  Leberl 
et  de  M.  BrQcke  ne  laissent  aucune  in- 
certitude à  cet  égard  (a).  Ce  phéno- 
mène contribue  beaucoup  à  la  produc- 
tion de  la  rougeur ,  qui  est  un  des 


caractères  de  Tétat  inflammatoire; 
mais  celle  coloration  est  due  aussi  en 
grande  partie  à  Taccumuladon  des  glo- 
bules hémaUqnes  dans  les  capillaires 
malades,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  dans  la  trenie-siiième  Leçon. 
(2)  C*est  ce  qui  a  lieu  lorsque  Pin* 
flammation  se  dissipe  ou  se  résout, 
pour  employer  id  le  terme  technique. 


(a)  Eminert,  Beitr.  %ur  pathol,  (voy  Jfenle,  Berkht.  Zeitichr.  fûr  rationn.  Meà. ,  1 846,  t  H,  p.  37). 

—  Lebert,  /*A|f«io{ogk  paiholo§ùtut,  1845, 1. 1,  p.  7. 

—  Brûcke,  Demerkungen  ûker  die  Mechanick  de*  Snt%ûndungtproee$te»  {I^Uun§iberiehtt 
der  Àkad.  der  Wiseentchêften  %u  Wien,  1849,  t.  HT,  p.  431). 
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les  détermine  esl  la  source  d'autres  désordres  physiologiques 
dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  en  ce  moment,  mais  ils 
sont  au  nombre  des  caractères  les  plus  importants  du  travail 
inflammatoire,  et  ils  amènent  souvent  de  grandes  modifications 
dans  la  forme  et  dans  le  mode  d'action  des  vaisseaux  affec- 
lés(l).  Ainsi  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  arlérioles  perdre  de  la 
sorte  leur  disposition  cylindrique,  et  devenir  moniliformes  par 
suite  des  rétrécissements  et  des  dilatations  qui  alternent  entre 
eux,  ou  bien  encore  simuler  des  espèces  de  poches  anévrys- 
maies  microscopiques  (2). 
^18.  —  Dans  l'immense  majorité  des  cas,  la  contraction  coniri^îtioni 

^  riiytiiniiques 

et  la  dilatation  des  artères  ne  se  font  que  très  lentement  et  de  quelques 

artères. 

'  n'offrent  rien  de  rhylhmique  ;  mais  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi,  et  chez  certains  Mammifères  quelques-uns  de  ces  vais* 
seaux  s'agrandissent  et  se  resserrent  alternativement  d'une 
manière  assez  régulière.  Le  professeur  Schiff  (de  Berne)  a  dé- 
couvert ce  curieux  phénomène  dans  les  vaisseaux  sous-cutanés 
de  l'oreille  chez  le  Lapin,  et  il  le  considère  comme  venant  en 


(1)  CeUe  constrictioa  initiale  des 
artérioles  qui  conduisent  à  un  point 
où  l*élat  inflammatoire  se  déclare,  et 
le  ralentissement  du  cours  du  sang 
qui  en  résulte  dans  les  capillaires  si* 
loés  au  delà,  ont  été  constatés  d*abord 
par  M.  Brflcke,  professeur  de  physio- 
logie à  Vienne,  puis  par  MM.  Paget  et 
WbartOD  Jones  h  Londres,  et  par 
M;  Lebert  à  Paris  (a). 

(2)  Ces  dilatations  circonscrites  et 


en  forme  d^amponles  paraissent  ne 
pas  avoir  échappé  à  Tattention  de 
Lcuwenhoeck  (6),  et  consiiluaient  pro- 
iMiblement  une  partie  des  petites  tu- 
meurs vasculaires  dont  Haller  a  parlé 
sous  le  nom  d*anévry9iM8  vrais  (c)  ; 
mais  celles-ci  n'ont  pas  toujours  ce 
mode  d'origine,  et  la  nature  n'en  est 
bien  connue  que  depuis  la  publication 
des  observations  de  MM.  Kôlliker  et 
Uasse,  Vircbow,  etc.  (d). 


(a)  BriicJio,  Op,  cit. 

—  Paget.  Leeturet  m  the  Surgieal  PathotogHt  4853, 1. 1,  p.  309,  etc. 

—  Wlurton  JooM.  Op.  cit.  {Gu^'t  HotpUal  Reparti,  S*  lërie,  t.  VII). 

—  Lebert,  Mém.  «tu*  U$  ehangementê  voêculairet  que  provoque  la  loealitation  infiamma^ 
t«ire  {Mém.  de  la  Société  de  hiologie,  1852,  t.  IV,  p.  84). 

{h)  Lenwonboeek,  Expérimenta  et  eontemplatùmee  {Âreana  Saturœt  I.  II,  p.  479). 
(e)  Haller,  Mém.  êur  le  mouvement  du  eanÇt  p*  9. 

{4)  RôUiker  et  Basse,  Ue^r  blutk0rperehenhaltige  Zellen  {Zeitêchr.  fOr   Wiêêentch.  ZooU 
4848,  1. 1,  p.  iSO). 

—  Vlrchow,  ùp» eU.  {Archivfar  patholog.  Anat,  undPhytiol.,  4854,  t.  III,  p.  427). 


FonctioDi 
de  la  tunique 

moyenne 
dei  artères. 
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aide  aux  mouvements  du  cœur;  mais  les  changements  de  calibre 
dans  les  artères  de  cette  partie  me  semblent,  au  contraire, 
devoir  retarder  plutôt  qu'accélérer  le  cours  du  sang  (1), 

S  19.  —  L'élasticité  et  la  conlractilité  des  artères  sont  dues 
à  la  tunique  moyenne  de  ces  vaisseaux,  tunique  que  nous  avons 
déjà  vue  se  composer  de  fibres  de  tissu  jaune  et  d'éléments 
musculaires  (2).  La  force  de  résistance  des  parois  artérielles 
dépend  aussi  principalement  de  cette  couche  moyenne ,  et  cette 
circonstance  nous  fait  comprendre  comment  ces  tubes  cylin* 


(1)  M.  Schiff  a  trouvé  que  ces  dila- 
tations périodiques  commencent  dans 
les  branches  artérielles  situées  à  la 
base  du  pavillon  de  Toreille,  et  s'éten- 
dent ensuite  aux  ramuscules  «t  aux 
veines.  Les  contractions  suivent  la 
même  direction,  et  ces  états  alterna- 
tifs se  succèdent  plus  ou  moins  rapi- 
dement, suivant  la  température  exté- 
rieure et  diverses  autres  circonstances. 
La  contraction  de  ces  artères  peut 
être  provoquée  par  des  stimulants 
mécaniques  aussi  bien  que  par  le 
galvanisme;  et,  chose  importante  à 
noter,  quand  on  pince  une  des  oreil- 
les, Peiret  produit  n*est  pas  seule^ 
ment  local,  mais  se  manifeste  aussi 
dans  Toreille  du  côté  opposé.  M.  Schiff 
a  observé  le  même  phénomène  quand 
il  pinçait  fortement  une  des  pattes 
de  TAnimal  ou  quand  il  reffrayait  (a). 

M.  Van  der  Beke  Callenfels  a  ré- 
pété les  expériences  de  M.  Schiff,  et 
a  constaté  également  ces  changements 
périodiques  dans  le  calibre  des  vais- 
seaux de  Toreille  externe  du  Lapin  ; 


mais  il  n*a  observé  ni  la  régularité 
ni  la  fréquence  de  ces  mouvements 
annoncés  par  le  professeur  de  Berne. 
Dans  ses  expériences,  chaque  état 
de  contraction  ou  de  dilatation  da- 
rait  une  minute  ou  davantage,  tan* 
dis  que  M.  Schiff  a  vu  les  change- 
ments se  répéter  plusieurs  fois  dans 
le  même  espace  de  temps.  Quand  Tair 
est  froid,  les  vaisseaux  restent  quel* 
quefois  contractés  pendant  plusieurs 
heures  ;  mais  quand  la  température 
atmosphérique  est  élevée.  Tétât  de  di- 
latation est  prédominant  (6). 

M\1.  Donders,  Hoppe  et  Callenfels 
ont  fait  remarquer  avec  raison  qae 
ces  mouvements  rhytlimiques  ne  doi- 
vent pas  contribuer  à  accélérer  la 
circulation  du  sang  dans  les  vaisseaux 
de  l'oreille,  car  ils  se  propagent  beau* 
coup  plus  lentement  que  ne  marcbe 
le  courant  déterminé  par  Taction  do 
cœur. 

La  contractililé  de  ces  vaisseaux  a  été 
étudiée  aussi  par  M.  Vulpian  (c). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  tome  HI,  p.  5t  A. 


(«)  Schiff.  Eitt  acceuorischa  Arlerienherz  frei  Kaninchen  (Arch.  f&r  ph^iiol,  UeiUcunii,  1854. 
t.  XUI.  p.  524). 

(b)  J.  Van  der  Beke  Callénfeb.  Ueber  den  Eiafiuu  ier  ViUO-fMtoritcheH  Nerptn  aufim  Krtu- 
laùf  und  die  Tempcratur  {Zeitschr.  fur  rationnelU  Medicin,  185$,  8*  série,  t.  \1I,  p.  Hi  << 

MÛV.). 

(c)  Vul|nao,  Sur  la  contractUiti  dei  vaisteaux  de  l'oreille  du  Lapin  (Compte  rendu dila SecuU 
de  Hologie,  1S50,  S*  séné,  t.  III,  p.  183). 
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driques  se  laissent  distendre  par  le  sang,  et  se  transforment 
parfois  en  une  vaste  poche,  lorsque,  dans  un  point  de  leur  éten* 
due,  ils  se  trouvent  réduits  à  leurs  tuniques  interne  et  externe, 
soit  par  suite  d'une  blessure  et  de  la  non-cicatrisation  de  la  plaie 
faite  à  leur  tunique  moyenne ,  soit  par  Teffet  d'une  sorte  d'ul- 
cération de  celle-ci.  On  donne  à  ces  dilatations  artérielles  le 
nom  d'anévrysmesy  et  il  arrive  souvent  que  les  chocs  répétés  du 
sang  contre  leurs  parois,  après  en  avoir  déterminé  Tamincisse- 
ment,  en  effectuent  la  rupture,  accident  qui  amène  d'ordinaire 
une  hémorrhagie  mortelle. 

C'est  aussi  à  raison  des  propriétés  physiologiques  de  cette 
tunique  moyenne  que  dans  certains  cas  une  artère  divisée  se 
ferme  spontanément  et  cesse  de  livrer  passage  au  sang,  qui 
d'abord  s'en  échappait  comme  un  torrent  ;  mais  le  retrait  de 
cette  gaine  ne  suffît  que  rarement  à  produire  à  lui  seul  l'ocîclu- 
sion  du  vaisseau,  et  dans  la  plupart  des  cas  la  coagulation  du 
sang  entre  les  lèvres  de  la  plaie  contribue  aussi  pour  beaucoup 
à  la  suppression  de  l'hémorrhagie  (1). 

§  20.  —  Il  est  facile  de  comprendre  que  de  légères  variations 
dans  la  puissance  contractile  des  artères  doivent  influer  sur  le 
caractère  des  pulsations  dont  ces  vaisseaux  sont  le  siège.  Si  les 


Influence 
sur  le  ponlf . 


(1)  Dans  les  plaies  d*armes  à  feu, 
par  exemple  dans  les  cas  où  un 
membre  a  été  emporté  par  un  boulet 
de  canon,  il  arrive  parfois  que  Tarière 
déchirée  se  contracte  si  fortement  à 
son  exlrémité,quc  le  sang  ne  peut 
plus  y  passer  et  n'y  constitue  qu'un 
caillot  filiforme  (a)  ;  mais  dans  la 
plupart  des  cas  où  une  grosse  artère 
a  été  divisée  transversalement,  son 


extrémité  reste  béante,  et  c*est  par 
suite  de  la  formation  d*un  caillot 
qu'elle  s'oblitère.  Le  mécanisme  de  ce 
travail  curatif  a  été  étudié,  pour  la 
première  fols,  par  un  des  chirurgiens 
les  plus  célèbres  du  siècle  dernier, 
J.-L.  Petit  (6).  Vers  la  même  époque, 
Morand,  tout  en  méconnaissant  Pim- 
portancc  des  résultats  constatés  par 
son  devancier,  enrichit  la  science  de 


(ai  Guthrie,  Ofi  the  Diteatet  ani  Injuriet  ofArterUt,  1830,  p.  224. 

(b)  J.-L.  Petit,  Duiertation  sur  la  manière  d'arrêter  le  gang  dans  Us  hémarrhagUs  {Mém.  de 
VAcad.  des  êcUnces  ,  1731 ,  p.  85).  —  Second  Mémoire  sur  la  manière  d' arrêter  des  hémorrha- 
gies,  contenant  deux  observations  qui  prouvent  que  le  sang  s'arrête  par  tut  caillot  {Mém,  de 
lAatd.  des  sciences,  1732,  p.  38S). 
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parois  vasculaires  sont  à  la  fois  très  irritables,  mais  incapables 
de  résister  fortement  à  l'impulsion  produite  par  le  choc  du  sang 
contre  leur  surface  interne,  elles  céderont  beaucoup  sous  Tin- 
fluence  de  chacune  des  ondées  lancées  par  le  cœur,  et  revien- 
dront promptement  sur  elles-mêmes  dès  qu'elles  auront  été 


nouveaux  faits  relatifs  à  la  coutracli- 
lité  de  ces  vaisseaux  (a)  ;  KJrkland  et 
quelques  autres  physiologistes  firent 
également  des  travaux  sur  ce  point 
important;  mais  ce  sont  principale- 
ment les  expériences  de  J.  Jones,  de 
P.  Béclardetd'Amttssat,qui  ont  com- 
plété les  recherches  commencées  si 
heureusement  par  J.-L.  Petit» 

Lorsqu'une  artère  d'un  calibre  con- 
sidérable a  été  complètement  divisée 
en  travers,  elle  se  raccourcit  et  se 
contracte  tout  en  restant  béante  ;  mais 
sa  tunique  externe  se  retire  l)eaucoup 
moins  que  sa  tunique  moyenne  et  sa 
membrane  interne,  et  le  sang  ne  tarde 
pas  à  y  adhérer  en  se  coagulant.  Une 
sorte  de  bourrelet  se  constitue  ainsi 
et  se  rétrécit  de  plus  en  plus  par 
Taddition  de  nouveaux  dépôts  de  sang 
coagulé,  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  forme 
une  espèce  de  bonnet  ou  de  capuchon 
qui  recouvre  rextrémltc  du  vaisseau 
et  adhère  à  ses  parois.  Ce  couvercle 
arrête  Thémorrhagle  et  détermine  la 
formation  d'un  autre  caillot  Intérieur, 
ou  bouchon,  qui  est  conique  et  s'étend 


dans  l'Intérieur  dn  vaisseau  jusqu'au 
niveau  de  la  première  branche  la- 
térale de  celui  -  ci ,  mais  n'adhère 
que  faiblement  à  ses  parois,  et  ne 
tarderait  pas  à  être  expulsé  par  le 
sang,  si  le  caillot  extérieur  ou  capu- 
chon n'existait  pas.  L'inflammation 
adhésive  peut  ensuite  s'établir  dans 
la  plaie,  et  la  portion  de  l'artère  qui 
est  occupée  par  le  caillot  se  contracte 
alors  graduellement,  cl  finit  par  s'obli- 
térer complètement  et  se  transformer 
en  un  cordon  ligamenliforme.  Mais  il 
arrive  d'ordinaire  que  le  caillot  cède 
au  torrent  circulatoire  avant  que  le 
travail  de  consolidation  se  soit  com- 
plété, et  qu'une  nouvelle  hémorrhagie 
se  déclare.  Aussi,  dans  les  cas  de  la 
sectioh  d'une  artère  d'un  calibre  on 
peu  considérable,  faut-il  toujours 
avoir  recours  à  la  ligature,  la  com- 
pression, ou  quelque  autre  moyen 
analogue,  pour  prévenir  des  accidents 
funestes. 

liOrsqu'une  artère  n'a  été  coupée 
qu'à  moitié,  la  rétraction  des  bords 
de  la  plaie,  au  lieu  de  contribuer  à  eu 


(a)  Morand,  Sur  les  changementt  qui  arrivent  aux  arUru  eoupéea  {Mém.  de  VAcad.  4ei 
tciencet,  1736,  p.  3Si). 

—  Potttoau.  Mélanget  de  chirurgie^  1760,  p.  299  et  suiv. 

—  Kirklaod,  Essay  on  the  Method  of  Suppresting  Uemorrha§e  from  iHvided  Arteriei,  1763. 

—  J.  F.  JoDei,  A  Treatiteon  the  Procett  employed  by  Nature  in  Suppreuing  the  Hemorrhage 
from  Divided  and  Punctured  ArterUi,  1810. 

—  Bécltnl,  Recherches  et  expériences  sur  les  blessures  des  artères  {Uéin.  de  la  Soc.  médicale 
d'émulation,  1817,  t.  Il,  S*  partie). 

—  Amussat,  Nouvelles  recherches  expérimentales  sur  les  hénu>rrhagies  traumatUiuet  {Mim . 
de  l'Acad.  de  médecine»  1836,  t.  V,  p.  68).  -^  Hecherches  expérimentales  sur  les  blessurti  des 
artères  et  des  veines  (rxtr.  du  Journal  de  chirurgie  de  Mal^ai^e,  1843). 
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excîlées  par  ce  slimulant  mécanique.  Les  baltemenls  du  pouls 
seront  alors  plus  grands  que  dans  Tétat  normal,  et  pourront 
même  devenir  visibles  à  l'œil  là  où  ils  étaient  d'ordinaire  à  peine 
appréciables  au  toucher  (1).  Si,  par  suite  du  relâchement  de 


amener  roblliération,  ne  peut  que  la 
rendre  plus  béante  ;  par  conséquent, 
une  blessure  de  ce  genre  est  souvent 
plus  dangereuse  que  la  section  com- 
plète du  vaisseau,  et  c*est  pour  celte 
raison  que  parfois  le  chirurgien  trouve 
avantage  à  diviser  complètement  une 
artère  qui  a  été  ouverte  de  la  sorte. 

Il  est  aussi  i  noter  que  les  tuniques 
Interne  et  moyenne  des  artères  sont 
pins  fragiles  que  la  tunique  externe, 
et  lorsqu^on  applique  une  ligature  sur 
un  de  ces  vaisseaux,  on  les  rompt 
circolalrement.  L^extrémité  divisée  se 
contracte,  et  le  sang,  retenu  par  la 
constricUon  artificielle  de  la  tunique 
externe,  s^y  coagule  ;  puis  le  cul-de- 
sac  ainsi  produit  se  resserre  peu  à  peu 
et  8a  cavité  s*ob1itëre.  On  peut  déter- 
miner les  mêmes  effets  en  tordant 
seulement  Tartère  de  manière  à  briser 
complètement  ses  deux  tuniques  in- 
ternes sans  déchirer  sa  gaine  externe. 
Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  aux  recherches  de  J.  Jones, 
de  Bédard  et  d*Amussat,  citées  ci- 
dessus. 

(1)  Cette  augmentation  dans  la 
grandeur  des  oscillations  pulsatiles 
des  artères  peut  être  déterminée  à 
volonté  par  Taction  locale  de  certains 
agents  sur  ces  vaisseaux.  Ainsi,  dans 
les  expériences  de  Hastings,  l'applica* 
tion  de  Tammoniaque  sur  Taorte  ven- 
trale d*un  Lapin  a  été  suivie  immé- 


diatement de  battements  très  étendus 
dans  ce  vaisseau.  Ce  physiologiste  a 
constaté  aussi  que  les  mouvements 
du  pouls  devenaient  visibles  à  rœil 
dans  Tartèrc  carotide  du  Cheval,  lors- 
qu'il y  appliquait  le  même  réactiL 
Des  pulsations  beaucoup  plus  fortes 
que  d*ordinaire  se  sont  manifestées 
aussi  dans  Taorte  d'un  Chien  après 
que  les  parois  de  ce  vaisseau  eurent 
été  excitées  mécaniquement  (a). 

Peut-être  faudrait-il  rapporter  à  un 
excès  dans  rirrilabilité  des  parois 
artérielles  le  phénomène  du  pouls 
double  qnt  a  été  observé  par  plusieurs 
pathologistes,  et  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  pouls  dicrote.  Ainsi  Parry  rap- 
porte rexempled*un  jeune  homme  dont 
chaque  systole  du  cœur  correspondait 
à  deux  battements  du  pouls  dans  Tar- 
tère  radiale  du  côté  droit,  toutes  les 
fois  que  la  circulation  était  accélérée. 
L'un  de  ces  battements  était  évidem- 
ment produit  par  la  contraction  du 
ventricule  gauche  du  cœur,  et  celui 
qui  coïncidait  avec  la  diastole  ventri- 
culaire  dépendait  peut-être  de  Tim- 
pulsion  imprimée  au  sang  par  la  réac- 
tion des  parois  artérielles  qui,  au 
Heu  d'être  lente  et  graduelle  comme 
d'ordinaire,  éuit  brusque.  Parry  cher- 
che à  expliquer  ce  double  battement 
par  la  locomotion  du  vaisseau,  mais 
le  raisonnement  qu'il  fait  à  ce  sujet 
me  paraît  peu  satisfaisant  (6}« 


(a)  Haalings,  In/lamm.  of  thé  Mueont  Membrane  of  Ihe  Itingt,  p.  88. 
{b)  Pvrj,  Experim.  InqrUry  on  the  Sature  ofArterial  PuJm,  p.  134. 
Au  sujet  du  pouls  dicrote ^  voym  ans»!  Virchow,  Oit  Lehre  vom  Arterienpultt  p.  iBé  et  suiv. 
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leurs  parois,  les  artères  deviennent  moins  capables  de  réagir 
contre  le  courant  qui  (end  à  les  dilater,  il  est  évident  aussi  que 
la  transfornoation  du  mouvement  intermittent  développé  par  les 
contractions  du  cœur,  en  un  mouvement  continu ,  ne  s'effectuera 
pas  aussitôt  que  de  coutume,  et  que  les  saccades  du  sang  en 
circulation  se  feront  sentir  au  delà  du  point  où  le  pouls  cesse 
généralement  d'exister  (1).  Or  toutes  ces  variations  dans  la 

m 

manière  d'agir  des  parois  vasculaires  se  lient  à  certains  étals 
physiologiques ,  et  c'est  pour  cette  raison  que  le  médecin,  en 
étudiant  les  mouvements  des  artères,  peut  s'éclairer  utilement 
sur  la  disposition  générale  de  l'organisme  aussi  bien  que  sur 
le  mode  d'action  du  cœur. 

Il  est  également  à  remarquer  que  la  différence  dans  la  toni- 
cité normale  des  artères  paraît  être  beaucoup  plus  grande  qu'on 
n'aurait  été  porté  à  le  supposer.  Dans  ces  derniers  temps, 
M.  Vierordt  et  un  de  ses  disciples  ont  cherché  à  mesurer 
directement  le  diamètre  de  quelques-uns  de  ces  vaisseaux  chez 
l'Homme  vivant ,  et  ils  ont  vu  que  du  malin  au  soir  leur  capa- 
cité pouvait  changer  notablement ,  phénomène  qui  semble 
devoir  dépendre  de  quelques  variations  dans  la  confraclililé  de 
ces  vaisseaux  plutôt  que  d'une  différence  dans  le  volume  des 
liquides  en  circulation  (2). 

§  21.  —  On  considère  généralement  l'élasticité  et  la  con- 


(i)  Diaprés  quelques  eipériences 
hydrauliques  faites  par  Alison,  il  pa- 
raît rail  que  la  force  élastique  des  ar* 
tëres  est  moins  grande  dans  les  parties 
atteintes  d'inflammation  que  dans  les 
parties  saines  (a). 

(2)  Pour  faire  des  observations  de 
ce  genre,  on  choisit  une  artère  super- 


ûclelle  qui  repose  sut*  un  plan  résis- 
tant, par  exemple  Tarière  radiale  au 
poignet;  et,  à  Paide  d'une  petite  pla- 
que, on  la  déprime  de  façon  à  Tapla- 
tir,  et  Ton  mesure  sa  largeur  dans 
cet  état.  MM.  Vierordt  et  Aberle  ont 
trouvé  ainsi  que,  le  soir,  le  diamètre 
de  ce  vaisseau  est  plus  grand  que  le 


(a)  Alison.  NotUe  of  iome  Expérimenté  on  the  Vital  Propertkt  ofArUrUt  Uadmg  to  infimed 
Parte,  eU.  (fictin*.  Med,  and  Surg,  Jwm,,  i830,  t.  XLV,  p.  400). 
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iractililé  des  artères  comme  n'ajoutant  rien  à  la  force  motrice    !»««»«» 

des  vléres 

développée  par  les  mouvements  du  cœur  et  comme  servant  •»*•*•  p«"«*°'* 

circulatoire. 

seulement  à  en  régulariser  l'emploi  ;  mais,  d'après  quelques 
expériences  dues  à  M.  Poiseuille,  je  suis  porté  à  croire  qu'il  en 
e^i  autrement.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ce  physiologiste  a  trouvé 
que  la  réaction  vitale  des  parois  de  ces  vaisseaux  détermine  une 
pression  supérieure  à  celle  du  sang,  sous  l'influence  de  laquelle 
leur  dilatation  s'était  produite,  et  par  conséquent  il  faut  admettre 
que  la  contractilité  des  artères,  mise  eii  jeu  par  le  fait  de  chaque 
distension,  contribue  d'une  manière  active  à  pousser  le  sang 
vers  le  système  capillaire,  et  tend  à  contre-balancer  la  déper- 
dition de  forces  qui  peut  avoir  lieu  dans  ce  trajet  (1). 

§  22.  —  Je  dois  ajouter  que  l'influence  des  mouvements 
respiratoires  peut  devenir  très  grande  sur  la  marche  du  sang 
artériel  dans  le  voisinage  immédiat  du  cœur  (2) ,  mais  que 


Influence 

des 

mouvemenls 

du  tliorax. 


malin.  Voici  qnelqnes-unes  des  me- 
nres  comparât! ?es  prises  chez  quatre 
individus  : 

A.  llalln,  2.92.  Soir,  3,U 

B.  ->       2,43     -~    3,32 

C.  —      2,29     —    2,67 

D.  —      1,74     —    2,45  (a) 

(!)  rai  déjà  eo  l'occasion  de  parler 
de  ces  expériences  au  commencement 
de  cette  Leçon  (6). 

Un  des  physiologistes  tes  plus  cé- 
lèbres du  siècle  actuel,  Charles  Bell, 
a  cherché  à  établir  par  une  suite  de 
raisonnements  plus  spécieux  que  so- 
lides, que  les  arlèi*es  sont  douées 
d*ane  puissance  impulsive  très  con- 
sidérable, et  contribuent  plus  que  le 


cœur  à  mettre  le  sang  en  mouve- 
ment (c)  ;  mais  les  faits  sur  lesquels 
il  s'appuie  peuvent  être  expliqués  sans 
avoir  recours  à  une  pareille  hypo- 
thèse. 

(2)  Dans  les  recherches  faites  par 
M.  Spengler  sous  la  direction  de 
M.  Ludwig,  on  a  comparé  sur  le 
même  Animal  les  variations  de  pres- 
sion coïncidentes  avec  les  mouvements 
d'expiration  et  d'inspiration,  d'une 
part  dans  Tartèrc  carotide,  d'autre 
part  dans  une  branche  périphérique 
du  système  artériel  chez  le  Cheval. 

Dans  une  première  expérience,  on 
a  comparé  de  la  sorte  les  pressions  à 
l'extrémité  inférieure  de  la  carotide 
et  à  l'extrémité  céphalique  du  même 


(a)  Aberie,  DU  Meuung  der  ArterUndurchtnetter  am  lebtnden  Metuchen»  Tubingue,  1850  • 
(«OTM  Vicrordl's  Àrchiv  fûrphytioL  Heilkunde,  4856,  t.  XV.  p.  574). 
(»  Voy.  d-dersos,  paye  i93. 
(c)  Ch.  Bdl,  An  Essay  on  the  Forces  which  drculaU  the  Blood,  1819. 
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raccclération  iutermiltenlc  imprimée  aiiisi  au  liquide  en  cir- 
culation diminue  promplement  dans  les  parties  périphériques 
du  système  vasculaire,  et  que  dans  les  petites  artères  elle  cesse 
d*être  appréciable.  Mais  c'est  là  un  sujet  que  no^s  étudierons 
plus  attentivement  dans  la  prochaine  Leçon. 


vaisseau»  ei  Ton  a  troavé  que  dans  le 
premier  point  la  différence  entre  le 
moment  de  IMnspiration  et  celui  dé 
respiration  était,  terme  moyen,  d>n* 
viron  lAO  millimètres  de  mercure* 
tandis  que  dans  le  second  point  elle 
n^étalt  que  d*envlron  â9  millimètres. 


Chet  an  autre  Cheval»  les  Taria* 
tlons  correspondantes  étaient»  terme 
moyen,  d^environ  75  millimètres  dans 
la  carotide»  de  37  millimètres  dans 
Tarière  maxillaire  interne»  et  d'enTî- 
ron  7  millimètres  dans  Partère  méta- 
tarsienne postérieure  (a}. 


(a)  Spcngter.  Uebtr  die  Stirke  du  ArUrUlUn  Blutttronu  (Mttller>  AreMv  fUr  Anêt,  nui 
PAyfiol.,  4844,  p.  55  et  sviv.). 


TRENTE -CINQUIÈME  LEÇON. 


Suite  de  l'histoire  du  cours  du  sang  dans  les  artères.  —  Mesure  de  la  pression 
à  laquelle  ce  liquide  se  trouve  soumis  dans  ces  vaisseaux  ;  circonstances  qui 
font  varier  celte  pression.  • —  De  la  vitesse  du  courant  sanguin  dans  les  artères. 
—  Bruits  artériels.  —  Circonstances  qui  influent  sur  le  mode  de  distribution 
du  sang  dans  les  diverses  parties  du  système  artériel.  —  Rôle  des  anasto- 
moses. 


Si.  —  Nous  avons  vu  dans  une  Leçon  précédente  (1)  que pouuéeuténk 

«  ,  .  du  sang 

la  charge  sous  laquelle  le  sang ,  poussé  par  la  contraction  du  dans 
cd'ur,  entre  dans  le  système  artériel,  est  considérable,  et  peut 
être  généralement  estimée  comme  équivalant  à  la  pression 
qu'exercerait  une  colonne  d*eau  de  près  de  2  mètres  de  haut. 
Cela  posé,  les  physiologistes  devaient  être  naturellement  con- 
duits à  chercher  ce  que  devient  cette  pression  à  mesure  que  le 
sang  avance  dans  l'appareil  circulatoire,  et  quelle  poussée  ce 
liquide  détermine  sur  les  parois  des  vaisseaux  qu'il  traverse  (2). 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  iOli  et 
suivantes. 

(2)  l*oar  metU'C  en  évidence  et 
pour  estimer  la  force  avec  laquelle  le 
sang  presse  contre  les  parois  des  ar- 
tères et  dilate  ces  vaisseaux,  les  an- 
ciens physiologistes  ont  eu  recours  à 
une  expérience  curieuse  que  chacun 
peut  répéter  sur  sa  propre  personne, 
mais  qui  n'a  pas  toute  la  portée  que 
Tun  y  atiribuait. 

Lorsque ,  étant  assis ,  on  pose  un 
genou  sur  Pautre  en  croisant  les 
jambes,  on  voit  le  pied  quf  est  de  la 
sorte  suspendu  en  Tair  osciller  d'une 
manière  régulière,  et  11  est  facile  de  se 
con\alncrequc  ces  mouvements  cor- 
respondent aux  battemenls  de  Tarière 

If. 


poplitée,  qui  se  trouve  pressée  entre  les 
deux  genoux  et  qui  se  rend  au  membre 
ainsi  placé.  Chaque  fois  que  le  sang, 
lancé  par  le  cœur,  vient  frapper  contre 
les  parois  de  ce  vaisseau,  le  pied  se 
soulève,  et  par  conséquent  il  était  na- 
turel de  penser  que  le  mouvement  ainsi 
produit  était  dû  à  Timpulslou  du  sang. 
Or,  en  fixant  un  poids  de  25  kilogram- 
mes, ou  même  davantage,  ùTextré  mité 
du  membre  qui  oscille  de  la  sorte,  on 
peut  voir  les  mouvements  continuer, 
et,  en  mesurant  la  longueur  du  bras 
de  levier  représenté  par  la  jambe,  on 
a  calculé  que  la  force  nécessaire  pour 
soulever  de  la  sorte  25  kilogrammes 
était  au  moins  égale  à  200  kilogram- 
mes. On  a  donc  conclu  de  celte  expé- 

15 
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On  sait,  en  physique,  que  toute  pression  exercée  sur  un  liquide 
renfermé  dans  un  vase  se  transnnet  dans  tous  les  sens  et  égale- 
ment, de  sorte  que  si  le  système  artériel  était  un  réservoir 
clos ,  la  charge  produite  par  la  contraction  du  ventricule 
gauche  se  ferait  sentir  avec  la  même  puissance  dans  toute 
la  longueur  de  ce  système,  et  déterminerait  partout  une  éléva- 
tion égale  dans  la  colonne  manométrique  employée  pour  la 
mesurer. 

Les  premières  expériences  dans  lesquelles  Haies  (1)  chercha 
à  mesurer  la  pression  du  sang  dans  les  diverses  artères  ne 
donnèrent  à  ce  sujet  aucun  résultat  net ,  et  celles  faites,  il  y  a 


rience  que  Teflort  exercé  par  le  saog 
sous  rinfloence  des  contractions  da 
cœur  devait  être  assez  considérable 
pour  faire  équilibre  à  plus  de  deux 
quintaux  métriques  (a). 

Mais  ce  raisonnement  péchait  par 
sa  base,  et  a  été  renversé  par  une 
autre  expérience  non  moins  simple. 
Charles  Bell  fll  remarquer  que,  dans  les 
opérations  chirurgicales,  il  suffit  d*une 
pression  légère  exercée  avec  le  doigt 
pour  arrêter  complètement  le  cours 
du  sang  dans  une  artère,  et  qu*un 
poids  comparativement  très  faible, 
placé  sur  le  trajet  de  Tarière  crurale 
au  pli  de  Talne,  aplaUt  ce  vaisseau 
et  fait  cesser  les  battements  dans  les 
parties  situées  au  delà.  Il  en  conclut 
que  Taction  mécanique  du  sang  lancé 
dans  la  portion  suivante  du  même  vais- 
seau ne  pouvait  être  la  cause  directe  du 
mouvement  de  projection  qui  suit  son 
ailluK  dans  les  artères  de  la  Jambe  (6). 


n  ne  fut  pas  hearenx  dans  Pcxplica- 
tion  nouvelle  qu*il  donna  du  phéno- 
mène; mais,  diaprés  les  faits  qu'il 
rapporta,  on  doit  penser  que  les  con- 
tractions des  muscles  extenseurs  de  la 
Jambe  contribuent  pour  beaucoup  à  la 
production  du  phénomène.  Nous  dis- 
cuterons ce  point  en  traitant  de  la 
contraction  musculaire. 

(1)  Haies,  dont  j*ai  déjà  eu  Tocca- 
sion  de  citer  les  recherches  sur  la 
force  du  cœur,  trouva  que  le  sang 
lancé  par  l*artère  carotide  et  par  Tar- 
ière crurale  d^un  Chien  s*élève  i  peu 
près  à  la  même  hauteur  dans  un  tube 
vertical  adapté  à  Tun  et  à  Tautre  de 
ces  vaisseaux  (c)  ;  mais  en  discutant 
les  résultats  numériques  fournis  par 
d'autres  expériences  de  ce  physiolo- 
giste, Senac  arriva  à  cette  conclusion 
que  le  sang  a  plus  de  force  dans  les 
artères  voisines  du  cœur  que  dans  les 
autres  (J). 


(a)  Vofci  Senac,  Traiti  de  la  alrueture  du  cœwt  t.  II,  p.  i53. 

(6)  Ch.  B«U,  An  E$â09  on  t)u  Force»  whieh  CireuiaU  the  Blood,  1619,  p.  69  et  wiv. 

(c)  Haies,  Hémottaiique,  p.  31 . 

\d)  Sente,  TrolUi  de  la  itrueturt  du  oorur,  t.  U,  p.  i  54. 
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vingt-cinq  ans,  par  M.  Poisciiillc  (1),  semblaient  prouver qu'ef- 
foctivement  les  choses  se  passent  ainsi  dans  Tappareil  circula- 
toire de  l'Homme  et  des  autres  Mammifères.  En  effet,  ce  phy- 
siologiste distingué  n'observa  aucune  différence  dans  la  hauteur 
de  la  colonne  liquide  tenue  en  équilibre  par  le  sang  contenu 
flans  une  artère  voisine  du  cceur  ou  dans  une  artère  située  fort 
loin  de  cet  organe.  Les  niveaux  paraissaient  être  les  mêmes, 
comme  dans  l'expérience  classique  des  vases  communicants. 
Mais  des  recherches  plus  précises ,  faites  récemment  par 
M.  Volkmann,  montrent  qu'en  réalité  cette  poussée  latérale  du 
sang  diminue  un  peu  du  cœur  vers  la  périphérie  du  système 
artériel,  et  que  les  phénomènes  qui  accompagnent  le  mouvement 
de  ce  liquide  dans  cet  appareil  hydraulique  se  rapprochent 
davantage  de  ceux  que  nous  offre  l'écoulement  de  l'eau  dans 
un  tuvau  ouvert  à  son  extrémité. 

Les  expériences  faites  pai'  les  physiciens  sur  les  lois  gêné-    AppUcaiion 
raies  de  l'écoulement  des  liquides  dans  des  tuyaux  rigides  derhyd«iîiqua 
montrent  que  la  poussée  latérale  diminue  dans  ceux-ci  à  mesure     T' ce*""* 
qu'on  s'approche  de  l'orifice  par  lequel  Tt^coulement  s'effectue  p***""*"*"*' 
librement.  Pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'élever  de  distance  en 
distance  sur  le  tuyau  de  conduite  des  tubes  verticaux  qui  com- 
muniquent avec  l'intérieur  de  celui-ci  et  qui  soient  ouverts  par 
le  haut.  Le  liquide  en  mouvement  s'élèvera  dans  chacun  de  ces 
tubes ,  appelés  piézomètres ,  proportionnellement  à  la  pression 


(1)  M.  Poiseniile  fut  le  premier  à  carotide,  d'autres  fois  sur  un  rameau 

remettre  en  honneur  les  applications  de  l'artère  crurale ,  il  arriva  h  des 

(ie  l'hydraulique  aux  études  pbysio-  moyennes  identiques,  et  qu'il  en  con- 

logiques.  J'ai  déjà  fait   connaître  le  dut  «  qu'une  molécule  de  sang  se 

mode   d'expérimentation  dont  il  fit  meut  avec  la  même  force  dans  tout  le 

WMge  (a),  et  je  me  bornerai  à  ajouter  trajet  du  système  artériel  (6).  » 
ici  qu'en  opérant  tantôt  sur  l'artère 

{«)  Voyez  ci -(iMius,  p.  105. 

{bi  PoiwuiUc,  Becherchei  «ur  la  farce  du  axtir  aortique,  Tiiè»e,  Paris,  t8i8,  p.  37. 
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qu'il  supporte  dans  la  section  correspondante  du  tuyau  de  con- 
duite, et  Ton  verra  que  cette  hauteur  de  la  colonne  manomé- 
trique  diminuera  graduellement  depuis  le  réservoir  où  la  pres- 
sion motrice  se  développe  jusqu'à  Tembouchure  où  la  veine 
fluide  devient  libre  (1).  Mais  pour  bien  comprendre  la  signifi- 
cation de  cette  expérience  et  la  portée  des  applications  dont  elle 
est  susceptible  en  physiologie ,  il  faut  analyser  les  phénomènes 
et  se  rendre  nettement  compte  de  ce  que  Ton  mesure  de  la 
sorte. 

fl  est  évident  que  si  les  molécules  du  liquide  qui  s'échappe 
d'un  réservoir  sous  Tintluence  d'une  certaine  pression  ne  ren- 
contrent aucune  résistance,  elles  conserveront  toutes  leur  vitesse 
initiale,  et  l'on  pourrait  se  représenter  la  série  de  molécules 
lancées  de  la  sorte  par  une  rangée  de  billes  en  mouvement  cjui 
rouleraient  dans  la  même  direction  en  conservant  leurs  distances 
respectives,  et  n'exerceraient  aucune  pression  les  unes  sur  les 
autres  (2).  Or,  un  liquide  placé  dans  ces  conditions  ne  pourrait, 
en  vertu  du  principe  de  l'égalité  des  pressions,  produire  aucune 
poussée  latérale ,  et  par  conséquent  il  n'exercerait  aucune 
influence  sur  le  piézomètre,  s'il  était  possible  de  le  soumettre 
n  l'action  de  cet  instrument  sans  troubler  l'équilibre  de  ses  par- 
ties. Mais  lorsque,  à  raison  des  résistances  que  ces  molécules 
rencontrent,  leur  marche  est  retardée,  et  que  celle  qui  précède 
se  trouve  poussée  par  celle  qui  suit ,  la  pression  produite  de 
la  sorte  se  propage  nécessairement  dans  tous  les  sens ,  et  par 
conséquent  elle  détermine  une  poussée  latérale.  Or,  toutes 
les  fois  (ju'une  veine  fluide,  au  lieu  de  traverser  un  espace 
libre,  coule  dans  un  tube,  l'adhérence  qui  s'étabUt  entre  sa 

(1}  l^ur  plus  de  détails  à  ce  sujet,  (2)  Voyez,  à  ce  sujet,  Tartide  sor 

voyez  Delaunay,  Cours  élémentaire      la  communicaUon  du  mouvement  dans 
d?  mécanique^  1852,  p.  636,  fig.  377.      quelque  Irailé  de  physique  (a). 

(d)  Pur  exemple,  PwiiUet,  èlémentt  dephyiique,  4853, 1.  I,  p.  39  et  suiv.  «^ 
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surface  et  les  parois  du  tuyau  tend  à  In  fois  à  entraîner  les 
molécules  de  celui-ci  et  à  arrêter  les  molécules  du  fluide  en 
mouvement  ;  la  matière  dont  se  compose  la  paroi  rigide  du 
tube  ne  saurait  se  déplacer,  et  par  conséquent  l'effet  se  traduit 
lout  entier  par  un  retard  déterminé  dans  la  marche  des  molé- 
cules du  liquide.  Celui-ci  se  trouve  donc  ralenti  de  plus  en  plus 
dans  son  cours  vers  Textrémité  libre  du  tuyau ,  et  toutes  les 
résistances  partielles  ainsi  engendrées  s'ajoutant  d'aval  en 
amont,  créent  dans  chaque  section  de  la  veine  fluide  une  force 
de  plus  en  plus  considérable  qui,  en  s'opposant  a  la  marche  de 
celui-ci,  développera  une  pression  correspondante  au  retard 
produit. 

Ainsi)  quand  à  l'aide  du  piézomètre  ou  de  tout  autre  instru* 
ment  analogue,  on  mesure  la  pression  exercée  par  le  liquide  en 
mouvement  dans  un  point  déterminé  du  tuyau  que  celui-ci  tra* 
verse ,  on  ne  mesure  pas  seulement  les  effets  dus  à  la  force 
motrice  qui  a  donné  a  ce  liquide  l'impulsion  dont  il  est  animé; 
on  voit  le  résultat  complexe  produit  par  deux  forces  contraires  : 
d'un  côté,  la  charge  initiale  pesant  sur  le  liquide  au  moment  de 
son  entrée  dans  le  tube ,  et,  d'autre  part,  la  résistance  que  le 
courant  ainsi  provoqué  rencontre  dans  la  portion  de  ce  tube  où 
il  doit  passer.  On  com[)rend  donc  que  la  poussée  latérale 
observée  puisse  varier  suivant  que  les  rafiports  entre  ces  deux 
forces  contraires  changeront ,  et  qu'elle  doive  augmenter  avec 
la  résistance  à  l'écoulement  libre  quand  la  force  d'impulsion 
reste  la  même  ;  ou  bien  encore  que  celte  pression  du  liquide 
contre  les  parois  du  tube  augmente  de  la  même  manière  quand 
les  obstacles  à  l'écoulement  ne  changent  pas,  mais  que  la  rapi- 
dité initiale  du  courant  s'accroît.  Ainsi  imaginons  de  l'eau  qui, 
sous  l'influence  d'une  charge  constante,  coulerait  dans  un  tuyau 
dont  l'extrémité  serait  garnied'un  robinet  et  dont  l'intérieur  serait 
en  communication  avec  une  série  de  piézomètres  placés  de  dis- 
tance en  distance.  Si  le  robinet  est  complètement  ouvert  et 
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d'un  calibre  égal  à  celui  du  tube,  le  liquide  s'élèvera  dans  les 
piézomètres  à  des  hauteurs  de  moins  en  moins  grandes  à  mesure 
qu'on  s  éloigne  du  réservoir  faisant  fonction  de  moteur  ;  mais 
si  l'on  tourne  graduellement  le  robinet,  on  verra  les  différences 
de  niveau  diminuer  de  plus  en  plus  dans  les  divers  piézomètres 
par  suite  de  l'élévation  croissante  des  colonnes  manométriques 
près  de  l'orifice,  et  quand  l'obstacle  opposé  ainsi  à  l'écoulement 
sera  devenu  égal  à  la  force  employée  pour  déterminer  le  cou- 
rant ,  la  hauteur  de  cette  colonne  deviendra  égale  aussi  dans 
tous  les  manomètres ,  car  ceux-ci  rentreront  dans  la  condition 
des  vases  communicants  ordinaires. 
Signification  §  2. — Par  conséquent,  lorsqu'on  applique  sur  une  artère  l'hé- 
hé^yw!^.  ttiodynamomètre  de  M.  Poiseuille  ou  tout  autre  manomètre  (1  \ 
métriques.  ^^  qu'on  évaluc  la  pression  du  sang  contre  les  parois  de  ce  vais- 
seau par  l'élévation  de  la  colonne  liquide  dans  l'intérieur  de  cet 
instrument ,  on  a  sous  les  yeux  les  effets  produits  par  la  résul- 
tante de  deux  forces  opposées  :  l'une  (|ui  tend  à  pousser  le  sang 
en  avant,  et  qui  est  due  essentiellement  aux  contractions  du 
ventricule  gauche  du  cœur;  l'autre  qui  tend  à  empêcher  ce 
liquide  d'obéir  à  cette  influence,  et  qui  résulte  du  frottement 
du  liquide  contre  les  parois  des  vaisseaux  et  de  quelques  autres 
causes  de  perte  de  force  vive  (2). 


(1)  Voyez  la  descripUon  de  ces  in- 
struments, page  106. 

(2)  Afin  d'éviter  les  causes  d'er- 
reur qui  peuvent  s'introduire  dans  les 
expériences  d'hémodynamique  par 
suite  des  obstacles  accidentels  que  l'a- 
daptation de  l'appareil  à  l'artère  doit 
opposer  au  passage  du  sang  quand  on 
ajuste  cet  instrument  dans  l'extrémité 
tronquée  du  vaisseau,  ainsi  que  le  fai- 
sait M.  Poiseuille ,  quelques  physiolo- 
gistes préfèrent  employer  une  disposi- 
tion à  l'aide  de  laquelle  il  devient  facile 


de  mettre  la  petite  branche  du  tube 
manométrique  en  communication  la- 
térale avec  l'artère,  sans  entraver  no- 
tablement la  circulation  dans  celle-ci. 
Pour  cela,  l'hémodynamomètre  est 
pourvu  d'un  ajutage  terminé  par  une 
petite  plaque  circulaire  qui  s'avance  en 
manière  de  rebord  tout  afttour  de  l'o- 
rifice  de  cette  pièce  ;  une  autre  plaqoe 
annulaire  et  mobile  engalne  le  tube, 
et,  à  l'aide  d'un  écrou,  vient  s'appli- 
quer contre  la  précédente.  Une  petite 
fente  pratiquée  dans  la  paroi  de  l'ar- 
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Or,  les  expériences  héinodynamiques  monlrent  que  les  résis- 
tances qui  tendent  à  ralentir  le  cours  du  sang  et  à  développer 
la  poussée  latérale  exercée  par  ce  fluide  en  mouvement  se 
trouvent  principalement  vers  l'extrémité  du  système  artériel, 
et  que,  dans  l'intérieur  des  gros  vaisseaux,  la  pression  n'est 
modifiée  que  très  peu  parla  longueur  du  trajet  parcouru.  ËfTeo 
tivement,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  différences  n'étaient  pas 
appréciables  dans  les  expériences  de  M.  Poiseuille,  et,  pour  les 
constater  pour  la  première  fois,  il  a  fallu  avoir  recours  à  un  pro- 
cédé d'observation  très  ingénieux,  employé  par  M.  Volkmann. 

La  poussée  latérale  du  sang  dans  les  artères  qui  avoisinent 
le  cœur  varie  a  chaque  instant.  La  vitesse  avec  laquelle  ce 
liquide  coule  dans  les  petits  vaisseaux  est  presque  uniforme , 
tandis  que  l'arrivée  du  flot  lancé  dans  l'aorte  par  la  systole 
ventriculaire  est  intermittent.  Chaque  fois  que  la  pompe  car- 
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tare  permet  à  Topéraieur  d'introduire 
le  disque  terminal  dans  l'intérieur  du 
vaisseau,  et  en  serrant  ensuite  les 
lèvres  de  la  plaie  entre  ce  disque  fixe 
et  Tanneau  mobile  dont  il  vient  d*ëtre 
qnesUon,  on  intercepte  toute  commu- 
nicaUon  entre  Tintérieur  du  vaisseau 
et  rextérieur»  par  Tespace  compris 
entre  les  bords  de  la  boutonnière  et 
le  tube  ;  celui-ci  se  trouve  comme 
sondé  latéralement  à  Tartère,  et  sa 
cavité  communique  librement  avec 
Tintérieur  du  vaisseau  sanguin.  LMn- 
strnment  disposé  de  la  sorte  repré- 
sente donc  exactement  les  piézomè- 
Ires  dont  les  hydraulidens  se  servent 
poar  mesurer  la  poussée  des  liquides 


dans  les  tuyaux  de  conduite  des  eaux, 
et  donne  la  mesure  de  la  pression 
latérale.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  deux  des  disciples  de  M.  Ludwig,et 
dans  quelques  ouvrages  généraux  (a), 
des  descriptions  complètes  et  des  fi- 
gures de  ce  petit  instrument  diverse- 
ment modifié. 

M.  Volkmann  a  fait  usage  d*un 
autre  ajutage,  consistant  en  un  tube 
métallique  du  calibre  de  Tartère,  qui 
s'adapte  par  ses  deux  extrémités  à  des 
pièces  annulaires  autour  desquelles  on 
lie  les  deux  bouts  de  Tartère  divisée 
transversalement ,  et  qui  porte  une 
branche  latérale  s*en  détachant  à  angle 
droit  (6). 


(a)  Spenyter,   Véiter  die  Stdrke  du  arterieUm  BluUtrami  (Mûllor*s  Arehiv  fUr  AnaU  unâ 
Phynol.,  i844,  p.  50,  pi.  S,  fiff.  6). 

—  Mofk,  Ueber  die  Slromkraft  des  venonn  Blutée  {ZeUtehrift  fûr  ratUnmeUi  Medidn,  1845, 
t.  Ut,  p.  47,  fijr.  |,î,  3). 

—  Volkmann,  Die  Hdmodvnûmik,  p.  141 . 

~  J.  BédarJ,  Traité  élémentaire  de  phytiçlogiet  1855,  p.  194. 
Çb)  Vonunanii,  Op,  eU,,  p.  146. 
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âiaquc  donne  un  de  ces  coups  de  pislon  foulnnt,  rexeédunlde 
la  vitesse  initiale  du  courant  sanguin  sur  le  courant  efTeetif, 
dans  la  portion  périphérique  du  système,  se  trouve  beaucoup 
augmentée,  et  l'augmentation  de  pression  qui  en  résulte  dans 
les  gros  vaisseaux  se  traduit  au  dehors  par  un  mouvement 
d'ascension  brusque  de  la  colonne  de  liquide  suspendue  dans 
rhémodynamomètre  adapté  ù  l'un  de  ces  troncs  artériels.  Mais 
quand  cette  injection  de  liquide  vient  à  être  interrompue  par  la 
diastole  ventriculaire,  le  sang  continue  toujours  à  s'écouler  vers 
les  veines  ;  par  conséquent,  la  poussée  latérale  diminue,  et  la 
colonne  manométrique  descend  proportionnellement  à  la  dimi- 
nution efiecluée.  On  voit  donc  le  liquide  osciller  dans  le  tube  de 
cet  instrument,  s'élever  pendant  la  systole  ventriculaire,  et 
descendre  pendant  la  diastole,  mais  se  maintenir  toujours  pour 
le  moins  à  une  certaine  hauteur  qui  correspond  à  la  moindre  de 
ces  deux  pressions  développées,  l'une  par  l'effet  direct  de  Tao- 
tion  du  cœur,  l'autre  par  la  réaction  des  parois  élastiques  des 
artères  contre  l'effort  ainsi  exercé, 
éfaïutiion  Pour  évaluer  la  pression  totale  à  laquelle  le  sang  se  trouve 
moyenne,  soumis  d  uuc  manicrc  permanente  dans  un  pomt  determme  du 
système  artériel,  il  faut  donc  prendre  la  moyenne  entre  les 
deux  longueurs  ainsi  constatées  ;  el  au  pren>ier  abord  on  croi- 
rait pouvoir  obtenir  cette  moyenne  avec  un  degré  de  précision 
sufiisant  en  additionnant  ces  mesures  et  en  divisant  ensuite 
par  2  la  somme  obtenue.  Mais  la  durée  du  temps  pendant  lequel 
le  niveau  de  la  colonne  manométrique  reste  au-dessus  du  niveau 
moyen  ou  descend  au-dessous  n'est  pas  la  même,  et  i>our  bien 
juger  de  la  valeur  totale  des  pressions,  il  est  souvent  néces- 
saire d'avoir  recours  à  une  autre  méthode  d'évaluation.  Pour 
résoudre  la  question,  M.  Volkmann  a  fait  parfois  usage  d'une 
espèce  particulière  d 'hémodynamomètre  enregistreur  inventée 
par  M.  Ludwig,  et  disposée  de  foçon  à  tracer  sur  une  bande 
de  ()apier  (|ui  se  déroule  d'un  mouvement  unitbrme  toutes 
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les  Viiriations  produites  dans  le  niveau  de  la  colonne  mano- 
mélrique  (4).  La  courbe  dessinée  par  cet  inslrument,  auquel  on 
a  donné  le  nom  de  kymographe ,  représente  donc  fidèlement 
toutes  les  inégalités  ;  et  pour  obtenir  avec  une  grande  précision 
la  moyenne  des  hauteurs  observées  pendant  toute  la  durée  de 
l'expérience,  il  suffît  de  découper  la  bande  de  papier  en  suivant 
les  ondulations  de  la  courbe  qui  y  est  tracée  et  de  peser  com- 
parativement les  deux  fragments  ainsi  obtenus.  Si  les  bords 
(parallèles  de  la  bande  correspondent  aux  maxima  et  minima 
des  oscillations,  et  si  le  papier  est  d'une  épaisseur  uniforme, 
conditions  qui  sont  faciles  à  réaliser,  la  diiïérence  entre  le  |)oids 
lie  Tun  de  ces  fragments  et  la  moitié  du  poids  de  toute  la  bande 
donnera  la  proportion  de  la  valeur  moyenne  cherchée  (2). 


(1)  Le  manomètre  enregistreur,  in- 
Tenlé  par  M.  Ludwig,  et  désigné  par 
M.  Volkmann  sous  le  nom  de  kymo- 
graphion^  consiste  en  un  liémody- 
oamomètre  ordinaire  dont  la  grande 
branche  contient  un  petit  flotteur  qui 
sait  les  mouvements  du  mercure  et 
qoi  porte  une  tige  verticale;  celle-ci 
dépasse  Tcxtrémité  du  tube  mano- 
métrique  ,  et  porte  à  son  tour  un 
pinceau  dont  la  position  varie  suivant 
le  niveau  de  la  colonne  mercurielle 
et  s^élève  ou  descend  avec  celle-ci; 
une  bande  de  papier  mise  en  mou- 
vementd*une  manière  uniforme  par  un 
système  d*horlogerle  passe  latérale- 
ment devant  la  pointe  du  pinceau,  et 
reçoit  la  marque  laissée  par  son  con- 
tact«  Une  ligne  onduleuse  se  trouve 
ainsi  tracée,  et  correspond  exacte- 
ment, par  la  hauteur  et  la  forme  de 
ses  courbes,  à  retendue  et  à  la  durée 


des  oscillations  du  liquide  dans  Thé  - 
modynamomètre  (a).  M.  Ludwig  a 
appliqué  cet  instrument  à  divers 
usages,  et  en  a  observé  ainsi  plusieurs 
résultats  très  intéressants,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  suite  de  nos 
études. 

(2)  M.  Marey  a  proposé  récemment 
remploi  d'un  moyen  beaucoup  plus 
simple.  Pour  évaluer  la  tension 
moyenne,  il  place  entre  le  vaisseau 
sanguin  et  la  colonne  manométrique 
un  tube  capillaire  d*une  certaine  lon- 
gueur, de  façon  à  développer  dans 
cette  partie  de  son  instrument  des 
frottements  suffisants  pour  annuler 
les  oscillations  et  maintenir  le  mer- 
cure à  une  hauteur  correspondante  à 
la  moyenne  entre  le  maximum  et  le 
minimum  des  hauteurs  que  ce  liquide 
atteindrait  alternativement  dans  un  hé- 
modynamomètre ordinaire.  Il  a  donné 


(a)  Ludwiff,  Beitrdge  %ur  KennUiiu  de»  Einfliute»  der  Respirationi-Bewegungen  aufden 
Blutlaufim  Àorten'SiftUm  (MuIIer'i  Archiv  fur  Anat.  und  /*Ay«.,  1847,  p.  843,  i>].  xj. 
—  VoUuMsn,  DU  Hâmodynamik,  pi.  1. 


Diminution 

de 

cette  pression 

dans 

les  artères 

périfihëriquce. 
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C'est  en  procédant  tantôt  de  la  sorte ,  tantôt  à  Taide  de  Tiié- 
modynannomèlre  ordinaire,  que  M.  Yolkmann  a  comparé  la 
pression  moyenne  du  sang  dans  des  artères  situées  à  des  dis- 
tances difTérentes  du  cœur  chez  un  même  animal ,  et  a  constaté 
que  celle  pression  diminue  un  peu  du  centre  vers  la  périphérie 
du  système  artériel. 

Ainsi  en  opérant  sur  un  Chien,  ce  physiologiste  a  trouvé  que 
dansTartère  métatarsienne  la  pression  moyenne  correspondante 
à  la  demi-somme  des  deux  hauteurs  de  la  colonne  mano- 
métrique  n'était  que  de  165  millimètres  de  mercure,  tandis  que 
dans  la  carotide  elle  était  de  172  millimètres  (1). 

Dans  une  autre  expérience  faite  sur  un  Veau ,  la  pression 
moyenne  était  de  116  millimètres  dans  la  carotide,  et  de 
89  millimètres  seulement  dans  l'artère  métatarsienne. 

Enfin  M.  Yolkmann  a  comparé  aussi  la  pression  moyenne 
du  sang  à  l'extrémité  thoracique  de  l'artère  carotide  et  à 
l'extrémité  périphérique  du  même  vaisseau  chez  divers  Mam- 
mifères ,  et  il  y  a  observé  des  différences  très  notables  (2). 


Dans  quelqnes-unes  des  expériences 
faites  précédemment  par  M.  Spengler, 
les  résultats  paraissent  être  an  pre* 
micr  abord  en  opposition  complète 
avec  la  conclusion  générale  déduite 
des  recherches  de  M.  Volkmann,  car 
la  pression  moyenne  obtenue  dans  la 
carotide  était  plus  faible  que  dans 
les  artères  éloignées  du  cœur.  Mais 
rinspection  des  données  numériques 
obtenues  pendant  les  moments  de 
systole  et  de  diastole  du  cœur  me 
semble  donner  la  clef  de  cette  ano- 
malie, car,  dans  tous  les  cas,  la 
colonne  manométrique  s^élcvait  beau- 
coup   plus  haut  pendant  la  systole 

(a)  Marey,  necherehet  hydrauliquet  $ur  la  circulation  du  tang  {Ann.  da  icienecM  mrl.,  i8S7, 
A*  série,  t.  Vm,  p.  349). 

(b)  Volkmtnn,  Hâmodynamik^  p.  467. 
(cjldeiD,  i^iii.,  p.  i69. 


à  cet  instrument  le  nom  d'hénomètre 
compensateur  (a). 

(1)  Ces  nombres  correspondent  aux 
moyennes  fournies  par  huit  détermi- 
nations (6). 

(2)  Voici  les  résultats  obtenus  dans 
une  de  ces  séries  d'expériences  : 

Extrémité  Portion 

lhor«»q.e  p<ripl.<riqM  o,«,„^. 

de  la  d«  la 

carotide.  cirotide. 


Millim. 

Millim. 

Millim. 

Veau.  . 

134 

80,5 

53.5 

Id.  .  . 

135.5 

94,5 

41 

Id.  .  . 

177 

151 

26 

Id.  .  . 

145 

108 

37 

Cbo\al. 

122 

97 

25 

Id.  .  . 

214 

151 

60 

Ghèrre. 

135 

126 

9 

Cabri. . 

118 

85 

33  (c). 
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En  effet,  le  kymographe  lui  donna  comme  expression  de  la 
poussée  moyenne  : 

Dtns  11  partie       Dans  la  partie 
ceolrale.  périphérique.. 

Chez  un  Chien 113,8  88,8 

Chez  un  Mouton iA2,4  416,7 

Chez  un  autre  Mouton 88,4  61,3 


Chez  un  Lapin,  il  trouva  91  millimètres  pour  la  pression  dans 
la  carotide,  et  86  millimètres  dans  Tarière  crurale  (1). 
Il  résulte  aussi  des  recherches  de  ce  pliysiologiste  que  ces 


dans  la  carotide  que  dans  les  artères 
périphériques.  Dans  les  quelques  ex- 
périences où  la  pression  moyenne 
était  plus  faible  dans  le  voisinage  du 
thorax  qoe  dans  les  parties  éloignées, 
rabaissement  durant  le  repos  du 
cceur  était  énorme  dans  la  carotide, 
ce  qui  me  semble  avoir  dû  dépendre 
d'un  trouble  dans  les  mouvements 
respiratoires  ;  en  effet,  nous  verrons 
bientôt  que  les  mouvements  violents 
et  laborieux  d'inspiration  produisent 
sur  la  circulation  du  sang  artériel, 
dans  le  voisinage  du  cœur,  des  effets 
contraires  à  ceux  déterminés  par  les 
contractions  de  cet  organe  (a). 

Cette  anomalie  s'est  produite  aussi 
dans  quelques-unes  des  expériences 
de  M.  Voikmann,  et  ce  physiologiste 
Ta  constatée  également  au  moyen  d'un 
autre  procédé  :  en  appliquant  à  Textré- 
mité  tronquée  de  chacune  de  ces  ar- 
tères un  ajutage  dont  l'ouverture 
offrait  une  aire  de  la  même  dimension, 
et  en  déterminant  la  quantité  de  sang 
qui  8>n  écoule  en  im  temps  donné. 
11  trouva  ainsi  que,  par  des  orifices 


égaux,  l'artère  carotide,  chez  le  Veau, 
perdit  en  quarante  secondes,  dans  un 
cas,  201  grammes  de  sang,  tandis  que 
l'artère  crurale  en  débitait  223  gram- 
mes. Dans  une  autre  expérience,  le  jet 
fournit  en  vingt  secondes,  par  l'artère 
carotide,  110  grammes,  et  par  l'artère 
crurale,  157  grammes  de  sang  (6). 

(1)  Ces  moyennes  furent  établies  à 
l'aide  de  la  courbe  découpée  de  la 
manière  mentionnée  ci-dessus  (c). 

11  serait  bon  d'appliquer  h  l'étude 
de  ce  point  de  l'histoire  de  la  circula- 
tion un  instrument  qui  a  été  employé 
récemment  par  M.  Cl.  Bernard  pour 
comparer  la  poussée  du  sang  dans  la 
carotide  et  dans  la  veine  jugulaire,  et 
qui  paraît  devoir  donner  des  résultats 
plus  comparatifs  :  c'est  Vhémomètre 
différentiel.  H  consiste  en  un  tube 
en  U  qui  est  appliqué  contre  une  plan- 
chette graduée,  et  qui  est  à  moitié 
rempli  de  mercure.  Chaque  extrémité 
de  ce  tube  est  garnie  d'un  robinet  et 
communique  avec  un  tuyau  flexible 
dont  le  bout  opposé  est  pourvu  d'un 
ajutage  propre  à  être  introduit  dans  le 


(a)  Spenffler,  Op.  cit.  (Ilùller's  Arehiv  fur  AnaL  und  Phytiol,  4844,  p.  58  et  suîtO- 

—  VoUmuDD,  Die  Hdmodynamikt  p.  166. 

(fi)  Idem,  ibid.,p.iU. 

[e)  Idem,  iMd.,  p.  170  et  raiv. 
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inégalités  de  pression  dans  les  troncs  situés  près  du  cœur  et 
dans  les  artères  plus  ou  moins  éloignées  de  ce  centre  d'impul- 
sion ne  sont  pas  proportionnelles  aux  distances,  ni  les  mêmes 
dans  les  diverses  régions  du  corps  ;  et  que  dans  l'artère  crurale, 
par  exemple ,  la  poussée  latérale  du  sang  est  plus  grande  que 
dans  les  branches  du  système  carolidien ,  particularité  dont 
nous  obtiendrons  l'explication  lorsque  nous  étudierons  Tin- 
tluence  du  diamètre  des  vaisseaux  sur  la  rapidité  du  courant 
qui  les  traverse,  et  lorsque  nous  connaîtrons  la  manière  dont 
la  circulation  s'effectue  dans  les  diverses  parties  du  système 
veineux. 

Du  reste,  les  différences  qui  se  remarquent  dans  la  poussée 
latérale  du  sang  dans  les  diverses  parties  du  système  artériel 
sont  toujours ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  très  petites ,  et  ce  fait 
prouve  que  les  résistances  qui  s'opposent  au  libre  écoulement 
du  sang,  et  qui,  en  réagissant  contre  l'impulsion  imprimée  à 
ce  liquide  par  les  contractions  du  cœur,  déterminent  la  pression 
latérale,  ne  résident  pas  dans  ces  conduits,  mais  sont  situées 
au  delà.  En  effet,  le  frottement  du  sang  en  circulation  contre 
les  parois  des  artères  n'occasionne  que  peu  de  retard  dans  la 
marche  de  ce  liquide,  et,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  lu 
prochaine  Leçon,  c'est  dans  le  système  capillaire  situé  enire 
CCS  vaisseaux  et  le  système  veineux  que  ces  résistances  se 
développent. 


Taisseau  sanguin  ;  enfin  toute  la  por-  quels  on  veut  expérimenter,  et  on  !&« 

tion  de  l'appareil  qui  est  inoccupée  y  fixe;  puis  on  ouvre  les  robinets,  cl. 

par  le  mercure  est  remplie  d*une  dis-  suivant  que  la  poussée  du  sang  est  plus 

solution  de  carbonate  de  soude  pour  forte  dans  Pun  ou  dans  Paotrc,  la 

emp<^chcr  le  sang  de  s'y  coaguler.  On  colonne  mcrcurielle  se  trouve  refoulée 

introduit   les  deux  ajutages  termi-  du  côté  opposé  dans  le  tube  à  deux 

naux  dans  les  deux  vaisseaux  sur  les-  branches  (ci). 

(a)  Cl.  Bernard,  Leçons  $vr  la  phyiiologie  et  la  pathologie  du  système  nerveux^  i  858,1. 1, 
p.  i%i,  fig.  4â. 
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§  3.  —  Les  expériences  dont  je  viens  de  rendre  comple   Appucaiion 

de  cos  résultais 

nous  éclairent  aussi  sur  la  grandeur  de  la  force  deplovée  par  les   à  i»  mesure 

1  j  1  •  XT       *  ^^^  pression 

artères  pour  pousser  le  sang  dans  les  veines.  Nous  avons  vu     tnéneiie 

/    /,  .  !•        -j  1        J»  •*  •/»  consume 

précédemment  que  ce  liquide  coule  d  une  manière  uniforme       et 

I  1  t         •%  j...  -m  .^  «11*  1  .j../deia  pression 

dans  les  dernières  divisions  du  système  capillaire  ;  la  rapidité  ctrdisqoe. 
du  courant  qui  arrive  dans  les  veines  est  donc  aussi  grande 
pendant  le  repos  du  cœur  que  pendant  l'action  de  cette  pompe 
foulante,  et  par  conséquent  la  force  nécessaire  pour  la  produire 
est  précisément  celle  qui  est  développée  par  les  artères  quand 
le  cœur  est  inactif.  Or,  la  pression  exercée  de  la  sorte  est  aussi 
celle  qui,  dans  les  expériences  en  question,  maintient  la  colonne 
inanométrique  au-dessus  de  son  niveau  initial,  et  qui  correspond 
à  la  limite  inférieure  des  oscillations  dont  le  sommet  donne  la 
mesure  de  la  puissance  déployée  par  la  systole  venlriculaire. 
La  différence  qui  se  manifeste  entre  les  mtnima  et  les  maxima 
de  ces  oscillations  indique  Texcédant  de  la  force  cardiaque  sur 
la  force  artérielle,  c'est-à-dire  la  pression  sous  laquelle  les  parois 
vasculaires  cèdent  au  moment  où  l'ondée  du  sang  est  lancée 
dans  leur  intérieur  par  la  contraction  du  cœur. 

D'après  ce  que  nous  savons  déjà  sur  la  transformation  gra- 
duelle du  mouvement  saccadé  du  courant  artériel  en  un  mou- 
vement uniforme,  nous  pouvons  prévoir  que  la  différence  entre 
ces  deux  forces  doit  décroître  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
cœur  pour  se  rapprocher  des  capillaires ,  et  que  la  pression 
artérielle  doit  être  partout  à  peu  près  la  même,  tandis  que 
l'excédant  de  la  pression  cardiaque  sur  cette  dernière  sera 
d'autant  plus  grand,  que  Ton  se  rapprochera  davantage  de 
lorgane  central  dMmpulsion,  c'est-à-dire  du  cœur. 

Les  résultats  fournis  par  l'expérience  sont  en  parfait  accord 
avec  la  théorie  (1)  ;  et  nous  comprenons  ainsi  pourquoi  les 

(1)  Ainsi,  en  examinant  les  tableaux  on  voit  que  dans  les  expériences  coni- 
numériques  publiés  par  M.  Volkmann,      paratives  faites  par  ce  physiologiste 


Influence 
des 
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parois  artérielles  offrent  plus  d'épaisseur  et  de  résislance  dans 
les  gros  troncs  que  dans  les  petites  branches  (1). 

§  4.  —  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit  en  terminant  la  dernière 
mouvements  Lcçon ,  chez  THomme  et  les  autres  Mammifères,  Timpulsion 

respirttoircs     ,  ,       ,  , 

sur  la  pression  imprimcc  au  saug  artériel  par  les  contractions  du  cœur  est 
modifiée  par  les  variations  de  pression  qui  se  produisent  dans 
la  chambre  thoracique  lors  des  mouvements  de  dilatation  et  de 
contraction  de  cette  cavité.  Lorsque  dans  l'expiration,  la  poitrine 
se  resserre  pour  chasser  l'air  des  poumons,  la  pression  ainsi 
développée  s'exerce  sur  le  sang  contenu  dans  le  cœur  et  les 
gros  vaisseaux  inclus  dans  cette  espèce  de  pompe  foulante, 
aussi  bien  que  sur  les  gaz  contenus  dans  les  voies  respiratoires, 
et  tend  à  chasser  ce  liquide  au  dehors.  La  dilatation  inspiratoire 
produit  un  effet  contraire  ;  elle  tend  à  agrandir  ces  réservoirs 
sanguins  comme  elle  agrandit  les  poumons,  et  par  consécjuent 
aussi  elle  tend  à  y  faire  séjourner  une  plus  grande  quantité  de 
sang.  Les  résultats  du  travail  effectué  par  le  cœur  se  trouvent 


sur  Tartèrc  carotide  et  l'artère  du 
pied  d'un  Chien  de  grande  taille,  la 
limite  inférieure  des  oscillations  de  la 
colonne  manométrique  était  entre  illx 
et  lZi6  dans  la  carotide  et  entre  179  et 
169  dans  l'artère  du  pied,  tandis  que 
les  maxima  étaient  de  19â  à  SfOG 
pour  le  premier  de  ces  vaisseaux  ,  et 
seulement  de  168  à  178  pour  le  se- 
cond. Terme  moyen,  l'excédant  de 
la  pression  cardiaque  sur  la  pression 
artérielle  était  de  37  dans  la  carotide 
et  de  2  beulement  dans  l'artère  méta- 


tarsienne (a).  Des  résuluts  analogues 
ont  été  obtenus  par  M.  Gi«  Bernard  v^J. 
(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  Win- 
tringham  fit,  il  y  a  plus  d'un  siècle, 
beaucoup  de  recherches  sur  les  pro- 
priétés physiques  des  vaisseaux  san* 
guins,  et  dans  une  de  ses  expériences 
il  mesura  la  force  nécessaire  pour  dé- 
terminer la  rupture  des  parois  artériel- 
les chez  le  Mouton  :  pour  Taorte,  près 
du  cœur,  elle  était  de  A»****»**  ,36,  et 
pour  l'artère  iliaque,  de  &,o:i  vc;. 
M.  J.  Davy  a  traité  le  même  sujet  (</;. 


(a)  Voikmann,  Du  Hdmodynamik,  p.  167. 

{b)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  la  physiologie  et  la  pathologie  du  système  nerveux^  i8ô8,  t.  I, 

p.  281. 

(r)  \Vintrini,'iiain,  An  Expérimental  Inquiry  on  smne  Parts  of  tlte  Animal  Structure,  1740, 

p.  49. 

(d)  J.  Da%7,  Notice  of  a  Fatal  Case  of  Rupture  of  the  lleart  and  Aorta  ;  uilh  an  Acc«%Ht  */" 
9ome  Ejrperiments  on  the  Pouer  of  Résistance  of  the  lleart  and  Grcat  Yessels  \ReseArcK.,  Anat. 
and  Phystol.,  t.  1,  p.  441  ei  &uiv). 
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donc  alternalivement  diminués  ou  augmentes  par  l'aclion  de 
Tappareil  respiratoire.  Les  mouvements  d'expiration  activent  le 
courant  déterminé  dans  les  artères  circonvoisines  par  les  con- 
tractions du  ventricule  gauche,  et  les  mouvements  d'inspira- 
tion le  ralentissent.  Or,  le  jeu  de  la  pompe  respiratoire  et  celui 
de  la  pompe  cardiaque  ne  sont  pas  synchroniques  :  les  mouve- 
ments d'inspiration  et  d'expiration  sont  moins  fréquents  que  les 
mouvements  de  systole  et  de  diastole  du  cœur;  et  tantôt  la 
force  accélératrice  produite  par  la  contraction  du  thorax  coïncide 
avec  l'impulsion  donnée  par  le  ventricule  gauche,  de  façon  à 
en  augmenter  les  effets,  d'autres  fois  elle  se  développe  dans  le 
moment  où  ce  dernier  organe  est  en  repos,  et  contribue  à  faire 
avancer  le  sang  dans  le  système  artériel  pendant  que  le  cxBur 
n'agit  pas. 

Pour  constater  les  effets  des  mouvements  respiratoires  sur 
le  cours  du  sang  veineux ,  il  suffit  d'ouvrir  une  des  artères  des 
membres  sur  un  Animal  vivant,  et  d'observer  les  rapports  qui 
existent  entre  la  grandeur  du  jet  qui  s'échappe  de  ce  vaisseau 
et  l'énergie  des  contractions  du  thorax.  Chaque  expiration 
accélère  l'écoulement  du  liquide ,  et  si  l'Animal  vient  a  pousser 
des  cris  violents  ou  à  faire  quelque  effort  analogue ,  on  voit  en 
même  temps  le  jet  grandir  (1). 


(1)  Magendie,  en  faisant  ceue  expé- 
rience, a  produit  des  effets  analogues 
lorsque  avec  les  mains  il  comprimait 
les  côtés  du  thorax  de  TAnimal  (a). 

C'est  en  partie  par  suite  de  la  même 
influence  que,  dans  les  cas  où  les  parois 
d*ane  artère  sont  amincies  par  une 
dilatation  anévrysmale,  la  rupture  s*en 
fait  plus  facilement  quand  le  malade  se 
livre  à  quelque  effort  musculaire  que 
s^il  restait  en  repos;  car,  dans  toute 


action  de  ce  genre,  les  muscles  con- 
stricteurs de  la  glotte  se  ^contractent 
en  même  temps  que  les  muscles  expi- 
rateurs, et  par  conséquent  la  pression 
à  laquelle  Pair  se  trouve  soumis  dans 
le  thorax  devient  très  considérable  ; 
or  cette  pression  se  transmet  au  sang 
contenu  dans  Taorte,  et,  par  consé- 
quent, accélère  le  mouvement  im- 
primé à  ce  liquide  par  les  systoles  du 
cœur.  On  cite  beaucoup  d'exemples 


(a)  Mageodie,  De  l'influence  det  mouvemenit  de  la  poitrine  et  dei  efforti  iur  la  circulation  du 
9ang  {Journal  dephyHoL,  1821, 1. 1,  p.  136). 
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Ces  influences  diverses  des  mouvennents  respiratoires  sur 
la  force  avec  laquelle  le  sang  tend  à  couler  dans  les  grosses 
artères  qui  partent  de  la  cavité  thoracique  ont  été  étudiées 
d*une  manière  habile  par  M.  Ludwig.  A  Taide  d'instrujnents 
disposés  de  façon  à  tracer  la  courbe  des  mouvements  imprimés 
à  la  colonne  manométrique,  ce  physiologiste  a  coniparé  les  pres- 
sions développées ,  d'une  part  dans  la  cavité  thoracique,  sous 
Tinfluence  des  mouvements  respiratoires,  et  d'autre  part  dans 
l'intérieur  de  Tartère  carotide,  par  Taction  combinée  de  la  pompe 
thoracique  et  de  la  pompe  cardiaque;  et  les  résultats  obtenus  de 
la  sorte  rendent  sensible  à  Tœil  la  part  de  chacune  de  ces 
forces  dans  le  phénomène  de  la  circulation  artérielle  (1).  Ainsi, 
dans  ses  expériences  sur  des  Chevaux ,  on  voit  que  la  courbe 
représentant  la  pression  du  sang  dans  les  artères  s'élève  et 


d^accideols  de  ce  genre  qui  se  sont 
produits  pendant  que  le  malade  était 
saisi  d'une  quinte  de  toux,  ou  faisait 
des  efforts  soit  pour  vomir,  soit  pour 
toute  autre  cause  (a). 

M.  Donders  a  publié  un  travail 
assez  étendu  relatif  aux  effets  des 
mouvements  respiratoires  sur  ia  cir- 
culation dans  Pétat  pathologique  (6). 

(1)  J'ai  déjà  fait  connaître  Tinslru- 
ment  dont  M.  Ludwig  fait  usage  dans 
ces  expériences  [c},  et  je  me  bornerai 
à  ajouter  ici  que  pour  comparer  la  pres- 
sion exercée  sur  le  sang  dans  les  artères 
et  celle  développée  dans  la  cavité  tho- 
racique par  les  mouvements  respira- 
toires, ce  physiologiste  met  un  de  ces 
manomètres  en  communication  avec  la 
carotide,  et  adapte  un  second  de  ces 
appareils  à  un  petit  sac  flexible  rem- 


pli d'eau  et  insinué  sous  les  parois 
de  la  poitrine,  dans  l'intérieur  de  la 
chambre  thoracique,  de  façon  à  élre 
soumis  à  la  pression  développée  dans 
cette  cavité,  et  à  ne  nuire  en  rien  au 
jeu  de  la  pompe  respiratoire.  Les  oscil- 
lations de  la  colonne  manométrique, 
déterminées  par  la  sortie  ou  la  rentrée 
d'une  portion  du  liquide  contenu  dans 
ce  sac  tracent  la  courbe  de  la  pression 
thoracique  dépendante  du  jeu  deTap- 
pareil  respiratoire,  en  même  temps 
que  les  oscillations  du  mercure  dans 
l'autre  manomètre  enregistrent  elles- 
mêmes  tes  variations  de  pression  qui 
se  manifestent  dans  Tarière.  Les  mo> 
ments  correspondants  aux  battements 
du  cœur  sont  indiqués  par  les  som- 
mets de  cette  dernière  courbe  ;  et  en 
comparant  celle-ci  à  la  courbe  des 


(a)  Bourdon,  hecherclut  sur  U  mécanitme  de  la  retpirûtion  et  «iir  ta  circutaticii  du  «mg, 
i820,p.  TOetsuiv. 

(6)  Dondcra ,  Bijdrage  tôt  het  Meehaniime  van  ÀdemhaUng  en  BloedtimUwp  [NedtrlmndKh 
Lancet,  1849,  «•  série,  t.  V,  p.  354). 

(c)  Voyei  ci-de»ius,  paye  i3i. 
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s*abaissc  d'une  manière  régulière  à  mesure  que  le  cœur  se 
contracte  ou  tombe  eu  repos,  lant  que  les  mouvements  respira- 
toires se  font  avec  lenteur  et  facilité  ;  mais  lorsque  ces  mouve- 
ments s'accélèrent  et  que  la  respiration  devient  laborieuse,  on 
voit  correspondre  à  chaque  élévation  de  la  courbe  représentant 
la  pression  thoracique  une  augmentation  dans  la  hauteur  de  la 
colonne  manométrique  tenue  en  équilibre  par  la  pression  à 
laquelle  le  sang  artériel  se  trouve  soumis.  L'effet  de  la  systole 
venlriculaire  est  accru  s'il  coïncide  avec  l'expiration,  et  pendant 
la  durée  de  ce  dernier  acte  la  diminution  de  pression  qui  accom- 
pagne la  diastole  s'aflaiblit  ;  eniln,  lorsque  le  thorax  vient  à  se 
dilater,  la  ligne  onduleuse  tracée  par  la  colonne  manométrique 
descend  bien  plus  bas  au  moment  du  repos  du  cc&ur,  et  s'élève 
moins  haut  sous  l'influence  de  l'état  de  contraction  de  cet  organe. 
A  l'aide  de  cette  représentation  graphique  du  phénomène,  on 
peut  lire  en  quelque  sorte  toutes  les  combinaisons  variées  résul- 
tant de  l'action  simultanée  de  ces  deux  sortes  de  mouvements 
dont  le  rhythme  n'est  pas  le  même,  et  l'inspection  des  lignes 
nous  apprend  plus  en  quelques  instants  que  ne  le  feraient 
«ne  description  minutieuse  ou  de  longs  tableaux  numé- 
riques (1). 


pressions  Ihoraciqucs,  on  peut  dis- 
Unguer  immédiatement  les  relations 
cherchées.  Ainsi,  quand  la  marche 
des  oscillations  de  la  courbe  du  pouls 
ne  change  pas  dans  les  moments  cor- 
respondants à  une  expiration  ou  ù  une 
inspiration,  on  en  peut  conclure  que 
la  dilatation  et  la  contraction  du  tho- 
rax sont  sans  effet  appréciable  sur  le 
cours  du  sang  artériel  ;  tandis  que  si 
la  moyenne  fournie  par  la  première 


de  ces  courbes  s'élève  et  s'abaisse  en 
même  temps  que  la  courbe  à  longues 
ondulations  représentant  les  mouve- 
ments thoracjques,  on  en  peut  inférer 
que  ce  changement  est  dû  h  cette 
dernière  cause,  et  apprécier  même  la 
grandeur  de  Tinfluence  de  colle-ci  par 
la  grandeur  des  perturbations. 

(1)  Pour  plus  de  détails  ù  ce  sujet  je 
renverrai  donc  aux  figures  qui  accom* 
pagnent  le  Mémoire  de  M.  Ludwlg(a). 


(a)  Lttdwi^,  Beitrage  %ur  Kenniniu  des  Ein/lustes  der  Respirations- Bewfgungen  auf  dm 
Blutlaufim  Àorten-Systeme  (Miiller's  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol.,  4847,  p.  S48). 
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innuence        &  5.  —  La  Quantilé  de  sang  contenue  dans  le  système  vas-  * 

du  Tolume  ^  '  "    ,  *  .       . 

du  sang     culdire  influ6  aussi  sur  le  degré  de  pression  auquel  ce  liquide 

•ur  la  prestion  ^  , 

artérieue.  cst  souipis ,  et  par  conséquent  sur  la  poussée  qu  il  exerce.,  soit 
sur  les  parois  de  l'appareil  irrigatoire,  soit  sur  la  colonne 
nianométrique  disposée  pour  en  nncsurer  Taclion  (1). 

Il  est  facile  de  comprendre  aussi  comment  le  degré  de  réplé- 
tion  des  artères  peut  influer  sur  la  distance  n  laquelle  les  batie- 
menls  pulsatiles  se  font  sentir  dans  ces  vaisseaux.  En  efTet,  les 
parois  élastiques  de  ces  tuyaux  cèdent  d*aulant  plus  facilement 
qu'elles  sont  moins  distendues,  et  plus  les  artères  se  dilatent 
aisément,  moins  sera  grande  la  longueur  du  système  vascu- 
laire  que  la  charge  complémentaire  lancée  par  le  cœur  ;i  chac]ue 
systole  devra  occuper.  Or,  c'est  la  pression  déterminée  par 
cette  charge  additionnelle  qui  produit  le  phénomène  du  pouls, 
et  par  conséquent,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  celui- 
ci  se  manifestera  dans  une  longueur  d'autant  plus  grande  du 


(1)  LMnfluence  de  la  distension  plus 
on  moins  grande  du  système  vascu- 
lalre  sur  la  pression  sous  laquelle  le 
sang  circule  a  été  mesurée  d'une  ma- 
nière plus  précise  par  M.  Brunncr  ; 
car,  dans  ses  expériences,  il  a  annulé 
les  effets  qui  d'ordinaire  sont  dus, 
soit  à  Taction  du  cœur,  soit  à  la  con- 
traction des  muscles  locomoteurs,  et 
qui  viennent  eompliqiier  les  résultats 
observés.  Pour  cela,  lia  paralysé  mo- 
mentanément les  muscles  locomoteurs 
par  Taclion  du  chloroforme  ou  de 
Topiom,  et  il  a'  arrélé  les  battements 
du  cœur  en  galvanisant  les  nerfs 
pneumogastriques.  Chez  un  petit 
Chien  préparé  de  la  sorie,  la  pression 
des  parois  vasculaires  sur  le  sang  indi- 


quée par  la  colonne  manomélriqae, 
étant  de  iC  millimètres  de  mercure, 
s*est  élevée  à  19  millimètres  après  la 
transfusion  de  1280  grammes  de  sang 
dans  les  veines  de  TAnimal,  puis  est 
descendue  à  8*",5  à  la  suite  d^une 
saignée  de  356  grammes  (a). 

J'ajouterai  que  M.  Budgo  a  trouvé 
la  pression  du  sang  dans  les  artères 
beaucoup  pins  bible  que  d'ordinaire 
chez  des  Animaux  qui  étaient  n'cliiits 
.'i  un  état  de  maigreur  extrême.  Chez 
deux  Chiens,  dans  cet  état,  la  colonne 
mercuriellf*  de  riiémodynamomèlre 
ne  s'élevait  qu*à  108  millimètres,  à 
90  millimètres,  ou  même  à  une  hauteur 
encore  moindre  (6). 


(a)  Bninner.  UeberdU  Spannung  det  rtihenden  Blutetim  lebenden  Thiere  {Zeiltchr.  fur  rationn. 
Med„  1854,  9*  série,  t.  V,  p.  336). 

(6)  Budge,  Berkht  ùber  du  ÀrbHUn  im  phffêiol6§itchen  luttUut  in  fi^nii.  1854  (C9ni4ftlt*9 
Jahrttberichtt  1855«  1. 1,  p.  89). 
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'  liilie  artériel  que  la  quantité  de  liquide  contenue  dans  celui-ci 
sera  plus  considérable  comparalivemeni  a  sa  capacité. 

§  6.  —  Rien  que  le  sang  distribué  dans  toutes  les  parties  de    év..iu»i 
Torganismc  par  le  système  aortique  soit  mis  en  mouvement    ""  V.! 
par  un  moteur  unique  ,  ce  liquide  ne  coule  |ms  avec  la  même  ^*»"''»^j**'^"f""' 
vitesse  dans  les  divers  vaisseaux  et  se  trouve  réparti  très  inéga-    ^'*  "*^'"* 
lement  dans  les  difl'érentes  régions  du  corps.  La  Ibéorie  et 
rcxpérienrc  conduisent  également  à  la  connaissance  de  ce  résul- 
tat important. 

I^  mesure  de  la  vitesse  normale  du  courant  sanguin  dans 
rinléricur  des  vaisseaux  d'un  Animal  vivant  présente  de  grandes 
(liflicultés.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  Haies  et  plusieurs 
autres  pbysiologistes  firent  à  ce  sujet  quelques  recbercbes  (i) , 
mais  elles  furent  peu  fructueuses ,  et  c'est  dans  ces  derniers 
temps  seulement  que  les  efforts  des  expérimentateurs  ont  été 
couronnés  de  succès.  Pour  déterminer  directement  cette  vitesse 
dans  les  petits  vaisseaux  des  parties  transparentes ,  on  peut 
avoir  recours  aux  observations  microscopifjucs ,  et  nous  ver- 
rons bientôt  que,  dans  Télude  des  mouvements  du  sang  dans 
les  capillaires,  ce  mode  d'investigation  a  été  employé  utilement  ; 
mais  lians  les  grosses  ai  1ères ,  dont  les  parois  sont  opaques , 
on  ne  saurait  Tutiliser,  et  il  faut  avoir  recours  à  d'autres 
moyens.  M.  Volkmann,  qui  le  premier  introduisit  dans  ce  genre 
de  rechercbes  la  précision  nécessaire,  fit  usage  d'un  instrument 
auquel  il  donna  le  nom  ô'hémodromomèlre.  C'est  un  petit 
tube  métallique  qui  s'adapte  dans  les  deux  bouts  d*unc  artère 
coupée  transversalement,  et  qui  communi(jue  latéralement  avec 
les  deux  extrémités  d'un  tube  de  verre  recourbé  en  forme  d'U. 
Deux  robinets  qui  tournent  en  même  temps  sont  logés  dans  le 
tube  métallique  et  disposés  de  façon  à  laisser  libre  le  passage 
direct  entre  les  deux  bouts  de  l'arlcre ,  ou  à  le  fermer  et  a 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  92  el  suivantes. 
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diriger  le  courant  par  la  branche  lalcralo  qui  a  élé  préalable- 
ment remplie  d'eau  salée.  Les  dimensions  de  toutes  les  parties 
de  rinsirumeni  sont  calculées  de  manière  à  ne  point  gêner  le  pas- 
sage du  sang  ;  et  quand  Tinslrument  est  en  place,  Texpérimen- 
tateur,  après  avoir  laissé  d'abord  le  sang  couler  par  le  tube 
métallique,  tourne  tout  à  coup  les  robinets,  msirque  Tinstant  où 
ce  liquide,  reconnaissable  à  sa  couleur,  entre  dans  la  branche 
latérale,  et  compte  les  fractions  de  seconde  que  le  courant  ainsi 
dévié  de  sa  route  primitive  emploie  pour  arriver  à  lextrémité 
opposée  du  tube  transparent  et  à  parcourir  un  espace  dont  la 
longueur  est  connue  (i). 

Les  résultats  obtenus  de  la  sorte  ont  beaucoup  pins  de  préci- 
sion que  de  prime  abord  on  ne  serait  porté  à  leur  en  attribuer, 
et  s'accordent  très  bien  avec  ceux  auxquels  un  autre  expéri- 
mentateur non  moins  habile,  M.  Vierordt,  de  Tubingen,  vient 
d'arriver  à  l'aide  d'un  procédé  différent.  Ce  physiologiste  a 
mesuré  la  vitesse  du  courant  sanguin  à  l'aide  de  son  hémoiacho' 
mètre^  instrument  qui  est  fondé  sur  le  principe  du  pendule 
hydrométrique,  et  qui  a  été  disposé  de  façon  à  enregistrer  sous 
la  forme  d'une  courbe  les  variations  existant  dans  la  rapidité 
du  courant  sous  rinQuence  duquel  le  pendule  est  plus  ou  moins 
dévié  de  sa  position  verticale  (2). 


(1)  L'hémodromomètre,  tel  qu'it 
fut  employé  dans  le  principe  par 
MM.  Volkmann  et  HQltenheim  (a), 
présentait  diverses  imperfections  aux- 
quelles le  premier  de  ces  physiolo- 
gistes a  porté  remède.  On  en  trouve 
une  description  détaillée  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Volkmann  (6). 

(2)  Lliémotachomùire  de  M.  Vie- 
rordt consiste  en  une  petite  caisse 


étroite  à  parois  trans|)arentes,qui  porte 
à  ses  deux  bouts  des  orifices  destinési 
à  être  adaptés  aux  deux  extrémités 
d^une  artère  coupée  transversalement  ; 
elle  peut  donc  être  travenée  par  le 
courant  sanguin  qui  coule  dans  ce 
vaisseau,  et  elle  renferme  un  petit 
pendule  dont  Textrémilé  libre,  frappée 
par  le  courant,  se  relève  pins  ou 
moins  suivant  la  vitesse  dont  celui-ci 


(a)  Iliiilcnbcim,  Observationti  de  sanguinis  circulalione  hœmodromometri  ope  instUut(r.  Hnll^, 
(6)  Volkmann,  Die liamoûynamik,  p.  103,  pi.  ^,C\s.  i  n  4. 
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^7.  —  La  vitesse  inégale  du  torrent  circulatoire  qui  se      cau«« 
remarque  dans  les  diverses  parties  du  sysième  artériel  dépend  •!«  ccuo  viu^^e 
principalement  des  diiTérences  qui  existent  dans  le  calibre  de  diverses  parties 
cas  vaisseaux.  Chacun  sait  par  Tobservation  du  mouvement  de     ariénci. 
Tenu  dans  une  rivière  que,  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 
leurs ,  le  courant  se  ralentit  là  où  son  lit  s'élargît,  et  devient 
au  contraire  d'autant  plus  rapide  que  ses  bords  se  resserrent 
davantage.  La  quantité  de  liquide  qui  traverse,  en  un  temps 
donné  ,  chaque  section  transversale  du  canal ,  est  partout  la 
même  ;  mais  la  vitesse  avec  laquelle  cette  quantité  passe  est  en 
raison  inverse  de  Taire  de  la  section  qu'elle  occupe.  11  en  est  de 
même  dans  tout  sysième  de  tuyaux ,  et  par  conséquent  la  vitesse 
du  sang  qui  coule  dans  les  artères  est  soumise  aux  mêmes  lois. 

Or  îl  arrive  d'ordinaire  que  lorsqu'une  artère  se  bifurque  ou 
donne  naissance  à  une  branche ,  les  calibres  réunis  des  deux 
vaisseaux  situés  en  aval  du  point  de  partage  sont  plus  considé« 
râbles  que  le  calibre  du  Ironc  dont  ils  proviennent.  11  en  résulte, 
par  conséquent,  qu'en  général  la  vitesse  du  sang  diminue  à 
mesure  que  le  vaisseau  où  ce  liquide  coule  se  ramifie  davantage. 

Cet  agrandissement  de  l'aire  totale  du  sysième  artériel ,  depuis 
l'origine  de  l'aorte  jusqu'à  la  terminaison  de  cet  appareil  irri- 

• 

gatoire  dans  la  profondeur  des  divers  organes,  a  été  remarqué 
vers  le  milieu  du  xvn'  siècle  (1);  et  son  importance  a  été 
beaucoup  exagérée  par  la  plupart  des  auteurs.  C'est  dans  ces 


est  animé.  L^extrémilé  opposée  de  la 
tige  dti  pendule  met  en  mouYement 
fine  aiguille  qui,  ù  Paide  de  divers 
organes  intermédiaires,  fait  mouvoir 
d'une  manière  correspondante  un  pin- 
ceau devant  lequel  tourne  d*un  mou- 
vement uniforme  un  cylindre  portant 
une  bande  de  papier,  à  peu  près 
comme  dans  le  kymograplic  enregis- 


treur de  M.  Ludwig.  Cet  instrument 
est  très  sensible,  et,  après  avoir  été 
convenablement  gradué,  indique  avec 
beaucoup  de  précision  la  vitesse  du 
courant  qui  traverse  la  caisse  (a). 

(1)  Haller  nous  apprend  que 
G.  Colles  fut  le  premier  à  constater 
ce  fait. 


(a)  Vierordi,  DU  Encheinungen  und  Getetxe  der  Stromgeschwindigkeiten  des  Bltitet,  p.  40, 
6g.  1  à  5,  et  pi.  i.  Frankfort,  1858. 
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dernières  années  seulement  qu'on  a  cherché  à  déterminer  avec 
précision  les  diiïérences  de  capacité  qui  existent  entre  les  troncs 
vasculaires  et  leurs  branches»  ou  à  en  calculer  les  enets(l);  mais 
les  résultats  obtenus  jusqu'ici  n'ont  pas  beaucoup  d'importance. 


(1)  Dans  les  écoles  on  avall  Tliabi- 
lude  de  comparer  la  capacité  totale 
du  système  artériel  ù  celle  d*un  cône 
Creux  dont  le  sommet  serait  au  cœnr 
et  la  base  représenterait  le  réseau 
capillaire  ;  mais  les  recherches  de 
Rt.  Ferneley  et  de  M.  Paget  ont  fait  toir 
que  la  somme  des  aires  ti^aiigmeule 
pas  toujours,  et  que  les  diiTérences 
sont  peu  considérables  à  cet  égutxl 
eiilre  les  gros  troncs  et  les  branches 
qui  en  naissent  (a). 

Ainsi  M.  I^aget  a  trouvé  que  chez 
rilomrae  les  rapports  entre  Taire  de 
Taorte  à  sa  sortie  du  cœur,  et  la 
somme  des  aii-cs  du  même  vaisseau 
au  delà  de  Pori^ine  de  la  sous-clavièrc 
gauche  et  des  trois  grosses  branchesqui 
en  partent  entre  ces  deux  points,  sont, 
terme  moyen,  comme  1 :  1,05.  L'aire 
du  tronc  brachio-céphalique  étant  rc- 
pi-ésentéepar  1,  la  somme  des  aires  de 
la  carotide  droite  et  de  la  sous-clavière, 
qui  résultait  de  sa  bifurcation  est 
égale  à  i«i/ï.  Un  certain  élargissement 
s*observc  aussi  dans  le  courant  irriga- 
toirc  en  passant  de  la  carotide  com- 
mune dans  les  divisions  de  ce  vaisseau, 
et  M.  Paget  a  vu  que  la  somme  des 
aires  des  branches  de  Tarière  faciale 
est  à  Taire  de  cette  artère  elle-même 
comme  1,19  est  à  1.  Il  a  observé  un 
élargissement  analogue  dans  Tarbre 
artériel  des  membres  thoraciques,  et, 


d'après  les  mesures  prises  sur  Taorte 
descendante  et  sur  les  branches  qui 
en  naissent  au-dessus  de  sa  bifurca- 
Uon  pour  constituer  les  iliaques  pri- 
mitives,  cet  anatomiste    évalue    la 
somme  des  aires  de  ces  branches  à 
1,16,  Taire  du  tronc  aortlque  étant 
prise  pour  unité.  Mais,  dans  la  plupart 
des  cas,  il  a  remarqué  des  différences 
inverses  entre  le  calibre  de  Taorte  et 
le  calibre  réuni  des    deux  artères 
iliaques    primitives;    terme   moyen, 
Taire  de  la  terminaison  de  Taorte  étant 
représentée  par  1 ,  la  somme  des  aires 
de  ses  deux  branches  était  0,89,  et, 
en  général,  une  diminution  de  calibre 
se   manifestait  aussi  dans  les  deux 
branches  de  Tiliaque  primitive  com- 
parée   à   ce    tronc    lui-même.  En- 
lin,  dans  les    membres  inférieurs, 
M.  Paget  a  vu  le  lit  du  courant  s*a- 
grandir  un  peu  par  suite  de  la  division 
de  Tiliaque  externe  en  branches  de 
distribution. 

Ainsi  le  courant  sanguin  doit  être 
moins  rapide  dans  le  tronc  bractiio- 
céphalique  que  dans  Taorte,  et  se 
ralentir  un  peu  eu  passant  ensuite 
dans  la  carotide  externe,  pois  dans 
Tartère  faciale;  un  ralentissement  plus 
considérable  doit  se  manifester  dans 
le  courant  qui  passe  de  Taorte  ven- 
trale dans  les  brandies  viscérales  de 
ce  Ironc  ;  mais  la  vitesse  de  ce  même 


(a)  Peraeley,  On  the  Obtinance  of  certain  Lawa  in  the  Anunal  (Sconrnnu  {London  MedietU  GaSm 
1840.  t.  XXV.  p.  389). 

—  Paget,  Ofi  the  relative  Si*ei  of  the  Trwikê  atid  Branchée  of  Arteriee  {LmUon  Meà.  Gai.^ 
1842,  2- série,  t.  Il,  p.  55). 
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$  8*  —  1/nuseiillation  nous  apprend  que  le  passage  du  sang  Bmiu  produiu 
dans  les  grosses  artères  qui  avoisinent  le  cœur  détermine  la  paat^^dlnni 
production  de  vibrations  sonores  plus  ou  moins  intenses  et  dont   les  «InircB. 
Je  caractère  peut  varier  beaucoup  (1).  Lorsqu'on  applique  le 


couranl  doit  augmenter  quand  il  passe 
de  l^aorle  dans  les  artères  iliâqurs. 

Des  rechcrclics  analogues  ont  é\(& 
faites  par  M.  fluzard.  Cet  analomistc 
a  trouvé  aus^i  qu*en  général  Taire  des 
branches  artérielles  est,  en  somme, 
plus  grande  que  Taire  du  tronc  dont 
ces  vaisseaux  naissent;  mais  qtril  en 
est  autrement  pour  les  artères  Iliaques 
comparées  ù  la  partie  terminale  de 
Taorte  ;  Taire  de  ce  tronc  dans  le  point 
où  il  so  bifurque  pour  constituer 
les  Iliaques,  étant  d^environ  ■—  plu^ 
grande  que  la  somme  des  aires  de  ces 
derniers  vaisseaux  (a).  Enfin,  des  ob- 
servations plus  récentes ,  dues  ù 
M.  i'olmer,  s'accordent  as.-cz  bien 
avec  les  résutiats  précédents,  mais 
montrent  qu'il  peut  y  avoir  parfois 


des  différences  individuelles  assez 
considérables  dans  la  capacité  rclatife 
de  Taorte  et  de  ses  premières  bran- 
ches (6).  M.  Brown-Séquarda  constaté 
des  faits  du  mèine  ordre  chez  les 
Chiens  fc}« 

(t)  L'étude  des  bruits  artériels  a 
été  commencée  il  y  a  environ  trente- 
cinq  ans  par  Laénnec,  et  poursuivie 
depuis  lors  avec  beaucoup  d'attention 
par  plusieurs  pathologistes  ;  mais  les 
opinions  sont  encore  très  partagées  au 
stijet  du  mode  de  production  de  ces 
vibrations  sonores»  Je  ne  pourrais, 
sans  m'éloigner  de  l'objet  de  ces 
Leçons,  discuter  ici  toutes  les  ques- 
lions  qui  ont  été  soulevées  de  la  sorte, 
et  je  tnc  bornerai  h  indiquer  les  prin- 
cipaux ouvrages  qui  eh  ont  traité  ((2). 


(a)  Voyez  Morner,  Spécial  Anatomy  and  Histology,  t.It,  p.  i84  (Pliitadelphia.  1813). 

{b)  Folihcf,  Diueriatio  di  nexu  inter  arteriavum  irancoi  et  ramoi  exorUntet.  Groniiiyue, 
iSSS  (voyez  Canslatrs  Jahreibet.^  1857,  t.  I,  p.  77) 

(c)  Brown-Sêquard,  Faits  qui  semblent  montrer  que  plutieuri  kilogr.  de  fibrine  êé  forment  et 
se  transforment  chaque  jmir  dans  le  corps  de V Homme {iotim.  dephytiol.,  1858,  1. 1,  \u  3J3). 

{di  Voyez  L«énnec,  Traité  de  l'auscjiHatiott,  181'J.  1.  H. 

—  Corrigan,  On  the  permantnt  Patency  ofthe  Aortic  Valves  {Edinb.  Med.  and  Surg.  Journ., 
1832,  t.  XXXVII,  p.  S30). 

^  Piorf7, 8urle$bruU$  du  cœur  et  des  artères  (Archiv.  de  méd.,  1834,  8*  scrie,  (.  V,  p.  945). 

—  Bouiliaud,  Traité  clinique  des  maladies  du  cœur,  1. 1,  p.  iiO  et  suiv. 

—  Majifcndie,  leçons  sur  les  phénomènes  physiques  de  la  vie,  t.  1,  p.  998. 

—  Vcrnois,  Études  physiologiguei  et  cliniques  des  bruits  deê  artères.  TIr>sc,  Paris,  1837. 

—  Ch.  Williams  al  Todd,  Second  Heporl  of  the  London  Sub-committee  oftlu  Britith  Associa^ 
lion  on  the  Motions  and  Sounds  of  the  Heart  (Serenth  Meeting  of  the  Britith  AssoeiatUm  for  the 
Advancement  of  Sciencet,  1837,  p.  150). 

—  Beau,  Recherches  sur  les  causes  dis  bruits  normaux  des  artères  (Archiv.  gén,  de  méd., 
1838,  1. 1.  el  1845,  t.  VllI),  cl  Traité  d'auscultation,  1856.  p.  375  et  siiiv. 

—  La!:arpe,  Nouvelles  recherches  sur  le  bruit  de  soufflet  des  artères  {Arch.  gén.  de  méd., 
1838,  3*  série,  I.  111,  p.  39). 

—  Andial,  Essai  d'hématologie,  p.  57  cl  suiv.,  1848. 

—  Aran,  Mém.  sur  le  thurmure  vasculàire  (Arch.  gén.  de  méd.,  4843,  4*  série,  I.  Il,  p.  405). 

—  Hardy  et  Beliier,  Traité  élémentaire  de  pathologie  interné,  1840,  t.  I,  p.  443  el  sulv. 

—  Hamernik  ,  Unters.  ûber  die  ErscheinHutien  an  den  Arterlen  nnd  Venen,  1847. 

—  Honncret,  Études  àitr  Us  bruits  vasculnirei  et  cardiaques  (Union  médicale,  1849,  p.  499). 

—  Ri^lieli  ton  HoUdratt,  ffeue  forschungen  liber  die  SchallérMcugung  in  den  Kreislaufofga» 
nen  (Yerhandl.  der  phys.-med.  (Jesellsch.  in  \Vur%burg,  1850). 

—  Heynstuj*.  Bijdrage  lot  etne  phfiisrhi  vefklttring  tdn  tfe  a^flOfrriftfê  ftritlseheft  in  het 
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stéthoscope  sur  le  trajet  de  Taorte,  des  carotides  ou  des  sous- 
clavières,  on  entend  ordinairement  deux  bruits  qui  coïncident 
avec  ceux  du  cieur  :  l'iin,  très  faible  et  sourd,  se  produit  en 
même  temps  que  la  diastole  du  vaisseau  (1)  ;  l'autre,  plus  clair, 
accompagne  la  systole  artérielle.  Ce  dernier  diminue  et  cesse 
même  complètement  à  très  peu  de  distance  du  cœur,  et  ne  parait 
être  autre  chose  que  le  second  bruit  cardiaque  qui  est  transmis 
par  les  parois  vasculaires  de  rorifice  aorlique  vers  l'oreille  de 
Tobservateur.  Mais  le  bruit  sourd,  tout  en  s'aflaiblissant  dans  les 
vaisseaux  plus  éloignés  du  cœur,  se  fait  entendre  jusque  dans 
les  artères  du  bras  et  de  la  cuisse,  et  paraît  être  occasionné  par 
le  frottement  du  liquide  en  mouvement  contre  les  parois  des 
vaisseaux  ou  par  respèce  de  remous  qui  s'établit  dans  les  points 
où  ces  conduits  présentent  quelque  changement  brusipie  dans 
leur  calibre  (2).  Effectivement  on  peut  produire  un  phénomène 


(1)  Ce  bruit  coïncide  avec  le  baUc- 
ment  du  pouls,  ef,  par  conséquent, 
se  produit,  ainsi  que  ce  battement, 
en  môme  temps  que  la  systole  vent  ri- 
culairc  dans  le  voisinage  du  cœur, 
mais  un  peu  plus  tard,  dans  les  artères 
plus  éloignées  de  cet  organe.  Ce  retard 
est  très  sensible  cbez  les  individus 
dont  le  pouls  est  rare  (a). 

(2)  M.  Vernois,  qui  fut  un  des  pre- 
miers à  chercher  l^expHcation  phy- 
sique de  ce  phénomène,  pensait  que 
ces  bruits  résultaient  du  frottement 
du  liquide  en  mouvement  contre  des 
plis  qui  se  formeraient  aux  parois 
des  artères  quand  le  sang  a  subi  une 


diminuUon  dans  sa  masse  (6);  mais 
de  pareils  plis  n*ont  jamais  été  aper- 
çus dans  It-s  cas  de  ce  genre  et  ne 
paraissent  pas  pouvoir  se  produire. 
D^ailleurs ,  en  appliquant  sur  une 
région  du  corps  la  grande  ■  ventouse 
Junod ,  on  peut  diminuer  beaucoup 
la  quantité  de  sang  en  circulation  dans 
les  autres  parties  du  système  vascn- 
laire,  et  M.  Beau  a  fait  voir  que, 
dans  ce  cas,  loin  d'augmenter  Tinten- 
silé  des  bruits  anormaux  dans  les 
artères  qui  sont  ainsi  vidées  partielle- 
ment ,  on  fait  cesser  peu  à  peu  ces 
mêmes  bruits  (c% 
Un  des  élèves  de  Pécole  physiolo- 


vaattteltel  {Onderxoekingen  gedaan  in  het  phyiiolagiMch  laboratorium  der  Utrechtêche  Jiooge- 
gehool,  4854,  p.  i.  el  Nederlandach  Lancet»  1854,  3«  série,  t.  IV,  p.  20). 

—  Barth  et  Roger,  Traité  pratique  d'autctiltation,  1854,  p.  471  el  suW. 

—  Th.  Weber,  Phy»ikalitche  und  phytiologitche  Expérimente  ûber  die  Enteiehung  der  Ce- 
ratuche  in  den  Blutgefdtien  {Archiv  fur  phytiol.  Heilkunde,  1855,  t.  XIV,  p.  40). 

(a)  Bouillnud,  Traité  clinique  dee  tnaladie*  du  cœur,  1835, 1. 1,  p.  â04. 
{b)  Vernois,  Études  phyaiologiquet  et  cliniquet  pour  tervir  à  Vhittoire  det  bruite  de»  artircs. 
Thwo,  Paris,  1837. 

(c)  Beau,  Traité  ej^rimental  et  clinique  d'autcultation,  p.  308. 
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analogue  en  injectant  de  Teau  dans  les  artères  d*un  cadavre  ou 
dans  des  tubes  élastiques  quelconques,  pourvu  qu'en  pressant 
légèrement  sur  les  parois  de  ces  vaisseaux  on  y  détermine  un 


gique  d'Utrecbt,  M.  Heynsiiis,  a  feU 
plos  récemmenl  des  expériences  inté- 
ressantes sur  le  mécanisme  de  la  pro- 
duction des  vibrations  sonores  dans  les 
lobes  où  on  liquide  coule  avec  rapi- 
dité. U  a  vu  d*abord  que  ce  phéno- 
mène acoustique  se  manifeste  dans 
tous  les  points  où  le  tube  présente 
one  dilatation  ;  que  la  poussée  plus  ou 
nx>ins  forte  du  liquide  en  mouvement 
De  modifie  en  rien  le  son  produit; 
qnc  le  caractère  de  cefui-cl  dépend 
essentiellement  du  degré  de  vitesse 
du  courant,  et  que  le  résultat  est  le 
même,  que  le  mouvement  soit  déter- 
miné par  une  pression  en  amont  ou 
par  une  aspiration  en  aval.  Enfin,  il 
a  constaté  que  le  bruit  vasculairc  se 
produit  de  la  môme  manière,  lors- 
qu'on substitue  à  la  portion  renflée 
ou  rétrécie  du  tube  élastique  un-  tube 
de  verre  de  même  dimension,  et  il  a 
profité  de  cette  circonstance  pour 
étudier  le  mouvement  du  courant 
dans  ce  fioint,  en  rendant  ce  mouve- 
ment visible  k  Taide  de  particules 
colorées  tenues  en  suspension  dans  le 
liquide.  Il  a  reconnu  ainsi  quMI  se 
formait  toujours,  dans  ces  points  de 
dilataUon  ou  dans  le  voisinage  des 
points  de  rétrécissement,  un  tourbil- 
lon plus  on  moins  fort,  et  que  Tin- 
terniié  du  bruit  est  proportionnée 
à  la  producUon  du  remous.  La  pré- 
sence d'inégalités  à  la  face  interne  du 
toyau  détermine  les  mêmes  effets,  et 


M.  Heynsius  conclu  t  de  ses  expériences 
que  c'est  le  choc  des  molécules  du  li- 
quide qui  engendre  les  vibrations  so- 
nores, lesquelles  se  transmettent  en- 
suite aux  parois  du  vaisseau  (a). 

Vers  la  même  époque,  M  .Th.  Weber 
a  étudié  également  avec  beaucoup  de 
soin  les  circonstances  qui  influent  sur 
la  production  des  sons  dans  les  tubes 
élastiques  inertes  (des  tubes  de  caout- 
chouc) qui  sont  parcourus  par  un 
courant  suffisamment  rapide  pour 
mettre  leurs  parois  en  vibration,  et 
les  résultats  auxquels  il  est  arrivé 
sont  en  |)arfait  accord  avec  les  faits 
observés  par  les  pathologistes.  Ainsi 
il  a  trouvé  que  les  sons  se  produisent 
pins  facilement  dans  les  tubes  à  parois 
minces  que  dans  des  tubes  à  parois 
épaisses,  et  dans  les  gros  vaisseaux 
que  dans  les  petits;  que  le  rétrécisse- 
ment brusque  d'un  tube  ou  le  passage 
du  liquide  d'un  tube  étroit  dans  un 
tube  plus  large  favorise  également  le 
développement  de  ces  vibrations  sono- 
res, pourvu  que  le  courant  y  conserve 
une  vitesse  suffisante;  enfin,  que  les 
liquides  d'une  faible  densité  produisent 
ces  sons  plus  facilement  que  ceux  d'une 
densité  considérable  :  ainsi  les  vibra- 
tions étaient  plus  intenses  quand  il 
employait  de  l'eau  que  lorsqu'il  se 
servait  de  lait,  et  s'établissaient  plus 
difficilement  quand,  au  lieu  de  lait,  il 
faisait  usage  de  sang  (6). 


(a)  Hejosiw,  Op.  cit.  {Onder%oekin(fen  gedaan  in  het  phytiologitch  taboratorium  der  UtrecMtchc 
HoogetehooL  Jaar  vil,  1854,  p.  53  et  suiv.). 

(b)  1%.  Weber.  Op.  cU.  {Arch.  fûr  phytiol.  HeWsunde,  1855,  t.  XIV,  p.  40). 
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rétrécissement  (1).  11  est  aussi  à  noter  que  ce  bruit  artériel 
normal  augmente  à  mesure  que  le  cours  du  gang  devient  plus 
puissant  et  plus  rapide.  Quand  la  circulation  est  activée  par 
Texercice  musculaire ,  on  l'entend  [Jus  loin  dans  le  système 
artériel  que  lorsque  le  cœur  se  contracte  d'une  manière  c^lme 
et  lente.  Enfin  il  varie  aussi  quant  au  timbre,  suivant  que  les 
artères  sont  plus  ou  moins  disfendues  par  le  sang ,  que  leui^ 
parois  sont  plus  ou  moins  épaissies,  plus  ou  moins  irri- 
tables ,  etc.  ;  le  degré  de  densité  du  liquide  en  mouvement 
influe  également  sur  la  facilité  avec  laquelle  ces  tubes  sont 
mis  en  vibration  par  le  courant  qui  les  traverse ,  de  sorte  qu'il 
existe  à  cet  égard  des  difTérences  suivant  Tage ,  le  sexe  et  la 
conslilution  des  individus  aussi  bien  que  suivant  les  parties  du 
système  artériel  soumises  à  l'observation  (2). 

Tout  rétrécissement  brusque  du  conduit  vasculaire,  ou  tout 
aulre  obstacle  local  qui  entrave  le  cours  du  sang  dans  unearlère, 
détermine  aussi  la  production  de  vibrations  sonores  qui  renfor- 
cent ce  bruit  normal  ou  qui  en  changent  le  caractère  (3).  Ainsi 


(1)  Ce  fait  a  élë  constaté  par  Gorci- 
gan  (a),  et  plus  rëcemment  par  plu- 
sieurs autres  expérimentateurs  (6). 

(2)  Ainsi  les  arières  crurales  don- 
nent un  son  plus  doux  et  moins  sec 
que  les  carotides  (r).  Le  bruit  est 
d*autant  plus  intense  que  le  calibre 
du  vaisseau  esl  plus  considérable*.  11 
est  plus  suurd  quand  celui-ci  est  irfis 
rempli  de  sang  ou  que  ses  parois  sont 
très  épaisses.  Il  est  plus  mat  et  plus 
sec  ches  les  vieillards  que  chex  les 
adultes,  tandis  qu'au  contraire,  chez 


les  femmes,  et  surtout  chee  les  ea- 
fants,  il  est  plus  mou*  Enfin  II  varie 
aussi  suivant  le  degré  de  tension  des 
musrles  de  la  région  explorée. 

(3)  Gomme 'exemple  des  bruiis  ar- 
tériels produits  par  la  diminution  de 
calibre  d*une  artère  dans  un  point 
assez  circonscrit,  je  citerai  le  mur- 
mure dit  placentaire,  qui  est  souvent 
très  marqué  chez  les  fenmies  en- 
ceintes, et  qui  dépend  de  la  pressa 
exercée  par  Pulérus,  tantôt  sur  les 
iliaques  externes,  tantôt  sur  les  hypo- 


[a]  Corrigan.  Qp.  cit.  {Edinb.  Me,l.  and  Swrg.  Journ.,  183S,  t.  XXXVII,  p.  280). 
{b)  Piorry,  Op.  cU.  {Arch.  gén.  de  méd.,  1834.  l.  V). 

—  Laliarpo,  Op,  cit.  {Arch.  gén.  de  méd.y  1838,  i*  série,  1.  tt). 

—  Williams  et  Todd,  Op,  cit.  [Brit.  Astociat.,  1837,  p.  156). 

—  Aran,  Op.  cit.  {Arch.  gin.  de  méd.,  1843,  4*  sûrio,  l.  Il,  p.  424). 

(r)  Vernois,  Étudet  physiologiques  et  cliniques  pour  tervir  à  l'histoirt  dti  krailS  des  ûrtiiti 
(Uicte.  1837,p.  39). 
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en  appuyant  sur  le  vaisseau  avec  le  doigt  ou  avec  le  stéthoscope, 
on  y  fait  naître  un  bruit  de  souflQe  plus  ou  moins  prononcé,  et, 
dans  certains  états  pathologiques ,  des  phénomènes  acoustiques 
du  même  ordre  se  manifestent  à  chaque  battement  du  pouls  (1). 
Par  exemple,  toutes  les  fois  que  Tun  de  ces  vaisseaux  se  trouve 
comprimé  par  une  tumeur  voisine ,  ou  que  ses  parois  sont  le 
siège  de  quel((ue  altération  morbide  qui  diminue  sa  dilatabilité 
ou  ie  [)oli  de  sa  surface.  Des  effets  analogues  se  produisent 
quand  le  courant  circulatoire  pénètre  dans  une  portion  élargie 
du  conduit  ou  vient  frapper  contre  les  bords  d'un  orifice, 
comme  dans  les  cas  où  l'artère  communique  avec  une  poche 
anévrysinale.  Enfin  ces  bruits  artériels  anormaux  s'observent 
aussi  dans  des  affections  où  le  degré  de  contraclililé  des  parois 
artérielles  parait  avoir  été  modifié  par  Tétat  général  de  l'orga- 
nisme, et  se  manifestent  toutes  les  fois  que  la  densité  du  sang 
descend  au-dessous  d'un  certain  niveau. 
Ainsi,  chez  les  personnes  atteintes  de  chlorose,  le  bruit  de 


gastriques,  cl  d^autres  Tois  sur  Paorte 
abdominale.  En  effet,  M.  Th.  Weber 
a  reconnu  que,  pour  faire  cesser  ce 
bruit.  Il  suffisait  de  placer  le  corps 
dans  une  position  telle  que  le  vaisseau 
en  question  ne  se  trouvât  plus  com- 
primé par  Tulërus  (a). 

M.  W.  Jenner  a  remarqué  aussi 
qu'une  légère  pression  exercée  sur  le 
deuxième  cartilage  costal ,  du  côté 
gauctie,  suffit  pour  provoquer  cbec 
les  jeunes  enfants  un  murmure  très 
prononcé  qui  parait  avoir  son  siège 
dans  Tarière  pulmonaire  *  et  que 
souvent    le    même   effet    [>eut  être 


produit  par  une  forte  expiration  (6). 
(1)  Lies  pathologisles  disUnguent 
sous  des  noms  spéciaux  (tels  que  bruit 
de  soufflet ,  bruit  sibilant  ou  musical , 
bruit  de  diable,  etc.)  les  divers  sons 
qui  se  produisent  ainsi  dans  le  sys* 
tème  vasculaire,  et  ils  en  tirent  parU 
pour  le  diagnostic  des  maladies  ;  mais 
nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici 
de  ces  applications,  et  je  me  bornerai 
à  renvoyer  aux  principales  sources  où 
Ton  peut  puiser  pour  avoir  plus  de 
renseignements  sur  l'histoire  physio- 
logique de  ce  phénomène  (c). 


fa)  Th.  Weticr,  Op.  cit.  (ÀrcMv  fur  phyHol.  Heilkunde,  1855,  t.  XIV,  p.  40). 

(6)  W.  Jenner.  On  the  Infliunce  of  Presture  in  the  Produclion  and  Modification  ofpalpablâ 
VibratUmt  and  Murmurt  perceptible  over  the  Heart  and  great  Yeuelt  {Médical  Tinuê,  1856, 
•1.  p.«03). 

(c)  Voyei  ci-de»tu,  pêf^  247,  note  d. 
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souille  est  1res  développé,  et  M.  Amiral  a  constaté  que  ce  sym- 
ptôme se  manifeste  toutes  les  fois  que  le  sang  se  trouve  ap- 
pauvri au  delà  d*un  certain  de^ré,  et  que  les  globules  ne  s  y  trou- 
vent plus  dans  la  proportion  de8  pour  100  en  poids.  Les  physio- 
logistes ont  donné  diverses  théories  de  ce  phénomène  singulier, 
mais  il  me  parait  devoir  dépendre  en  grande  partie  des  inégalités 
de  calibre  (jue  la  contraction  irrégulière  des  parois  artérielles 
peut  déterminer  dans  des  portions  voisines  d*un  même  vaisseau, 
contractions  locales  dont  nous  avons  déjà  vu  des  exemples  en 
étudiant  les  propriétés  physiologiques  de  ces  tubes  (1). 


(i)  M.  Beau,  s'appuyant  sur  les 
résultats  obtenus  dans  les  expériences 
sur  la  production  des  sons  par  le  pas- 
sage d*uo  liquide  dans  les  tubes  iner- 
tes, croit  pouvoir  expliquer  les  bruits 
en  question  par  un  défaut  de  propor- 
tion entre  l*oudée  de  sang  lancée  dans 
le  système  artériel  par  la  systole  ven- 
triculalre  et  la  capacité  du  vaisseau.  Ils 
dépendraient  donc  de  Taugmentation 
de  frottement  déterminée,  soit   par 
l*introductlond*un  volume  excessif  de 
sangla  cliaque  contraction  du  cœur, 
soit  d*une  diminution  générale  dans 
le  calibre  des  artères,  le  débit  de  la 
pompe  cardiaque  restant   le  même. 
G*e8t  de  la  sorte  qu'il  rend  compte 
de  Paugmentation  de  ces  bruits  chez 
les  chloroliques,  quand  la  circulation 
se  trouve  activée  par  l'exercice  mus- 
culaire ou  par  toute  autre  cause  (a)  : 
et,  en  effet,  la  surabondance  de  Fon- 
dée sanguine  peut  être  une  cause  de 
vibrations    sonores  dans  les    parois 
artérielles  ;  mais  il  me  semble  que 
les  phénomènes  en  question  s'expli- 
quent d'une  manière  bien  plus  facile 


à  l'aide  des  changements  locaux  dans 
le  calibre  des  vaisseaux  que  nous  sa- 
vons pouvoir  se  produire  sons  Pin- 
fluence  du  système  nerveux  cl  des 
modifications  introduites  dans  la  com- 
position chimique  du  sang.  Kn  elTet, 
tout  rétrécissement  partiel  d'une  ou 
de  plusieurs  artères  doit  être  accom- 
pagné d'un  bruit  de  souflfie  plus  oa 
moins  intense,  et  c'est  dans  les  affec- 
tions nerveuses  que  Ton  voit  souvent 
ces  symptômes  se  manifester  d*uiie 
manière  passagère.  Ainsi  Laênncc  a 
remarqué   que,  chez  les  hypochon- 
driaques,  on  voit  souvent  la  circula- 
tion se  faire  d'une  manière  parfaite- 
ment normale  tant  que  le  malade  est 
calme;  mais  le  bruit  de  souffle  se 
manifeste  dans  les  carotides  dès  qu'une 
émotion  morale  vient  à  troubler  l'exer- 
cice de  cette  fonction.  Il  a  remarqué 
que  le  même  bruit  se  fait  souvent 
entendre  chez  les  moribonds  ;  enfin  il 
ne  croit  pouvoir  l'attribuer  qu'à  ce 
qu'il  nomme  une  sorte  de  spasme  de 
l'artère  (6).  Cette  hypothèse  a  été  très 
vivement  critiquée  par  quelques  pby- 


(a)  Beau.  Traité  expérimental  et  clinique  d'autcultation,  p.  iOO  ei  suiv. 

(b)  Laènnoc,  Traité  de  l'atucuUatUm,  t.  H,  p.  423  et  luiv.  (^dit.  de  18iG). 
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§  9.  —  L'étude  analomiqiie  de  l'appareil  circulatoire  nous  influent 

a  appris  que  des  branches  particulières  du  système  artériel  .«.«lomosM 

portent  le  sang  dans  chacune  des  parties  du  corps ,  mais  que  i,  cinLwon 

les  ramuscules  terminaux  de  ces  vaisseaux  s'anastomosent  sou-  "■*^"*"*' 
vent,  et,  par  Tintermédiaire  des  capillaires,  communiquent  tous 
entre  eux  (1  ).  Dans  certaines  parties  de  l'organisme  où  le  cours 


siologisles  (a)  ;  mais  si  Ton  substitue  à 
Pexpression  spasme,  employée  par  Fil- 
lustre  Laênnec,  les  mots  contraction 
spasmodiquc  locale,  on  signalera,  je 
crois,  la  véritable  cause  physique  du 
phénomène,  cause  qui  est  à  sou  tour 
subordonnée  à  Paclion  du  système 
nerveux. 

Ce  serait  donc  par  suite  du  désordre 
occasionné  dans  Texercicc  des  fonc- 
lions  du  système  nerveux  par  l'appau- 
Trissemont  du  sang,  et  non  à  raison 
da  mode  d'action  d'un  liquide  peu 
dense  sur  les  parois  artérielles,  que 
Tinsuffisance  des  globules  entraînerait 
la  production  du  bruit  de  souffle  dans 
les  carotides  constaté  par  M.  An- 
dral  (6).  EflecUvemenr,  nous  savons 
par  les  expériences  de  M.  Th.  Weber 
ipK  la  diminution  dans  la  densité  du 
iMpiide  en  mouvement  dans  les  tubes 
élastiques,  loiu  de  faciliter  le  dévelop- 
pement des  vibrations  sonores,  est  une 
condition  défavorable  à  la  manifesta- 
lion  de  ce  phénomène  (c)  ;  et  Ton  com- 
prend aisément  qu'il  doit  en  être 
ainsi,  puisque  ces  vibrations  sont  dé- 


terminées par  le  frottement  du  liquide 
contre  les  parois  du  vaisseau,  et  que 
ce  frottement  augmente  à  mesure  que 
l'adhérence  du  liquide  avec  la  surface 
sur  laquelle  11  glisse  devient  plus 
grande  [d). 

(1)  L'existence  de  certaines  anasto- 
moses artérielles  n'avait  pas  échappé 
à  l'attention  des  anatomlstes  de  l'anti- 
quité, et  Galien  parle  de  quelques- 
unes  de  ces  communications  entre  les 
portions  périphériques  d'artères  dif- 
férentes (e).  Après  que  l'on  eut  adopté 
généralement  l'usage  des  injections 
pour  les  éludes  angiologiques,  les  dé- 
couvertes de  cet  ordre  se  multipliè- 
rent beaucoup,  et  fournirent  d'utiles 
lumières  à  la  chirurgie;  mais  jusque 
vers  la  fin  du  siècle  dernier,  beaucoup 
d'auteurs  considéraient  les  anasto- 
moses comme  des  dispositions  excep- 
tionnelles, et  ce  sont  principalement 
aux  recherches  de  Scarpa,  chirurgien 
célèbre  de  l'école  de  Pavie,  que  l'on 
doit  la  connaissance  de  la  solidarité 
établie  par  ce  moyen  entre  toutes  les 
parties  du  système  artériel  (/). 


(a)  Bo(iitl4nd,  Traité  ûa  maladies  du  cceut*,  1. 1,  p.  S80. 

{t>)  Andral,  Essai  d' hématologie. 

(c)Th.  Weber,  Op.  cU.  (Arch.  fUr  physiol.  Heilkunde,  4855,  t.  XlV). 

[d)  Il  est  cependant  à  nolcr  qn'en  employant  One  dissoltttion  do  (j^ëlaiine,  M.  Aran  u*s  pD  proildire 
de  vibrationa  sonores,  tandis  qu'avec  de  Teau  le  bruit  était  très  forl.  {Op,  cit.,  Arch.  gén.  de  méd., 
1843,  t.  Il,  p.  425.) 

(e)  Galien,  De  l'utilité  des  parties  du  cofpSt  HTre  XVI,  chap.  x  {Œuvres^  trad.  do  Daremltcr^, 
l  II.  p.  191). 

^/)  Scarpa,  Sull  anturisma  ri/lessioni  ed  osservazioni anatomico-chiriirgichet  iSOi, cap. iki\. 
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(lu  sang  dans  le  tronc  principal  est  exposé  à  rencontrer  des 
obstacles,  des  voies  latérales  assez  larges  se  trouvent  ménagées 
ainsi  pour  le  maintien  delà  communication  entre  les  portions  du 
vaisseau  situées  en  amont  et  en  aval  de  Tobstruction  ;  et  lorsque, 
par  suite  d'une  circonstance  anormale,  une  artère  Vient  à  être 
oblitérée ,  on  voit  presque  toujours  la  circulation  reprendre 
assez  promptement  son  activité  ordinaire  dans  les  dépendanees 
du  conduit  interrompu  :  car  les  ramuscules  anastomotiques  qui 
relient  entre  elles  les  brandies  dont  le  point  d'origine  se  trouve 
des  deux  côtés  de  l'obstacle  se  dilatent,  et  le  sang  rentre 
ainsi  dans  la  portion  péripliérique  du  système  par  un  cbeinin 
détourné  (1).  Les  transformations  qui  s'opèrent  de  la  sorte  d'une 
manière  accidentelle  sont  analogues  à  celles  que  nous  avons  vues 


(i)  J'ai  déjà  eu  Poccasion  de  parler 
de  quelques-unes  de  ces  anastomoses, 
par  exemple  de  celles  qui  existent 
entre  les  divers  troncs  artériels  de  la 
tête  (a);  et  pour  montrer  combien  ces 
voies,  que  Pon  peut  comparer  à  des  che- 
mins de  traverse  tracés  entre  des  gran* 
des  routes  collatérales,  sont  faciles,  je 
citerai  des  expériences  dans  lesquelles 
le  passage  du  sang  a  été  interrompu 
brusquement  dans  les  principaux  vais- 
seaux de  la  tète  sans  quMl  en  soit  ré- 
sulté aucun  trouble  grave  dans  la  cir- 
cnlaiion.  Vers  la  fin  du  xvii*  siècle, 
Valsai  va,  Pélève  favori  de  Malpighl,  lia 
à  la  fois  les  deux  artères  carotides  pri- 
mitives chez  un  Chien  :  Panimal  en 
souffrit  peu,  et  plus  de  trois  semaines 
après  l'opération,  on  le  tua,  afln 
d'employer  son  cadavre  pour  des  tra- 
vaux anatomiques  (6),  Aslley  Cooper 
a  obtenu  des  résultats  analogues,  en 
opérant  sur  des  Animaux  de  la  mémt 


espèce;  mais  il  a  reconnu  que  ic$ 
communications  anastomotiques  an 
moyen  desquelles  la  circulation  se 
maintient  dans  les  parties  périph^ 
riques  du  système  caroUdien  ne  sont 
pas  toujours  aussi  faciles.  Ainsi,  pour 
que  la  ligature  des  deux  carotides  ne 
détermine  pas  la  mort,  chez  le  L.apin« 
il  faut  meUre  un  certain  intervalle  de 
temps  entre  Papplication  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  ligature,  afin 
d'amener  peu  à  peu  le  degré  néces- 
saire de  dilatation  dans  les  canaux 
anastomotiques  qui  relient  les  bran- 
ches de  ces  vaisseaux  aux  artères 
vertébrales  (c). 

Chez  PHomme,  la  circulation  indi- 
recte du  sang  dans  les  vaisseaux  de  la 
tête  parait  être  moins  facile.  Cepen- 
dant la  ligature  de  Pune  des  caroiid<  s 
prisiitlves  a  été  souvent  pratiqu<fe 
avec  succès.  Cette  opération  hardie 
a   été   faite   plus    de  150  fois,  et 


(a)  Voyez  ci-dessus,  toroe  III,  p.  532  et  suiv. 

(b)  Valsalva.  Oper«,  cumaddii.  MvrfOifnit  epist.  xni,  p.  501  (1740). 

(r)  Astley  Cooper,  Experim.  and  Obêerv.  on  the  lying  of  the  CaroM  and  YertttrÊl  Arienti 
(Ctcy't  HMpUai  A«|iorff.  1. 1,  p.  461,  6f .) 
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se  manifester  pendant  la  vie  embryonnaire,  lorsque  le  courant 
eircuintoire  (levait  changer  de  route  sur  quelques  points  de 
son  parcours;  et  c'est  par  suite  de  rétablissement  de  ces 
voies  da  communication  latérales  que  Toblitéralion  d'un  gros 
tronc  artériel  peut  avoir  lieu  sans  entraîner  la  mort  des  par- 
lies  de  l'organisme  dont  les  vaisseaux  naissent  au-dessous  du 
point  où  le  passage  direct  des  liquides  nourriciers  est  devenu 
impossible  (1).  Ainsi,  dans  les  opérations  chirurgicales,  on  lie 


dans  80  cas  an  moins  les  malades  ont 
survécu  (a). 

(1)  Dans  la  plupart  des  cas,  c*estpar 
la  dilata Uon  de  vaisseaux  anastomo- 
liqiies  préexistants  que  la  communi- 
cation redevient  libre  entre  les  deux 
portions  d^une  artère  séparées  par 
iiae  ligature  ou  tout  autre  obstacle,  et, 
en  général,  la  roule  suivie  par  le  sang 
poor  arriver  dans  le  tronçon  inférieur 
da  conduit  est  fort  détournée  (6). 
Beaucoup  de  physiologistes  pensent 
que  c*est  même  de  la  sorte  seulement 
que  la  circulation  se  rétablit  dans 
cette  dernière  partie  du  vaisseau  à  la 


suite  de  Papplicalion  d'une  ligature  (c), 
mais  il  me  paraît  bien  démontré  au- 
jourd'hui que  dans  quelques  circon- 
stances il  y  a  réellement  production 
de  vaisseaux  nouveaux  (J).  Du  reste, 
lôrs  même  qu'il  eu  est  ainsi,  ce  sont 
des  capillaires  seulement  qui  se  for- 
ment d'abord,  et  c'est  peu  à  peu  qu'ils 
se  dilatent  et  acquièrent  des  parois 
plus  épaisses ,  tout  comme  cela  se 
voit  pour  les  ramuscules  préexistants 
dont  l'élargissement  sufGt  d'ordinaire 
pour  rendre  la  communication  anasto- 
motique  assez  large  pour  perinetlrc  le 
passage  de  la  quantité  de  sangf  néces- 


'«)  y  oyez  Vctpeau.  Sofiveaux  élément*  de  médecine  opératoire,  4839,  t.  Il,  p.  231. 

\h)  Voyez  à  ce  sujet  : 

~  Wliile,  CMêi  in  Surgery,  p.  180,  pi.  7. 

•>  De»clunp«  ,  ObtervatUme  anatomiquee  faitee  tur  un  iviet  opéré  tuivant  le  procédé  dé 
Hunter,  d'un  anévryime  de  Vartère  poplUée  {Mém,  de  l'Âcad.  det  sciences ,  Savants  étrangers, 
1. 1.  p.  25). 

—  Asitcy  Coop«r.  Cote  ûf  ftmoral  Anouriom  for  which  the  exUmal  iHae  Artery  wae  tied, 
vilh  an  Account  of  the  Préparation  of  the  limb  dissectedat  the  expiration  ofeighteen  Y'ears 
iGvy's  Hoêpital  Reports,  1836, 1. 1,  p.  13,  pi.  1  cl  â).  —  Account  ofthe  first  Successful  Opération 
ftrformed  on  the  eommon  Carotid  Artery  for  Aneurism  in  4808  ;  with  the  post-mortem  Kxami^ 
notiaain  i83l.  (Gu^s  Hosp.  Bep.,  t.  I,  p.  53.  pi.  3). 

—  Peltetan,  Clinique  chirurgicale,  t.  I,  p.  427. 

(c)  Bicliat,  Anatomie  générale,  t.  1,  p.  845  (édU.  da  1848). 

—  Maonoir,  Mém.  sur  Vanévrysmê  et  la  Ugature  des  arUru,  4803,  p.  4  06  et  «wiv.,  pi.  4  et  2. 

—  Oppenbeim ,  Experim.  nonnuXla  circa  vitam  arteriarum  et  circukttionem  sangninis  per 
posa  eollateralia.  Manbcim,  4822. 

(tf)  Voyei  à  c«  iqiet  : 

—  C.  H.  Pan7,  Additional  Bxperiments  on  the  Arteries,  p.  32  et  suiv. 

—  C.  Meyer,  tHsquiHtio  de  arteriarum  regeneratione.  In-i,  Bonn.  4823. 

—  Ebo\,  Dénatura  medicatrice  sicubi  arteriœ  vulneratœ  et  ligatœ  fuerint,  482({. 

—  Schœnaberfi  RétabUssemcfit  de  la  circulation  après  la  ligature  et  la  section  des  troncs 
artériels  [Joum.  des  progrès,  4828,  t.  XII,  p.  70  et  suiv.). 

—  Zaber,  Expér.  $ur  la  régénération  de$  artères ,  extr.  par  Chrisliani  (Jowm.  de  Prague^ 
<«ï8,t.  XII,  p.  80). 
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souvent  une  artère,  qui  devient  alors  imperméable  dans  unecer- 
laine  longueur,  mais  ce  vaisseau  reçoit  de  nouveau  du  sang  à  quel- 
que distance  au-dessus  de  la  ligature;  et  l'on  connaît  un  grand 
nombre  de  cas  où  une  oblitération  analogue  s'est  produite  spon- 
tanément dans  une  des  maîtresses  branches  du  svstème  artériel 
sans  entraîner  aucun  trouble  grave  dans  la  circulation.  L'aorlc 
descendante,  par  exemple,  a  pu  se  rétrécir  non  loin  du  cœur, 
de  façon  à  ne  laisser  passer  que  fort  peu  de  sang  ou  a  devenir 
complètement  imperméable  dans  une  certaine  étendue,  sans  que 
la  circulation  en  ait  été  interrompue  dans  les  diverses  parties 
du  corps  dont  les  vaisseaux dé[)endent  de  laorte  abdominale; 
car  la  conmumicalion  entre  les  portions  du  tronc  artériel  situées 
en  amont  et  en  aval  de  lobstniction  s  est  établie  par  des  bran- 
ches anastomotiques  latérales  dont  le  calibre  a  grandi  pro|>or- 
tionneliemeut  à  la  quantité  de  liquide  qui  avait  à  y  passer  {1). 
Quand  roblitéintion  s  opère  graduellement  et  avec  lenteur,  de 


saire  à  rcntrelion  du  service  irrigatoire 
dans  les  conduits  alimenti^sde  la  sorte. 

Dans  quelques  cas  d'obliti^ralions 
ariérieJles,  la  circulation  se  rétablit  en 
aval  de  Poiislacle  par  des  voies  très 
détournées.  Ainsi,  d'après  les  obser- 
vations de  W,  Uamernik  (de  Prague), 
il  paraltrail  que  lors  de  la  ligature  de 
Fartère  sous-clavièrc  gauche,  le  ^ang 
arrive  dans  le  membre  correspondant 
par  riniermédiaire  des  vaisseaux  de 
la  tète,  et  en  passant  successivement 
dans  le  tronc  bracbio-céphalique, 
Partère  sotts-clavière  droite,  U  verté- 
brale du  même  côté,  le  cercle  de 
>Villis  et  Fartère  vertébrale  gauche; 
de  façon  que  dans  ce  dernier  vaisseau, 
le  cours  du  liquide  est  rétrograde  (a). 

(1)  Les  pathologisles  ont  rencontré 


dans  leurs  autopsies  an  assez  grand 
nombre  d''excmples  d'oblitération  plus 
ou  moins  complète  du  tronc  de  Faorie 
dont  on  n*avait  pas  même  soupçonoé 
Fexistence  pendant  la  vie  de  Fio- 
dividu,  et  dont  la  date  devait  être 
cependant  fort  ancienne.  Toujours 
les  communications  entre  les  deux 
portions  du  vaisseau  ainsi  fermé 
s'étaient  rétablies  par  les  canali- 
cules  anastomotiques  qui  reliaicot 
les  rameaux  dépendants  des  arlèr» 
sous-clavières  aux  branches  de  Faorte 
descendante,  et  qui  s'étaient  beau- 
coup dilatés.  Des  cas  de  ce  genre 
ont  été  mentionnés  par  Marc-Aurcle 
Sevcrinus,  Fantoni,  Stork,  Slenliel, 
Meckel  (Fancien),  Sandifort  et  quel- 
ques autres  anatomisles  du  siècle  dcr- 


{ai  HaoMnik.  IkUr  iU  VerhdUniue  dtt  Vmfangti  uvd  éêr  PvUationeH  ptriphtri$iker  Arit* 
rUn  bel  OtlUeration  de*  Anfanguiûcku  der  abattigenden  Àorta  [Prngcr  Merteijfihr*chr.fbr4it 
yrakt.  Meé.,  i848,  t.  XX,  p.  iO). 
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façon  que  la  dilatation  des  canaux  anastoinotiques  puisse  s'ef- 
fectuer à  mesure  que  le  besoin  des  voies  latérales  se  fait  sentir, 
il  n'en  résulte  souvent  aucun  phénomène  physiologique  appré- 
ciable pendant  la  vie  de  l'individu;  et  en  général,  lors  même 
qu'on  interrompt  brusquement  le  passage  dans  un  gros  vaisseau, 
ainsi  que  cela  arrive  quand  on  en  pratique  la  ligature,  les  accidents 


nier  (a).  Mais  une  des  premières  obser- 
Tatioos  suffisamment  approfondies  est 
celle  recueillie  dans  le  service  chirurgi- 
cal de  Desault  par  son  prosecteur  Paris. 
Chez  une  femme  âgée  de  cinquante 
ans  l*aorte  était  tellement  contractée 
au-dessous  de  sa  crosse,  que  ce  vais- 
seau donnait  à  peine  passage  à  untuyau 
déplume,  et  le  sang  arrivait  en  aval  de 
cet  obstacle  principalement  à  Paide 
des  anastomoses   développées  entre 
les  rameaux  thoraciques  dépendants 
de  Tartère  brachio-céphalique  et  les 
branches   des    artères  intercostales, 
diaphragmatiques  et  épigastriqnes  (6). 
Dans  un   cas  analogue  décrit  par 
Rainey  et  par  Graham,  Taorte  était 
complètement  oblitérée  dans  retendue 
d*environ  une  ligne  an -dessous  de 
rorigine  de  la  sous-clavière  gauche, 
et  beaucoup  dilatée  en  amont.  Ënflu 
le  sang  y  rentrait  en  aval  de  Poblité- 
ration  par  trois  des  intercostales,  qui 
étaient   très  dilatées  et  s^anastomo- 


salent  avec  des  branches  dépendantes 
du  tronc  brachio-céphalique  (c). 

Chez  un  homme  de  Ircnte-cinq  ans, 
dont  Tautopsie  a  été  faite  par  Alex. 
Meckel,  on  trouva  Paorte  presque 
oblitérée  dans  le  voisinage  du  canal 
artériel  ligamenteux ,  mais  on  fit 
passer  très  facilement  une  injection 
grossière  de  Tartère  brachio-cépha- 
lique  dans  Paorte  abdominale  par  Hn- 
termédiaire  d'une  sorte  de  rete  mira- 
bile  développé  entre  les  branches 
dépendantes  de  ce  vaisseau*  et  celles 
de  Taorte  thoracique  descendante  (d). 

Je  pourrais  citer  plusieurs  autres 
cas  plus  ou  moins  semblables  aux 
précédents,  mais  je  me  bornerai  à 
ajouter  que  c'est  ordinairement  dans 
le  voisinage  de  Tembouchure  du  ca- 
nal artériel  que  l'aorte  présente  ces 
rétrécissements,  qui  semblent  être  la 
conséquence  d'une  extension  anor- 
male du  travail  organogénique  qui 
amène  d'ordinaire  la   simple  obli- 


{a)  M.  A.  Severinufl,  Hitt.  mirabUii  aneurismatit  inUmi  {De  recondUa  natura  abtceêtuum, 
1Ci3.  lib.  IV  append..p.  280). 

—  J.  B.  Faotoni,  ObtervatiOMê  anatomiohmedicœ  telectioreSt  4699,  p.  iO. 

—  Stork,  Annut  medicva,  1762,  p.  262. 

—  Sientad,  De  gteatomatibut  in  principio  arferiœ  aortœ  repertit  (Hallcr,  DUjnttationet  ai 
morhomm  kistoriam  et  curatUmem  facientett  t.  II,  p.  530). 

—  J.  F.  Mickel,  Ohtervat.  d'anat,  et  de  pkyt.  concernant  une  dilatation  extraord.  du  cœur 
{Aead.  de  Berlin,  4  750,  t.  VI,  p.  463). 

—  Sandifort,  Obterv.  anatomic<hpathologicœ,  lîb.  IV,  cap.  X  (4777). 

(»  Rétréciseement  contidérable  de  l'aorie  pectorale  obtervé  à  V Hôtel-Dieu  {Journal  de  chirurg. 
de  Desautt,  4794, 1.  H,  p.  107). 

(c)  Graham,  Caee  of  Obttructed  Aorta  {Med.-Chirg.  Trane,,  4844,  t.  V,  p.  287). 

—  RaÎDey.  Obe.  d'un  cas  d'oblit,  de  l'aorte  {Journal  de  médecine,  4845,  t.  XXXH,  p.  377). 
{d)  A.  Meckel,  Yerechlicitung  der  Aorta  am  vierten  Bruelw^rbel  (Meckers  Arehiv  fUr  Anat.  wid 

Phytiol.,  4827,  p.  345). 

lY.  17 
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qui  se  manirestenl  de  prime  abord  par  suite  du  grand  ralentis- 
sement de  la  circulation  dans  toute  la  portion  du  système  vas- 
culaire  ainsi  isolé,  ne  tardent  guère  à  se  dissiper  (i). 


tératlon   de   ce  conduit   anastomo- 
tique  (a). 

Du  reste,  la  circulation  indirecte 
qui,  dans  tous  ces  cas,  a  dû  s^établir 
dans  Taorte  ventrale  et  ses  branches, 
ne  doit  pas  être  considérée  comme  la 
conséquence  de  larges  anastomoses 
normales  entre  ces  raisseaux  et  les 
rameaux  du  système  céphalo-bra- 
chial, mais  de  l'hypertrophie  gra- 
duelle de  ces  voles  de  communicaUon 
à  mesure  que  le  passage  du  sang  dans 
la  portion  rétrécle  du  tronc  aortique 
devenait  plus  difficile  ;  aussi,  lorsque 
celui-ci  vient  à  s'oblitérer  brusque- 
ment, les  parties  périphériques  qui  en 
dépendent  ne  reçoivent  plus  la  quan- 
tité de  sang  qui  leur  est  nécessaire. 
La  preuve  nous  en  est  fournie  par 
une  opération  hardie,  tentée  en  An- 
gleterre par  Astley  Cooper,  dans  un 
cas  où  la  mort  du  malade  était  immi- 


nente, par  sijdte  de  la  rupture  d'un 
anévrysme.  Ce  chirurgien  eut  recours 
à  la  ligature  de  Paorte  abdominale,  et 
TopéraUon  ne  détermina  aucune  in- 
flammaUon  grave  dana  Tabdomen, 
mais  le  cours  du  sang  ne  pat  se  réta- 
blir suffisamment  dans  les  membres 
inférieurs,  qui  devinrent  froids  et  in- 
sensibles; enfin  le  malade  succomba  le 
lendemain,  et  Tautopsie  fit  voir  que 
la  mort  devait  être  attribuée  à  cette 
InterrupUon  de  ia  circulation  (6). 

On  doit  à  M.  Tiedemann  un  travail 
spécial  sur  le  rétrécissement  et  Tobli- 
tération  de  diverses  artères;  ouvrage 
dans  lequel  Tauteur  a  consigné  beau- 
coup d'observations  qui  lui  sont  pro- 
pres, en  même  temps  qu'il  a  rap- 
porté celles  recueillies  par  ses  prédé- 
cesseurs (c). 

(i)  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà 
vu  ((i),  la  ligature  d'une  grosse  artère 


(o)  Vojei  QM  obMTtaUou  de  Winstone,  cUée  dans  Sutgieal  Btattfft  bf  Astl^  Cooper  «nd  B.IVinni 
1818,  part.  I,  p.  115. 

—  Al.  Vonro,  Obtervat.  on  Aneuritm  ofthe  Àbdùtninal  Aorta,  aceompanUd  ^f  the  Obliterûtien 
af  that  Arten  (Eûinburth  Journal  of  Med.  Science,  48i7.  t.  III,  p.  74). 

—  Velpeau,  Expatition  à*un  eoM  rtmarfuable  de  mêlmdie  tandreum  ûvec  flMilAwtien  ii 
VaorU.  In-8,  1825. 

—  Ad.  Otio,  NenêHltene  Btebaeht.  %ur  Anat.t  Phfftiot.  «nd  Pathol.  $ehdnt,  3*  partie,  p.  66. 

—  Répand,  Obeerv.  d'une  oblttiration  pretque  compliu  de  VtrU  (j0«nMl  Mkéomaànrt  et 
médecine,  1828,  1. 1.  p.  161). 

—  Lef^rand,  Du  rétrécissement  de  Vaorte,  1832,  p.  58. 

->  J.  Jordan,  A  Cote  9f  ObHt.  of  the  Aorta  {North  of  En§kmd  Med.  and  Hrf,  Jàum.,  18S1, 
\ol.  I,  p.  101). 

—  Cramptoo,  A  eate  ofobliterated  Aorta  \Dublin  Hotftital  Reporttt  t.  11.  p.  193}. 

—  Cniifrie,  Instance  of  Oblitération  of  the  Aorta  beyond  the  Areh  {Edinb.  Med.  and  Sv$» 
jMm.,  1841,t.  LVI.p.  427). 

—  Barib.  Mém.  sur  les  rétréciseementê  et  les  obUtérathnt  ipontanéet  de  VaorU  {Presse  wt- 
dîMle.  1837,  1. 1,  p.  457). 

—  lUuriel,  Case  of  Constricted  Aorta  {Guy's  Hospital  ReporU,  1842, 1.  Vil,  p.  453). 

—  Hamemik,  Einige  Bemerkun§en  éber  die  Omteratwn  des  Anfiangs9tûekes  der  aMet^ea- 
dem  Aorta  {Profer  Vierteij.,  1844, 1. 1,  p.  41). 

—  Oppober,  Beitrdge  %ur  Pathologie  der  angeborenen  Verengerwng  der  Aorta  {Prager  Hertei' 
Jahrschnfl  fïkr  die  prakt.  HeUkunde,  1848,  t  XIX,  p.  65). 

(b)  Attley  Cooper  aad  Trayem,  Surgieal  Estaff»,  1. 1,  p.  114. 

(c)  TSedemtnn,  Von  der  Vertnfwif  «ml  SeMkmmg  der  Pulndem  in  A'rmiJtfteifM,  1S43. 

(d)  Voyes  toiM  1,  PH«  319. 
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Nous  avons  vu  que  dans  quelques  parties  du  système  circu- 
latoire les  artères  s'anastomosent,  non  pas  à  Taide  de  leurs 
branches  terminales,  mais  par  inosculation ,  c'est-à-dire  direc- 
tement, comme  si  elles  se  rencontraient  bout  à  bout  et  se  confon- 
daient ;  puis  les  anses  ainsi  formées  fournissent  des  branches 
latérales,  et  celles-ci  constituent  aussi  des  arcades  d'où  naissent 
des  ramuscules  plus  ténus  (1).  Cette  disposition  a  surtout  pour 
effet  d'assurer  la  distribution  du  sang  dans  les  organes  corres- 
pondants, quand  ces  parties  sont  sujettes  à  changer  souvent  de 
position  et  que  leurs  vaisseaux  sont  exposés  à  être  comprimés 
dans  quelques-uns  de  ces  mouvements ,  ainsi  que  cela  a  lieu 
pour  le^  intestins  grêles  (2). 


est  en  général  suivie  de  l'insensibilité 
de  la  portion  du  corps  où  ce  vaisseau 
se  rarnlHe.  La  partie  qui  est  ainsi  pri- 
vée d'une  portion   considérable  du 
uog  nécessaire  à  sa  vitalité  se  refroi- 
dit et  prend  souvent  une  teinte  livide  ; 
mais  quand  la  circulation  s'y  rétablit 
au  moyen   des  vaisseaux  anastomo- 
tiques,  ces  symptômes  se  dissipent,  et 
ii  arrive  même  très  souvent  que,  pen- 
dant plusieurs  jours,  la  température 
locale  dépasse  le  degré  normal,  on 
i)eut  poser  en  règle  qu'en  général 
l'établissement  de  cette  circulation  in- 
directe est  d'autant  plus  facile  que  la 
branche  artérielle  oblitérée  est  d'un 
ordre  moins  élevé.  Ainsi  qu'il  est  aisé 
de  le  prévoir,  le  sang  arrivé  dans  la 
portion  du  vaisseau  située  en  aval  du 
point  oblitéré  coule  d'im  mouvement 
uniforme  et  n'y  détermine  aucun  bat- 
tement; la  pression  sous  laquelle  ce 
liquide  se  meut  est  beaucoup  moins 
grande  qu'en  amont  de  l'obstacle,  et 


c'est  sur  la  connaissance  de  ce  fait  que 
repose  la  pratique  de  la  ligature  des 
artères  dans  les  cas  d'anévrysmes.  Il 
est  cependant  à  noter  que  le  sang  peut 
en  général  arriver  en  abondance  dans 
la  portion  périphérique  d'une  artère 
oblitérée,  et  que  par  conséquent  lors- 
qu'un de  ces  vaisseaux  est  divisé  et 
donne  lieu  à  une  hémorrhagie  grave, 
il  est  nécessaire  d'en  faire  la  ligature 
en  aval  aussi  bien  qu'en  amont  de 
l'ouverture. 

(1)  Voyez  ci-dessus,  t.  III,  p.  5ôA. 

(2)  Araldi  s'est  appliqué  à  montrer 
que  les  anastomoses  des  artères  ser* 
vent  à  augmenter  la  capacité  de  la 
portion  correspondante  du  système 
vasculaire,  sans  influer  notablement 
sur  la  \itesse  moyenne  du  courant 
sanguin  dans  cette  même  portion  du 
cercle  circulatoire  (a)  ;  mais  cela  est 
subordonné  au  diamètre  relatif  des 
vaisseaux  en  amont  et  en  aval  de  leur 
point  de  jonction. 


(a)  M.  AniUi,  De  Viuage  du  anatumoset  dam  la  vaiiêeaux  im  fiMcMnei  animûkt,  In-8, 


Modene,  iSOC. 
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Influence  §  10.  —  Ofi  ii'est  eiîcore  que  peu  renseigné  sur  le  rôle  des 
Y^JuH^'  plexus  vasculaires  qui  se  rencontrent  parfois  sur  le  trajet  de 
cou«*'da*8âDg.  certaines  artères,  et  qui  sont  connus  des  analomistes  sous  le  nom 
de  re(e  mirabile  (t).  Je  ferai  remarquer  cependant  que  la  sub- 
stitution d'un  grand  nombre  de  petits  vaisseaux  à  un  tronc 
unique  doit  amener  une  grande  augmentation  dans  l'étendue  des 
parois  vasculaires  correspondantes  à  un  volume  donné  deliquide, 
et  par  conséquent  elle  doit  rendre  plus  facile  le  logement  d'une 
charge  additionnelle  sous  l'influence  de  la  pression  syslolaire. 
Il  en  résulte  que  cette  disposition  anatomique  doit  tendre  à  ré^'ii- 
lariser  le  cours  du  sang  dans  les  parties  auxquelles  ces  artères 
se  distribuent ,  et  doit  contribuer  à  les  soustraire  aux  chocs 
périodiques  qui  se  font  sentir  dans  les  grosses  branches  à 
chaque  battement  du  cœur.  Il  me  paraît  probable  que  c'est  lu 
le  principal  usage  des  plexus  qui  sont  situés  sur  le  trajet  des 
arlères  du  cerveau,  de  l'œil  et  de  quelques  autres  organes  d'une 
texture  délicate  ;  mais  nous  ne  savons  encore  rien  de  précis 
sur  l'ulilité  de  cette  disposition  dans  les  membres  de  certains 
Animaux,  tels  que  les  Paresseux,  dont  les  muscles  doivent 
rester  longtemps  dans  l'état  de  contraction  (2). 

Comme  exemple  de  rinllucnce  ivgulatricc  des  petits  vais- 
seaux sur  le  cours  du  sang  dans  les  portions  suivantes  de 


(1)  Voyez  tome  IH,  page  535,  etc. 

(2)  On  a  pensé  assez  généralement 
que  ces  divisions  des  troncs  artériels 
en  an  grand  nombre  de  ramuscules 
devaient  avoir  pour  effet  de  ralentir  le 
cours  du  sang  dans  les  parties  aux- 
quelles ces  vaisseaux  se  distribuent  (a); 
mais  les  recbercbes  de  M.  Volkmann 
tendent  à  établir  quMl  en  est  autre- 
ment, et  que  le  courant  circulatoire 


est  plus  rapide  en  sortant  de  ces 
plexus  qu'en  y  entrant  (6).  U  a  re- 
marqué aussi  que  le  plexus  artériel  de 
la  cavité  crânienne  du  Mouton  reçoit 
beaucoup  de  nerfs,  et  il  le  considt're 
comme  étant  fort  contractile  ;  ce  qui 
permet  à  cet  appareil  d''agir  è  la 
manière  d'un  régulateur  pour  main- 
tenir un  mouvement  uniforme  dans  le 
cours  du  sang  destiné  h  Pencéphale. 


{a)  Gftrlisle,  Op.  cit.  {PhUat.  Trant.,  I800|  p.  98). 
[b)  Volkiuann,  IMmoA^tnamik,  p.  270. 
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l'appareil  circulatoire ,  je  citerai  ce  qui  a  lieu  chez  les  jeunes 
Poissons,  lorsque  le  système  aortique  de  ces  Animaux,  au  lieu 
d'être  continu,  comme  à  Tépoque  où  les  arcs  vasculaires  des 
branchies  sont  simples ,  se  trouve  interrompu  par  le  dévelop- 
pement du  réseau  capillaire  respiratoire.  Avant  cette  époque,  le 
cours  du  sang  est  rémittent  dans  l'aorte  dorsale,  et  dans  ses  prin- 
cipales branches  aussi  bien  que  dans  le  voisinage  immédiat  du 
eœur(l);  mais  lorsque  ce  liquide  n'arrivedans  le  premier  de  ces 
vaisseaux  qu'en  traversant  le  réseau  de  petits  canaux  creusés 
dans  l'épaisseur  des  appendices  branchiaux,  le  pouls  cesse 
d'exister  dans  toute  cette  portion  du  système  artériel  et  ne  per- 
siste qu'en  amont  du  plexus,  c'est-à-dire  dans  l'artère  bran- 
chiale. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  du  cours  du  sang  du 
cœur  vers  les  organes  est  surtout  applicable  à  ce  qui  se  passe 
dans  les  gros  troncs  ou  dans  les  branches  centrifuges  du  sys- 
tème artériel;  l'étude  de  la  circulation  dans  les  dernières 
divisions  de  cet  ensemble  de  vaisseaux  ne  peut  pas  toujours  se 
séparer  de  l'investigation  des  phénomènes  dont  les  capillaires 
sont  le  siège.  J'y  reviendrai  donc  dans  la  prochaine  Leçon,  où 
je  me  propose  d'examiner  plus  particulièrement  le  rôle  de  tous 
les  petits  vaisseaux  sanguins  qui  sont  en  réalité  les  canaux 
nourriciers  des  organes,  et  qui,  parleur  assemblage,  forment  le 
lacis  placé  entre  les  tuyaux  de  distribution  du  sang  et  les  con- 
duits centrifuges  destinés  à  ramener  ce  liquide  vers  le  cœur. 


(1)  C'est  dicz  les  embryons  très  du  système  artériel,  ainsi  que  ceU  a 
jeunes  que  le  mouvement  du  sang  est  été  constaté  d'abord  par  Dœliinger, 
saccadé  dans  la  portion  posthyoïdienne      puis  par  M.  Vogt  (a). 

(a)  Dœltingcr,  Vom  Kreiêlaufe  des  Bhitet  {Denktehr,  der  Akad.  %u  Mûnchen,  1820,  t.  VII, 
p.  SI  5). 

—  Vo^,  ËmbryologU  du  Salmcnés,  p.  300  et  sniv.  {Hktoire  de$  Poiaont  d'catL  douce,  par 
Aga&sii). 


TRENTE- SIXIÈME  LEÇON. 


Du  cours  du  sang  dans  les  capillaires.  —  Cause  de  ce  mouvement.  —  Propriétés  de 
ces  vaisseaux.  —  Circonstances  qui  peuvent  déterminer  la  stase  du  sang  dans 
leur  intérieur  ;  quelques  considérations  sur  l'hypérémie  et  rinflammalion. 


Aspect  S  *  •  —  La  circulation  du  sang  dans  le  système  capillaire,  où 
***^da^ï*""*"lcs  arlères  se  terminent  et  où  les  veines  prennent  naissance, 
*  «pHw^?  est  un  des  spectacles  les  plus  beaux  et  les  plus  intéressants  pour 
le  naturaliste  ;  la  démonstration  de  ce  phénomène  doit  néces- 
sairement faire  partie  de  tout  enseignement  public  qui  a  pour 
objet  la  physiologie  de  THomme  ou  des  Animaux,  et  par  con- 
séquent, avant  d'aborder  le  sujet  principal  de  cette  Leçon,  dans 
laquelle  je  me  propose  de  faire  l'histoire  du  cours  du  sang  dans 
cette  portion  du  cercle  vasculaire,  il  me  paraît  utile  de  dire 
comment  on  peut  avec  facilité  le  voir  et  Tétudier. 

Pour  les  observations  de  ce  genre,  on  fait  communément 
usage  de  la  Grenouille,  qui,  à  raison  de  la  grandeur  de  ses 
globules  sanguins,  de  sa  vitalité  tenace  et  de  la  conformation 
de  diverses  parties  de  son  corps,  est  très  commode  pour  l'in- 
vestigation microscopique  des  mouvements  du  sang.  Pendant 
longtemps  on  choisissait  presque  toujours  la  palmure  inter- 
digitale de  la  patte  postérieure  de  ce  Batracien,  et  en  fixant  les 
doigts  de  façon  à  la  tendre  au-dessus  d'une  espèce  de  petite 
fenêtre  pratiquée  dans  une  plaque  de  liège,  il  était  facile  de  la 
placer  sous  l'objectif  du  microscope  et  de  l'observer  au  moyen 
de  la  lumière  transmise  (1)  :  mais  je  préfère  employer  la  langue 

(1)  Pour  assujeuir  la  Grenouille  rar  vation,  et  que  Ton  attache,  à  Talde  de 

le  porte-objet,  on  peut  la  placer  dans  cordons,  sur  la  plaque  de  liège  doot 

un  petit  sac  de  toile  que  Ton  ferme  j*ai  parlé  ci-dessus,  on  sur  une  plaque 

autour  de  la  jambe  destinée  à  Tobser-  métallique  convenablement  percée  de 
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du  même  Animal,  car  cet  organe  se  laisse  facilement  renverser 
au  dehors  et  étendre  de  façon  à  devenir  fort  transparent; 
ses  vaisseaux  sanguins  sont  plus  nombreux  et  plus  serrés,  et  la 
disposition  des  capillaires  s'y  voit  mieux  (1). 

Quand  on  examine  de  la  sorte  la  circulation  du  sang,  on  a 

sous  les  yeux  une  multitude  de  courants  rapides  qui  charrient 

des  globules  bématiques  en  nombre  presque  incalculable,  qui 

se  rencontrent  ou  se  séparent  à  chaque  instant ,  comme  un 

fleuve  dont  le  lit  serait  parsemé  d'une  foule  de  petits  îlots,  et 

qui  d'espace  en  espace  communiquent  avec  des  torrenis  plus 

larges,  lesquels  marchent  en  sens  contraire  les  uns  des  autres,  et 

qui  appartiennent  effectivement,  ceux-ci  aux  artères,  ceux-là  aux 

veines.  Dans  les  grands  canaux  afférents,  le  sang  se  meut  d'une 

manière  continue,  mais  saccadée,  et  son  cours  s'accélère  à 

chaque  battement  du  cœur  ;  mais  dans  le  réseau  capillaire  le 

courant  s'avance  d'une  manière  uniforme,  et  c'est  aussi  sans 

secousses  qu'il  s'échappe  par  les  veines.  Le  torrent  est  d'abord 

si  rapide,  qu'on  y  distingue  à  peine  la  forme  des  globules;  mais 

peu  à  peu  il  se  ralentit,  et  si  les  forces  de  l'Animal  s'épuisent, 


troas.  La  pane,  restée  libre,  doit  être 
ensuite  fixée  au-dessus  de  la  fenêtre 
da  porte-objet,  à  l^aide  de  fils  attachés 
i  i^exirémité  des  doigts  (a).  Comme 
Tobserrateur  est  souvent  fort  gêné 
par  les  mouvements  de  TAnimal, 
U.  liebert  conseille,  avec  raison,  de 
maintenir  celui-ci  dans  un  état  d^anes- 
Uiésie  légère,  au  moyen  de  la  vapeur 
d*éther,  ou  de  produire  une  para- 
lysie locale  par  la  section  de  la  moelle 
épinière  (6). 


(i)  Chez  la  Grenouille,  la  langue, 
au  lieu  d'être  attachée  au  plancher  de 
Tarrière-bouche  par  son  extrémité 
postérieure,  comme  chez  |a  plupart 
des  Vertébrés,  est  atucbée  h  la  partie 
antérieure  de  la  mâchoire  inférieure, 
et  se  renverse  facilement  soit  en  ar- 
rière, vers  le  pharynx,  soit  en  9vant 
et  au  dehors.  L'idée  de  l'emploi  4e 
cet  organe  pour  la  démonstration  de 
U  drcul^tion  capillaire  appar^eut  4 
M.  Waller  (c). 


(a) Pour  plu  de  dëiaib  m  si^et  de  la  dwpotilioa  du  porte-objet,  voyec  Queckett,  Praetkal 
Treatiu  on  the  Ute  efthe  Mkroteùpe,  1848,  p.  837,  fig.  380  et  331. 

(b)  Lebert,  Mém.  tur  les  changement*  voiculairit  que  prwoqut  la  loeêitiaiiù»  inflammatoire 
{Kim.  de  la  Société  4e  biologie,  4853.  t.  IV,  p.  79). 

(c)  Voyei  Doooé,  Couri  de  mieroieopie,  1844,  p.  107  et  miIt. 
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OU  si  le  jeu  des  parties  est  gêné,  il  devient  oscillatoire,  puis  il 
s'arrête  (1). 

S  2.  —  Pour  bien  comprendre  les  divers  phénomènes  que 
nous  offre  le  passage  du  sang  dans  ce  système  des  vaisseaux 
capillaires  interposés  entre  les  branches  terminales  des  artères 
et  les  racines  des  veines,  il  est  nécessaire  de  se  rappeler  la 
disposition  anatomique  de  ces  canalicules,  et  de  ne  pas  perdre 
de  vue  que  partout  ils  débouchent  les  uns  dans  les  autres  de 
façon  à  constituer  une  sorte  de  réseau  à  mailles  plus  ou  moins 
serrées,  qu'ils  sont  remplis  d'un  liquide  incompressible,  et  qu'ils 
ne  présentent  dans  leur  structure  rien  qui  puisse  empêcher  ce 
fluide  de  s'y  mouvoir  librement  dans  toutes  les  directions  (2). 
Si  la  pression  supportée  par  la  section  de  la  colonne  sanguine 
située  à  chaque  extrémité  d'un  de  ces  petits  vaisseaux  était  la 
même,  le  liquide  contenu  dans  son  intérieur  y  resterait  en 
repos  ;  mais  pour  peu  que  cette  pression  devienne  plus  grande 
à  l'un  des  oritices,  l'écoulement  s'effectuera  à  rextrémilé 
opposée,  et  un  courant  s'établira  dans  toute  la  longueur  du 
canal.  Or,  le  sang,  chassé  sans  cesse  dans  les  artères  par  les 
battements  du  cœur  et  poussé  hors*  du  système  artériel  par  le 


(1)  Quiconque  a  vu  ce  phénomène 
comprendra  que  j'ai  dû  considérer 
comme  Inutile  l'examen  des  hypo- 
thèses de  quelques  écrivains  de  l'Alle- 
magne, d'après  lesquels  le  sang,  au  lieu 
de  passer  des  artères  dans  les  veines, 
se  transformerait  en  tissus  organiques 
dans  les  parties  périphériques  du 
système  vasculaire  où  se  produirait 
en  même  temps  du  sang  nouveau  qui 
entrerait  dans  les  veines.  On  trouve 
dans  les  ouvrages  de  Burdach  et  de 


M.  Bérard  un  exposé  sommaire  des 
opinions  singulières  de  Wilbraiid,  de 
Runge  et  de  quelques  autres  méde- 
cins à  ce  sujet  (a). 

(2)  M.  Wliarton  Jones,  dans  ses 
expériences  sur  la  drcalation  sous- 
cutanée  chez  la  Grenouille,  a  souvent 
observé  de  ces  courants  récurrents 
dans  les  artérioles  dont  le  canal  avait 
été  interrompu  dans  un  point,  et  il  a 
donné  de  ces  phénomènes  une  des- 
cription très  détaillée  (6). 


(a)  Burdach,  Traité  de  phjfiiologiê,  t.  VI,  p.  800. 
• —  Bérard,  Court  4e  phnnologiet  t.  II,  p.  750. 

(b)  Wliarton  Joncs  .  On  the  StaU  of  the  BUtod  ani  the  BUH>d'Vtt94lt  ifi  Inflammation  (Gvt'i 
UotpUal  Reportt,  1851 ,  8*  lërie,  t.  VU,  p.  94  tt  suiv.)* 
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ressort  de  ces  vaisseaux,  fait  constamment  effort  pour  pénétrer 
dans  ce  réseau  capillaire  ;  et  comme  la  résistance  à  vaincre  du 
côté  des  veines  est  moins  grande  que  la  pression  ainsi  déve- 
loppée ,  il  s'établit  dans  ce  réseau  un  courant  dont  la  direction 
générale  est  des  artères  vers  les  veines  (1).  Mais  les  commu- 
nications entre  ces  deux  points  extrêmes  ont  lieu  par  une  mul- 
titude de  voies  indirectes,  et,  suivant  que  le  passage  devient 
plus  ou  moins  facile  à  Tune  ou  à  l'autre  extrémité  de  chacune 
des  branches  de  ce  lacis,  le  sens  du  courant  peut  changer 
dans  un  ou  plusieurs  de  ces  petits  canaux  sans  que  la  direction 
générale  du  flot  en  soit  altérée  (2). 


(1)  Ainsi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt, le  sang  contenu  dans  les  veines 
est  soumis  également  à  une  certaine 
pression,  et  c*est  seulement  Tinégalîté 
de  ces  deux  forces  contraires  qui  dé- 
termine le  passage  de  ce  liquide  des  ar- 
tères dans  les  veines;  de  sorte  que  si,  par 
reffèt  d^une  circonstance  quelconque, 
la  pression  artérielle  vient  à  être  dimi- 
nuée ou  la  pression  veineuse  augmen- 
tée dans  une  certaine  partie  du  sys- 
tème circulatoire,  il  pourra  arriver  que 
le  sens  da  courant  se  renversera,  et  que 
le  sang  se  portera  des  veines  dans  les 
artères.  Ce  reflux  du  fluide  nourricier 
se  voit  souvent  lorsque,  par  TefTet d'une 
ligature  placée  autour  d'un  membre, 
la  circulation  a  été  interrompue  pen- 
dant un  certain  temps  dans  la  partie 
ainsi  isolée  (a). 

La  pression  exercée  d'une  manière 
ooDtinoe  sur  le  sang  par  les  parois 
des  vaisseaux  a  été   mise  aussi  en 


évidence  par  les  expériences  de 
M.  Brunner.  Ce  physiologiste  a  me- 
suré cette  pression  à  Taide  du  ky- 
mographe  de  M.  Ludwig,  chez  des 
Animaux  dont  le  système  musculaire 
général  était  plongé  dans  un  état  de 
relâchement  par  l'action  du  chloro- 
forme ou  de  l'opium,  et  dont  le  cœur 
était  paralysé  momentanément  par 
refl*et  de  la  galvanisation  des  nerfs 
pneumogastriques  (6). 

(2)  Ainsi,  lorsque  le  passage  vient 
à  être  interrompu  dans  une  des  arté- 
rloles  de  ce  réseau  capillaire,  le  sang 
qui  arrive  dans  ce  vaisseau  s'en  écoule 
par  les  branches  latérales,  situées  en 
amont  de  l'obstacle,  et  y  rentre  par 
d'autres  branches  dont  l'embouchure 
se  trouve  en  aval  du  point  obstrué  (c). 
lien  résulte  qu'alors  lecourantqui  tra- 
verse ces  dernières  branches,  au  lien 
d'aller,  comme  d'ordinaire,  du  tronc 
vers  le  réseau,  se  dirige  en  sens  in- 


(a)  H.  Weber,  Expérimente  iiber  die  State  an  der  Froich-SehwUnmhaut  (llûUer*f  Archiv  fûr 
Anat.  und  PAyiiol.,  i85S,  p.  Sdi). 

{h)  Branner,  Deher  die  ^annung  det  ruhenden  Blutes  im  lebenden  Thiere  {Zeittchr»  fur 
ratUmn,Med.,  1854,  8-  série,  t.  V,  p.  336). 

(e)  W.  Jones,  On  the  State  ofthe  Blood  and  the  Bload-vettelt  in  Inflammation  (Guy't  UotpUal 
Kepertf,  t.  YH). 
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Quelques  physiologistes  ont  supposé  que  la  circulation  du 

dQ  sans     sang  dans  les  vaisseaux  capillaires  était  soustraite  à  Tinfluenoe 

ks  capiiiairH.  du  cœup,  et  dépendait  d'une  force  particulière  inhérente  à  ces 

petits  vaisseaux  et  dont  le  mode  d'action  aurait  été  difficile  à 

expliquer  (1).  Mais  cela  n'est  pas,  et  ce  sont  les  mouvements 

du  cœur  qui  déterminent  le  passage  de  ce  liquide  dans  cette 


¥erse,  et  va  de  la  périphérie  vers  le 
centre  du  système  (a).  Pour  plus  de  dé* 
tails  à  ce  sajel,  je  renverrai  aux  expé- 
riences de  M.  PoisenUIe  (6),  et  je  me 
bornerai  à  ajouter  ici  que  les  phéno* 
mènes  d^oscillation  qui  se  manifestent 
souvent  dans  les  mouvements  du  sang 
des  capillaires,  quand  la  circulation  de- 
vient languissante,  et  qui  ont  beaucoup 
occupé  Tattention  des  andeos  micro- 
graphes,  dépendent,  en  général,  de  la 
même  cause  (c).  Effectivement,  quand 
le  cœur  cesse  de  pousser  le  sang  avec 
force  dans  une  direction  déterminée, 
le  liquide  contenu  dans  les  capillaires 
tend  toujours  A  se  porter  là  où  il  trouve 
le  moins  de  résistance,  et  par  consé- 
quent tout  changement  dans  la  pres- 
sion exercée    sur  une    portion   du 
système  vasculaire,  et,  à  plus  forte 
raison,  tout  orifîce  d'écoulement  prati- 
qué a  rti6ciellement((f},  de  vient  la  cause 
d^un  courant  dans  les  parties  circon- 
voisines  ;  mais  ces  mouvements  locaux 
n'ont  rien  de  commun  avec  la  circula- 
tion générale,  et  c'est  à  tort  que  quel- 
ques physiologistes  en  ont  argué  pour 


souteoir  que  le  graBd  travail  iirigatoire 
pouvait  s'effecmer  sans  Tînterventioa 
du  cœur. 

(!)  Ainsi  Bichat  supposait  que  les 
mouvemenlB  do  coeur  ne  prodoiseDi 
le  cours  du  sang  que  dans  les  artères, 
et  que  dans  les  capillaires  la  circula- 
tion est  déterminée  par  ce  qnll  appe- 
lait la  contractilité  organique  insen- 
sible de  ces  petits  vaisseaux  (e). 

Plus  récemment  Wilson  Philip  a 
cherché  aussi  à  établir  que  le  mouve- 
ment du  sang  dans  les  capillaires  est 
indépendant  de  Faction  du  cœur.  Il 
s'appuie  principalement  sur  des  expé- 
riences dans  lesquelles  il  a  vu  ce  phé- 
nomène continuer  pendant  un  cer- 
tam  temps  après  l'interruption  de 
toute  communication  entre  cet  organe 
d'impulsion  et  le  système  artériel  (/]  ; 
mais  il  semble  oublier  que  la  dilata- 
tion des  artères  est  le  résultat  de  la 
pression  développée  par  les  contrac- 
tions du  cœur,  et  que  la  force  trans- 
mise ensuite  au  sang  par  le  resserre- 
ment de  ces  vaisseaux  est  par  consé- 
quent une  force  qui,  en  majeure  partie. 


(a)  HaOer,  Mém.  9ur  Unwwement  du  tang,  p.  88,  etc.—  EUmêmia  pk^ntlopm,  t.  H.  p.  SI 9. 

(b)  Poi«euiUe,  Recherche*  $ur  le*  cause*  du  mouvement  du  êûng  dan*  U*  vauteaux  eapùlairet, 
4835  (eitrait  des  Mém.  de  l'Acad,  de*  tcience*,  Sav.  itrang.,  t.  VII). 

(c)  Spallaniaiii,  Expérieneu *«r  la  àreuiatian^  p.  456,  i9S,  «le. 

(d)  Hallcr,  EfftU  de  la  saignée  *ur  la  direction  du  sang  {Mémoire  9ur  U  wt»U9tmtut  dm  9Êug, 
p.  96  et  fuiv.). 

(e)  Dicbal,  AnaUmie  générale,  1. 1.  p.  307  et  suiv.  (ëJil.  de  481  S). 

(f)  WilioD  Philip,  Smne  Observation*  relating  to  ike  Power*  of  OremlêUûm  (JMéct-fiiinirf  • 
Traneaction*,  48t3,  t.  XII,  p.  iOi  et  suW.}- 
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portion  du  système  irrigatoire  aussi  bien  que  dans  les  artères  ; 
seulement  la  plus  grande  partie  ou  même  la  totalité  de  la  force 
motrice  développée  par  cet  organe  d'impulsion  ne  se  fait  pas  sen* 
tir  directement  dans  lé  réseau  capillaire,  et  n'y  exerce  son  action 
que  par  l'intermédiaire  des  parois  artérielles,  qui  agissent  à  la 
manièred' un  ressort,  comme  nous  l'avons  vu  dans  une  des  der- 
nières Leçons,  et  qui  déterminent  de  la  sorte  une  pression  con- 
stante (1).  Vétude  du  cours  du  sang  dans  les  veines  nous  offrira 
bientôt  des  preuves  évidentes  de  cette  extension  du  rôle  que  le 
cœur  rennplit  dans  le  mécanisme  de  la  circulation  ;  cependant 
il  ne  sera  pas  inutile  de  fixer  notre  attention  sur  quelques  expé- 
riences à  l'aide  desquelles  on  peut  démontrer  directement  l'in- 
fluence des  battements  de  cet  organe  central  sur  le  passage  du 
sang  dans  l'intérieur  des  capillaires  eux-mêmes. 

On  sait,  par  les  observations  de  Spallanzani  et  de  plusieurs 
autres  physiologistes,  que  dans  certaines  circonstances  le  cours 
du  sang  dans  les  capillaires,  au  lieu  d'être  uniforme,  ainsi  que 
cela  se  voit  dans  l'état  normal,  devient  saccadé,  comme  dans 
les  grosses  artères,  et  que  cette  accélération  dans  son  mouve- 
ment progressif  coïncide  avec  l'injection  de  chaque  ondée  de 
liquide  dans  ces  derniers  vaisseaux  par  les  contractions  car- 
diaques. Cela  se  remarque  quand  les  forces  générales  de  l'or- 
ganisme s'épuisent,  et  que  les  artères,  n'ayant  plus  assez  de 
tonicité  pour  réagir  sur  les  liquides  qui  les  distendent,  laissent 


sinon  en  totalité,  a  son  principe  dans  ment  de  la  force  qui  fait  circuler  le 

le  cœur  et  non  dans  les  parois  vascu-  sang  dans  les  capillaires  (a)  ;  mais  ses 

laires.  raisonnements   ont   été   réfutés  par 

M.  Pigeaax  a  cru  pouvoir  démon-  M.  Poiseullle  (6). 
trer  aussi  que  l'action  du  cœur  n*in->         (1)  Voyez  ci-dessus ,   pages  168  , 

tervient  que  peu  dans  le  développe-  193,  etc. 

(a)  PifMox,  Nouv.  rech.  iur  Vinfluence  qu'exerce  la  eirculation  eapiUaire  tur  la  circulation 
çénérale  {Journal  univerul  et  hebdomadaire  de  médecine,  t.  XII,  p.  65). 

{h)  PoiiMitte,  fUehêrckeê  êwr  la  cireulolto»  cofHUatrc,  ete.  (Jouimal  imiv.  et  hehifim,  de  méd., 
t.  XII,  p.  365). 
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passer  le  flot  sanguin  comme  le  feraient  des  tubes  à  parois 
rigides.  Chez  la  Grenouille ,  on  peut  produire  à  volonté  ce 
mode  de  circulation  rémittente  jusque  dans  les  capillaires,  et 
même  au  delà,  en  paralysant  en  quelque  sorte  les  vaisseaux 
sanguins  à  l'aide  d'une  ligature  passée  autour  de  la  patte  (1). 
Ainsi  M.  Poiseuille  a  fait  voir  que  si  Ton  interrompt  le  passage  du 
sang  dans  les  veines  de  la  cuisse  d'une  Grenouille,  le  mouve- 
ment de  ce  liquide ,  au  lieu  d'être  comme  d'ordinaire  uniforme 
dans  les  capillaires  de  la  palmure  des  doigts,  y  devient  saccadé, 
puis  oscillatoire  seulement,  et  ces  oscillations  sont  synchro- 
niques  avec  les  mouvements  de  systole  du  cœur  (2). 

J'ajouterai  que,  pendant  la  première  période  de  la  vie  em- 
bryonnaire, ce  phénomène,  qui  dénote  l'influence  directe  du 
cœur  sur  le  cours  du  sang,  peut  même  se  manifester  dans  l'état 
normal.  Ainsi  Spallanzani  a  vu  chez  les  jeunes  têtards  de  Grc- 


(1)  U  progression  rémiUente  da 
sang  dans  les  capillaires,  aussi  bien 
que  dans  les  petites  artères ,  a  été 
oi>servée  quand  la  circulation  deve- 
nait languissante  ou  était  entravée  par 
la  constriction  du  membre,  non-seu- 
lement par  Spallanzani ,  mais  par 
Wedemeyer  ,  Thomson  ,  HasUngs , 
W.  Jones,  M.  BouUand  et  plusieurs 
autres  physiologistes  (a)  ;  j'ajouterai 
que,  dans  certains  états  pathologiques, 
si  Ton  exerce  une  certaine  pression  sur 
la  sclérotique,  on  peut  voir  les  batte- 


ments pulsaUles  jusque  dans  les  petites 
veines  du  fond  de  l'œil.  M\U  Van 
Trigt,  Coccius  et  Oonders  ont  fait  des 
observations  intéressantes  sur  ce  phé- 
nomène, à  Paide  de  Tophthalmos- 
cope  (6). 

(3)  Ces  oscillations  sont  produites, 
d'une  part,  par  le  cœur,  qui  pousse  le 
sang  dans  les  artères,  les  capillaires  et 
les  veines  ;  d'autre  part,  par  le  retrait 
consécutif  des  vaisseaux  dont  ce 
liquide  n'a  pu  s'échapper  à  cause  de 
la  ligature  (c). 


(a)  Spallanztni,  Expiritncet  tur  la  circulaliotit  p.  i  47,  etc. 

—  Wodemeyer,  Untertuchungen  ûber  den  Kreiilauf  4u  Blutet^  p.  812. 
-^  Thomson,  Traité  de  Vinfiammation,  p.  51 . 

-^  Haitings,  On  ihe  Inflanun.  efthe  Mucout  Membrane  ofthe  Lungt,  p.  48. 

—  W.  Jones,  On  the  State  ofthe  Blood  and  the  Blood-venels  in  Infiammatiùn  {Gv^'t  Ihupiiûl 
Reporté,  2*  série,  t.  Vil.  p.  19). 

—  Boulhnd,  Recherchet  mierotcopique*  iur  la  circulation  dn  gano.  Tlidsc,  Paris,  1849,  p.  19. 
{h)  Van  Trigt,  Die  (hgtpiegel  {NerderL  Uncet,  1858.  3*  série,  1. 11,  p.  45C). 

—  Coccius,  Uetftr  du  Anwendung  de»  AugenepiegeU,  1853,  p.  3  al  suW. 

—  Donders,  Die  Zigtbare  Veruhijneelen  van  Blœdiomloop  in  het  Oog,  {Sederlanéêek  Lancet, 
1855,  3*  Mhie,  t.  IV,  p.  253). 

(e)  Poiseuille,  Recherchet  tur  lee  caueeê  du  mouvement  du  eang  dane  le$  vaiueamx  cêfUlairet, 
p.  18. 
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nouille  le  liquide  se  mouvoir  d*une  manière  intermittente  dans 
tout  le  cercle  vasculaire,  s'avançant  pour  ainsi  dire  tout  d'une 
pièce,  chaque  fois  que  le  cœur  se  contractait,  et  s'arrêtant  par- 
tout dès  que  cet  organe  se  reposait.  Or,  à  cette  époque,  les 
tuniques  vasculaires  ne  sont  encore  qH^imparfaitemenl  déve- 
loppées, et  par  conséquent  il  eslrfeeile  de  comprendre  que  les 
artères  puissent  être  inactives  (1). 

S  3.  —  Lorsqu'on  observe  au  microscope  le  mouvement  du      eiebu 
sang  dans  les  petites  artères,  on  voit  que  le  courant  est  plus  ra-  entre  le  nng 
pide  dans  l'axe  du  vaisseau  que  dans  le  voisinage  des  parois  de   vascoiaires. 
celui-ci ,  phénomène  qui  est  en  accord  avec  les  lois  générales 
(le  l'hydrauKque  (2).  Effectivement  chacun  sait  que  dans  une 
rivière  le  mouvement  de  l'eau  est  plus  rapide  au  milieu  que  près 
(les  bords,  et  les  expériences  des  physiciens  nous  apprennent 
que  lorsqu'un  liquide  coule  dans  un  tuyau ,  en  le  remplissant 
complètement,  une  certaine  adhérence  s'établit  entre  sa  surface 
et  les  parois  adjacentes  ;  une  partie  de  la  force  motrice  dont 


(1)  SpaUanzani  cite  aussi  d'aubres 
bits  qui  sont  de  nature  h  mettre  en 
évidence  Inaction  directe  du  cœur  sur 
le  cours  du  sang  dans  les  capillaires 
chez  Pembryon  du  Poulet.  Il  a  tu, 
par  exemple,  que  chez  des  embryons 
ftgés  de  quarante  heures,  le  sang  s*ar- 
rète  brusquement  dans  toutes  les 
parties  du  système  vascnlaire  dès  que 
le  cœur  cesse  de  battre;  que  pendant 
ce  repos  les  vaisseaui  restent  tous 
remplis  de  sang,  et  que  le  courant  se 
rétablit  aussi  tout  à  coup  dans  les 
capillaires  aussi  bien  que  dans  les 
troncs  arlériels,  dès  que  le  cœur  re- 
commence à  se  contracter.  Dans  une 


autre  expérience  foite  sur  un  embryon 
de  trois  jours,  le  cceur  avait  cessé  de 
battre  spontanément,  et  Spallanzani  y 
excitait  de  temps  en  temps  des  con- 
tracUons  au  moyen  de  stimulants  :  or 
le  sang  était  d'abord  en  repos,  mais  la 
circulation  générale  recommençait 
immédiatement  partout  à  chaque 
systole,  et  s'arrêtait  de  même  brusque- 
ment chaque  fois  que  la  contraction 
des  Tentricules  cessait  (a). 

(2)  Cette  inégalité  dans  la  vitesse 
du  sang  au  centre  du  courant  et  vers 
la  périphérie  du  filet  liquide  n'avait 
pas  échappé  à  Taltention  de  Malpighi 
et  de  Haller  (6). 


(o)  Spalkiiniii,  Expéritneet  «tir  la  eirettiolion,  p.  309,  S07,  etc. 

(b)  Voyet  Haller,  Blem.  phyiiol.t  t.  II,  p.  166,  «t  Mém,  tur  le  mouvement  du  tan§t  p.  ^%, 
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sont  animées  les  molécules  qui  composent  la  couche  extérieure 
du  courant  est  donc  employée  à  vaincre  cette  résistance ,  et  il 
en  résulte  une  diminution  correspondante  dans  la  vitesse  de 
cette  couche.  Un  frottement  analogue  s'établit  en  même  temps 
entre  la  couche  fluide  ainsi  retardée  dans  sa  marche  et  la  couche 
suivante ,  et  ainsi  de  suite  de  la  périphérie  vers  le  centre  ; 
mais  Tadhérence  des  molécules  fluides  entre  elles  étant  très 
faible  comparativement  à  celle  développée  entre  la  première 
couche  e(  les  parois  solides  du  tuyau ,  les  retards  dus  à  ces 
frottements  cessent  bientôt  d'èlre  sensibles,  et  le  centre  du  cou- 
rant conserve  presrjue  toute  sa  vitesse  initiale,  tandis  que  l'espèce 
de  gnine  fluide  qui  l'entoure  se  trouve  plus  ou  moins  ralentie. 
Dans  les  artères  cet  efTet  est  très  marqué.  Le  torrent  sanguin 
qui  coule  dans  ces  vaisseaux  n'en  occupe  pas  toute  la  laideur, 
et  se  trouve  entouré  d'une  couche  mince  de  liquide  qui  est 
presque  immobile.  Cette  couche  stagnante  est  composée  essen- 
tiellement de  plasma;  les  globules  charriés  par  le  courant 
central  ne  s'y  engagent  que  rarement ,  et  lorsqu'ils  s'en  appro- 
chent, on  les  voit  souvent  tournoyer  sur  eux-mêmes  par  suite 
de  rinégalité  de  vitesse  des  diverses  tranches  de  liquide  avec 
lesquelles  ils  se  trouvent  en  contact  (1). 


(i)  Le  fait  de  Pexistence  de  cette 
couche  de  séniin  immobile  oa  près* 
que  immobile  entre  la  surface  interne 
des  vaisseaux  et  le  courant  sanguin» 
déjà  signalé  par  Perrot  et  par  quel- 
ques 'autres  physiologistes  (a),  a  été 
très  bien  établi  par  les  observations 
de  M.  Poiseuille  (6).  M.  Weber  a  pensé 
que  la  bande  translucide  qui  se  voit 


de  chaque  côté  du  filet  sanguin  ronge 
était  extérieure  an  vaisseau,  et  appar- 
tenait  à  la  liqueur  contenue  dans  des  ca- 
naux lymphatiques  qui,  chez  les  Balra- 
cien5,enlourent  les  grosses  artères  (c). 
Mais  M.  Poiseuille  a  constaté  le  même 
phénomène  ches  les  Mammifères  où 
cette  disposition  anatomiqne  n*existe 
pas,  et  d^alUeurstt  a  vu  souvent  quel- 


(a)  Perrot,  Diâxert.  de  motn  sanguinii  in  corpore  hnmano.  Dorpat,  iSI4. 

(b)  PoiMuille,  Hecherche*  rur  Us  caïufit  du  mouvement  du  sang  dans  Us  capiUaireêt  p.  43  rt 
«uiv.  (extr.  de*  M/m.  de*  Sav.  étrang.,X.  Vil), 

(c)  E.  H.  Weber,  Microscopische  Beobachtungen  ùber  dU  sichtbare  Fortb€U'efun§  ëer  Lifmph- 
kàrnchen  in  dtn  Lvmphgefdsêen  der  Fnêchlarvrm  (M«ller*s  Arckw  fitr  iMrt.  wmà  pHami't 
1837,  p.  M7). 
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Le  sang  en  circulation  dans  le  système  irrigatoîre  se  meut 
donc  dans  rintérieur  d'un  tube  de  liquide  en  repos  qui  le  sépare 
des  parois  solides  du  vaisseau  où  il  se  trouve  renfermé.  Dans 
les  tuyaux  d'un  calibre  considérable,  le  frottement  développé 
par  cette  adhérence  entre  la  surface  interne  du  vaisseau  et  la 
couche  adjacente  du  liquide  n'influe  que  peu  sur  les  produits  de 
réeoulement ,  car  la  portion  de  la  section  du  cylindre  liquide 
retardée  de  la  sorte  ne  constitue  qu'une  petite  fraction  dé 
l'aire  du  cercle  ainsi  délimitée;  mais  l'épaisseur  de  la  couche 
sur  laquelle  l'influence  des  parois  vasculaires  se  fait  sentir  reste 
à  peu  près  la  même ,  quel  que  soit  le  diamètre  de  ce  cylindre, 
et  par  conséquent  il  est  facile  de  prévoir  que  si  le  calibre  du 
tuyau  diminue  de  plus  en  plus ,  il  arrivera  un  moment  où  l'at- 


qaes  globales  hématiques ,  heurtés 
par  leurs  voisins,  sortir  du  courant 
central,  et  se  trouver  lancés  plus  ou 
moins  profondément  dans  l'épaisseur 
de  la  couche  stagnante,  et  ne  s'y  mou- 
voir que  très  lentement  ou  même  y 
rester  en  repos  (a). 

Les  recherches  d'Acherson,  de 
U.  6tage,deM.  Lebert  et  de  M.  Whar- 
ton  Jones  sont  conGrmatives  de  celles 
lieM.Poiseuiile.  Ces  physiologistes  ont 
ru  souvent  des  globules  blancs,  qui 
s'étaient  accolés  à  la  surface  interne 
du  vaisseau,  s^en  détacher,  et  passer 
delacouche  périphérique  transparente 
dans  le  grand  courant  central  du  vais- 
seau (6). 

Quanta  la  raison  pour  laquelle  ce  sont 


des  globules  blancs  et  non  des  globules 
rouges  qui  se  voient  d'ordinaire  dans 
celte  couche  périphérique  de  sérum, 
nous  la  trouvons  dans  les  propriétés 
physiques  de  ces  corpuscules.  En 
effet,  on  sait,  par  les  observations  mi- 
croscopiques faites  sur  du  sang  placé 
entre  deux  lames  de  verre,  que  les 
globules  rouges  glissent  avec  la  plus 
grande  facilité  sur  ies  surfaces  avec 
lesquelles  ils  sont  en  contact,  tandis 
que  les  globules  blancs,  ou  globules 
lymphatiques,  y  adhèrent  beau- 
coup (c);  quand  ces  derniers  vien- 
nent à  toucher  les  parois  du  vaisseau, 
ils  doivent  donc  êti*e  plus  difficiles  à 
déplacer. 


(s)  Polseuine,  Op.  cU  ,  p.  49. 

{b)  Achenon,  Oeber  dU  relative  Bewtçvmg  éer  Blut-und  l^fmphMmehen  in  den  BlutgefOtten 
ier  Prôichc  (Uùller't  Archiv  fur  Anat.,  i837,  p.  452). 

—  Gluge,  Quelque*  observtUUms  sur  la  couche  inerte  des  vaisseaux  capillaires  {Ann,  des 
sciences  nat.,  i839,  2*  série*  t.  XI,  p.  58). 

~  Wharton  Jones,  On  tke  State  of  the  Blood  and  Blood-vesiels  in  Inflammation  (Guit*  Hosp^ 
tel  Beports,  185i ,  toI.  VII,  p.  14). 

—  Lebert,  Physiologie  pathologiq^et  1845, 1. 1,  p.  8. 
(c)  Vofex  tome  I,  page  73. 
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traction  exercée  parles  parois  de  celui-ci  deviendra  la  principale 
résistance  à  vaincre  par  la  force  qui  tend  à  produire  le  courant. 
Des  expériences  dliydraulique  dues  à  3L  Poiseuille  font  voir 
que  cette  limite  est  atteinte  dans  les  tubes  capillaires  dont  le 
diamètre  est  à  peu  près  le  même  que  celui  des  ramuscules  ter- 
minaux du  système  vasculaire  de  Torganisme;  de  sorte  que  dans 
des  tuyaux  de  ce  genre  les  produits  de  Técoulement  sont,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs ,  en  proportion  inverse  de  la  longueur 
du  conduit  (1). 
Influence  Aiusi  la  quautilé  de  sang  qui ,  en  un  temps  donné,  arrivera 
d»  TaiJSeaux  dans  un  point  determme  du  système  circulatoire,  pourra  varier 
surT^^ii.  du  simple  au  double,  suivant  que  la  longueur  de  la  portion  du 
vaisseau  capillaire  conduisant  à  ce  point  sera  équivalente  à  1  ou 
A  2,  toutes  choses  restant  égales  d'ailleurs.  La  nature  trouve  donc 
là  un  moyen  pour  faire  varier  la  rapidité  de  la  circulation  dans 
les  diverses  parties  de  l'organisme,  bien  que  le  mouvemenl 
imprimé  au  liquide  nourricier  dépende  partout  d'une  même 
force. 

Les  principes  d'hydraulique  que  je  ^iens  de  rappeler  nous  per- 
mettent aussi  de  prévoir  que  les  variations  dans  le  diamètre  des 
vaisseaux  capillaires  doivent  exercer  une  grande  influence  sur  le 
débit  de  ces  tubes,  sans  que  rien  soit  changé  dans  Tintensilé 
de  la  force  qui  met  en  mouvement  le  Hquide  renfermé  dans  leur 


(1)  U  est  évident  que  cette  loi  n*esl 
applicable  qn^aax  tubes  dont  le  dia- 
mètre est  assez  petit  pour  que  la  ré- 
sistance due  au  frottement  du  liquide 
contre  les  parois  du  vaisseau  dépasse 
la  résistance  dépendante  de  Padhésion 
des  molécules  liquides  entre  elles  ou 
de  leurs  poids,  dans  des  proportions 


telles  que  Ton  puisse  négliger  ces  der- 
nières fonctions.  Du  reste,  les  résuluis 
fournis  par  les  expériences  de  M.  IVi- 
seuille  se  sont  toujours  très  bien  ac- 
cordés avec  les  résultais  calculés 
d'après  cette  foi  (o),  et  Tcxactltude  de 
ses  oinervations  a  été  confirmée  par 
M.  Regnault  (6). 


(a)  PoiwniUe,  Recherches  expérimentale*  iur  le  mouvetnent  de*  Uquides  éans  le*  tukeiét 
trè*  petit»  diamètre*  {Mém,  de  l'Acad.  de*  *cience*^  Sav,  étrang.,  I.  K,  p.  49G  «l  sbît.). 

[b]  Regnault,  Rapport  fait  à  V Académie  {Ann.  de  chimie,  1813,  3*  «éric»  t.  VH.  p.  M». 
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intérieur,  et  ici  encore  les  expériences  de  M.  Poiseuille  sont  venues 
donner  la  mesure  des  effets  obtenus.  Ce  physiologiste  a  constaté 
que  le  produit  de  Técoulement  des  liquides  dans  les  (ubes  de  très 
petit  calibre,  toutes  choses  restant  égales  d'ailleurs ,  croît  pro- 
portionnément  au  diamètre  de  ^es  tuyaux  élevé  à  la  quatrième 
puissance.  Ainsi  la  force  qui  ne  déterminera  le  passage  que 
dun  volume  de  sang  par  seconde  dans  un  tube  capillaire  de 
^  de  millimètre  en  diamètre  fera  couler  dans  le  même  espace 
de  temps  16  volumes  de  sang  par  un  vaisseau  du  même  ordre 
dont  le  diamètre  sera  de  —j  de  millimètre  (1). 

Les  observations  microscopiques  faites  sur  la  circulation 
capillaire  montrent  que  sous  ce  rapport  les  choses  se  passent 
de  la  même  manière  dans  les  vaisseaux  de  l'organisme  vivant 
et  dans  les  tubes  inertes.  Aussi,  M.  Wharton-Jones,  en  étu- 
diant l'action  de  divers  agents  sur  Tétat  des  capillaires  sous- 
cutanés  chez  la  Grenouille  et  sur  le  mouvement  du  sang  dans 
leur  intérieur,  a-t-il  vu  que  la  dilatation  de  ces  petits  canaux 
était  d'ordinaire  accompagnée  d'une  accélération  du  courant 
circulatoire  dans  leur  inférieur,  et  que  leur  rétrécissement  ten- 
dait à  déterminer  la  stagnation  du  sang  avant  même  qu'il  y  eût 
oblitération  de  leur  cavité  (2) 


(1)  La  loi  que  M.  Poiseuille  formule 
en  ces  termes  :  «  Les  produits  sont 
entre  eux  comme  les  quatrièmes  puis- 
sances des  diamètres  »  s'applique  seu- 
lement aux  liquides  qui  sont  suscep- 
tibles de  mouiller  les  parois  des  tubes, 
tels  que  Peau,  Talcool,  Téther,  elc, 
et  ne  régit  pas  le   mouvement  de 
liquides  qui  ne  jouissent  pas  de  celte 
propriété,  tels  que  le  mercure;  mais 
le  sang,  dont  nous  nous  occupons  ici, 


appartient  à  la  première  de  ces  deux 
catégories  (a). 

(2)  Ce  fait  a  été  révoqué  en  doute 
par  plusieurs  auteurs  récents,  parce 
quMls  le  considéraient  comme  étant 
contraire  aux  lois  de  Thydraulique 
dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler. 
Mais  il  faut  bien  se  rappeler  que,  dans 
un  réseau  de  vaisseaux  r.apillaires,  les 
choses  ne  se  passent  pas  de  même  que 
dans  un  tube  ou  un  conduit  unique. 


(a)  PoueuiUe,  Heeherchei  expérimentales  «ur  le  mouvement  de»  lUiuideidanM  lei  tubet  de  tria 
petits  diamitret  (Uém.  de  l'Acad.  des  Kieneet,  Sav.  ilrang.t  t.  IX»  p.  543  et  Niiv.). 

—  RegMult,  Bapport  sur  le  travail  précédent  {Ann.  de  chimie,  1843,  3*  série,  t.  VII,  p.  73). 

IV.  18 


Conlractilité 
de*  capillaires. 
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§  &.  —  En  faisant  l'histoire  anatomique  de  l'appareil  circu- 
latoire, j'ai  dit  que  les  capillaires  ont  une  structure  plus  simple 
que  les  artères,  et  tendent  à  perdre  plus  ou  moins  complètement 
les  éléments  musculaires  et  fibreux  qui ,  en  nombre  considé- 
rable, entrent  dans  la  composition  des  tuniques  de  celles-ci  (1); 
nous  pouvons  donc  prévoir  que  les  vaisseaux  les  plus  ténus 
doivent  être  moins  sujets  à  changer  de  calibre  que  ne  le  sont 
les  artérioles.  Ils  sont,  en  effet,  moins  irritables,  et  les  varia- 
tions qui  s'observent  dans  leur  diamètre  paraissent  dépendre  prin- 
cipalement du  degré  relatif  de  pression  exercée  sur  leurs  deux 
surfaces  par  le  sang  d'une  part  et  par  les  tissus  circonvoisins 
d'autre  part.  Aussi  sous  l'influence  des  stimulants  mécaniques 
ou  chimiques  que  nous  avons  vus  produire  des  effets  si  considé- 
rables sur  le  volume  des  artérioles  (2),  n'observe-t-on  que  peu 
d'indices  de  contraction  dans  les  capillaires  proprement  dits, 
et  la  plupart  des  phénomènes  de  ce  genre  qui  ont  été  décrits 


Là  où  le  liquide  ne  coale  qoe  dans  un 
seul  lily  le  courant  s'accélère  dans  les 
parUes  étranglées  et  se  ralentit  dans 
les  parties  élargies;  mais  lorsque  les 
yariations  qui  ^e  produisent  dans  Ja 
grandeur  de  la  secUon  d'une  ou  de 
plusieurs  branches  d'un  réseau  vascu- 
laire  n'ont  pas  nécessairement  les 
mêmes  effets  locaux,  elles  n'influent 
que  proporiionnément  aux  différences 
qu*eUes  déterminent  dansla  somme  des 
sections  de  tout  le  système  de  canaux 
collatéraux;  et  si  le  rétrécissement 
d'une  de  ces  voies  y  fait  nattre  des  ob- 
stacles au  mouvement  du  courant,  ainsi 
que  Je  l'ai  expliqué  ci-dessus,  c'est  prin- 
cipalement dans  les  autres  branches 
du  système  que  le  mouvement  s'accélé- 
rera, n  est,  du  reste,  bien  entendu  que 
tout  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  touchant 
le  ralentissement  du  cours  du  sang 


dans  un  vaisseau  contractile  ne  s'ap- 
plique qu'aux  capillaires,  et  que  l'in- 
fluence accélératrice  dont  il  est  td 
question,  quand  un  de  ces  tubes  se 
dilate,  ne  se  manifeste  que  dans  le  cas 
où  la  dilatation  s'opère  dans  toute  la 
longueur  de  la  portion  du  Taisseau 
comprise  entre  deux  anastomoses  ;  car 
un  élargissement  partiel  ne  pourrait 
être  suivi  que  d'un  ralentissement  da 
courant  dans  la  portion  dilatée,  on 
vice  versa.  C'est  peut-être  faute  d'a- 
voir suffisamment  analysé  ces  phéno- 
mènes, que  les  pathologistes  ont  été  si 
divisés  d'opinions  touchant  l'influence 
que  la  constriction  ou  l'agrandisse- 
ment des  petits  vaisseaux  exercent  sur 
la  vitesse  du  courant  sanguin. 

(1)  Voyez  tome  lil,  page  568. 

(2)  Voyex  ci-dessus,  page  210  et 
suiv. 


COURS  DU  SANG  DANS  LES  CAPILLAIRES.         275 

par  les  pathologistes,  comme  se  manifestant  dans  les  vaisseaux 
de  cet  ordre,  appartiennent  en  réalité  aux  artérioles.  II  n'existe, 
il  est  vrai,  aucune  ligne  de  démarcation  nettement  tracée  entre 
les  artérioles,  qui  sont  très  contractiles,  et  les  capillaires,  qui 
ne  le  sont  que  peu  ou  point  ;  mais  la  différence  physiologique 
s  établit  graduellement  et  devient  très  prononcée  quand  on 
compare  entre  elles  une  artériole  bien  caractérisée  et  une  des 
branches  les  plus  grêles  du  réseau  capillaire  (1).  Or,  cette  iné- 
galité dans  l'irritabilité  et  dans  la  puissance  contractile  de  ces 
deux  portions  contiguës  du  système  circulatoire  est  une  des 
causes  de  Tapcumulation  anormale  du  sang  dans  les  capillaires, 
quand  les  artérioles  qui  aboutissent  à  ces  vaisseaux  viennent  à 
diminuer  de  calibre  sous  Tinfluence  d'un  stimulant  local.  Effec- 
tivement, ainsi  que  je  l'ai  déjà  expliqué  dans  une  des  précédentes 
Leçons  (2),  ce  rétrécissement  du  conduit  alimentateur  du  réseau  * 
rompt  l'harmonie  existant  préalablement  entre  ces  deux  parties 
du  système  vasculaire;  une  portion  du  sang  qui,  dans  l'état 
normal,  était  lancée  dans  le  lacis  capillaire,  se  détourne  de  sa 
route  ordinaire,  et  la  quantité  de  liquide  qui  arrive  dans  ces 
canalicules  étant  réduite,  le  courant  dont  ils  sont  le  siège  se 
ralentit.  Le  sang,  retardé  ainsi  dans  sa  course,  oscille  et  s'arrête 
même  dans  les  branches  du  réseau  où  son  passage  est  le  moins 
facile,  et  les  globules  rouges  qui,  dans  un  courant  rapide,  restaient 
dans  Taxe  du  cylindre  liquide,  se  répandent  dans  les  couches 
périphériques  où  il  n'y  avait  d'abord  que  du  sérum.  Quand  le 
mouvement  est  lent,  ces  corpuscules  rouges  se  déplacent  aussi 
moins  facilement  que  les  parties  fluides  du  sang,  et  tendent  à 
s'accumuler,  comme  le  feraient  des  cailloux  charriés  par  un 


(1)  C'est  faute  d'afoir   distingué  difergentes  au  sujet  des  eflfels  des 

nettement  ce  qui  se  passe  dans  les  changemenu  que  ces  vaisseaux  étroits 

très  petites  artères  et  dans  les  capil-  présentent  dans  les  parties  irritées  ou 

laires  proprement  dits,  que  beaucoup  enflammées, 
d'auteurs  ont  émis  des  opinions  si         (2)  Voyez  ci-dessus,  page  316* 
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torreiU,  ià  où  le  lit  de  eelui-ci,  venant  à  s'élargir,  déterminerait 
un  retard  dans  le  cours  de  Teau  (1).  Il  en  résulte  que  l'un  des 
premiers  efTets  du  trouble  amené  ainsi  dans  le  travail  circula- 
toire est  un  élargissement  de  la  traînée  rouge  qui  occupe  l'in- 
térieur des  capillaires  engorgés,  et  de  là  une  augmentation 
apparente  dans  le  diamètre  de  ces  vaisseaux,  et  une  coloration 
plus  intense  de  la  partie  qui  les  renferme.  Mais  lorsque  cet 
état  de  choses  persiste  pendant  quelque  temps,  Thypérémie, 
c'est-à-<lire  l'accumulation  insolite  du  sang  dans  le  lacis  capil- 
laire, n'est  pas  seulement  apparente,  elle  devient  réelle,  car  ces 
vaisseaux  augmentent  de  calibre  (2). 

Les  physiologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  cause  de  celte 
dilatation  des  capillaires  qui  s'observe  dans  l'état  dit  inflamma- 
ioire.  Suivant  les  uns,  elle  serait  due  seulement  à  une  augmen- 
tation dans  la  poussée  latérale  du  sang,  qui,  a  son  tour,  résulte- 
rait des  obstacles  que  les  amas  de  globules  agglutinés  dans  les 
capillaires  opposent  au  progrès  du  courant  circulatoire  (3)  ;  tandis 
que  suivant  d'autres,  elle  devrait  être  attribuée  à  un  état  d'atonie 
des  parois  de  ces  petils  vaisseaux  (ft).  Les  faits  dont  on  argue 


(i)  Cette  accumulation  des  globules 
sanguins  s'étend  de  plus  en  plus  en 
amont  de  robstacle,  et  détermine  dans 
les  capillaires  collatéraux  un  ralentis- 
sement dans  le  mouvement  circula- 
toire qui,  t^  son  tour,  prédispose  à 
Taggloméralion  des  globules.  Cela 
nous  explique  comment ,  dans  beau- 
coup de  cas,  un  foyer  inflammatoire 
s'étend  progressivement. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  216. 

(3)  M.  Wharton  Jones ,  dont  j'ai 
déjà  cité  fort  souvent  les  recherches 
sur  tout  ce  qui  touche  à  l'état  des 
vaisseaux  dans  l'inflammation,  consi< 


dère  les  capillaires  proprement  dils 
comme  n'étant  pas  doués  de  contrac- 
lililé,  et  pense  que  la  diminution  de 
calibre  qui  s'y  remarque  parfois  est 
due  à  la  turgescence  ou  à  la  coo- 
striction  des  tissus  circonvoisins.  Il 
attribue  aussi  uniquement  à  la  pres- 
sion exercée  par  le  sang  contre  lear 
surface  interne  la  dilatation  qui  dans 
certains  cas  s'y  effectue  (o). 

(/i)  Ainsi  M.  Andral,  dont  les  juge- 
ments portent  toujours  Tempreinie 
d'un  grand  bon  sens,  admet  trois  modes 
de  formation  de  ces  accumulations  de 
sang  dans  les  capillaires,  savoir  : 


(a)  Wharion  Jones,  On  the  State  of  the  Blood  ani  the  Blôod-YeutU  in  Infiamm^tm  {G«t't 
HaspitQl  Bfpcrtiy  2'  »éric,  I.  VU,  p.  \0}, 
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de  part  et  d'autre  nie  paraissent  insuffisanls  pour  tranclier  la 
question;  mais,  d'après  quelques  expériences  que  j'ai  eurocca- 
sion  défaire  ace  sujet,  tout  en  attribuant  à  la  cause  mécanique 
dont  je  viens  de  parler  un  rôle  très  important,  je  suis  porlé  à 
croire  que  la  résistance  des  parois  est  souvent  diminuée.  En 
effet,  ce  n'est  pas  seulement  en  amont  des  obstacles  créés  par 
les  accumulations  de  globules  sanguins  que  les  capillaires  m'ont 
paru  se  dilater  sous  l'influence  des  rubéfiants;  j'ai  vu  parfois  ce 
phénomène  se  produire  là  où  le  sang  était  seulement  ralenti 
dans  sa  course,  par  suite  du  rétrécissement  ou  de  l'engorge- 
ment du  conduit  alimentateur  du  courant,  et  un  ralentissement 
de  ce  genre  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  augmentation  dans  la 
pression  exercée  par  le  fluide  que  ces  vaisseaux  renferment.  Il 
me  semble  donc  probable  que  les  capillaires  proprement  dits, 
de  même  que  les  artérioles,  sont  susceptibles  d'éprouver  des 
variations  dans  le  degré  de  tonicité  ou  d'élasticité  dont  ils  sont 
doués,  et  que  leur  état  d'atonie,  de  même  que  le  relâchement 
des  parois  des  artérioles  subcapillaires,  est  une  des  causes  de 
Thypérémie  locale  (1  ) . 


riiypërémie  stliéniqtie,  oa  par  excès 
dlrrilabililé  ;  l'Iiypértîmie  a  ionique, 
oa  par  diminuUuQ  dans  la  tonicité  des 
capillaires,  et  rhypérémie  mécanique, 
par  obstacle  à  la  circulation  vei- 
neuse (a). 

M.  Lebert,  tout  en  trouvant  avec 
raison  que  les  médecins  ont  beaucoup 
abusé  de  Thypothèse  d'une  hypé- 
rémie  atonJque  et  d*une  paralysie 
vasculaire,  admet  qu^il  y  a  diminu- 
tion dans  Télasticité  des  parois  des 
vaisseaux  capillaires,  quand  ceux-ci 


se  laissent  distendre  par  le  sang  en 
repos  dans  leur  intérieur  (6). 

(1)  H  me  semble  probable  que  l'ap- 
parence d'une  terminaison  en  cul- 
de-sac,  que  M.  Vircliow  et  d'autres 
pathologistcs  ont  observée  dans  quel- 
ques capillaires  sanguins  des  mem- 
branes muqueuses  ,  dépendait  de 
la  production  de  dilatations  atoniques 
sur  certains  points  obstrués  et  de 
la  constriction  ou  même  de  l'atro- 
phie du  vaisseau  au  delà  du  point 
élargi  (c). 


(a)  AoJral,  Anatomie pathologique,  1. 1,  p.  ii. 

(6)  Lebert,  Mémoire  mr  let  changement»  vaêculairti  que  provoque  la  loeaUtatioti  inflammatoire 
[Xim.  de  la  Soc,  de  Plagie,  1858,  t,  IV.  p.  84). 
{e)  Voyez  KdUtker,  Élémenti  d'hiêtoloçie,  p.  627. 
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Quant  à  la  nature  de  rinfluence  qui  déterniinerait  Tatonie 
des  tissus  constilutifs  des  parois  de  ces  petits  vaisseaux,  jo  ne 
pourrais  présenter  que  des  conjectures  ;  mais  il  ne  serait  peut- 
être  pas  inutile  de  signaler  l'analogie  qui  existe  entre  les  divers 
modes  d'action  des  différents  stimulants  et  les  effets  opposés 
résultant  d'une  part  de  la  section  des  nerfs  vaso-moteurs,  d'autre 
part  de  l'excitation  de  ces  nerfs  par  le  galvanisme  (1). 

Les  changements  dans  le  calibre  des  petits  vaisseaux  sanguins 
ne  se  manifestent  pas  seulement  dans  les  cas  pathologiques  dont 
je  viens  de  parler;  dans  l'état  normal,  on  les  aperçoit  aussi, 
mais  alors  ils  coïncident  ordinairement  avec  des  modifications 
du  même  ordre  dans  les  branches  artérielles  qui  alimentent  le 
réseau  vasculaire  où  ces  phénomènes  ont  leur  siège,  et  il  en 
résulte  non  pas  la  stase  du  sang,  comme  dans  l'inflammation, 
mais  des  variations  dans  l'activité  du  travail  irrigatoire  dans  ces 
parties.  Ainsi,  quand  l'estomac  et  l'intestin  sont  en  repos,  les 
vaisseaux  qui  parcourent  leurs  parois  sont  resserrés  ;  ils  ne  reçoi- 
vent donc  que  peu  de  sang,  et  ce  liquide,  ù  raison  même  de  l'é- 
troitesse  des  canaux  où  il  circule,  ne  s'y  meut  que  lentement; 


(1)  EiTectivement,  nous  avons  vu, 
par  les  faits  rapportés  préccdemmeDt, 
que  le  sel  commun  et  quelques  autres 
substances  déterminent  dans  les  petits 
vaisseaux  un  état  de  relâchement  qui 
n'est  pas  la  conséquence  d'une  con- 
traction préalable,  tandis  que  d'autres 
substances,  telles  que  l'alcool,  provo- 
quent de  prime  abord  la  contraction 
et  ne  produisent  la  dilatation  que 
d'une  manière  consécutive.  Or,  nous 
avons  vu  aussi  que  le  sel,  appliqué  sur 
les  nerfs  pneumogastriques,  déter- 
mine sur  les  mouvements  du  cœur  le 
même  effet  que  celui  produit  par  l'ac- 

(a)  Voyex  ci-des9us,  page  151. 
(>)  Voya  ci-dtsstts,  page  155. 


Uon  d'un  courant  galvanique  discon- 
tinu sur  ces  nerfs,  c'est-à-dire  un  état 
de  repos  (a),  et  qu'en  excitant  la  moelle 
épinière  ou  le  cerveau  par  le  contact 
de  l'alcool,  on  occasionne  une  accélé- 
ration dans  le  pouls  (6).  Il  y  aurait 
donc  de  Tintérêt  à  chercher  si  ce  n'est 
pas  à  raison  de  l'action  spéciale  et 
locale  de  ces  agents  sur  les  nerfs  des 
parois  vasculaires  que  leur  contact 
détermine  tantôt  une  augmentation, 
tantôt  une  diminution  dans  Télat  de 
contraction  obscure  et  persistante 
qu'on  nomme  tonidlé. 
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mais  lorsque  ces  organes  sont  stimulés  par  la  présence  des  ali- 
ments et  que  la  digestion  commence^  il  n'en  est  plus  de  même  :  la 
vâscularité  apparente  des  parois  de  ces  cavités  augmente  consi- 
dérablement, le  r.éseau  capillaire  se  montre  dans  un  état  de 
turgescence,  les  courants  artériels  y  arrivent  avec  impétuosité, 
le  sang  y  circule  rapidement,  et  une  foule  de  petits  vaisseaux 
qui  auparavant  échappaient  à  l'observation  se  dessinent  nette- 
ment (1). 

§  5.  —  La  circulation  capillaire  n'est  pas  subordonnée  seu-  influence 
lement  à  l'état  de  dilatation  ou  de  contraction  des  vaisseaux  qui  rét.tdM 
établissent  le  passage  entre  les  systèmes  artériel  et  veineux ,  à 
la  force  avec  laquelle  le  sang  arrive  dans  ces  canalicules,  et  à 
la  facilité  plus  ou  moins  grande  qu'il  trouve  à  s'en  écouler  par 
les  veines;  les  parois  vasculaires  exercent  aussi  de  l'influence 
sur  le  courant  qui  les  baigne ,  et  pour  peu  que  l'adhérence 
entre  leur  surface  et  le  liquide  en  mouvement  vienne  à  augmen- 
ter, le  passage  du  sang  des  artères  dans  les  veines  se  trouve 
ralenti. 

La  température  exerce  une  certaine  influence  sur  l'adhérence 
qui  s'établit  entre  les  parois  des  tuyaux  inertes  et  les  liquides 
en  mouvement  dans  les  conduits  :  ainsi  le  froid  tend  à  ralentir 
l'écoulement,  et  cela  indépendamment  des  variations  que  cette 
eause  peut  déterminer  dans  la  densité  de  ces  liquides  (2) .  Dans 


parois 
vacculaires 
sur  la  vilasse 
da  courant. 


Action 
du  froid. 


(1)  Les  physiologistes  savaient  de- 
pais  longtemps  que  les  vaisseaux  san- 
guins de  Testomac  sont  dans  un  état 
de  turgescence  normale  pendant  la 
dorée  du  travail  digesUf,  et  que  les 
tuniques  de  ce  viscère  pâlissent  beau- 
coup lorsque  la  digestion  n'a  plus 
lieu;  mais  c'est  dans  ces  derniers 
temps  seulement  qu'on  a  fait  des  ob- 


servations microscopiques  sur  la  circu- 
lation capillaire  dans  les  parois  du  tube 
digestif  en  acUvité  et  en  repos.  Ce  sujet 
a  été  étudié  avec  soin  par  un  des  jeunes 
médecins  de  TÉcoIe  de  Paris,  M.  Bout- 
land  (a). 

(2)  M.  Poiseuille  a  constaté  que  ce 
ralentissement  ne  dépend  pas  de  la 
condensation  du  liquide  déterminée 


(a)  Bonlbiul ,  Rtchtfchet  mkroêcopiquet  tur  la  cireulatUni  du  iang  et  le  tyUime  voêculûire 
unguin  dant  le  canal  dige$tif,  le  fou  et  lu  reiM,  Thèsa,  Paris,  1849,  p.  24. 
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Torganisme  ceUe  action  est  beaucoup  plus  considérable  :  ainsi 
l'application  de  la  glace  sur  les  vaisseaux  du  mésentère  d'un  Mam- 
mifère  suffit  pour  diminuer  considérablement  la  vitesse  du  sang 
dans  les  gros  vaisseaux,  soit  artériels,  soit  veineux,  et  pour  arrê- 
ter complètement  la  circulation  dans  les  capillaires.  L'effet  se 
produit  en  quelques  secondes,  et  persiste  pendant  fort  Ionglem|is 
si  l'action  du  froid  a  été  un  peu  prolongée.  Or,  cette  stagnation 
du  sang  ne  dépend  pas  d'un  resserrement  dans  les  capillaires  : 
M.  Poiseuille,  à  qui  l'on  doit  la  connaissance  de  ces  faits  cu- 
rieux ,  n'a  pu  apercevoir  aucun  changement  dans  le  diamètre 
de  ces  petits  vaisseaux  ;  mais  il  a  remarqué  que  l'épaisseur  de 
la  couche  immobile  de  sérum  qui  est  inter|x)sée  entre  les 
parois  et  le  courant  où  les  globules  sont  charriés  s  accroît 
beaucoup  quand  le  mouvement  circulatoire  est  ralenti  de  la 
sorte ,  et  par  conséquent  il  attribue  ce  phénomène  à  une 
augmentation  dans  l'adhérence  du  liquide  aux  parois  vasou- 
laires. 

Le  froid  produit  des  effets  analogues  sur  la  circulation  capil- 
laire chez  les  Batraciens,  et  la  chaleur  amène  le  résultat  inverse. 
Ainsi  quand  on  soumet  le  mésentère  d'un  de  ces  Animaux  à  Tin- 
fluence  d'une  température  élevée  (par  exemple  en  le  plongeant 
dans  un  bain  à  40  degrés),  on  voit  la  vitesse  du  torrent  circula- 
toire devenir  si  grande  Jusque  dans  les  plus  petits  vaisseaux, 
qu'on  a  peine  à  y  distinguer  la  forme  des  globules  hématiques  (1). 


par  rabaissement  de  lempératare,  car 
la  marche  du  pbe'nomènc  ne  change 
pas  lorsqtfen  opérant  sur  Peau,  on 
dépasse  le  point  où  la  densité  de  ce 
liquide  cesse  d*augmenter  par  Tcflet 
du  refroidissement ,  savoir  entre  k  de- 
grés et  zéro  (a), 
(i)  LMnfluence  de  la  température 


sur  la  rapidité  plus  on  moins  grande 
avec  laquelle  les  liquides  traversent 
les  vaisseaux  capillaires  de  Toiiga- 
nisnie  a  été  démontrée,  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier,  par  Haies,  à  Paide 
d*inJections  pratiquées  sur  le  cadavre 
d'un  Chien  qui  venait  de  mourir  d'hé- 
morrhagie.    Ce   physiologiste   intro- 


(a)  Poiseuille,  Bechercheê  expérlmentala  tur  le  VMUvement  dei  liquidet  ian$  Um  tmètté*  tris 
pttUs  diamètret  {Mém.  4e  l'Àcad.  ia  9Cienc€9.  Sav.  étrang.,  t.  IX,  p.  S54  et  soir.). 
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Il  me  parait  probable  que  divers  phénomènes  dont  on  est     influença 
témoin  quand  on  observe  la  circulation  dans  les  vaisseaux  capil-  phj^loiuff'qœ 
laires  des  tissus  qui  sont  le  siège  d'un  travail  inflammatoire    y^SHs^l. 
dépendent  d'un  état  particulier  des  parois  de  ces  conduils  ;  état 
dont  nous  ne  connaissons  pas  la  nature,  mais  dont  reffet  serait 
d  augmenter  l'adhérence  de  leur  surface  avec  les  matières  qui 
baignent  cdle-ci.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  remarque  alors 
que  les  globules  hématiques  charriés  par  le  sang  ne  restent 
|)as,  c«)mmc  d'ordinaire,  dans  l'axe  du  courant,  et  vont  s^accoler. 


duisit  successivement  dans  l'aorte,  sous 
one  même  pression,  de  Peau  cliaade 
et  de  l'eau  froide,  et  il  compara  le 
temps  nécessaire  pour  effectuer  ainsi 
)e  passage  d*un  même  volume  de 
liquide.  Dansune  de  ses  expériences, 
une  mesure  d'eau  froide  mit  pour» 
passer  de  la  sorte  des  artères  dans  les 
veines  80  secondes  de  plosq  ue  ne  Pavait 
fait  une  égale  quanUté  d*eau  chaude  ; 
et  en  substituant  ensuite  à  Peau  froide 
de  Peau  chaude,  il  vit  la  même  quan- 
tité employer,  pour  passer  de  la  sorte, 
77  secondes  de  moins  que  dans  Pé< 
preuve  précédente,  et  couler  par 
conséquent  à  peu  près  avec  la  même 
Tiicssc  que  dans  la  première  injec- 
tion (a). 

M.  l'oiseuille  a  fait  ses  expériences 
tantôt  sur  les  vaisseaux  du  mésentère 
OQ  de  la  palmure  interdlgltale  de  la 
«•renonille,  tantôt  sur  ceux  du  més- 
entère ou  de  la  vesMe  urinaire  de 
jeunes  lîats.  Chez  ces  derniers  Paction 
locale  de  la  glace  déterminait,  en  10 
ou  16  secondes,  le  repos  du  sang  dans 
un  grand  nombre  de  capillaires,  tan« 


dis  que  chez  les  Grenouilles  le  même 
effet  n'était  obtenu  qu'au  bout  de  6 
à  8  minutes.  Le  rétablissement  de  la 
circulation  après  la  cessation  de  Pap- 
plication  de  la  glace  se  faisait  attendre 
plus  longtemps  chez  les  Mammifères 
que  chez  les  Batraciens.  Ce  physiolo' 
giste  remarqua  aussi  que,  sons  Pin- 
fluence  d'une  température  inférieure  à 
10  degrés,  la  circulation  s'arrête  dans 
un  grand  nombre  de  capillaires  dès  que 
le  mésentère  d'un  Mammifère  est  ex- 
posé à  Pair,  tandis  qu'à  une  tempé- 
rature de  25  ou  30  degrés  celte  stagna- 
tion du  sang  ne  s'observe  pas.  Chez  les 
Mammifères,  Paction  locale  du  froid 
sur  une  petite  portion  de  l'organisme 
ne  produit  aucun  retard  dans  la  cir- 
culation générale;  mais,  chez  les 
Batraciens,  le  cours  du  sang  peut  être 
ralenti  de  la  sorte  dans  tout  le  corps, 
bien  que  les  battements  du  cœur 
n'aient  pas  diminué  de  fréquence. 
Cela  dépend  probablement  de  l'abais- 
sement de  la  température  de  la  tota- 
lité du  sang  sous  l'influence  du  froid 
extérieur  (6). 


(a)  Haies.  Hémoitatique,  Irad.  par  Saavagcs,  i^AA,  p.  403. 

(h)  PoiMuine,  Beehtrehet  expérimentale*  sur  Ut  caute*  du  mouvement  du  tan§  daru  let  vati- 
seau»  eapUlairet,  p.  58  et  mît. 
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pour  ainsi  dire,  contre  les  parois  du  vaisseau  qui  les  contient  ;  or 
on  peut  produire  à  volonté  ce  phénomène,  non  pas  en  modifiant 
la  constitution  du  sang,  mais  en  agissant  sur  le  tissu  des  parois 
vasculaires,  soit  au  moyen  d'une  excitation  mécanique,  soit  à 
Taide  de  divers  agents  chimiques  (1).  Les  changements  qui  §e 
manifestent  en  même  temps  dans  le  calibre  de  ces  petits  vaisseaux 


(i)  LMnflaence  de  Tétat  des  parois 
des  vaisseaux  capillaires  sur  la  ma- 
nière dont  le  sang  coule  dans  ces  pe- 
tits tubes  me  semble  ressorUr  évidem- 
ment des  expériences  de  M.  W.  Jones 
sur  la  production  des  phénomènes 
inflammatoires  dans  la  membrane  in- 
terdigitale de  la  Grenouille  (a).  En  ap- 
pliquant sur  la  peau  quelques  gouttes 
d*une  solution  concentrée  de  sel  com- 
mun, on  y  détermine  promptement 
une  dilatation  plus  ou  moins  considé- 
rable des  artères  et  une  accélération 
du  cours  du  sang  dans  les  capillaires 
correspondants  ;  mais  bientôt  les  glo- 
bules rouges»  au  Heu  de  se  tenir  dans 
le  centre  du  courant,  commencent  à 
adhérer  aux  parois  vasculaires,  en  face 
de  Tembouchure  de  quelque  branche 
vasculairc,  et  s*y  accumulent  de  façon 
à  y  former  une  masse  stagnante.  Si 
rintensité  du  phénomène  augmente, 
cette  agglomération  de  globules  déter- 
mine bientôt  Tobstruction  du  vaisseau, 
et  la  circulation  s^arrète  de  proche  en 
proche  dans  les  capillaires  voisins,  et 
la  stase  locale  du  sang  peut  s'étendre 
jusque  dans  quelques  branches  vei- 
neuses voisines,  tandis  que  le  mouve- 
ment du  liquide  continue  à  être  accé- 
léré dans  d'autres  parties  du  mfime 
réseau  vasculaire. 


Il  me  parait  difficile  de  croire  que 
dans  cette  expérience  la  dissolution 
saline  ait  agi  directement  sur  les  glo- 
bules hématiques,  et  il  me  semble 
probable  que  c'est  en  modiûant  Tétat 
des  parois  vasculaires  avec  lesquelles 
elle  est  en  contact,  que  cette  suitstauce 
a  produit  ces  effets.  Du  reste,  il  est 
aussi  d'autres  faits  qui  semblent  indi- 
quer que  dans  les  points  a0ectés,des 
phénomènes  d'exosmose  se  dévelop- 
.peut  avec  une  certaine  intensité. 

En  effet,  M.  H.  Weber,  en  étudiant 
l'action  des  rubéfiants  sur  des  parties 
4e  l'organisme  qui  se  trouvaient  sous- 
traites k  l'influence  du  cœur  an  moyen 
de  ligatures,  a  vu  que  le  sang,  parfai- 
tement en  repos  dans  les  capillaires, 
aflQuait  des  artères  et  des  veines  voi- 
sines dans  les  petits  vaisseaux  sur  les- 
quels il  appliquait  un  sUmulaut  chi- 
mique de  ce  genre  ;  et  ce  mouvement 
des  liquides  ne  pouvait  s'expliquer 
par  une  diminution  de  la  pression 
exercée  par  les  parois  vasculaires  dans 
ce  point,  car  il  se  manifestait  dans  les 
cas  où  il  faisait  usage  de  sulislances 
qui  déterminent  le  resserrement  de 
ces  conduits,  aussi  bien  que  lorsqu'il 
appliquait  sur  ceux-ci  des  matières 
dont  le  contact  détermine  leur  diiau- 
tion  (6). 


(a)  Wbarton  Jones,  On  the  State  ofthe  Btood  and  the  Blood-Ye^telt  in  Inflammation  {Gvt't 
Hotpital  Reports,  2*  série,  t.  VII,  p.  34  et  suit.). 

(b)  H.  Weber,  ExperimenU  ûber  die  Stoie  an  der  Froichichwimmhaut  (Huiler*!  ArtMf  fur 
Anat,  und  PhytioU,  1859,  p.  361). 
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c(  dans  la  vitesse  du  courant  qui  les  traverse  ne  suffisent  pas  à 
expliquer  ce  qui  se  passe  dans  les  parties  où  une  inflammation 
se  développe,  et  je  suis  persuadé  que  la  cause  de  cet  état  mor- 
bide est  une  modification  du  travail  nutritif  ou  sécrétoire  dont 
le  tissu  malade  est  le  siège  ;  modification  qui  se  lie  probable* 
ment  à  la  manière  dont  l'influence  nerveuse  s'exerce  dans  cette 
portion  de  l'organisme.  Mais  ce  sujet  n'est  pas  de  mon  domaine, 
et  il  est  encore  trop  obscur  pour  qu'en  nous  y  arrêtant  ici, 
nous  puissions  faciliter  nos  études  physiologiques  sur  la  cir- 
culation. Je  me  bornerai  donc  à  l'indiquer,  mais  j'engagerai  les 
pathologistes  à  examiner  avec  plus  d'attention  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'ici  ce  côté  de  la  question  qui,  envisagée  au  point  de  vue 
mécanique,  les  a  occupés  si  souvent  (1). 

(1)  I\>ar  plus  de  détails  sur  Tétat  aux  travaux  que  j*al  déjà  cités  fort 
des  petits  vaisseaux  dans  rinflam-  souvent  dans  cette  Leçon  et  dans  celle 
mation  et  sur  les  modifications  qui  sur  les  propriétés  des  artères,  ainsi 
s'opèrent  dans  le  sang  en  repos  dans  qu*à  quelques  autres  publications  ré- 
ces  conduits  engorgés,  je  renverrai  centes  (a). 

(a)  HaiUnfs ,  A  Treatin  on  the  Inflammation  of  the  Mucout  Membrane  of  the  Lungt,  In-8, 
1820. 

~  Kaltenbranner,  Expérimenta  circa  etatum  tangvinit  et  vatorum  in  inflammatione.  Hanich, 
1826.  —  Recherchée  expérimentale*  eur  l'inflammation  {Répertoire  général  d'anatomie,  1827, 
l  IV,  p.  366  et  suiv.). 

—  Tliomson,  Traité  médico-chirurgical  de  V inflammation,  tnd.  de  ran;rlaîs. 

•^  Koch,  Ueber  die  Entzûndung  nach  mikroscopitchcn  Vereuch,  (Meckel's  Arch.  fïir  Anat,  und 
PhyiioL,  1832.  p.  121). 

~  Prévost,  Note  tur  Vinflammation  {Mém.  de  la  Soc.  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 
Genève,  1833.  t.  V). 

—  Henle.  Berieht  {Zeitschr,  f&r  rationn.  Med.,  t.  II,  p.  37  et  suiv.). 

—  HasM  et  Kôlliker,  Einige  Beobachtungen  ûber  die  Capiïlar-Gef&sse  in  entxûndeten  Theilen 
{Zeitschr.  fur  rationn.  Medicin,  1846,  t.  IV,  p.  1,  pi.  1. 

—  I^ebert,  Pkyeiologie  pathologique,  1845, 1. 1,  p.  i  et  luiv. 

—  G.  Bruch,  ErweiterU  Blutgefdsee  in  der  EnliUndung  {Zeitschr,  fur  rationn.  Med.,  1846, 
l.  V,  p.  69). 

—  Vogcl,  Traité  d'anatomie  pathologique  générale,  Irad.  par  Jourdan.  In-8,  1847,  p.  75  et 

»UiT. 

—  HartiDf,  Over  varikeuee  Haarvaten  {Nederlandsch  Lancet,  1848,  9*  série,  t.  IV,  p.  65). 

—  Brûcke,  Bemerkungen  Ober  die  Mechanik  des Ent%ûndungS'ProceMteM  {Sit%ungsberichte  der 
VTiener  WisMenech.  Akad.,  1849,  t.  III,  p.  130). 

—  Pagei,  Lectweê  on  Inflammation  {London  Med.  Ga%ette ,  1850,  9*  série,  t.  X,  p.  966  et 
mit.). 

—  Virchow,  Veber  die  Erweiterung  hleinerer  GefAste  {Arch.  fûr  pathol.  Anat.,  1851 ,  t.  HI, 
p.  427). 

—  H.  Webcr,  Sxper,  Ûberdiê  State  an  der  Frotehtchwimmhaut  (Muller'a  Arehiv  fUr  Anat. 
vndPhytiol.,  1852,  p.  361). 

—  Wharton  Jones ,  On  the  State  of  the  Blocd  and  the  Skod^Veeeeli  in  Inflammation  aeeer- 
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Influence  §  6.  —  Lcs  varialiofis  qui  peuvent  survenir  dans  la  composi- 
sur  son  cours  tion  clumique  du  sang  doivent  pariois  influer  aussi  sur  la  vitesse 
les  capuTaires.  avoc  laquelle  ce  liquide  coule  dans  les  vaisseaux  capillaires,  lors 
même  qu'elles  ne  déterminent  aucun  changement  dans  le  dia- 
mètre de  ces  tubes  (1).  En  effet,  M.  Poiseuille  a  constaté  expé- 
rimentalement que  la  présence  de  certaines  matières  salines 
en  dissolution  dans  l'eau  peut  activer  ou  retarder  le  mouve- 
ment de  ce  liquide  dans  des  tubes  inertes;  que  l'influence  exer- 
cée de  la  sorte  est  plus  ou  moins  grande  suivant  les  proportions 
du  mélange  ;  et  que  sous  ce  rapport  l'écoulement  des  liquides 


L 


(1)  Haies  a  cherché  à  déterminer 
directement  Tlnfliience  que  diverses 
substances  introduites  dans  le  système 
vasculaire  peuvent  exercer  sur  la  rapi- 
dité avec  laquelle  les  liquides  traver- 
sent les  capHlaires.  Pour  cela,  il  a 
comparé  le  temps  nécessaire  pour 
effectuer  Técoulement  de  diveraes  so- 
lutions qu*il  introduisait  dans  Paorte 
chez  des  Chiens.  Dans  une  de  ses  ex- 
périences, il  vit  que  le  passage  d*un 
volume  d'eau  chaude  avait  lieu  en 
62  secondes,  tandis  qu'après  avoir  fait 
circuler  pendant  quelque  tempe  une 
décoction  de  quinquina  dans  les 
mêmes  vaisseaux,  le  passage  d'un 
égal  volume  de  ce  liquide  nécessita 
22/i  secondes.  Dans  une  autre  expé- 
rience, une  première  mesure  de  dé- 
coction de  camomille  passa  en  96  se- 
condes ,  mais  la  onzième  mesure  mit 


138  secondes  à  s*écouler.  La  même 
quantité  de  petit-lait  tiède  passa  en 
15  secondes  (a). 

Wedeweyer  rapporte  quelques  ex- 
périences faites  par  Guniher  sar  le 
même  sujet.  Ce  physiologiste  a  vu  que 
de  Peau  injectée  dans  les  artères  d'ane 
partie  vivante  passait  facilement  dans 
les  veines,  tandis  que  de  Palcool  oo 
du  vinaigre  passaient  à  peine  oo  pas 
du  tout,  suivant  leur  degré  de  coocco- 
tration  (6). 

Mais  les  résultats  obtenus  dans 
toutes  ces  recherches  doivent  être 
attribués  à  Pétat  de  contraction  oa 
de  relâchement  des  petits  vaisseaai 
provoqué  par  le  contact  des  agents 
employés,  plutôt  qu'à  des  différences 
dans  le  degré  d'adhérence  entre  ces 
liquides  et  la  surface  Interne  des  vais- 
seaux. 


iained  by  Experimentt,  Injection»  and  GbtervatioM  by  the  Microteope  {Guy'»  HotpUûl  Reporii, 
4852,  3*  série,  t.  VU.  p.  1  à  9.  avec  fig.). 

—  Leberi,  Mémoire  »ur  le»  changement»  va»cuUiire»  que  provoque  la  lœalUation  infiamm- 
toire  {Mim.  de  la  Soc,  de  Hologie,  1852,  t.  IV.  p.  67  et  sutv.). 

—  Sctiultzo,  lieitr.  zur  Lehre  von  der  Sta»e  in  der  Schwan^nhatU  der  FrOtche  {Yerhandlunfea 
der  Phy»,  Med.  Geull»choft  in  Wùrxbwrg,  1854.  l.  IV,  p.  848). 

—  Donders,  Phy»iologu  de»  Men»chen,  1856,  t.  I,  p.  135. 

—  Gunninf ,  Ondenoekingen  over  Bloed»  Bewegung  en  Stati».  In-8,  tJlrcclit,  1857  (tbcse). 
(a)  Haies,  Hémo»tatique  ou  »tatique  de»  Animaux^  p.  105  et  suiv. 

{b}  Wedemeyer,  Untcrtuch,  ûber  de  Kreitlaufde»  Blute». 
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est  soumis  aux  mêmes  lois  dans  les  vaisseaux  à  parois  vivantes 
de  lorganisme  animal  et  dans  les  conduits  inertes.  Ainsi, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  de  Teau  chargée  d'acide 
carbonique  passe  plus  lentement  dans  tous  ces  conduits  étroits 
que  de  l'eau  pure.  Le  phosphate  de  soude,  le  carbonate  de  la 
même  base ,  et  plusieurs  autres  sels  y  déterminent  aussi  un 
retard  plus  ou  moins  considérable  dans  le  courant  ;  tandis  que, 
au  contraire ,  le  débit  des  mêmes  tubes  devient  plus  grand 
quand  l'eau  qui  les  traverse  tient  en  dissolution  de  l'azotate  de 
potasse  et  de  l'iodure  de  potassium  (1). 


(1)  TjCs  substances  saUnes  que 
M.  PoiseuUle  cite  comme  accélérant 
Técoulement  de  Teau  dans  les  tubes 
capiUaires  sont  :  Tiodure  et  le  bro- 
mure de  potassium,  les  azotates  de 
potasse  et  d*ammoniaqoe,  le  cyanure 
de  potassium  et  Tacétate  d*ammo- 
niaque.  L*acide  cyanhydriquc  et 
l'acide  snlfbydrique  augmentent  aussi 
le  débit  de  ces  tubes. 

Les  sels  qui  retardent  le  mouvement 
de  Teau,  dans  les  tubes  de  petits  dia- 
mètres, sont  beaucoup  plus  nombreux. 
M.  PoisenlUe  range  dans  cette  caté- 
fiorie  :  les  azotates  de  soude,  deplomb, 
de  stronliane,  de  chaux  et  de  magné- 
sie; les  chlorures  de  sodium,  de  cal- 
cium et  de  magnésium  ;  les  sulfates 
dépotasse,  d*ammoniaque,  de  soude, 
de  magnésie,  de  7inc,  de  fer,  etc.;  les 
phosphates  de  potasse,  de  soude  et 
d^ammoniaque  ;  les  carbonates,  les  bi- 
carbonates et  les  oxalates  à  base  alca- 
line ;  Pacétate  de  plomb,  le  citrate  de 
fer,  Témélique,  les  sels  de  morphine 
et  de  strychnine,  etc. 


La  soude  produit  an  retard  plus 
considérable  que  la  potasse. 

D'autres  substances,  telles  que  les 
iodures  de  sodium  et  de  fer,  Tazotate 
d'argent  et  le  deutochlornre  de  mer- 
cure, ne  paraissent  exercer  aucune 
influence  sur  la  vitesse  du  cou- 
rant (a). 

M.  Poiseuille  a  obtenu  des  résultats 
analogues  en  opérant  sur  le  sérum  du 
sang  au  Ueu  d*eau,  et  U  a  vérifié  les 
applications  qu'il  avait  faites  de  ces 
lois  physiques  aux  phénomènes  dont 
l'organisme  vivant  est  le  siège,  en 
introduisant  diverses  matières  salines 
dans  le  torrent  circulatoire,  chez  le 
Cheval,  et  en  déterminant  les  varia- 
tions que  la  présence  de  ces  substan- 
ces produisait  dans  la  rapidité  de  la 
circulation.  Ainsi,  quand  la  vitesse 
normale  du  sang  était  de  25  à  30  se- 
condes, elle  est  devenue  de  18  à 
2/i  secondes  sous  l'influence  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque,  et  elle  est  des cen* 
due  à  35  ou  /|0  secondes  quand  il  fai- 
sait usage  de  chlorure  de  sodium  (a). 


(a)  Poiseuille,  Becherctus  expérimentaUi  9ur  le  mouvement  iet  liquidée  de  nature  diférmte 
dani  Ut  tube*  de  très  petite  diamitree  {Ann.  de  chimie,  1847,  3*  série,  t.  XXI,  p.  76). 

—  Recherches  expérimentales  sur  l'écoulement  des  lUiuides  eoneidéré  dans  les  capillaires 
vivants  [Comptes  rendus  de  l^ Académie  des  sciences^  1843,  t.  XVI,  p.  60). 
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viieise du  sang  §  7.  —  Aiosi  QUG  lîous  Tavoiis  VU  au  commencement  de 
lescapXires.  celtc  Lcçon,  loFsqu'on  obscrvc  au  micFOscope  la  circulation  du 
sang  dans  les  capillaires  d'une  partie  transparente  de  l'orga- 
nisme y  telle  que  la  palmure  de  la  patte  d'une  Grenouille  ou 
la  nageoire  caudale  d'un  petit  Poisson ,  on  croirait  avoir  sous 
les  yeux  un  torrent  des  plus  rapides  ;  mais  le  mouvement  appa- 
rent est  agrandi  proportionnément  au  pouvoir  amplifiant  de 
Tinstrument ,  et  le  courant  est  en  réalité  beaucoup  plus  lent 
qu'on  n'aurait  été  porté  à  le  supposer  d'après  la  vitesse  avec 
laquelle  le  liquide  se  meut  dans  les  artères  (1).  Du  resle ,  cela 
s'explique  facilement  par  les  différences  de  capacité  qui  existent 
dans  ces  deux  portions  du  système  vasculaire.  Il  sufïît  d'avoir 
vu  une  fois  la  disposition  de  cet  appareil  pour  reconnaître  que 
la  somme  des  sections  de  tous  les  capillaires  de  l'organisme 
doit  dépasser  de  beaucoup  la  grandeur  de  la  section  du  tronc 
de  l'aorte  ou  la  somme  des  sections  des  diverses  branches  de 
cette  artère,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les  anciens  physio- 
logistes comparaient  la  moitié  centrifuge  du  système  circula- 
toire a  un  canal  conique  dont  le  sommet  serait  au  cœur  et  la 
base  dans  les  organes  ;  mais  l'élargissement  de  cet  ensemble  de 
conduits  ne  se  fait  pas  graduellement  comme  dans  un  cône  et  ne 
se  prononce  nettement  que  vers  la  partie  périphérique,  c'est-à- 
dire  dans  la  zone  des  artérioles  et  des  capillaires. 

Plusieurs  physiologistes  ont  cherché  à  mesurer  la  vitesse  du 
sang  dans  les  capillaires  des  Batraciens  et  des  Poissons  (2),  et 

(1)  Voyez  ci-Klessus,  page  263.  parcourt  la  distance  d^un  pouce  en 

(2)  Haies  fut,  je  crois,  le  premier  une  minute  et  demie  ;  ce  qui  corres- 
à  chercher  à  déterminer  par  Tobser-  pond  à  environ  O^i^ySS  par  se- 
nation  la  vitesse  moyenne  du  courant  conde  (a). 

circulatoire  dans  les  capillaires,  et  il  CeUc  évaluation  est  beaucoup  trop 
estima  que,  dans  les  petits  vaisseaux  faible.  M.  Weber,  en  faisant  des  re- 
des  muscles  de  la  Grenouille,  le  sang     cherches  sur  la  circulation  dans  les 

(a)  Haies,  Hémottatique,  p.  58. 


COURS  DU  SANG  DANS  LES  CAPILLAIRES.         287 

dans  ces  derniers  temps  M .  Vierordt  a  cru  pouvoir  résoudre 
cette  question  pour  THomme,  en  étudiant  certains  phénomènes 
de  la  vision  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  ailleurs  (1).  Les 
résultats  auxquels  on  est  arrivé  de  la  sorte  ne  peuvent  être 
considérés  que  comme  des  approximations  peu  certaines,  mais 
ils  ne  sont  pas  dénués  d'intérêt.  D'après  les  évaluations  de  ce 
dernier  auteur,  la  vitesse  moyenne  du  courant  sanguin  dans  les 


capillaires  de  la  qaeae  da  Têtard,  a 
trou¥é  qae  Tespace  parcoora  en  une 
seconde  est,  terme  moyen,  d*environ 
0— ,57  (a). 

M.  Yalentin,  par  des  observations 
analogues  faites  sur  la  membrane 
interdigilale  de  la  Grenouille,  estime 
celte  vitesse  à  0"»",507  (6). 

H.  Volkmann  évalue  cette  vitesse 
dans  les  capillaires  des  branchies  du 
Têtard  à  0"*,2/i  ;  dans  la  queue  du 
même  Animal,  à  0"*,/ii;  dans  la  na- 
geoire caudale  d^un  petit  Poisson ,  à 
0"",12  ;  et  dans  les  capillaires  du 
mésentère  d^un  Chien,  à  0"",8  par 
seconde  (c). 

(1)  n  arrive  souvent  que  lorsque 
la  Tue  a  été  fatiguée  par  Téclat  uni- 
brme  d^une  lumière  blanche,  et  que 
Ton  comprime  rœil  d'une  certaine 
manière,  on  voit  pendant  quelque 
temps  Timage  d*nn  courant  en  forme 
de  réseau.  La  même  sensation  se  pro- 
doit souvent  dans  Tobscurité,  lorsque 
le  système  nerveux  est  dans  un  état 
d'excitation  maladive,  et  elle  parait 
être  produite  par  le  passage  des  glo- 


boles  sanguins  dans  les  capillaires  de 
la  rétine.  C'est  en  étudiant  ce  phéno- 
mène et  en  calculant  l'espace  par- 
couru par  rimage  en  tin  temps 
donné,  à  l'aide  de  moyens  qu'il  serait 
trop  long  d'exposer  et  de  discuter  ici, 
que  M.  Vierordt  est  arrivé  aux  éva- 
luaUons  qu'il  a  données  de  la  rapidité 
du  courant  circulatoire  dans  les  capil- 
laires chez  l'Homme.  Ce  moyen  est 
très  ingénieux,  mais  je  ne  crois  pas 
que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances, on  puisse  obtenir  de  son  em- 
plol  des  données  bien  sûres  touchant 
la  vitesse  réelle  du  sang  dans  notre 
organisme.  Dans  ses  premières  recher- 
ches sur  ce  sujet,  ce  physiologiste 
évalua  à  0"",5  la  vitesse  du  sang 
dans  les  très  petits  capillaires,  et 
trouva  cette  vitesse  de  2  à  5  fois 
plus  considérable  dans  les  vaisseaux 
qui  laissent  passer  à  la  fois  plusieurs 
globules  (d)  ;  mais  ses  dernières  ob- 
servations ont  donné  une  vitesse 
plus  grande,  savoir  :  de  0"*,6  à 
0"",d  dans  les  très  petits  capil- 
laires (e). 


(fl)  B.  H.  Weber,  Veber  die  in  den  Adem  lebender  Frôsche  und  Frotchlarven  Hchtbare  Bewe" 
If^ng  vM  K9meKen,  wekhe  die  Geetalt  der  LympliMmchen  haben  und  ûber  die  Geschwindigkeit 
mit  wtleher  iie  iowohl,  ait  d€i  BlutMrperchen  in  den  Haargefâtten  neh  hewegen  (Mùller's 
Archiv,  1838,  p.  *67). 

(h)  Valentin,  Lehrtueh  der  Physiologie  dee  Menschen,  t.  I,  p.  *SÎ. 

(c)  VoUunann.  Die  Hdmodunamik,  p.  485. 

(d)  Vierontl,  Pk^êiûloiitfhe  mttheUwifen  (Arehiv  fût  pfcyttol.  ffeitt.,  i8S6,  p.  855). 

(<)  Vierordt,  Die  Ereeiieinungen  und  Getct%e  der  StromgetehwindigKeiten  da  Blutes,  p.  iiS. 


Év^lualion 
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capillaires  du  système  aorlique  serait  de  0""",36  par  seconde 
chez  la  Grenouille,  mais  s'élèverait  entre  0'"^fi  et  0 "",9  chez 
THomme  (1). 

§  8.  —  D'après  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  la  cause  du 
ralentissement  du  courant  circulatoire  dans  les  capillaires,  il  est 
facile  de  comprendre  que  la  comparaison  des  vitesses  du  sang  à 
son  entrée  dans  le  tronc  aortique  et  dans  ces  canalicules  peut  nous 
éclairer  sur  le  calibre  relatif  de  ces  deux  portions  du  système 
vasculaire.  En  effet,  la  totalité  du  sang  qui  pendant  la  durée  de 
chaque  seconde  est  poussé  par  les  contractions  du  cœur  dans 
le  système  aorlique  doit  passer  pendant  le  même  espace  de 
temps  par  chacune  des  sections  du  système  capillaire  et  se 
rendre  dans  les  veines  ;  mais  la  vitesse  du  courant  dans  chacun 
de  ces  points  sera  en  raison  inverse  de  la  grandeur  de  l'aire 


(1)  Le  procédé  généralement  em- 
ployé pour  évaluer  la  vitesse  du 
courant  circulatoire  dans  les  capil- 
laires consiste  à  observer  ce  phéno- 
mène au  microscope,  et  à  estimer  le 
temps  qa*un  globule  du  sang  met  à 
parcourir  un  certain  espace,  le  champ 
de  Pinstrument  ou  l'intervalle  com- 
pris entre  deux  lignes  d*un  micro- 
mètre, par  exemple.  Mais  afin  d'arri- 
ver à  des  résultats  plus  précis, 
M.  Vierordt  a  eu  recours  à  un  moyen 
très  ingénieux  emprunté  à  la  phy- 
sique. On  sait  qu'un  corps  en  mou- 
vement paraît  immobile,  s'il  n'est 
éclairé  que  pendant  un  instant  suffi- 
samment court  pour  que  le  déplace- 
ment de  l'image  produit  sur  notre 
rétine  ne  soit  pas  appréciable  pendant 
la  durée  de  l'édair.  11  en  résulte  que 
plus  le  mouvement  est  rapide,  plus 
aussi  devra  être  courte  la  durée  de 


l'éclair,  sous  l'influence  de  laquelle  ce 
mouvement  sera  inaperçu,  et  qu'en 
variant  la  longueur  du  temps  peodaDt 
lequel  la  lumière  arrive  sur  le  cou- 
rant sanguin  jusqu'à  ce  que  les 
globules  charriés  par  celui-ci  |»- 
raissent  immobiles,  on  pourra  calcu- 
ler la  vitesse  de  leur  mouvement. 
C'est  ce  que  M.  Vierordt  a  fait  en  pla- 
çant entre  le  miroir  réflecteur  et  le 
porte-objet  de  son  microscope  on 
disque  tournant  uniformément  ei 
percé  de  trous  convenablement  es- 
pacés; la  lumière  n'arrive  alors  sat 
le  courant  sanguin,  et  de  là  à  l'œil  de 
l'observateur,  que  pendant  que  l'un  de 
ces  trous  se  trouve  correspondre  à 
l'axe  de  l'instrument,  et  en  variant  la 
vitesse  avec  laquelle  le  disque  tourne 
sur  lui-même,  on  peut  variera  volonté 
la  durée  de  cet  éclairage  Intermit- 
tent (a). 


(a)  Vicronlt,  Die  Encheinvngtn  vnd  CntUe  der  Stromgftchwindigkeiten  de»  Btutes»  p.  35 
et  ittiv. 
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de  CCS  sections ,  et,  connaissant  cVune  part  l'aire  de  l'enlrée  de 

l'aorte  et  la  rapidité  du  courant  (jui  s'y  engage,  d'autre  part  la 

vitesse  du  même  courant  dans  les  capillaires,  on  en  pourrait 

déduire  la  grandeur  de  la  somme  des  aires  de  tous  ces  petits 

vaisseaux.  M.  Vierordt  a  employé  les  données  que  je  viens  de 

rapporter  pour  effectuer  ce  (îalcul,  et  il  a  été  conduit  de  la  sorte 

à  penser  que  la  section  du  système  capillaire  aortique  est  à  Taire 

du  tronc  d'origine  de  ce  même  système  comme  800  ou  850  est 

àl.  Ainsi  on  peut  se  représenter  l'arbre  artériel  comme  une 

série  de  tubes  dont  la  capacité  pour  une  longueur  donnée, 

1  centimètre,  par  exemple,  serait  de  1  centilitre  près  du  cœur 

et  de  8  à  9  litres  à  l'extrémité  de  sa  portion  brancliue  (1  ). 

§  9.  —  En  étudiant  la  structure  de  l'appareil  vasculairc,     influence 
nous  avons  vu  que  non-seulement  il  existe  de  grandes  diffé-  u disposition 
rcncesdans  le  nombre  des  capillaires  qui  se  trouvent  répandus  des  capillaires 

,  .  .  11»'  •  -  •  1       T         ^.        sur  la  fréquence 

dans  les  divers  tissus  de  I  économie,  mais  aussi  que  le  dhimctre  desobsiructions 
de  ces  petits  conduits  n'est  pas  le  même  dans  toutes  les  parties  ^^^ 
du  système  circulatoire  (2),  et  il  est  facile  de  prévoir  que  ces 
circonstances  doivent  exercer  une  influence  considérable  sur  la 
manière  dont  l'irrigation  physiologique  s'effectue  dans  les 
organes  qui ,  sous  ce  rapport ,  sont  inégalement  partagés,  et 
sur  tous  les  autres  phénomènes  qui  se  lient  au  passage  du  sang 
dans  leur  intérieur.  Je  ne  reviendrai  pas  en  ce  moment  sur  la 
disposition  anatomique  que  je  viens  de  rappeler  ;  mais  avant 
de  terminer  ce  qui  est  relatif  au  cours  du  sang  dans  Tinté- 
rieur  de  ces  vaisseaux,  je  crois  devoir  appeler  l'attention  sur 
quelques-unes  des  conséquences  des  différeiices  qui  existent 

(1)  M.   Dondcrs ,   en  se  fondant  résultat  ni  celui  obtenu  par  M.  Vie- 

sur  d'autres  observations  faites  par  rordt  (6)  ne  pouvent  être  considérés 

M.  Volkoiann,  n'évalue  l'aire  totale  du  autrement  que  comme  des  approxi- 

système  capillaire  qu'à  5C0  fois  celle  mations  fort  incertaines, 

de  l'entrée  de  l'aorte  (a)  ;  mais  ni  ce  (2)  Voyez  tome  1[[,  page  570. 

(a)  Donders.  Physiologie  diM  Mentchentt  t.  I,  p.  131 . 
{b)  Vierordt,  Op.  cU,,  p.  78. 

IV.  19 
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dans  le  calibre  des  petits  capillaires,  car  la  connaissance  de  ces 
faits  nous  permettra  de  comprendre  la  cause  de  plusieurs  phé- 
nomènes anormaux  dont  notre  organisme  est  parfois  le  siège. 
D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  rinfluenec 
retardatrice  des  parois  des  petits  canaux  sur  le  cours  des  liquides 
en  mouvement  dans  leur  intérieur,  sur  les  obstacles  que  la  stase 
des  globules  dans  les  capillaires  oppose  au  passage  du  sang 
dans  les  artères,  et  sur  letat  morbide  qui  en  résulte,  nous 
pouvons  prévoir  que  les  accidents  de  ce  genre,  c'est-à-dire 
rhypérémie   et  l'inflammation,  seront,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs,  les  plus  fréquents  là  où  ces  capillaires  sont 
les  plus  fins.  Or,  nous  avons  vu  que  dans  les  poumons  quel- 
ques-unes de  ces  voies  de  communication  entre  les  artères 
et  les  veines  sont  plus  étroites  que  dans  aucune  autre  par- 
tie de  l'économie.  Nous  devons  donc  nous  attendre  à  voir 
les  congestions  sanguines  et  les  phénomènes  inflammatoires 
se  manifester  plus  souvent  dans  les  poumons  que  partout 
ailleurs,  et  la  statistique  médicale  nous  montre  qu'il  en  est 
eflectivement  ainsi.  Les  pathologistes,  il  est  vrai ,  attribuent  la 
fréquence  de  Thypérémie  pulmonaire  à  la  grande  activité  de 
la  circulation  dans  l'appareil  respiratoire  et  à  la  nature  de^ 
fonctions  que  celui-ci  remplit;  mais  la  cause  principale  me 
semble  résider  dans  la  ténuité  extrême  des  canaux  parcourus 
par  le  sang,  et  quant  à  l'influence  de  l'obstruction  des  capil- 
laires sur  le  développement  de  tous  les  autres  symptômes  de 
l'inflammation,  nous  en  avons  la  preuve  par  une  multitude 
d*expériences  dans  lesquelles  on  a  produit  à  volonté  et  avec 
une  grande  promptitude  ces  phénomènes  en  injectant  dans  les 
veines  d'un  Animal  vivant  des  substances  qui  n'exercent  aucune 
action  toxique  sur  l'économie,  mais  qui  s'arrêtent  dans  les  petits 
vaisseaux  et  les  encombrent  ou  les  bouchent  même  complète- 
ment. Cet  engorgement  se  produit  non-seulement  quand  on 
introduit  dans  le  torrent  de  la  circulation  des  particules  solides 
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dont  le  volume  est  supérieur  au  diamètre  des  capillaires, 
mais  aussi  quand  on  y  pousse  certains  liquides,  tels  que  du 
mercure  ou  de  Thuile  :  ces  substances  s'arrêtent  dans  les 
petits  vaisseaux  du  poumon,  les  rendent  imperméables  au  sang, 
et  déterminent  tous  les  symptômes  qui  accompagnent  une  pneu- 
monie ordinaire  (1).  Si  le  nombre  des  capillaires  qui  se  trou- 
vent obstrués  de  la  sorte  est  très  considérable,  il  peut  même  en, 
résulter  une  mort  subite,  et  cela  nous  permet  de  comprendre 
comment  des  accidents  funestes  peuvent  être  occasionnés  par  la 
présence  de  petits  caillots  fibrineux  que  le  sang  entraîne  dans 
son  cours  à  travers  quelques  parties  éloignées  de  l'organisme  et 
charrie  jusque  dans  Tartère  pulmonaire  (2).  Par  ces  expériences 
on  a  pu  voir  aussi  que  des  obstacles,  légers  en  apparence, 


(1)  Magendie  a  constaté  que  cette 
obstracUon  des  vaisseaux  capillaires 
des  poumons  se  fait  dans  une  étendue 
plus  ou  moins  considérable,  toutes  les 
fois  que  l^on  injecte  de  Tliuile  dans  les 
veines  d'un  Chien.  Le  même  résultat 
a  été  obtenu  par  Gaspard,  en  injectant 
dans  les  veines  de  plusieurs  Animaux 
du  mercure  (a) ,  ou  diverses  ma^ 
tières  organiques  très  divisées  et  te- 
nues eu  suspension  dans  de  Teaii  (6)  : 
la  viande  désagrégée  par  la  macéra- 
tion (c),  ou  de  la  substance  cérébrale, 


par  exemple  (d).  Magendie  a  vu  les 
mêmes  effets  se  produire  quand  il 
injectait  dans  les  veines  d*un  Chien  de 
la  fécule  en  granules  (e). 

Les  globules  du  lait,  au  contraire, 
traversent  les  capillaires  sans  difll- 
culté  (/•). 

(2)  La  présence  de  ces  concrétions 
fibrineuses  obstruant  les  petits  vais- 
seaux des  poumons  a  été  constatée 
dans  divers  cas  de  mort  subite  due 
à  ce  que  les  médecins  appellent  une 
apoplexie  pulmonaire  [g). 


(a)  Ifagenilie,  KoU  tur  V  introduction  det  liquide»  viiqueux  dam  Ut  organet  de  la  circula" 
tion  etc.  {Jimmal  de  phfftMogiet  i8il,  1. 1,  p.  87). 

{b)  Gaspard,  Mémoire  tur  le  mercure  {Journal  de  phytiologiet  1. 1,  p.  i06  et  tuiv.). 

—  Mafendie,  Leçont  tur  Ut  phénomènet  phgtiqttet  de  la  VU,  t.  Il,  p.  190,  etc. 

(c)  Gaspard,  Uém.  phytiologique  tur  let  maladUt  puruUntet,  putridet,  etc.  (Journal  dephytio- 
logie.  1821,  t.  U,  p.  8  ut  aniv.). 

{d)  Maçendie,  Leçont  tur  Ut  phénomènet  phytiquit  de  la  vU,  t.  I,  p.  153  etiuiv. 

{e)  Mageodie,  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  162. 

(/*)  Donné,  Court  de  microtcopU,  p.  91  et  raiv. 

{g]  Baron,  lUeherchet  et  obtervationt  tur  la  coagulation  du  tang  dant  Variété  pulmonaire  et 
te*  e/fett^i Archivée  généraUt  de  médeUne,  1838, 3*  aérie,  t.  II.  p;  1). 

—  Paget,  On  Obttructiont  of  the  Pulmonary  Àrterg  {Medico-Chirttrgieal  Trantaetiont,  1844, 
2«  aërie,  t.  IX,  p.  168). 

—  Virchow,  Handb.  dertpecUlUn  PathologU,t.l,  p.  138  et  suiv.  (1854). 

—  Lascg^e,  Thrombou  et  embolie,  Expoté  dit  théoriet  du  profetteur  Virchow  (Arch-  gén,  de 
nUd.  1857,  5*  aérie,  t.  X,  p.  418). 
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opposent  en  réalité  une  résistance  1res  grande  au  passage  des 
liquides  dans  les  vaisseaux  capillaires,  et  qu'en  cherchant  à  pous- 
ser ensuite  dans  ceux-ci  une  injection,  on  les  rompt  ordinaire- 
ment plutôt  que  de  les  dégorger.  Or  cela  nous  explique  aussi 
comment  le  sang,  lancé  par  les  contractions  du  cceur  dans  les 
canaux  obstrués,  peut  souvent  les  déchirer  et  se  répandre  dans 
^les  parties  voisines.  De  petits  épanchements  se  produisent  fré- 
quemment de  la  sorte  sur  une  multitude  de  points  dans  les  tissus 
enflammés,  et  concourent  à  y  produire  Télat  connu  des  pallio- 
logistes  sous  le  nom  d'hépatisalion  (1).  Enfin,  lorsque  les  petits 
vaisseaux  qui  sont  engorgés  se  trouvent  près  d'une  surface 
libre,  comme  cela  a  lieu  dans  les  cellules  pulmonaires,  des 
ruptures  produites  de  la  même  manière  peuvent  devenir  la 
cause  d'hémorrhagies  abondantes. 

D'après  ce  que  j'ai  dit  précédemment  sur  la  cause  de  la 
poussée  du  sang  dans  les  artères  (2),  il  est  facile  de  comprenda* 
comment  le  développement  du  travail  inflammatoire  dans  une 
portion  de  la  périphérie  du  système  circulatoire  peut  être 
accompagné  de  battements  insolites  dans  les  petits  vaisseaux  de 
la  partie  malade.  Par  suite  de  l'obstruction  des  capillaires  don! 
je  viens  de  parler,  la  totalité  du  sang  qui,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  s'écoule,  pendant  la  durée  du  flot  systolaire,  des 
artères  dans  les  veines  par  les  canalicules,  devenus  alors  imper- 
méables, se  trouve  arrêtée  et  obligée  de  se  loger  dans  la  j)or- 
tion  du  système  vasculaire  située  en  amont  de  l'obstacle  :  par 
conséquent,  la  charge  additionnelle  est  accrue  d'autant.  Il  en 
résulte  donc  à  chaque  coup  de  la  pompe  cardiaque  une  distension 
plus  grande  que  dans  l'état  normal,  et  cette  distension  à  son  tour 

(1)  Ces  ruptures,  que  j'appellerai      de  M.  Lebert  sur  les  tissus  enflam- 
miliaires ,  ont  été  très  bien  consUtées      mes  (a), 
par  les  observations  microscopiques         (2)  Voyez  ci-dessus,  p.  227etsuiv. 

(a)  ÏMbui,  Phytiologu  pathologique,  1. 1,  p«  13. 
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diminue  Faction  du  ressort  des  parois  artérielles.  La  tonicité  de 
leurs  tuniques  s'aiïaiblit  aussi  de  proche  en  proche  par  la  per- 
sistanc^e  de  Fexcitation  ainsi  produite,  et  ces  vaisseaux  se  laissant 
distendre  plus  aisément,  le  sang  y  arrive  en  plus  grande  abon- 
dance. Ainsi  toutes  les  conditions  Jonl  dépend  le  phénomène 
du  pouls  dans  les  grosses  artères  tendent  à  se  réaliser  dans  les 
arlérioles  de  la  partie  malade,  et  souvent  le  mouvement  rémit- 
tent du  sang  s'y  fait  sentir  même  plus  que  dans  les  troncs  dont 
CCS  petits  vaisseaux  dépendent,  à  cause  de  la  sensibilité  morbide 
des  tissus  circonvoisins  (1). 

§  10.  —  La  ligne  de  démarcation  entre  les  capillaires  propre-  Pas$a^c (?rKiaei 
ment  dits  et  les  veinules  qui  forment  les  canaux  efférenis  du  ^^auxT"!!'»!'* 
rése^iu  constitué  par  les  premiers  est  encore  moins  tranchée 
que  la  limite  entre  ces  mêmes  capillaires  et  les  artérioles  dont  ils 
reçoivent  le  sang.  En  effet,  les  veines  de  très  petit  calibre  s'an- 
astomosent aussi  très  fréquemment  entre  elles,  et  constituent, 
comme  ces  vaisseaux,  des  mailles  irrégulières  plutôt  que  des  con- 
duits directs  ;  elles  ne  diffèrent  aussi  que  très  peu  des  capillaires 
les  plus  fins  par  leurs  propriétés  histologiques.  On  pourra  donc 


(1)  Il  est  évident  que  TobstrucUon 
des  voies  d'écoalement  doit  augmen- 
ter proportionnellement  la  pression 
latérale  exercée  par  le  sang  sur  les 
parois  des  vaisseaux  situés  en  amont 
de  Tobstacle,  et  si  cette  pression  ne 
devient  pas  égale  à  la  charge  sous  la- 
quelle le  sang  est  lancé  du  cœur  dans 
l'aorte,  comme  dans  l'expérience  des 
vases  communicants ,  c'est  parce  que 
les  branches  latérales  des  artères  per- 
mettent la  sortie  d'une  portion  plus  ou 
moins  grande  du  liquide. 

L'influence  des  obstacles  opposés  au 
cours  du  sang  artériel  sur  la  pression 


exercée  par  ce  liquide  sur  les  parois 
de  la  portion  du  système  circulatoire 
située  en  amont  est  rendue  manifeste 
par  quelques  expériences  dues  à  Ma- 
gendie.  Ce  physiologiste,  ayant  adapté 
rhémodynamomètre  de  M.  Poiseullle 
à  i'nne  des  artères  carotides  d'un 
Chien,  plaça  un  fil  autour  de  l'autre 
carotide,  et  constata  une  augmentation 
notable  dans  la  hauteur  de  la  colonne 
manométriqueen  communication  avec 
le  premier  de  ces  vaisseaux,  chaque 
fois  qu'il  serrait  la  ligature  de  façon 
à  empêcher  le  passage  du  sang  dans 
l'autre  vaisseau  (a). 


la)  Mafeadie,  Leçtmi  tur  les  phAwmèna  phytiquet  de  la  vie,  1. 111,  p.  Gi. 
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s'étonner  peut-être  de  me  voir  séparer  ici  l'étude  de  ces  diverses 
parlies  contiguës  de  Tappareil  circulatoire.  Il  n'y  aurait,  on 
effet,  aucun  inconvénient  à  considérer  le  réseau  capillaire 
comme  une  dépendance  du  système  veineux  ;  mais  il  faudrait 
toujours  distinguer  avec  soin  ce  qui  se  passe  dans  les  veines, 
dont  les  dimensions  sont  suffisantes  pour  les  rendre  faciles  à 
voir  sans  le  secours  du  microscope,  et  dans  les  canaux  dont  la 
ténuité  est  extrême,  car,  ainsi  que  je  l'ai  montré  dans  oetle 
Leçon,  ces  derniers  jouissent  de  propriétés  importantes  qui 
dépendent  du  fait  même  de  leur  exiguïté. 

Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  sur  l'étude  du  passage  du  sang 
dans  les  radicules  du  système  veineux,  et  dans  la  prochaine 
Leçon  j'examinerai  comment  ce  liquide  se  meut  dans  les  canaux 
centripètes,  dont  le  calibre  esl  tel  que  l'adhérence  entre  lenn; 
parois  et  le  fluide  nourricier  n'influe  pas  d'une  manière  notable 
sur  le  mouvement  circulatoire. 


TRENTE- SEPTIÈME  LEGON. 


Du  court  du  sang  dans  les  veines.  —  Cause  principale' de  ce  mouvement.  — 
Dilatabilité,  élasticité  et  contractilité  de  ces  vaisseaux.  —  Fonctions  des  val- 
vules ;  influence  de  la  contraction  des  muscles  circonvoisins  sur  le  cours  du 
sang  dans  les  veines.  —  Influence  des  mouvements  du  thorax  sur  ce  phéno- 
mène ;  zone  de  l'action  aspirante  de  la  pompe  thoracique  ;  introduction  acci- 
<ientelle  d'air  dans  les  veines  ouvertes  qui  est  parfois  déterminée  par  cette 
cause.  —  Influence  de  la  multiplicité  des  veines  et  de  leurs  anastomoses  sur  le 
cours  du  sang  dans  leur  intérieur.  —  Influence  de  la  pression  veineuse  sur  la 
poussée  du  sang  dans  les  artères.  —  Particularités  de  la  circulation  veineuse 
dans  le  crâne  et  dans  le  système  de  la  veine  porte. 


S  1.  —  Le  cours  du  sang  dans  les  veines  est  dû  essentielle-     *-'"«<>« 

du  cœur  est  la 

ment  à  Timpulsion  donnée  à  ce  liquide  par  les  contractions     principal 

cause  du  cours 

(lu  cœur  et  régularisée  par  Taction  des  artères.  En  effet,  nous     *»««»««: 

dans  les  veines. 

avons  VU  que  Tagent  moteur  qui  lance  le  sang  dans  ces  der- 
niers vaisseaux  et  qui  détermine  la  réaction  exercée  par  leurs 
parois  sur  le  fluide  contenu  dans  leur  intérieur  est  le  cœur, 
H  il  nous  sera  également  facile  de  constater  que  c'est  le  mou- 
vement dont  le  sang  est  animé  dans  les  artères  qui,  après  avoir 
déterminé  le  passage  de  ce  liquide  dans  les  capillaires,  le  fait 
avancer  dans  les  veines.  Cela  ressort  nettement  d'une  expérience 
faite  par  Magendie. 

Ce  physiologiste ,  après  avoir  mis  à  découvert  l'artère  cru- 
rale d'un  Chien  et  sa  veine  satellite,  appliqua  une  ligature  autour 
(lu  membre  de  façon  à  ne  pas  comprimer  ces  deux  vaisseaux, 
mais  à  interrompre  la  circulation  par  toutes  les  voies  collaté- 
rales; puis  il  lia  la  veine  crurale  et  y  fit  une  petite  ouverture 
en  amont  de  la  ligature.  Les  choses  étant  ainsi  disposées,  le 
sang  continua  à  arriver  dans  le  membre  par  Tarière  laissée 
libre,  et  sortait  de  la  veine  en  formant  un  jet  continu  assez  con- 
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sidérable.  On  comprima  alors  Tarière  entre  les  doigts  de  façon 
à  y  intercepter  le  cours  du  sang  :  le  jet  sortant  de  la  veine  con- 
tinua pendant  quelques  instants  (1),  mais  diminua  sensiblement 
à  mesure  que  Tarière  se  vidait,  et  cessa  tout  à  fait  dès  que  ce 
vaisseau  ne  contenait  plus  de  sang,  bien  que  la  veine  elle-même 
fût  encore  remplie  de  ce  liquide  dans  toute  sa  longueur.  On 
interrompit  alors  la  pression  exercée  sur  Tarière  :  le  sang  s'y 
précipita  avec  force,  et  presque  au  même  instant  le  jet  se  réta- 
blil  à  Textrémité  delà  veine.  L'intensité  de  ce  jet  était  toujours 
réglée  par  la  force  du  courant  dans  l'artère  et  était  complètement 
indépendante  de  la  quantité  de  liquide  contenue  dans  la  portion 
du  système  veineux  comprise  entre  la  terminaison  de  ce  vaisseau 
centripète  et  Torifice  d'écoulement.  Enfin  Magendie,  ayant  inter- 
rompu de  nouveau  la  circulation  dans  le  membre,  substitua  au 
sang  lancé  dans  Tartère  par  les  contractions  du  cœur  de  Teaii 
chaude  poussée  dans  ce  vaisseau  par  le  piston  d'une  seringue , 
et  il  vil  aussitôt  la  sortie  du  sang  recommencer  à  Textrémité 
coupée  de  la  veine ,  puis  de  Teau  s'écouler  au  lieu  de  sang,  et, 
en  variant  la  pression  du  piston,  il  faisait  varier  proportionnel- 
lement la  force  du  jet  ainsi  formé  (2).  Enfin  ce  physiologiste 


(1)  Quelques  physiologistes  ont 
argué  de  cette  persistance  temporaire 
du  cours  du  sang  veineux  après  l'obli- 
tération  de  Partère  correspondante, 
pour  soutenir  que  le  cœur  n'est  pas 
Tagent  moteur  dont  l'action  déter- 
mine le  retour  du  sang  du  système 
capillaire  vers  ce  dernier  organe  (a)  ; 
mais,  en  raisonnant  de  la  sorte,  ils  ont 
oublié  que  c'est  le  cœur  qui  donne 
aux  parois  artérielles  la  tension  en 
vertu  de  laquelle  ces  vaisseaux  pres- 


sent sur  le  sang  et  continuent  à  pous- 
ser ce  liquide  dans  les  veines,  après 
qu'elles  ont  été  soustraites  à  Y'm- 
fluence  du  ventricule  gauche. 

(2)  A  Tépoque  où  Magendie  publia 
pour  la  première  fois  les  expériences 
que  je  me  plais  à  citer  ici  (6),  la  plupart 
des  physiologistes  partageaient  Topi- 
nion  de  Bichat,  qui  considérait  le 
sang  veineux  comme  étant  «  mani- 
festement hofs  de  rinflnencedu  cœnr* 
et  mis  en  mouvement  par  «le  res- 


(a)  Hoibnd,  The  Influence  of  the  Heart  on  the  Motion  ofthe  Blood  {Edinburgh  Med.  and  Sw^. 
Joum.,  i84i,  t.  LVI,  p.  09  cl  «uiv.). 

(b)  Magendie,  Mémoire  sur  raction  det  artères  dans  la  circulation  (Jotim.  de  médecine,  IPH. 
I.  XXXVIII.  et  Joum.dephysiQl.,  1821,  t.  I,  p.  441). 
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reconnut  que  Faccélération  déterminée  dans  le  cours  du  sang 
nrtériel  par  les  mouvements  expiratoires  se  traduit  aussi  au 
dehors  par  l'agrandissement  du  jet  qui  s'échappe  delà  veine  jugu- 
laire quand  on  fait  un  petit  orifice  aux  parois  de  ce  vaisseau  (1). 
§  2.  —  En  entretenant  de  la  sorte  le  mouvement  circulatoire 
dans  une  portion  de  l'organisme  à  l'aide  d'un  agent  mécanique 
artificiel,  on  peut  constater  aussi  que  la  pression  qu'il  est 
nécessaire  d'exercer  sur  le  sang  de  l'artère  pour  faire  refluer  ce 
liquide  par  les  veines  correspondantes  n'est  pas  très  considé- 
rable, et  se  trouve  notablement  inférieure  à  celle  que  le  cœur  est 
susceptible  de  développer.  Ce  fait  ressort  des  expériences  dues 
à  Haies,  mais  a  été  mis  mieux  en  évidence  par  les  recherches 
récentes  de  M.  Sharpey,  professeur  de  physiologie  à  l'univer- 
sité de  Londres.  Ce  savant  poussa  dans  l'artère  abdominale 
d'un  Chien  qu'on  venait  de  tuer  du  sang  défibriné,  et  pour  pra- 
tiquer cette  transfusion,  il  employa  une  seringue  à  laquelle  était 


serrement  insensible  »  du  système 
capillaire  (a).  Magendlc,  par  ses  re- 
cherches et  par  ses  leçons,  a  plus 
contribué  que  tout  autre  à  introduire 
des  idées  saines  relativement  à  cette 
partie  importante  du  mécanisme  de 
la  circulation ,  et  je  me  souviens  d'a- 
voir entendu,  dans  ma  jeunesse,  plus 
(Pun  professeur  ù  l'école  de  médecine 
iraiter  d'hérésies  physiologiques  tout 
ce  qnMl  disait  à  ce  sujet.  Aujourd'hui 
ces  vérités  sont  devenues  vulgaires. 

(I)  En  étudiant  l'influence  des 
mouvements  de  la  poitrine  sur  la  cir- 
culation, Magendie  fit  l'expérience  sui- 
vante. Ayant  lié  une  des  veines  jugu- 
laires sur  un  Chien,  il  vit  le  vaisseau 


se  vider  au-dessous  du  point  oblitéré 
par  l'effet  de  l'aspiration  thoracique,  et 
se  gonfler  beaucoup  au-dessus,  comme 
cela  arrive  toujours  quand  le  passage  du 
sang  est  interrompu  de  la  sorte  ;  puis 
il  piqua  légèrement  la  portion  disten- 
due de  la  veine  de  façon  h  obtenir  un 
peUt  jet  de  sang,  et  il  remarqua  que 
ce  jet  triplait  ou  quadruplait  de 
longueur  chaque  fois  que  l'Animal 
faisait  un  effort  inspiratolre  un  peu 
considérable  (6).  Le  sang,  dont  le 
mouvement  était  accéléré  dans  les 
artères  par  la  pression  tlioracique, 
s'écoulait  donc  avec  une  vitesse  pro- 
portionnelle par  la  veine  correspon- 
dante. 


{a)  Bicliat,  Anatomie  générale,  t.  I,  p.  384  (^dit.  de  1818). 

{b)  Magendie,  De  l'influence  des  mouvementé  de  la  poitrine  et  det  effortt  tur  la  circulation  du 
eant  (Joum.  de  phyeiol,,  1821 ,  t.  I,  p.  137). 
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adapté  un  manomètre  à  mnprcnre.  Dans  une  de  ses  expériences 
il  lia  Faorte  au-dessus  deTorigine  des  artères  rénales,  de  façon 
à  ne  diriger  le  courant  que  dans  les  vaisseaux  des  intestins  et 
du  foie,  et,  à  l'aide  d'une  pression  d'environ  9  centimètres  de 
mercure,  il  vit  le  sang  couler  rapidement  par  la  veine  cave; 
sous  une  pression  d'environ  13  centimètres,  le  jet  devenait  très 
fort,  et  avec  la  même  force  il  put  faire  passer  le  liquide  à  tra- 
vers tout  le  svstème  vasculaire  des  membres  inférieurs  et  les 
canaux  de  la  petite  circulation  (1).  Or,  nous  avons  vu,  dans 
ravant-dernière  Leçon ,  que  la  pression  développée  dans  les 
artères  par  les  contractions  du  cœur  chez  le  même  Animal  est 
égale  au  poids  d'une  colonne  mercurielle  d'environ  170  milli- 
mètres de  haut.  La  force  motrice  engendrée  par  cet  organe  est 
donc  surabondante. 
Le  COUP»         fi  3.  —  L'influence  des  battements  du  cœur  sur  la  progres- 

(In  san;  veineux     , 

«Il  parfois    sion  du  sang  dans  les  veines  devient  encore  plus  manifeste  dans 

rémittent.  ^ 

les  cas  ou  le  mouvement  intermittent  imprimé  à  ce  liquide  par 
les  contractions  du  ventricule  aortique  n'est  pas  complètement 
transformé  en  un  mouvement  uniforme  par  l'action  des  parois 
artérielles.  EfTectivement  on  voit  alors  le  choc  imprimé  au  sang 
artériel  se  propager  même  au  delà  du  système  capillaire  et  pro- 
duire dans  les  veines  périphériques  de  légers  battements  qui  cor- 
res|>ondent  aux  pulsations  des  artères.  Ce  phénomène  s'observe 
assez  souvent  chez  l'Homme  quand  la  circulation  est  accélérée, 
quand  les  vaisseaux  sont  un  peu  distendus  et  quand  le  cours  du . 
sang  est  facilité  par  la  position  horizontale  du  corps  (2).  Il  se 

(1)  Il  résulte  de  ces  expériences  de  kilogramme  établit  le  coarant  dans 

M.  Sharpey  que,  chez  le  Chien,  un  le   système    des   vaisseaux    pulmo- 

poids  d'environ   i  kilogramme  peut  naires  (a). 

suffire  pour  effectuer   la  circulation  (2)  M.  KIng  a  fait  des  observations 

artificielle  à  travers  le  double  système  intéressantes  sur  ce  pouls  veineux, 

capillaire   viscéral,   et  qu*UD   demi-  chex  PHomme  en  santé  aussi  bien  que 

(a)  Voyei  Bowmaa  et  Todd,  Physiologkal  Atiatom^  and  Physiology  otMan»  iSSO,  1. 11,  p.  350. 
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produit  aussi  dans  diverses  expériences  faites  sur  des  Animaux, 
oLM.  Poiseuille  a  constaté,  à  Taide  de  mesures  manométriques, 
que  dans  les  circonstances  ordinaires,  lorsque  les  rémittences 
du  cours  du  sang  dans  les  artères  sont  insuffisantes  pour  déter- 
miner dans  les  veines  des  pulsations  appréciables,  elles  n*en 
oonlinuenl  pas  moins  à  se  faire  sentir,  de  sorte  que  toute  aug- 
mentation de  pression  dans  le  système  artériel  due,  soit  aux 
contractions  du  cœur,  soit  aux  mouvements  respiratoires  ou  à 
d'autres  causes  analogues,  est  suivie  d'une  augmentation  dans  la 
poussée  du  sang  veineux  (1). 


chez  des  malades,  et  pour  mettre  le 
pbéDomène  en  évidence,  U  a  fait  usage 
d*ane  espèce  de  spbygmomètre  très 
simple,  savoir,  un  Gl  capillaire  de  cire 
à  cacheter  noire ,  étiré  très  mince  et 
attaché  par  une  de  ses  extrémités  sur 
la  peau  à  Taide  d'une  gouttelette  de 
soif;  le  levier  consUlué  par  ce  fil 
repose  sur  la  veine  que  Ton  veut  ob- 
server, et  tout  mouvement  de  dilata- 
tion ou  de  contraction  de  ce  vaisseau 
se  trouve  représenté  en  grand  par 
Pélévation  ou  rabaissement  de  Tex- 
trémlté  libre  du  levier.  A  Paide  de  ce 
petit  instrument,  il  a  pu  rendre  visibles 
des  pulsations  dans  les  veines  sous- 
cutanées  de  la  main,  du  front  et 
d'autres  parties  du  corps  sur  des  per- 
sonnes en  l)onne  santé,  dont  la  circu- 
lation était  un  peu  activée  par  l'in- 
fluence  d'un  repas   ordinaire.  Il  a 
reconnu  que  ces  battements  se  mani- 
festent à  peu  près  en  même  temps  que 
ceux  des  artères,  mais  ne  résultent 
en  aucune  façon  des  mouvements  que 


ces  derniers  vaisseaux  peuvent  trans- 
mettre aux  parties  adjacentes  (a).  On 
connaît  aussi  divers  cas  pathologiques 
dans  lesquels  ce  pouls  veineux  était 
visible  sans  le  secours  d'aucun  in- 
strument. Haller  cite  un  exemple  de 
ce  genre,  et  depuis  quelques  années 
plusieurs  médecins  ont  eu  l'occasion 
de  faire  des  observations  analogues  (6). 
Ce  phénomène  se  fait  remarquer  prin- 
cipalement dans  les  cas  où  le  sang  est 
pauvre  en  matières  solides,  et  parait 
traverser  plus  facilement  que  d'ordi- 
naire les  petits  vaisseaux. 

(i)  Ainsi,  en  plaçant  son  hémody- 
namomètre dans  la  veine  humérale  ou 
dans  la  veine  saphène  d'un  Chien, 
M.  Poiseuille  a  vu  la  colonne  mercu- 
rielle  osciller  dans  cet  instrument ,  et 
s'élever  chaque  fois  que  le  cœur  se 
contractait  ou  que  TAnimal  faisait 
quelque  mouvement  violent  (c). 

Ge  physiologiste  a  fait  aussi  la 
contre-partie  de  cette  expérience  pour 
montrer    que  la  pression  dans   les 


(a)  Kinf.  An  Sêioy  o»  the  Safety-Valve  Functimi  ofthe  Right  VentricU  of  the  Human  Hrart 
{Guy^i  Hoipital  Reports,  1837,  t.  II,  p.  107  et  suiv.). 

(6)  Martin-Solon,  Sur  le  pouls  veineux  {Gazette  médicale  de  Paris,  1844,  p.  66 1>. 

(c)  Poiseuille,  Recherches  sur  les  causes  du  mouvement  du  sang  dans  les  veines^  p.  19  (exlr. 
du  Journal  universel  et  hebdomadaire  de  médecine,  1 830, 1. 1). 
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§  4.  —  L'action  du  cœur  et  des  artères  est  donc  bien  la 
principale  cause  du  cours  du  sang  dans  les  veines  ;  mais  d'autres 
forces  concourent  d'une  manière  accessoire  à  la  production  de 
ce  mouvement  centripète ,  et  leur  intluence  peut  devenir  même 
très  puissante  à  raison  d'une  disposition  particulière  de  ces 
vaisseaux  que  j'ai  indiquée  lorsque  j'ai  fait  l'histoire  anatomique 
de  l'appareil  circulatoire  (1). 

En  eflet,  les  valvules  que  nous  avons  vues  exister  de  distance 
en  distance  dans  rintérîeur  de  la  plupart  des  veines  chez 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  sont  disposées  de  façon  à 
s'écarter  quand  le  sang  les  presse  d'amont  en  aval,  et  à  livrer 
passage  au  courant  centripète  ;  mais  elles  se  gonflent  et  se 
rapprochent  quand  ce  liquide  les  presse  en  sens  contraire.  II  en 
résulte  que  le  sang  contenu  dans  ces  vaisseaux  ne  peut  y  couler 
que  dans  une  seule  direction  :  des  capillaires  vers  le  cœur  ;  et 
que  toute  pression  intermittente  qui  tend  à  diminuer  momenta- 
nément le  calibre  d'une  portion  de  veine  ainsi  garnie  de  valvules 
doit  contribuer  à  pousser  ce  liquide  vers  le  cœur. 

Cherchons  donc  quelles  sont  les  causes  qui  peuvent  amener 


veines  diminue  toutes  les  fois  qu^elle 
est  diminuée  dans  les  artères.  Pour 
cela,  il  lie  les  vaisseaux  à  Taide  des- 
quels les  capillaires  d'une  anse  dMntes- 
tin  communiquent  avec  les  branches 
artérielles  voisines  de  celle  dont  il  veut 
se  servir,  et  il  place  rhémodynamo- 
mètre  dans  le  tronc  veineux  corres- 
pondant à  cette  dernière  ;  puis  ayant 
noté  la  hauteur  à  laquelle  le  mercure 
s'élève  dans  cet  instrument,  il  pratique 
une  petite  ouverture  à  Tartère  qui  ali- 
mente la  susdite  veine,  de  manière  à 
produire  un  jet  de  sang,  mais  à  main- 
tenir ce  vaisseau  plein  de  liquide  en 
aval  de  la  ponction.  Or  la  diminution 


dans  la  pression  du  sang  dans  la  par- 
tie terminale  de  Tartère  ainsi  ou- 
verte détermine  aussitôt  un  alMîsse- 
ment  correspondant  dans  la  colonne 
manométrique  tenue  en  équilibre  par 
la  poussée  du  sang  veineux.  En  va- 
riant la  grandeur  de  l'orifice  d'écou- 
lement, M.  PoiseuiUe  a  pu  diminuer 
à  volonté  la  pression  artérielle,  et  il 
est  arrivé  de  la  sorte  à  montrer  que 
le  système  capillaire  n'a  aucune  part 
appréciable  dans  la  production  de  la 
force  qui  pousse  le  sang  des  artères 
dans  les  veines  (a), 
(i)  Voyez  tome  HT,  page  576. 


(a)  PotMttlUe,  Op.  ciLt  p.  80. 
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ces  changements  alternatifs  dans  la  contenance  des  diverses 
portions  du  système.veineux,  et  accélérer  de  la  sorte  le  retour 
(lu  sang  vers  le  centre  de  l'appareil  circulatoire  (1). 

§  5.  —  11  est  d'abord  à  noter  que  les  veines  sont  beaucoup 
plus  dilatables  que  les  artères  et  se  prêtent  facilement  à  Tac- 
cumulation  du  sang  dans  leur  intérieur  (2).  En  général , 
bien  que  leurs  parois  soient  plus  minces  que  celles  des  artères, 
elles  peuvent  supporter  sans  se  rompre  une  pression  encore 
plus  considérable  (3).  Elles  jouissent  aussi  d'une  certaine  élas- 
ticité ;  mais  cette  propriété  n'est  pas  la  seule  cause  du  ressort 


DilaUbililé 
et  élasticité 
(les  veines 


(i)  Quelques  physiologistes  disent 
que  les  valvules  des  veines  servent 
aussi  à  diminuer  la  pression  exercée 
sur  les  parois  de  ces  vaisseaux  par  le 
sang  contenu  dans  leur  intérieur.  La 
présence  de  ces  soupapes  aurait  cet 
effet  si  elles  étaient  abaissées,  car  elles 
fractionneraient  la  colonne  sanguine, 
et  empêcheraient  ainsi  les  portions 
supérieures  de  celle-ci  de  peser  sur 
les  couches  inférieures  du  liquide. 
Mais  dans  les  circonstances  ordinaires 
les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi.  Les 
valvules  sont  relevées  ,  puisque  le 
cours  du  sang  est  continu  dans  Tinté- 
rieur  de  la  veine,  et  par  conséquent 
leur  présence  n'empêche  pas  Teffet 
de  la  pesanteur  d'être  proportionnel  à 
la  hauteur  totale  de  la  colonne  san- 
guine au-dessus  du  point  que  Ton 
considère.  Cette  question  a  été  traitée 
par  r»eimbold  (a)  et  fort  bien  discutée 
par  M.  Bérard  (6). 

(2)  U  est  bien  entendu  que  je  ne 
parle  ici  que  des  veines  ordinaires,  et 
non  de  celles  dont  les  parois  adhèrent 


à  des  parties  circonvoisines,  qui  sont 
elles-mêmes  inflexibles,  ainsi  que  cela 
se  voit  dans  les  canaux  veineux  des  os 
et  les  sinus  de  la  dure-mère. 

(3)  Vers  le  milieu  du  siècle  der- 
nier, Haies  et  Wintrin^ham  ont  fait 
beaucoup  d'expériences  sur  Ja  force 
de  résistance  dont  sont  douées  les 
parois  des  veines.  Le  premier  de  ces 
physiologistes  a  vu  la  veine  jugulaire 
supporter  sans  se  rompre  une  pres- 
sion égale  à  celle  d'une  colonne  d'eau 
de  ikS  pieds  de  hauteur  (c),  et  le  se- 
cond a  trouvé  que  la  veine  iliaque 
d'un  Bélier  peut  résister  à  une  pres- 
sion de  plus  de  U  atmosphères.  Dans 
ime  autre  expérience,  Wintrlngbam  a 
pu  soumettre  à  une  pression  de  près 
de  6  atmosphères  l'air  dont  un  tron- 
çon de  veine  porte  était  rempli,  et  il 
a  constaté  que  chez  un  Bélier,  où  la 
rupture  de  la  veine  cave  ne  se  pro- 
duisait que  sous  une  pression  corres- 
pondante ù  176  livres,  l'aorte  se  dé- 
chirait lorsque  la  pression  exercée 
de  dedans  en  dehors  sur  ses  parois 


(a)  Voyes  Discboff,  Bericht  (MùUor's  Archi»,  184S,  p.  LXXXlu). 
ib)  Bérard,  Couri  de  phytiologie,  t.  IV,  p.  47. 
(c)  Haks,  Hémoitatique,  p.  186. 
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dont  elles  sont  douées,  et  sur  le  cadavre  elles  restent  toujours 
flasques,  à  moins  d'élre  fortement  distendues,  tandis  que  dans 
rorgauisme  vivant  on  les  voit  souvent  se  resserrer  avec  force 
sans  avoir  été  préalablement  dilatées  (1). 


deYenait  égale  à  un  poids  de  158  li- 
vres (a).  On  sait  cependant  que  les 
veines  ont  des  parois  I)eaucoup  plus 
minces  que  les  artères  :  ainsi  Keil  es* 
time  que  Tépaisseur  relative  de  la 
veine  cave  est  à  celle  de  Taorte  dans 
le  rapport  de  9  à  51  (6),  ei,  suivant 
Wintringham,  elle  serait  comme  9  est 
à  ibii  (c). 

Ce  dernier  expérimentateur  attribua 
aussi  aux  tissus  constitutifs  de  ces  vais- 
seaux une  densité  notablement  plus 
grande  que  celle  des  parois  artérielles  ; 
mais ,  plus  récemment ,  M.  J.  Davy  a 
pris  la  pesanteur  spéciOque  de  ces  or- 
ganes afec  I)eaucoup  de  soin,  et  les 
difTérences  quil  y  a  trouvées  étaient 
insignifiantes  (d).  Il  a  fait  aussi  des  ex- 
périences sur  la  résistance  des  tuniques 
vasculaires,  et  les  faits  qu'il  signale 
paraissent  concorder  assez  bien  avec  la 
tendance  générale  des  résultats  obte- 
nus par  Wintringham  (e).  Je  dois  ajou- 
ter que,  d'après  ce  dernier,  Tinégalité 
dont  il  vient  d'être  question  ne  serait 
pas  constante  :  ainsi ,  en  expérimen- 


tant SOT  les  vaisseaux  des  glandes,  il  a 
trouvé  que  la  force  de  résistance  est 
en  général  plus  considérable  dans  les 
artères  que  dans  tes  veines  (/). 

Il  résulte  aussi  de  ces  expériences 
que  les  veines  sont  moins  extensibles 
en  long  qu'en  travers. 

(1)  Verschuir  a  vu,  dans  plusieurs 
de  ses  expériences,  les  veines  se  res- 
serrer fortement  dans  les  poinls  où  il 
les  avait  irritées,  soit  avec  le  scalpel, 
soit  avec  des  acides  {g).  Marx  a  con- 
staté des  faits  du  même  ordre,  et  a 
trouvé  qu'après  la  mort  les  agents 
stimulants  dont  il   avait  fait   usage 
ne   produisaient   aucun  effet  de  ce 
genre  {h).  Uaslings  a  obtenu  des  ré- 
sultats analogues  (t)  ;  mais  dans  toutes 
ces  expériences  les  résultats  étaient 
très  variables.  Ainsi  Verschuir  a  vu 
l'une    des     veines    jugulaires   d'un 
Chien  se  contracter  fortement  sous 
l'Influence   d'une    légère    excitation 
traumatique  ,  tandis  que  la  jugulaire 
du  côté   opposé   ne  donnait  aucun 
signe  d'irritabilité  (j).  Uastings  n'a  pu 


(a)  C.  Winlringfaam,  Expérimental  Inquiry  on  Some  Parti  of  tKe  AninuU  StruettÊrtt  il^i 
p.  100  ctsuiv. 
{b)  Keil,  De  quantitaU  tanguinis,  p.  lli. 

(c)  Wintringham,  Op.  cit.,  expérience  n«  5. 

(d)  J.  Davy,  On  the  Spécifie  Gravity  of  Différent  Parts  of  the  Human  Body  {Retearehes ,  Phftio- 
logical  and  Anatomical,  t.  If,  p.  255). 

{e)  J.  Davy,  Notice  ofa  Fatal  Caee  of  Rupture  ofthe  Ueart  ani  Aorta,  wUh  an  Acetnunt  ofsomt 
Experimenu  on  the  Power  of  Résistance  ofthe  Ueart  and  Great  Arteriet  [Researchett  Pkiftioio§icêi 
and  Anatomical,  1. 1,  p.  AH  et  suiv.). 

if)  Idem,  Op.  cit.,  p.  158,  elc. 

(g)  Verschuir,  Dissert.  med.  inaug.  de  arUriarum  et  venarum  vi  irritabili,  4766. 

(h)  Marx ,  Diatribe  anatomico-physiologica  de  structura  atque  vita  venarum  ,  p.  73,  81,  elc. 
(1819). 

(i)  Hastings,  On  the  Inflammation  of  the  Mucout  Mmnkrane  of  the  Lufiff,  p.  69  «l  wrr. 

(»  Vcrachuir,  Op,  cit,^  p.  9i . 
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âOS 


§  6.  —  En  effet,  les  parois  des  veines  sont  par  elles-mêmes  Gontncimté 
contractiles.  Nous  avons  vu  précédemment  que  leur  tunique    deaveinef. 
moyenne  renferme  des  éléments  musculaires ,  et  les  expé- 
riences des  physiologistes  nous  montrent  qu'elles  sont  douées 
d'une  irritabilité  analogue  à  celle  que  possèdent  les  artères  (1). 


déterminer  aucane  contraction  dans 
)a  veine  ca?e  en  la  touchant  avec  de 
Pacide  nitrique ,  bien  que  cliez  le 
même  Animal  cet  agent  excitât  des 
contractions  bien  manifestes  dans  les 
Teines  mésenlériques  et  jugulaires. 

(i)   L*irritabililé  des   parois  vei- 
neuses pouvait  se  déduire  des  faits 
coDstatés  depuis  longtemps  par  di- 
vers physiologistes  et  mentionnés  dans 
la  note  précédente  ;  mais  Texistence 
de  cette  propriété  a  été  démontrée 
d'une  manière   plus  nette   par   les 
expériences  pratiquées,  il  y  a  quel- 
ques années,  par  M.  Kôllilier,  sur  les 
vaisseaux  de  la  jambe  d*un  Homme 
vlvaut,  quelques  instants  après  que  ce 
membre  eût  été  séparé  du  corps  par 
amputation.    En   faisant    passer    un 
courant  d'induction  sur  les  parois  des 
veines  saphènes,  il  vit  ces  vaisseaux 
se  contracter  lentement,  expulser  le 
sang  dont  ils  étaient  gorgés,  et  prendre 
Papparence  de  cordons  blanchâtres. 
Cet  état  persista  pendant  assez  long- 
temps. Sur  les  petites  veines  les  eflets 
produits  étaient  moins  marqués  ;  la  lu- 
mière de  ces  vaisseaux  ne  s'effaçait  pas 
complètement.  La  veine  tibiale  posté- 
rieure se  comporta  comme  les  gros 
troncs  souscutanés  dont  il  vient  d'êlre 
question  ;  en   une  minute  elle   prit 
i*apparence  d'un  cordon   exsangue  ; 


mais  la  veine  poplitée,  qui  était  déjà 
presque  vide,  ne  donna  aucun  signe 
de  contraclilité  (a).  En  étudiant  l'ac- 
tion de  divers  agents  sur  les  parties 
irritables  du  corps  humain,  chez  des 
suppliciés,  Nysten  avait  constaté  précé- 
demment que  la  veine  cave  est  suscep- 
tible de  se  contracter  par  Taclion  dn 
galvanisme.  Chez  divers  Mammifères, 
il  a  déterminé  par  le  même  moyen 
des  contractions  dans  la  veine  azygos, 
ainsi  que  dans  la  veine  cave  supé- 
rieure. On  doit  aussi  à  ce  physiolo- 
giste beaucoup  d'expériences  qui 
prouvent  la  longue  persistance  de  la 
puissance  contractile  dans  les  parois 
des  gros  troncs  veineux,  chez  les 
Oiseaux,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons. Par  le  galvanisme,  il  a  pu  exis- 
ter des  mouvements  dans  la  veine 
cave  aussi  bien  que  dans  Toreillette 
dn  cœur,  plusieurs  heures  après  que 
l'Animal  paraissait  complètement 
mort  (6). 

M.  Gubler  a  appelé  l'attention  sur  im 
mode  de  démonstration  de  la  contracli- 
lité des  veines  qui  est  facile  à  employer. 
Quand  les  veines  du  dos  de  la  main 
sont  un  peu  gonflées,  il  suiGt  en  gé- 
néral de  les  percuter  un  peu  vivement 
pour  voir,  au  bout  de  très  peu  de 
temps,  ces  vaisseaux  se  rétrécir  l}eau- 
coup  dans  le  point  frappé;  la  con- 


(a)  KôUiker,  Zur  Uhre  von  der  ContractUitdl  meMchlicher  lilut-und  Lyinphgefàsse  (ZeiUchr. 
riir  wi$$enieh,  Zool.,  1849,  t.  I,  p.  258). 
{b)  Nyvteu,  Reehcrchei  de  chimU  ei  d<  phytiologicpathologiquet,  p.  383,  337  et  349,  351. 
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Mais  les  mouvements  qui  peuvent  résulter  de  Texercice  de  celte 
faculté  sont  en  général  trop  lents,  trop  persistants  et  trop  rares 
pour  avoir  une  influence  notable  sur  la  force  motrice  développée 
dans  le  travail  de  la  circulation ,  si  ce  n'est  peut-être  dans  le 
voisinage  immédiat  du  cœur.  Dans  la  portion  terminale  des 
veines  caves ,  on  remarque  souvent  des  pulsations  qui  sont 
indépendantes  des  battements  de  ce  dernier  organe,  et  qui  pré- 
cèdent un  peu  la  systole  auriculaire  de  façon  à  favoriser  Tnction 
de  celle-ci  pour  l'envoi  du  sang  dans  le  ventricule.  Chez  la 
Grenouille  et  quelques  autres  Vertébrés  inférieurs,  par  exemple, 
tous  les  gros  troncs  veineux  battent  d'une  manière  rijytbmique, 
et  les  mouvements  de  systole  qui  s'y  observent  sont  dus  à  la 
contraction  musculaire  de  leurs  parois,  tout  conimc  le  sont  les 
battements  des  oreillettes  ou  des  ventricules  du  cœur  ;  mais 
chez  les  Mammifères  ce  phénomène  est  en  général  peu  marqué, 
et  le  pouls  veineux  dépend  essenliellement  du  reflux  du  sang 
dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux  quand  le  cœur  se  contracte; 
le  rôle  des  veines  est  alors  passif,  tandis  que  dans  le  premier 
cas  elles  ajoutent  aux  forces  motrices  qui  contribuent  à  mellrc 
le  sang  en  circulation  (1). 
rii  ihiDi  ues  Cependant  des  contractions  rhythmiques  dans  les  parois  de 
doccriaineii   quelciucs  vciucs  péripliériqucs  ont  été  constatées  aussi  dans  la 

veines.  *  * 


Conlractions 


Striction  s't^tend  ensuite  dans  une 
certaine  longueur,  puis  peu  à  peu  le 
vaisseau  se  dilate  dans  le  point  touché 
et  y  prend  une  apparence  variqueuse 
qui  se  dissipe  plus  ou  moins  promp- 
tement.  Ces  phénomènes  sont  tout  à 
fait  locaux  et  ne  s'étendent  qu'à  peu 
de  distance  du  point  percuté.  L'expé- 
rience faite  dans  des  conditions  favo- 
rables réussit    d'ordinaire   chez  les 


jeunes  gens,   mais  manque  presque 
toujours  chez  les  vieillards  (a). 

(i)  L'existence  de  contractions  pul- 
salilcs  dans  la  portion  de  la  veine 
cave  qui  a  voisine  le  cœur  a  été  obser- 
vée chez  le  Chien,  il  y  a  deux  siècles, 
par  Wallaeus,  et  ce  physiologiste  re- 
connut que  ces  mouvements  sont  in- 
dépendants de  ceux  du  cœur,  car  il 
les  vit  persister  après  la  résection  des 


(a)  Gubler ,  ConiracliUU  det  veines  {Con^tttt  rendus  de  la  Société  de  biologie,  1 849, 1. 1, 
p.  19). 
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classe  des  Mammifères.  En  effet,  les  veines  sous-culanées  de 
l'aile  de  la  Chauve-Souris  battent  plusieurs  fois  par  minute,  et  à 


oreilIeUes  aussi  bien  qu'après  celle  des 
ventricules  (a). 

Sténon  a  observé  des  phénomènes 
analogues  chez  des  Lapins  et  chez  le 
Cheval.  Enfin,  chez  un  Corbeau  11  vit  la 
veine  cave  inférieure  continuer  à  battre 
pendant  fort  longtemps  après  qu'il 
ent  excisé  Toreillette  droite  et  que  ce 
vaisseau  se  fut  presque  entièrement 
vidé  (6). 

Lancisi  remarqua  aussi  que  chez  le 
Cbeval  les  pulsations  de  la  veine  cave 
96  succèdent  quelquefois  au  nombre 
de  II  ou  de  5  pendant  que  Toreillette 
droite  ne  bat  qu'une  seule  fois.  Enfin 
il  conclut  de  tous  ces  faits  qu'un 
mouvement  péristaltique  existe  dans 
ce  vaisseau  et  pousse  le  sang  vers  le 
cœur  (c). 

Lower  a  été  témoin  de  faits  analo- 
gues, et  ajoute  qu'on  peut  provoquer 
des  contractions  dans  les  parois  de  la 
veine  cave  en  les  stimulant  mécani- 
quement (d). 

Mais  à  la  suite  des  expériences  de 
Haller  sur  le  pouls  veineux,  phéno- 
mène sur  lequel  je  reviendrai  bientôt, 
les  physiologistes  attribuèrent  généra- 
lement ces  mouvements  des  veines  à 


l'action  de  forces  étrangères,  et  regar- 
dèrent les  parois  de  ces  vaisseaux 
comme  n'ayant  là  qu'un  rôle  passif. 
On  oublia  alors  les  faits  constatés  par 
les  dilTérents  auteurs  que  je  viens  de 
citer,  et  l'on  considéra  même  les  vei- 
nes comme  étant  privées  d'irritabilité. 
Ainsi  Magcndie  posa  en  principe  que 
c'est  à  l'élasticité  seulement,  et  non  à 
une  contraction  qui  aurait  de  l'ana- 
logie avec  celle  des  muscles,  qu'il  faut 
attribuer  la  faculté  dout  les  veines 
jouissent  de  revenir  sur  elles-mêmes 
quand  la  colonne  de  sang  renfermée 
dans  leur  intérieur  diminue  (e). 

Le  retour  vers  les  idées  des  physio- 
logistes du  xvii*  siècle,  qui  tend  à  se 
manifester  aujourd'hui  au  sujet  de 
l'in ter vcn lion  active  des  gros  troncs 
veineux  dans  la  production  du  cou- 
rant circulatoire,  date  des  recherches 
de  M.  Flourens  sur  les  mouvements 
pulsatiles  de  ces  vaisseaux  chez  la 
Grenouille. 

ilaller  avait  noté  l'existence  de 
battements  dans  la  veine  cave  abdo- 
minale de  ce  Batracien ,  mais  sans 
distinguer  ces  mouvements  de  ceux 
qui  peuvent  être  déterminés  par  le 


(c)  «  Pdli  autem  a  vona  cava  sanpiinem  in  dextram  cordis  auriculam,  manifesto  vivis  dissectia 
»  anlmalibuÂ  conspeximus  :  in  omni  cnim  cordis  motii  a  vena  cava  primus  motua  initium  est,  quod 

>  cum  dubitaremus  an  non  fieret,  quia  cava  auricula)  curdiqiic  conncxa  e&set,  cor  et  auriculam  rese-* 

>  cuimua  prorsus  in  Canibus  vivis  a  vcna  cava,  et  aniniadvcrliiiius  cliani  tnm  venam  cavam  pulsaro 
»  minimom  et  singulis  vicibus  aliquid  sanguinis  «fliinderc.  Quare  et  picromque  circa  cor  vona  cava 

>  carncas  quasdam  Tibras  accepit,  quas  alibi  in  vena  cava  haud  inveniaa  :  eœ  autem  admodum  conspi- 
»  coas  in  Hominis,  Buvis,  Canis  cava  possunl  videri.  Motus  aulem  illo  vcnx  cavs  prope  cor  cvidcnlissi- 
»  mus  est,  ut  plurimum  lamen  cum  quoque  in  vivis  Canibus  obscrvavimus  tolo  ilio  ductu  ab  hepate  et 
»  ajugulo  in  cor  usquc.  >  (Wallsuj,  Epiai,  ad  G<up.  Uarlkolinumdi  motuchylietaanguiniê,  1660, 
Opéra  medica  omnia^  p.  254.) 

{b)  SUnoni*  ex  vanomm  AnifMiUum  aectionibus  hinc  inde  facli»  excerplœ  obaervatiofies 
circa  motum  cordis,  aurictUarum  et  venœ  cavœ  (Barlliolini.  Acta  medica  Hafnietitia,  1673, 
t.  11.  obs.  46,  n"  7  à  12,  p.  143). 

(r)  Lancisi,  De  motu  cordia  et  aneuriamalibut,  p.  21 1 . 

(d)  Lo\ver,  Tractatusdc  corde,  p.  53,  73,  etc. 

{t)  Magendic,  Précia  élémentaire  de  phyaiolagie,  1895,  t.  II,  p.  257. 
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chaque  contraction  le  sang  contenu  dans  l'intérieur  de  ces  petits 
vaisseaux,  pressé  par  ces  mouvements,  ferme  les  valvules 


reilax  du  sang  dans  ces  vaisseaux  (a). 

l\  avait  va  cependant  que  chez  ces 
Batraciens  la  portion  terminale  des 
veines  pulmonaires  est  susceptible  de 
se  vider  complètement  dans  le  œur, 
après  qu^elle  a  été  séparée  de  la  por- 
Uon  périphérique  du  système  circu- 
latoire par  une  ligature,  et  soustraite 
par  conséquent  à  Tinfluence  de  Tim- 
pulsion  imprimée  au  sang  par  les 
systoles  ventriculaires.  Or,  ce  résultat 
suppose  rexistence  de  la  faculté  con- 
tractile dans  les  parois  de  la  veine  qui 
chasse  ainsi  le  sang,  phénomène  qui 
ne  s'observa  pas  dans  toutes  les  par- 
ties du  système  veineux ,  dans  les 
branches  des  veines  mésentériques , 
par  exemple.  La  veine  cave  infé- 
rieure, après  avoir  été  liée,  se  désem- 
plissait sensiblement  en  aval,  mais  pas 
d*une  manière  aussi  complète  que  le 
faisait  la  veine  pulmonaire,  car  du 
sang  continuait  à  y  arriver  par  des 
branches  latérales  (6). 

Spallanzani  avait  remarqué  égale- 
ment ces  battements  dans  la  veine 
cave  chez  les  Tritons  et  les  Rainettes  ; 
il  avait  reconnu  en  outre  que  ces  pul- 
sations coïncident  avec  la  diastole  de 
Toreitlette  et  qu'elles  persistent  après 
que  le  vaisseau  qui  en  est  le  siège  a 
été  rescisé  et  vidé  (c). 

Les  expériences  de  M.  Flourens 
donnèrent    des  résultats  plus  frap- 


pants, et  démontrèrent  le  rôle  actif  des 
parois  des  veines  dans  la  production 
des  pulsations  dont  ces  vaisseaux  sont 
le  siège.  A  Taide  de  ligatures  placées 
près  du  cœur,  il  a  constaté  que  k 
reflux  du  sang  de  cet  organe  dans  les 
veines  n'est  pas  la  cause  de  la  dia- 
stole  de  ces  vaisseaux ,  et  que  leur 
systole  dépend  de  la  contraction  mus* 
culaire  de  leurs  parois.  Enfin  il  a 
trouvé  des  battements  rhythmiqaes  do 
même  ordre  dans  tous  les  gros  troncs 
veineux  de  la  Grenouille  (d). 

Plus  récemment  des  expériences 
analogues  ont  été  faites  sur  des  Tor- 
tues, aussi  bien  que  sur  des  Gre- 
nouilles, par  un  physiologiste  amé- 
ricain, M.  Allison,  et  elles  ont  fourni 
les  mêmes  résultats.  Dans  un  cas,  on 
tronçon  de  la  veine  pulmonaire  d'une 
Tortue,  lié  à  ses  deux  extrémités  et 
complètement  séparé  du  corps,  coo* 
tinua  à  battre  avec  vigueur  pendant 
quatre  ou  cinq  heures,  et  donna  des 
signes  d'irritabilité  au  bout  de  boit 
heures  (e). 

D'après  cet  ensemble  de  bits,  oo 
ne  saurait  révoquer  en  doute  llnter- 
vention  active  des  gros  troncs  Teineox 
dans  la  production  du  courant  circo- 
latoire  chez  les  Batraciens  et  chez  les 
Reptiles.  Mais  en  est-il  de  même  chei 
les  Vertébrés  supérieurs  ?  Les  recher- 
ches de  M«  Flourens,  ainsi  que  celles 


(a)  Haller,  Mém.  iut  le  mouvement  du  tang^  p.  SiO,  etc. 

(6)  Idem,  ibid.,  p.  76. 

(c)  Spailaonni,  Bxpér,  ntr  la  dreulatiotit  p.  199  et  364. 

{d)  Flourent,  Expérience*  «ur  la  foret  de  contraction  propre  de$  teinte  ffincipakt  dens  le 
Grenouille  (Ann.  des  sciencee  nat.,  1833,  t.  XXVIII,  p.  65). 

(e)  AUiwn,  Expérimente  proving  the  Existence  of  a  Venons  Puise  Indépendant  of  tke  Heart 
and  Servons  System,  wUh  Bemarks  on  the  ContraetUity  ofthe  Vdn*  in  QeneraX  {Amtrieaa  Jour- 
nal of  Médical  Sciences,  1838,  n'  45,  t.  XXOI,  p.  818). 
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situées  en  amont  du  point  de  contraction,  et  se  trouvé  par  con- 
séquent poussé  vers  le  cœur  (1). 

La  contractililé  des  gros  troncs  veineux  chez  les  Mammi- 
fères, aussi  bien  que  chez  les  Batraciens  ou  les  Poissons,  nous 
permet  de  comprendre  comment  une  circulation  faible  et  lente 
a  pu  se  maintenir  pendant  un  temps  assez  long  chez  certains 
fœtus  monstrueux  qui  étaient  privés  de  cœur,  et  qui  n'auraient 
certainement  pas  continué  à  vivre  et  à  se  développer  dans  le 
sein  de  leur  mère  si  le  sang  avait  été  en  repos  dans  leurs  vais- 
seaux. 


de  Ualler,  tendent  à  étabUr  qae  chez 
les  Mammifères  les  veines  sont  com- 
plètement passives,  et  que  les  palsa- 
tions  qoi  s'y  remarqaent  dans  le  voi- 
sinage du  cœar  dépendent  exclusive- 
ment du  reflux  du  sang  déterminé  par 
les  contractions  de  ce  dernier  or* 
gane  (a).  Néanmoins  je  ne  pense  pas 
quMI  y  ait,  à  cet  égard,  une  différence 
fondamentale  entre  les  divers  Verté- 
brés, et  les  expériences  de  M.  iUlison 
prouvent  que  les  gros  troncs  veineux 
voisins  du  cœur  sont  susceptibles  de  se 
contracter  spontanément,  et  même  de 
battre  d'une  manière  rhythmlque  chez 
divers  Mammifères.  A insi,chez  un  Chat, 
les  veines  pulmonaires  ont  exécuté  des 
mouvements  pulsatiles  assez  intenses, 
pendant  plusieurs  heures,  après  avoir 
été  séparées  du  cœur  et  extraites  du 
corps  (6).  Dans  la  veine  cave  Tirrita- 
bilité  s'est  manifestée  aussi  ,  mais 
d'une  manière  moins  puissante.  Enfin, 
M.  Allison  assure  avoir  observé  des 
phénomènes  du  même  ordre  sur  des 
Chiens  et  sur  un  ikeuf,  aussi  bien 


que  sur  des  Oiseaux  et  des  Poissons* 
(i)  M.  Wharton  Jones  a  reconnu  que 
les  contractions  et  les  dilatations  alter- 
natives de  ces  veines  se  répètent  en 
général  huit  à  dix  fois  par  minute, 
quelquefois  davantage,  et  que  la  di- 
minniion  de  calibre  déterminée  de  la 
sorte  est  d'environ  ijk  ou  i/5*.  Toutes 
les  valvules  ne  ferment  pas  complète- 
ment le  vaisseau  lorsqu'elles  se  ral>at- 
tent,  et,  dans  les  parties  où  elles 
offrent  cette  disposition,  il  y  a  souvent 
un  reflux  du  sang  au  moment  de  la 
contraction  ;  mais  dans  la  plupart  de 
ces  canaux  le  courant  sanguin  con- 
tinue toujours  à  s'avancer  vers  le  cœur 
et  se  trouve  accéléré  par  chaque  con- 
traction de  la  veine.  Ces  mouvements 
rhytlimiques  ne  s'observent  pas  dans 
les  veines  sous-cutanées  des  autres 
parties  du  corps  et  n'existent  pas  dans 
les  vaisseaux  du  pavillon  de  l'oreillette, 
par  exemple.  L'électricité  parait  les 
exciter.  Enfin  la  contraction  tonique 
ne  se  remarque  pas  dans  les  veines 
de  ces  Animaux  (c}« 


(a)  Floarviis,  Op.  cit.  (Ann.  de*  tciencet  nat.,  i'*  sërie,  t.  XXVIII,  p.  67). 
{b]  Afiifloo,  Op.  eU,t  p.  318. 

(c)  Wharton  Jodm,  DUewery  that  thê  Veint  ofthe  BaVt  Wingt  are  eniowti  Hfith  Tih^thmical 
cofifroclittUr  (PMtof .  TraMé,  IS&i,  p.  1 31 ,  pi.  4)« 
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r.oniraruiiic       3Iais  (laiis  lu  oluDart  des  veines,  chez  THoinme et  chez  tous  les 

loniquo.  ,  A  % 

autres  xMammifères,  la  conlractilife  offre  le  même  ctiractere  (lue 
dans  les  arlères  (1)  ;  elle  ne  se  manifeste  que  lentement,  et  Tirri- 
tabilité  est  moins  grande  que  dans  ces  derniers  vaisseaux  (2). 
Eflbis  §  7.  —  Des  effets  semblables  à  ceux  que  détermineraient 

de  la  picssion     _  •  i       i        .  11  •       1  • 

iniermiKciito  dcs  coutractious  rliytlimiqucs  dans  les  parois  des  vemes  peu- 

exercée  £     a.  ,  /  1      *       *  •  ' 

sur  les  vcinesj  vcut  clrc  la  consequencc  de  toute  pression  exercée  sur  ces 

par  les  musdes        .  ,  ...  .. 

circoiivoisins.  Vdisscaux  par  les  organes  circonvoisins,  pourvu  que  cette  pres- 
sion soit  intermittente  et  de  courte  durée.  Or,  nous  savons  que 
les  muscles  en  se  contractant  se  gonflent  et  se  durcissent,  et 
nous  verrons  que  dans  le  jeu  ordinaire  de  ces  organes  leur  con- 
traction est  bientôt  suivie  d'un  temps  de  repos,  pour  recom- 
mencer ensuite.  Les  veines,  qui  son|  situées  entre  les  muscles 
ou  dans  leur  épaisseur,  ou  bien  encore  qui  marchent  entre  leur 
surface  et  une  gaine  résistante  conmie  est  celle  formée  autour 
de  nos  membres  par  la  peau  et  les  tissus  aponévroUques  sous- 
cutanés,  doivent  donc  être  comprimées  par  ces  organes  lorsque 
ceux-ci  sont  mis  en  action,  et  cette  compression  doit  tendre 
à  aplatir  ces  vaisseaux  et  à  les  vider,  résultat  qui  ne  peut  être 


(1)  Le  resserrement  lent,  ou  con- 
tracUon  tonique  des  veines,  se  mani- 
feste dans  un  grand  nombre  de  cir- 
constances. Ainsi,  sous  Pinfluence  du 
froid,  ces  vaisseaux  se  resserrent 
beaucoup,  et  cet  elTet  est  très  visible 
à  travers  la  peau  sur  les  veines  sous- 
cutanées  de  la  main,  par  exemple, 
tandis  que  par  Paction  de  la  ctialeur 
on  les  voit  se  gonfler,  Chacun  sait 
aussi  que  l*immersion  des  pieds  dans 
de  Peau  chaude  détermine  prompte- 
ment  une  grande  dilatation  des  veines 
de  toute  la  partie  inférieure  des  mem- 


bres abdominaux,  et  que  ces  mêmes 
vaisseaux  paraissent  filiformes  quand 
ces  parUes  ont  été  exposées  pendant 
quelque  temps  à  Paction  du  froid. 

(2)  Ainsi  dans  le  pavillon  de  Poreille 
du  Lapin,  où  les  artères  sont  douées, 
comme  nous  l*avons  vu,  d'uoe  faculté 
de  contracUon  très  grande,  les  veines 
ne  sont  que  peu  irritables.  Elles  uc 
sont  cependant  pas  privées  de  celle 
propriété,  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre par  les  expériences  de  Uas- 
tings  (a)  et  de  M.  Vulpian  {b). 


(a)  Kasliiiij's,  On  the  Inflammalioii  of  the  Mucoui  Metnbrane  ofthe  Lwig»,  p.  61  et  suiv. 

[b)  Vulpian,  Dt  la  contractUiié  des  vaitteaux  de  l'oreille  che*  U  Lapin  {Comptée  rctidut  de  la 
Société  de  biologie,  i85U,  S*  &cnu,  l.  Ht,  p.  187). 
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obtenu  que  par  le  déplacement  du  sang  du  point  pressé  vers  le 
cœur,  puisque  les  valvules  situées  en  amont  s'opposent  A  tout 
mouvement  de  reflux.  Mais  dès  que  la  contraction  des  muscles 
adjacents  s'interrompt,  cette  pression  cesse ,  et  la  portion  du 
tube  veineux  qui  s'était  vidée  se  remplit  facilement  de  nouveau; 
à  raison  du  jeu  des  valvules,  elle  ne  peut  recevoir  du  sang  que 
des  parties  qui  sont  situées  en  amont ,  c'est-à-dire  du  côté  des 
capillaires ,  et  par  conséquent  aussi  l'afflux  du  liquide  dans  son 
inférieur  doit  accélérer  le  mouvement  progressif  du  sang  dans 
cette  partie  périphérique  du  système  circulatoire.  La  contraction 
dos  mêmes  muscles  venant  à  se  renouveler,  l'ondée  de  sangqm' 
est  venue  occuper  la  portion  vide  de  la  veine  précédemment  apla- 
tie sera  à  son  tour  poussée  vers  le  cœur,  puis  la  veine  sera  encore 
une  fois  libre  pour  recevoir  une  nouvelle  charge  de  liquide,  et 
ainsi  de  suite,  chaque  fois  que  ces  élats  alternatifs  de  contrac- 
tion et  de  repos  se  succéderont.  Si  la  durée  de  chaque  pression 
exercée  de  la  sorte  était  considérable  et  le  temps  de  repos  très 
court,  le  passage  du  sang  pourrait  être  ralenti  par  suite  de  ces 
aplatissements  du  tube  veineux  ;  mais  si ,  au  contraire ,  ces 
mouvements  alternatifs  se  succèdent  rapidement,  il  en  résultera 
un  effet  contraire ,  car  la  quantité  de  sang  déplacée  à  chacun 
des  coups  de  piston  dormes  ainsi  par  les  muscles  circonvoisins 
sera  beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui  aurait  passé  dans 
les  mêmes  espaces  de  temps  sous  l'empire  des  forces  circula- 
toires générales. 

Cette  influence  des  mouvements  musculaires  sur  la  rapidité 
du  cours  du  sang  dans  les  veines  devient  très  manifeste  dans 
l'opération  de  la  saignée  du  bras.  Si  le  membre  est  en  repos, 
le  sang  s'échappe  de  la  veine  ouverte  en  moins  grande  abon- 
dance que  si  les  muscles  de  l'avant-bras  ou  de  la  main  viennent 
à  se  contracter  :  chaque  fois  que  le  malade  serre  le  poing ,  on 
voit  le  jet  devenir  plus  fort  ;  et  c'est  pour  déterminer  le  jeu 
alternatif  de  ces  muscles  et  la  pression  intermittente  sur  les 
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veines  voisines,  qui  en  est  la  conséquenee,  que  les  chirurgiens 
ont  rhabitude  d'engager  le  malade  à  rennuer  les  doigts,  afin  de 
provoquer  Técoulement  du  sang  par  la  petile  plaie  destinée  à 
y  livrer  passage. 

Cet  emprunt  de  force  motrice  fait  au  système  de  la  locomo- 
tion en  faveur  du  travail  circulatoire  est  subordonné ,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  à  Taclion  des  valvules  dont  les  veines 
sont  pourvues  ;  car  si  ces  soupapes  ne  donnaient  une  direction 
constante  au  liquide  déplacé  de  la  sorte,  ces  alternatives  de 
pression  et  de  repos  ne  produiraient  qu'un  mouvement  oscilla- 
toire  et  nuiraient  au  cours  du  sang  dans  ces  vaisseaux  plutôt 
que  d\v  être  utile.  Les  fonctions  de  (;es  valvules  sous  Tinfluence 
des  pressions  exercées  par  les  parties  voisines  nous  permettent 
aussi  de  comprendre  pourquoi  la  Nature  a  multiplié  ces  replis 
membraneux  dans  l'intérieur  des  veines  des  membres  plutôt 
que  dans  les  veines  du  tronc  ou  des  viscères,  car  c'est  surtout 
dans  l'appareil  de  la  locomotion  que  les  veines  se  trouvent 
placées  dans  des  conditions  favorables  au  développement  de 
ces  pressions  rhythmiques  extérieures  ;  là  elles  sont  entourées 
de  muscles  puissants  qui  alternent  dans  leur  action ,  et  là  aussi 
elles  sont  renfermées  avec  ces  muscles  dans  une  sorte  de  gaine 
tégumentaire  très  résistante,  tandis  que  dans  l'abdomen  la 
pression  exercée  sur  ces  vaisseaux  ne  serait  pas  sujette  à  varier 
de  la  même  manière. 

Je  ferai  remarquer  aussi  combien  cet  enchaînement  d'effets 
est  bien  calculé  pour  répondre  aux  besoins  de  la  machine 
vivante.  Nous  verrons  plus  tard  que  le  passage  du  sang  dans 
les  muscles  est  une  des  conditions  de  l'activité  de  ces  organes, 
et  que  plus  la  puissance  musculaire  développée  est  considérable, 
plus  la  quantité  de  sang  artériel  que  les  muscles  transforment 
en  sang  veineux  devient  grande.  Les  muscles  qui  agissent  ont 
donc  besoin  d'être  le  siège  d'une  circulation  plus  rapide  que  les 
muscles  en  repos,  et,  pour  pourvoir  à  ce  surcroit  d'activité  dans 
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la  portion  du  service  imgatoire  qui  appartient  à  chacun  de  ces  or- 
ganes, la  Nature  a  rendu  raccélération  du  cours  du  sang  dépen- 
dante de  leur  contraction  même.  Ces  harmonies  physiologiques 
ne  sont  pas  sans  intérêt  aux  yeux  du  philosophe,  et  si  besoin 
était,  on  pourrait  les  invoquer  comme  preuves  de  Tintervention 
(l'une  intelligence  créatrice  dans  la  formation  des  êtres  vivants. 

S  8.  —  Pour  terminer  cette  revue  des  forces  mécaniques  qui  inaneBce 
interviennent  dans  la  production  du  mouvement  circulatoire  du  moa^^enu 
sang,  il  me  reste  encore  à  parler  d'une  des  puissances  accessoires  ^".w^r* 
que  dans  le  langage  des  écoles  on  appelle  adjuvantes^  savoir,  ^'ÎSMniT' 
le  jeu  de  la  pompe  thoracique  dont  la  fonction  principale 
est  le  renouvellement  de  l'air  dans  les  organes  respiratoires. 
Nous  avons  vu  dans  une  précédente  Leçon  que  le  cœur  et  les 
gros  vaisseaux  qui  Tavoisinent  sont  logés,  ainsi  que  les  pou* 
mons,  dans  la  cavité  du  thorax  dont  les  parois  mobiles  s'écartent 
et  se  rapprochent  alternativement  pour  effectuer  les  mouve- 
ments d'inspiration  et  d'expiration.  Or,  il  est  évident  que  la 
diminution  de  pression  qui  j  au  moment  de  la  dilatation  de 
cette  espèce  de  pompe  aspirante,  détermine  l'entrée  de  l'air 
dans  les  voies  respiratoires,  doit  exercer  une  influence  analogue 
sur  le  liquide  contenu  dans  les  autres  canaux  qui  sont  également 
en  communication  avec  des  réservoirs  extensibles  renfermés 
dans  l'intérieur  de  cet  appareil.  L'espèce  d'appel  exercé  de  la 
sorte  ne  peut  avoir  que  peu  d'influence  sur  le  calibre  de  la  por- 
tion terminale  de  l'artère  aorte  qui  se  trouve  incluse  dans  la 
chambre  thoracique,  et  qui  est  trop  résistante  pour  céder  notable- 
ment quand  cettecavité  augmenle  de  capacité.  Par  conséquent,  la 
force  aspirante  développée  de  la  sorte  ne  peut  retarder  que  peu 
ou  point  le  cours  du  sang  dans  ce  vaisseau  ;  mais  les  parois  de 
la  portion  terminale  des  veines  caves  sont  beaucoup  plus  exten- 
sibles, et  chaque  fois  que  l'agrandissement  du  thorax  détermine 
rentrée  d'une  nouvelle  ondée  d'air  dans  les  poumons,  ces  vais- 
seaux se  gonflent  sous  l'influence  de  la  même  cause  qui  dilate  les 
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cellules  pulmonaires.  L'arrivée  du  sang  vers  le  cœur  est  donc 
aidée  par  l'espèce  de  succion  exercée  par  Tappareil  respiratoire, 
et  le  mouvement  centripète  ainsi  développé  dans  le  système 
veineux  se  fait  sentir  au  dehors  du  thorax  partout  où  les  veines 
qui  aboutissent  à  cette  cavité  sont  suffisamment  protégées  contre 
l'action  de  la  pesanteur  de  l'atmosphère  pour  ne  pas  céder  à  la 
pression  exercée  par  celle-ci  avec  plus  de  facilité  que  le  liquide 
contenu  dans  leur  intérieur  ne  se  laisse  attirer  vers  la  poi- 
trine. 

Cette  aspiration  du  sang  veineux  par  la  pompe  thoracique  a 
été  aperçue  par  Valsalva  (1),  mais  n'a  été  bien  constatée  el 
explicjuée  que  dans  ces  derniers  temps  par  David  Barrj-.  Ce 
physiologiste  introduisit  dans  Tune  des  grosses  veines  voisines 
du  cœur  d'un  Cheval  l'extrémité  supérieure  d'un  tube  coudé 
dont  le  bout  opposé  plongeait  dans  un  vase  contenant  un  liquide 
coloré;  il  plaça  ensuite  une  ligature  autour  de  la  veine,  de 
façon  à  y  assujettir  l'appareil  ainsi  disposé,  et  il  vit  qu'à  chaque 
mouvement  d'inspiration  exécuté  par  l'Animal  le  liquide  mon- 
tait dans  la  branche  verticale  du  tube ,  tandis  que  pendant  les 
mouvements  d'expiration  il  redescendait  plus  ou  moins  bas  (2j. 


(1)  Valsalva  paraîi  avoir  été  le  pre- 
mier à  observer  Faction  aspirante  des 
mouvements  inspiraloires  sur  le  sang 
veineux.  Morgagni  nous  apprend  que 
ce  physiologiste,  ayant  mis  à  décou- 
vert les  veines  jugulaires  d^m  Chien, 
remarqua  que  ces  vaisseaux  étaient 
gorgés  de  sang,  mais  se  désenflaient 
quand  PAnimal  inspirait  de  Pair,  puis 
se  distendaient  de  nouveau  pendant 
Texpiration  ;  enfln  qu*en  comprimant 
ces  vaisseaux  de  façon  à  y  arrêter  le 
cours  du  sang  dans  un  point ,  on 
n*empèche  pas  la  portion  du  liquide 


située  au-dessous  de  ce  point  de  con- 
1er  vers  le  cœur  (o).  Haller,  ayant  rais 
à  nu  sur  des  Animaux  vivants  les  di- 
vers troncs  veineux  qui  se  rendent  au 
thorax,  vit  que  pendant  Texplration  ces 
vaisseaux  devenaient  rouges  et  gonflé> 
par  Paccumulation  du  sang  dans  leor 
intérieur,  mais  devenaient  pâles  et 
flasques  pendant  rinspiratîon,  et  que 
dans  cet  état  Ils  étaient  vides,  car  eo 
les  ouvrant  il  n>n  fit  pas  sorlir  de 
sang  (6). 

(2)  D.  Barry  varia  ces  expériences 
de  différentes  manières,  et  les  pratiqua 


{a)  Morgagni,  De  tedibus  et  catuis  morbonim,  epist.  xix. 
{b)  Hailor,  Mém.  sur  le  numvement  4u  sang,  p.  68. 
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Il  est  probable  que  Tinfluence  accélératrice  des  mouvements 
inspiratoires  se  fait  sentir  d'une  manière  directe  dans  toutes  les 
veines  profondes  qui  viennent  aboutir  dans  la  cavité  thoracique; 
mais  les  veines  superficielles  du  cou  et  des  membres  s'affaissent 
trop  facilement  pour  qu'une  succion  notable  puisse  s'exercer 
dans  leur  intérieur  sans  en  amener  l'aplatissement.  Ainsi, 
lorsqu'on  répète  l'expérience  dont  je  viens  de  parler  en  intro» 
(luisant  le  tube  manométrique  dans  la  partie  antérieure  de  la 
veine  jugulaire,  on  n'y  observe  aucune  ascension  de  liquide  au 
moment  de  l'inspiration  (1).  Mais  si  l'action  directe  de  cette 


sur  des  Chiens  aassi  bien  que  sur  des 
Chevaux.  l!es  résultats  en  furent  tou- 
jours les  mêmes,  et  établirent  nette- 
ment rintervention  de  la  force  appa- 
rente de  la  pompe  représentée  par  la 
cavité  thoracique  dans  le  travail  circu- 
latoire; mais  ce  physiologiste  s*exa- 
géra  singulièrement  Pimportance  de 
la  succion  développée  de  la  sorte,  et 
supposa  que  les  effets  directs  s'en  fai- 
saient sentir  jusque  dans  les  parties  les 
plus  éloignées  de  Torganisme  :  ce  qui 
n'est  pas  (a). 

(1)  M.  Arnolt  a  fait  voir  que  dans 
un  tube  flexible  rempli  d*eau,  la  suc- 
cion produite  par  chaque  coup  de  pis- 
ton d'une  pompe  aspirante  ne  déplace 
qu*une  colonne  de  liquide  très  courte, 
parce  que  pi  us  loin  les  parois  du  conduit 
s'affaissent  sous  la  pression  de  l'atmos- 
phère. Macfadyen  s'est  appuyé  aussi 
sur  ce  fait  pour  combattre  la  théo- 
rie de  l'aspiration  du  sang  veineux. 


et  il  a  trouvé  que  dans  la  veine  cave 
abdominale  ce  liquide  reste  en  repos 
lorsqu'on  le  soustrait  à  l'action  du 
vis  à  tergo,  c'est-à-dire  de  la  pres- 
sion qui  tend  h  le  pousser  vers  le 
cœur  (6).  11  est  aussi  à  noter  que 
M.  Ellerby,  en  répétant  les  expé- 
riences de  Barry  sur  des  Anes,  a  va 
que  l'ascension  du  liquide  dans  le 
manomètre  n'était  bien  marquée  que 
lorsque  le  tube  rigide  introduit  dans 
la  veine  jugulaire  externe  arrivait  très 
près  du  thorax  (c),  et  M.  f^earle,  ayant 
placé  dans  la  veine  jugulaire  d'un 
Cheval  un  tube  vertical  dont  l'extré- 
mité inférieure  plongeait  dans  de 
l'eau,  n'a  vu  le  liquide  s'y  élever  que 
dans  le  cas  où  l'Animal  était  couché 
et  sa  respiration  très  laborieuse  (d). 
Enfin  les  expériences  de  M.  Pofseuille, 
sur  lesquelles  j'aurai  à  revenir  bientôt, 
prouvent  aussi  que  chez  le  Chien , 
à  une  assez  petite  distance  du  thorax, 


(a)  D.  Barry,  Eeeherchet  expérimentaUt  tur  Ut  cautet  du  mouvement  du  »ang  dan»  le*  veinée, 
Io>8,  Pari«,  1825.  — Experim.  Retearchet  on  the  Influence  exercited  by  Àtmotpheric  Presture 
vpon  the  ProgresiUm  ofthe  Blood  in  the  Veine,  eic,  i849. 

{b)  Macfadyen,  An  Inquiry  on  Several  Doubtful  Point»  connected  with  the  Circulation  {Edinb. 
Med.  and  Surg.  Joum.,  4824,  t.  XXII,  p.  275). 

(c)  Ellerby,  Exper.  on  the  Yenou»  Circulation  and  Absorption  {Lancet,  1826,  t.  XI,  p.  326). 

{d)  H.  Searle,  A  CrUieal  Analyii»  ofthe  Mem.  read  bg  D'  Barry  on  the  Atmotpheric  Presture 
beinq  the  Principal  Cause  of  the  Progression  of  the  Blood  in  the  Veins,  1827,  p.  19. 
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force  aspiratrice  ne  s'ëlend  que  peu ,  les  effels  consécutifs  qui  en 
résiillcnt  doivent  néanmoins  favoriser  le  cotii'S  du  sang  veineux 
dans  loute  l'étendue  du  syslcme  vasculaire;  car,  par  cela  même 
que  la  portion  de  ces  tubes  la  plus  voisine  du  thorax  a  été  vidée  en 
totalité  ou  en  partie,  le  courant  qui  arrive  des  portions  adjacentes 
du  système  trouve  moins  de  résistance  à  son  mouvement  vers 
le  cœur,  et  ainsi,  de  proche  en  proche,  l'eiTel  utile  peut  so 
généraliser. 

11  est  aussi  •\  noter  que  les  effets  de  faction  aspirante  de  la 
pompe  respiratoire  sur  le  cours  du  sang  veineux  sont  favorisés 
par  la  disposition  anatomique  de  quelques-unes  des  grosses 
veines  ît  leur  entrée  dans  la  cavité  thoracique.  Ainsi  les  lames 
fibreuses  qui  entourent  ces  vaisseaux  à  la  base  du  cou,  et  qui 
adhèrent  à  leurs  parois,  les  maintiennent  béantes,  et  les  muscles 
voisins  contribuent  même  îi  les  dilater  au  moment  des  grandes 
inspirations.  Un  mécanisme  analogue  se  remarque  là  oij  les 
veines  hépatiques  débouchent  dans  la  veine  cave  inférieure,  et 
dans  le  point  où  ce  dernier  vaisseau  traverse  le  diaphragme. 
Enlin  le  retourdu  sang  qui  a  été  amené  au  foie  par  la  veine  porleel 
qui  se  dirige  vers  le  cœur  paraît  devoir  être  beaucoup  accéléré 
par  la  force  aspirante  développée  dans  cette  région  par  les  mou- 
vements du  diaphragme  (1  ) . 

dans  la  veine  brachiale,  près  de  l'ais-  {1)  M.  B^rard  a  appelé  l'alli-niloa 

selle  par  exemple,  l'efTet  des  moiive-  des'  auatomisies  sur  les  adhérence 

ineDt.id'Jns;iiralioii  et  d'expiration  ne  qui  exUlenteDire  les  parois  des  Telnn 

sont  pas  sensibles  sur  la  pression  à  caves  supérieures,  jugulaires,  soui- 

laquelle  le  sang  veineux  se  uonve  ciavlères  cl  mÈme  a^illaires,  avec  Ici 

soumis  (a).  Mais  en  ce  qui  touche  les  lames  aponéTrolIques  cl  rcon voisines, 

gros  troncs  veineui  qui  aboutissent  &  et  sur  t'inlluence  que  ces  adhérences 

la  cavité  tboraclque,  les  recherches  doivent    exercer  sur    la    circulation 

ilr   CK  physiologiste  sonl  pleiiiemeat  quand  le  thorax  se  dilate.   11  i  bit 

niiilirmaUves  de  la  tliéorie  doDnée  voir  que  ce*  veines  ne  deviennent  pu 

piii  i;ari7  (6).  flasques  cl  De  s'affaissent  pas  quind 

("HWieuille,  lUchtnhaiirhi  tanie  itt  neuvemmU  iu  tant  Um  la  ttima ,  f  I*- 


h- 
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§  9.  —  L'étendue  de  la  zone  d'action  de  la  puissance  aspi-     Étendu» 

d6  Is  sone 

rante  développée  par  la  dilatation  du  thorax  dépend ,  comme  je    de  racuoo 
Tai  déjà  dit ,  du  degré  de  résistance  qu'offrent  les  parois  des  de  k  pompe 
veines ,  et,  d'après  certains  accidents  graves  qui  se  manifestent 
parfois  dans  les  opérations  chirurgicales,  lorsque  ces  vaisseaux 


elles  cessent  d*étre  distendnes  par  le 
saog,  ainsi  que  cela  arrive  pour  les 
Teines  dont  les  parois  ne  sont  pas 
maintenues  en  place  par  suite  de  leur 
Qoion  avec  les  parties  résistantes  clr^ 
convoisines.  Or,  il  résalle  de  cette 
disposition  qu'au  moment  de  la  dila- 
tation du  thorax,  ces  gros  vaisseaux  ne 
s'affaissent  pas  sous  le  poids  de  Tat- 
mosphère,  et  permettent  à  la  force 
aspirante,  développée  par  les  mouve- 
ment de  cette  cavité  de  produire  son 
effet  sur  le  sang  qui  se  trouve  à  une 
certaine  distance  dans  ces  mêmes  ca- 
naux, n  est  aussi  à  remarquer  que 
les  aponévroses  qui  maintiennent 
ainsi  béante  la  portion  terminale  des 
grosses  veines  du  cou,  étant  à  leur  tour 
fixées  aux  os  qui  composent  la  partie 
adjacente  des  parois  thoraciques,  sa-> 
Toir,  le  sternum,  les  premières  côtes 
et  les  clavicules,  se  trouvent  tendues 
quand  ces  os  sont  soulevés  dans  rin^ 
spiration,  et  que  cette  tension  doit 
augmenter  celle  des  parois  veineuses 
auxquelles  elles  adhèrent.  Ainsi  le 
mouvement  qui  détermine  Tasplra- 
tion  du  sang  dans  les  veines  place  en 
même  temps  ces  vaisseaux  dans  les 
conditions  les   plus  favorables  pour 


Tutilisation  de  la  force  déployée  (a). 
J'ajouterai  que  le  muscle  peaucier  et 
les  muscles  scapulo-byoTdiens,  qui  se 
contractent  dans  les  grandes  inspira- 
lions,  contribuent  aussi  à  tendre  les 
aponévroses  de  la  région  cervicale 
Inférieure,  et  à  augmenter,  par  consé- 
quent, Técartement  des  parois  des 
troncs  veineux  en  question  (6). 

On  sait  aussi  que  les  veines  hépa- 
tiques adhèrent  au  tissu  du  foie,  de 
façon  à  rester  béantes  quand  on  les 
coupe,  et  la  veine  cave  Inférieure, 
dans  laquelle  ces  vaisseaux  débou- 
chent, est  entourée  d'expansions  fi- 
breuses qui  la  fixent  au  pourtour  de 
l'orifice  pratiqué  dans  le  diaphragme 
pour  y  livrer  passage.  Il  y  a  donc 
dans  cette  région  une  consolidation 
des  parois  du  conduit  sanguin  centri* 
pète  analogue  à  ce  qui  se  voit  à  la  base 
du  cœur;  et  si  l'on  examine  attentive- 
ment les  changements  que  la  contrac- 
tion du  diaphragme  doit  déterminer 
dans  la  position  de  ces  parties,  on  volt 
que  les  mouvements  inspiratoires  doi- 
vent tendre  à  augmenter  le  diamètre 
de  ces  conduits  et  à  y  favoriser  l'action 
aspirante  de  la  pompe  thoracique.  Ce 
mécanisme,  indiqué  par  M.  Bérard  et 


(a)  Bérard,  Mém.  sur  un  point  d'anatomie  et  de phytiologie  du  tyttème  veineux  {Arch.  gén.  de 
méd.,  4830.  t.  XXIII,  p.  469.  ot  Court  de  physiologie,  t.  IV,  p.  9). 

—  Voyez  aussi,  à  ce  siget  :  Hamernik,  Ueber  einige  Verhdltnisse  der  Venen,  der  VorhÔfe  und 
Kammtm  des  Her%ens  und  Hber  den  Einfluss  der  Kraft,  der  Lungen  und  der  Respirations 
Btwegung  auf  den  Circulations  apparat  [Prager  Vierteljahrschrift  fur  dieprakt.  Hetlk.,  1853, 
t.  XXXIX,  p.  57i). 

ib)  Foliz,  Note  sur  les  fonctions  des  muscles  peauciers.  Paris,  1852. 
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sont  divisés,  il  est  évident  que  chez  THonDme  les  effets  directs  de 
cette  force  peuvent  s'étendre  très  loin.  Dans  un  assez  grand  nom- 
bre de  cas,  lorsqu'une  grosse  veine  a  été  ouverte,  Tair  atmospho- 
introduciion  riquc  s'y  est  tout  à  coup  précipité  avec  un  bruit  comparable  au 

lUmits  veines,  sifflcment  produit  par  le  passage  du  vent  dans  un  orifice  étroit, 
et,  arrivé  dans  le  coeur  ce  fluide  a  déterminé  une  mort  presque 
3ubite  en  arrêtant  la  circulation  du  sang  dans  les  capillaires  des 
poumons.  Cetle  entrée  de  Tair  dans  les  veines  s'effectue  au  mo- 
ment de  l'inspiration ,  et  elle  est  due  à  l'espèce  de  succion  produite 
dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux  par  la  dilatation  de  la  cavité  tho- 
racique  dans  laquelle  ceux-ci  pénètrent.  Or  des  accidents  de  ce 
genre  ont  été  observés  non-seulement  dans  divers  cas  où  les 
grosses  veines  de  la  base  du  cou  avaient  été  ouvertes ,  mais 
aussi  dans  des  opérations  qui  portaient  sur  des  parties  assez 
éloignées  de  la  poitrine.  Ainsi  on  en  cite  des  exemples  à  la 
suite  de  plaies  faites  à  la  veine  faciale,  près  de  Tangle  de  la 
mâchoire,  et  à  la  veine  axillaire.  Il  en  faut  conclure  que  chez 
l'Homme  l'influence  directe  de  la  force  aspiratoire  du  thorax 
sur  le  cours  du  sang  veineux  peut  s'étendre  à  ces  vaisseaux  el 
même  au  delà,  puisque  dans  ces  points  cette  force  a  été  assez 
grande  pour  attirer  rapidement  l'air  du  dehors  dans  l'intérieur 
des  veines  et  faire  arriver  ce  fluide  jusque  dans  le  cœur  (4). 

Action  fouiinie      §  10.  —  Du  rcstc ,  pour  apprécicr  le  degré  d'utilité  que  la 
force  aspirante  ainsi  développée  par  le  thorax  peut  avoir  pour 

par  Garaon  (a),  a  été  exposé  avec  plus  expira toires  forcés  devient  considé- 

de  détail  par  M.  Shaw  (5).  rable  (c). 

C'eM  surtout  dans  les  cas  d*insuffi^         (i)   Wepfer,    médecin    suisse  da 

sance  des  valvules  des  veines  jugn-  xvii*  siècle,  paraît  avoir  été  le  pre- 

laires  que  Tinfluence  des  mouvements  mier  à  bien  constater  Faction  funeste 

(a)  Bérard,  Coun  de  phytiologU,  t.  IV,  p.  64. 

—  Canon,  Inquiry  into  the  Caute$  ofthe  Motion  ofthe  Blood,  2*  édition. 

—  J.  Carson,  Circulation  ofthe  Liver  (Lond.  Med.  Gazette,  1842.  2*  série,  1. 11,  p.  800). 

{b)  A.  Shaw,  On  Some  Pecultarities  in  the  Circulation  ofthe  Liver  {London  Med.  Gaiettf,  1841 
2«  série,  t.  II,  p.  293). 

(c)  Hamernik,  Op.  cit.  (Vierteijahrschr.  fûrprakU  Heilk.,  l.  XXXIX,  p.  32). 
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l'entretien  du  courant  circulatoire  ,  il  faut  tenir  également 
compte  de  Tinfluence  inverse  exercée  par  les  parois  de  cette 
même  cavité  à  chaque  mouvement  d'expiration.  Ainsi  que  nous 


de  Pair  introduit  brusquement  et  en 
quantiié  considérable  dans  les  vais- 
seaux sanguins  des  Animaux  (a).  On 
sait  qu'en  souflOant  avec  la  bouche 
daos  la  veine  jugulaire  d*un  Bœuf,  il 
tuait  souvent  celui-ci  presque  immé- 
diatement (6).  On  doit  aussi  à  Uedi  (c), 
Aototne  de  Ueide  (d),  R.  Camera- 
rius  (e),  Harder  (/*)»  Bohin  {g)^  Spren- 
gel  (Ji),  Langres  (t),  et  à  plusieurs 
autres  physiologistes  de  la  même  épo- 
que, des  expériences  sur  les  effets  de 
rinjection  de  Tair  dans  les  veines. 

Les  accidents  qui  se  manifestent 
varient  d'^intensité  et  de  caractère  sui- 
vant les  Animaux  sur  lesquels  on 
opère  et  suivant  la  quantité  de  gaz 
îDJectée.  Ainsi  Redi  et  Caldesi  ont  sou- 
vent trouvé  les  vaisseaux  sanguins 
occupés  en  grande  partie  par  de  Pair 
chez  les  Tortues,  sans  que  ces  Ani- 
maux aient  paru  en  souffrir  (j)  ;  Haller 
a  vu  souvent  des  bulles  d'air  dans  les 
vaisseaux  mésentériques  des  Gre- 
nouilles qui  avaient  été  ouvertes  (&), 
et  Landsi  cite  des  faits  du  même 


ordre  observés  chez  des  Hérissons  (/}. 
EnGn  Nysten  a  fait  voir  qu'on  pouvait 
injecter  dans  les  veines  de  beaucoup 
d'autres  Mammifères  une  certaine 
quantité  d*air  sans  produire  d'acci- 
dents graves,  tandis  que  l'introduc- 
tion  subite  d'un  volume  un  peu  consi- 
dérable de  gaz  produit  la  syncope  et 
souvent  une  mort  subite  (m). 

L'entrée  spontanée  de  l'air  dans  les 
veines  dont  les  parois  avaient  été  in- 
cisées, ou,  pour  parier  plus  exacte- 
ment, l'entrée  de  ce  fluide  dans  ces 
vaisseaux  par  suite  de  l'aspiration  que 
les  mouvements  de  dilatation  du  tho-> 
rax  y  exercent,  parait  avoir  été  ob- 
servée pour  la  première  fois  par 
Méry.  Ayant  ouvert  l'abdomen  d'un 
Chien  et  piqué  la  veine  cave  infé- 
rieure, ce  physiologiste  vit  ce  vais- 
seau se  remplir  peu  à  peu  d'air,  et  ce 
gaz  arriver  jusque  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  (n).  On  trouve  aussi 
dans  les  annales  de  la  chirurgie  plu- 
sieurs exemples  assez  anciens  de  mort 
subite  survenue  chez  l'Homme  pen- 


(s)  Voyez  Bnfnner,  De  experimenttt  drca  venœ  teetionis  utUltaUm  (Ephemtridium  Acad.  nat, 
nrkw.,  1646.  déc.  3,  ann.  iv,  p.  i  58). 
{b)  Vuyes  Verdries,  DUscrt.  epitt.  de  in/latione  ureterum.  G'ieaaa,  1704. 

(e)  Redi,  Lettre  à  Sténon  {Collection  académique,  part,  élrang..  t.  IV,  p.  586). 
(tf)  Antoine  de  Heido,  Centuria  observationum  medicarunit  1G85,  obs.  90. 

{e)  R.  J.  Camerarittfl,  Temio  cordit  lipothymiœ  eatua  {Ephemer.  naiurai  curio*.,  1686,  déc.  3, 
afin.  V,  obs.  53,  p.  95). 

(f)  Harder,  Apiariun  observatioiùbui  medicii  centum,  1687. 

(g)  Bohin,  Cireulut  anatomico-phytiologicutt  1697,  progymnasma  iv,  Deprincipio  vUœ,  p.  60. 
(h)  Sprengel,  Expérimenta  circa  varia  venena.  Gôllingen,  1759. 

(i)  Lançn»,  Phytical  Expérimente  on  Brutet,  1746,  p.  151, 154. 

(;)  Redi,  Lettre  à  Sténon  {CoUeet.  aead.,  part,  étrang.,  t.  IV,  p.  586). 

—  Caldesi,  Oseerv.  anat.  intemo  aile  Tartarughe.  Florence,  1687,  p.  64. 

{k)  Hailer,  Mém.  iur  le  mouvement  du  tang,  p-  27. 

{l)  i^.incisi.  De  motucordi»,  lib.  1,  scct.  i,  cap.  2,  propos.  2,  digr.  1. 

(m)  Nyslcn,  Hecherchet  de  phfiiiologie  et  de  cMnùe  pathologiques,  1811,  p.  â  cl  »uiv. 

(n)  Méry,  Queition  physique  {Kém.  de  VAcad.  des  sciences,  1707,  p.  167). 
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l'avons  déjà  vu,  Tair  comprimé  par  l'action  foulante  de  la  pompe 
respiratoire  doit  nécessairement  transmettre  une  portion  de  la 
pression  qu'elle  supporte  aux  réservoirs  sanguins  qui  sont  logés 


dant  des  opérations ,  qni  aajourdlial 
s'expliquent  par  les  effets  connus  de 
l^aspiration  veineuse  ;  mais  le  premier 
cas  dans  lequel  la  cause  de  ces  acci- 
dents fut  constatée  par  Pautopsie  est 
celui  oi>servé  par  Magendle  en  1818, 
sur  un  malade  de  THÔtel-Dieu  de 
Paris,  qui  en  quelques  minutes  périt 
entre  les  mains  de  ce  physiologiste,  à 
la  suite  de  Touverture  de  la  veine  ju- 
gulaire externe  à  la  base  du  cou  (a). 
Depuis  lors,  un  assez  grand  nombre 
d'accidents  du  même  genre  ont  été 
observés,  soit  cliez  PUomme,  soit  chez 
le  Cheval,  et  l'histoire  de  la  plupart 
de  ces  cas  a  été  réunie  dans  un  ou- 
vrage spécial  par  Amussat  (6). 

Les  accidents  plus  ou  moins  graves 
qui  accompagnent  rentrée  subite  d'une 
certaine  quantité  d'air  dans  les  veines 
de  PHomme  ou  des  antres  Mammi- 
fères ont  été  attribués  à  diverses 
causes.  Bichat  crut  pouvoir  expliquer 
ces  phénomènes  en  supposant  que 
Pair,  arrivé  dans  les  petits  vaisseaux 
sanguins  du  cerveau ,  détermine  la 
mon  en  irritant  cet  organe  (c). 
Nysten  pensa  que  la  syncope  et  les 


autres  accidents  en  question  résul- 
taient de  rinterruptlon  des  moov^ 
ments  du  cœur  par  suite  de  la  disten- 
sion excessive  des  cavités  droites  de  cet 
organe ,  occasionnée  par  la  présence 
de  l'air,  et  cette  hypothèse  a  été  adop- 
tée par  iieaucoup  d'auteurs  (d).  D'an* 
très  physiologistes  ont  supposé  que 
l'air  parvenu  dans  les  capillaires  des 
poumons  s'y  dilatait  au  point  et 
rompre  ces  vaisseaux  et  de  se  ré- 
pandre dans  le  tissu  conjonclif  cir- 
convoisin  (e).  Mais  les  autopsies  ne 
confirment  pas  ces  vues,  et  les  expé- 
riences laites  plus  récemment  sor  ce 
sujet  par  M.  Poisenille  tendent  ï 
prouver  que  dans  les  cas  de  ce  genre 
l'arrêt  de  la  circulation  est  le  résultat, 
non  de  la  cessation  des  battements 
du  cœur,  mais  de  l'état  spumeux  do 
sang  qui,  mêlé  ainsi  avec  des  bulles 
de  gaz,  ne  peut  plus  traverser  les 
vaisseaux  capillaires  des  poumons.  Ef- 
fectivement, ce  physiologbte  a  nt>uvé 
que  la  pression  développée  par  le  coor 
est  insuffisante  pour  faire  passer  les 
petites  bulles  d'air  dans  ces  canaui 
étroits  (/)•  Cette  explication,  qui  anit 


(a)  Magendie,  Surl'fntri4  aoeidentêUe  éê  Voir  éani  1m  VMiiet,  ettwla  mort  tuHU  pi  en  ai 
Vejfet  (Joum.  de  phénol,,  iSil,  t.  [,  p.  490). 
{b)  Amussat,  Recherchée  $ur  l'introéuetio»  4e  l'air  4ant  le$  tfeimt»  Io-«,  4889. 

—  Voyez  aussi  Putcgnat,  Essai  sur  V introduction  de  l'air  dans  les  veinet  pendent  Us  opéH' 
lion»  chirurgicales.  Thèse,  Paris,  4834. 

(c)  Bicbat,  Recherchée  phyeiologiqneê  eur  la  fie  et  la  mort,  i'  partit,  art.  i.  |  44  {éàiUài 
4848,  t.  I,  p.  426otsuiv.). 

(d)  Nysten,  Op.  cit.,  p.  34  cttuiv.  ' 

{e)  Leroy  d'Éiiolles.  NoU  enr  i: introduction  de  Vair  iaai  U$  veineê  {Archwu  fénéraksii 
médecine,  4833,  t.  IH,  p.  440). 

—  Piedagnel,  Recherches  anatonùques  et  phyeiologiqueê  ewr  Vempuème  du  ppioamt  {Jenr^ 
de  phfiiiolùgie  de  Magendie,  48S9,  t.  IX,  p.  79). 

{()  PoiseuiUe,  lettre  sur  les  eauees  de  la  mmi  par  Mi(#  de  Vintrodmotion  da  Vêir  dons  Us 
année  {GautU  médicaU,  4837,  p.  974). 
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dans  son  intérieur,  et  doit  tendre  à  expulser  le  liquide  contenu 
dans  les  grosses  veines  qui  aboutissent  au  cœur.  De  même 
que  cette  pression  accélère  le  cours  efTérent  du  sang  dans  les 
artères,  elle  doit  ralentir  l'afflux  du  sang  dans  les  veines  ouocca* 
sionner  même  dans  ce  liquide  un  mouvement  rétrograde.  Si 
l'expulsion  de  Tair  était  déterminée  seulement  par  la  constric- 
(ion  des  parois  du  thorax,  la  pression  exercée  de  la  sorte  sur  les 
veines  de  Tintérieur  de  la  poitrine  pendant  l'expiration  serait 
en  général  beaucoup  plus  considérable  que  la  force  aspiratoire 
développée  pendant  l'inspiration  ,  et  par  conséquent  le  résultat 
total  serait  défavorable  au  cours  du  sang  dans  le  système  irri- 
gatoire.  En  efTet ,  nous  avons  vu  que  la  pression  sous  laquelle 


élé donnée  précédemment  par  M.  Mer- 
cier (a} y  s^accorde  aussi  très  bien  avec 
les  résultats  obtenus  par  M.  Valken- 
boiï  (6)  et  par  M.  Erichsen  (c). 

L'appréciation  de  la  gravité  des 
accidents  causés  par  introduction  de 
l*air  dans  les  veines,  et  l'explication 
de  ces  phénomènes,  ont  donné  lieu, 
il  y  a  quelques  années,  à  de  longues 
discutions  dans  le  sein  de  P  Académie 
de  médecine  de  Paris  et  à  diverses 


publications  auxquelles  Je  renverrai 
pour  plus  de  détails  à  ce  sujet  (d). 

Dans  quelques  cas,  on  a  constaté 
IMntroductIon  de  Tair  dans  les  veines 
de  l*utérus,  à  la  suite  de  Taccouche- 
ment  (e)  ;  mais  cet  accident  ne  paraît 
pas  avoir  été  occasionné  par  Taspira- 
tlon  tboracique,  et  dépendait  proba- 
blement d'une  sorte  d'injection  de  ce 
fluide  dans  les  vaisseaux  béants,  résul- 
tant des  contractions  de  cet  organe  [f). 


fa)  Mercier,  Obêervatiofu  iur  l'introduction  de  Vair  dam  Ut  veinet  et  tur  la  manière  dont 
elle  produit  la  mort  (Ga%etU  médicale,  1837,  p.  481). 

ib)  Valkenboff,  De  aerit  in  venas  ingrestu  ejutqM  effecti»  lethaUbu»,  i840. 

(r)  Briehsen,  On  the  Proximate  Cause  ofDeath  after  Spontatieout  Introduction  of  Air  into  Ihe 
\'tinê  lEdinb.  Med.  and  Surg,  Joum.,  4844,  t.  LXl,  p.  i). 

(d)  Bottillaod,  Bapport  iur  let  expériences  relatives  à  l'introduction  de  Vair  dans  les  veines, 
faius  par  M,  Àmussat  {Bulletin  de  V Académie  de  médecine,  1837,  l.  II.  p.  182;. 

•*  Gerdy.  De  Fintroduetion  de  l'air  dans  Us  veines  {BuU.  de  l'Acad.  de  méd.,  t.  H,  p.  980). 

— -  Vdpeau,  Lettre  sur  l'introduction  de  l'air  dans  les  veines  (Oa»etu  médicaU,  1838. 
p.  113). 

~  Barthékany,  /iifrwiti£tioi»  de  Voir  dans  Us  veines  {Ga%etU  médicaU,  1838,  p.  61). 

—  MardMl  (de  GalTi),  NoU  sur  l'introduction  diU  spontanée  de  l'air  dans  Us  veines.  ExpU^ 
cation  nouvelle  de  la  mort  par  suite  de  cet  accident  {Ann.  de  chirurgie,  184S.  i.  VI,  p.  396). 

(e)  Le^Uots,  Des  maladies  occasionnées  par  la  résorption  du  pus  {Journal  hebdomadaire  de 
médeàne,  18S9,  t.  m,  p.  183). 

~  Lionel,  Sur  un  cas  de  mortprompU  après  un  accouchement  naturel  {Journal  de  chirurgU, 
1845,  t.  m,  p.  234). 

^  Connack,  The  B$Uraneê  of  Air  hg  the  open  Uouths  of  the  Utérine  Veins  eonsidered  as  a 
Cause  of  Danger  and  Death  after  Parturition  {Monthlg  Joum.  of  Med.  Sdences,  1850»  3'  série, 
i.  X.  p.  483). 

if)  Bérvd,  Coun  de  phgsiologiê,  t.  IV»  p.  97. 
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Fair  s'échappe  des  voies  respiratoires  est  supérieure  à  celle  que 
Tatmosphère  exerce  sur  ce  même  fluide  dans  Tintérieur  de  la 
trachée  au  moment  de  Tinspiration  (1).  Mais  dans  la  respira- 
tion calme  et  ordinaire ,  la  pression  expiratrice  est  développée 
principalement  par  le  resserrement  des  poumons  sur  eux- 
mêmes,  et  cette  action  des  poumons,  loin  de  produire  une  com- 
pression des  vaisseaux  en  question,  doit  tendre  à  les  dilater  de 
la  même  manière  qu'elle  attire  le  diaphragme  en  dedans.  Une 
portion  de  la  pression  développée  par  la  constriction  des  parois 
du  thorax  doit  donc  être  contre-balancée  par  la  traction  exercée 
par  les  poumons ,  et  Ton  comprend  que  la  résultante  de  ces 
deux  forces  contraires  puisse  devenir  de  la  sorte  plus  petite  (|ue 
celle  développée  parles  mouvements  d'aspiration.  Or,  Texpé- 
rience  nous  montre  qu'effectivement  les  choses  se  passent  de 
la  sorte. 

M.  Poiseuille  a  mesuré  la  longueur  d'une  colonne  de  liquide 
qm  se  trouve  allernativement  soulevée  ou  déprimée  dans  la 
grande  branche  ascendante  d'un  tube  en  U  dont  la  petite  brandie 
était  engagée  dans  Tune  des  grosses  veines  intrathoraciques,  el 
il  a  trouvé  que  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  respiration 
les  effets  produits  par  la  succion  inspiratoire  étaient  plus  grands 
que  ceux  dus  à  la  pression  développée  pendant  l'expiration  (5). 


(1)  Voyez  tome  U,  page  UbU. 

(2)  Le  mpomèlre  employé  dans  ce 
cas  par  M.  Poiseuille  consiste  en  nn 
siphon  renversé,  on  tube  en  U,  dont 
la  petite  branclie  est  coudée  et  fixée 
dans  la  veine,  tandis  que  l'autre 
branclie ,  qui  s'élève  verticalement, 
est  ouverte  au  bouL  La  petite  bran- 
che est  remplie  d'une  dissolution  de 
carbonate  de  sonde  (sel  qui  empêche 
le  sang  de  s'y  coaguler) ,  et  le  liquide 
s'élève  au  même  niveau ,  dans  la 
grande  branche ,  quand  tout  est  en 


repos  ;  niveau  que  l'on  prend  poor 
le  zéro  de  l'échelle  de  rinstroineot. 
Mais  quand,  par  suite  de  la  dilatation 
du  thorax,  le  sang  veineux  est  attiré 
vers  le  cœur,  la  dissolution  saline  doit 
suivre  ce  mouvement,  et  la  colooue 
située  dans  la  grande  branche  du  ma- 
nomètre s'abaisse  proportionnel  le- 
ment  à  la  force  déployée  ;  le  niveau 
dans  cette  branclie  descend  donc 
au-dessous  du  niveau,  tandis  que  si 
le  sang  veineux  est  refoulé  au  dehors 
par  le  mouvement  opposé  du  thorax. 
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Pur  conséquent,  en  somme,  Taction  de  Tespèce  de  pompe  alter- 
nativement aspirante  et  foulante  représentée  par  la  cavité  tho- 
racique  est  favorable  au  cours  du  sang  veineux  des  parties 
périphériques  vers  le  cœur. 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  présence  des  valvules  n'oppose 
aucun  obstacle  à  l'extension  des  effets  d'aspiration  produits  dans 
les  veines  par  la  dilatation  du  thorax,  tandis  que  le  jeu  de  ces 
soupapes  arrête  presque  immédiatement  le  reflux  occasionné 
parle  mouvement  expiratoire.  Ainsi  lorsque,  dans  des  expé- 
riences analogues  à  celles  dont  je  viens  de  parler,  M.  Poiseuille 
ajustait  l'extrémité  de  son  manomètre  dans  la  veine  jugulaire  de 
façon  à  rester  en  deçà  des  valvules  qui  se  trouvent  à  l'embou- 
chure de  cette  veine,  les  effets  dus  à  Taction  aspirante  de  la 
pompe  thoracique  restèrent  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  le 
cas  où  il  dépassait  ces  valvules  ;  mais  le  reflux  déterminé  par 


c'est-à-dire  par  l'expiration,  le  niveau 
s'élèvera,  d'une  manière  correspon- 
dante à  celte  pression,  plus  ou  moins 
haut  au-dessus  du  même  zéro. 

Dans  une  première  expérience,  faite 
sur  un  Chien  de  moyenne  taille,  Tin- 
sirument  fut  assujetti  convenable- 
ment dans  la  veine  jugulaire  externe 
gauclie ,  de  façon  à  y  déboucher  tout 
près  du  thorax.  Ije  liquide  oscilla  tout 
de  suite  dans  rinstrument ,  cl  le  dé- 
placement alternatif  du  niveau  autour 
du  zéro,  pendant  les  mouvements  res- 
piratoires, donnèrent  les  résultats  sui- 


vants : 

Pemiant  rinsfiraliati. 

—  90  millimètres. 

—  70 


Priidaitt  IVipi ration. 

-|-  85  millimètres. 
4-  60 


El  ainsi  de  suite. 
Puis,  sous  rinflucncc  d^eiïorts  res- 


piratoires un  peu  plus  considérables  : 

Prndant  l'iirtpirktifin.  Pmdant  l'ripiratton. 

—  150  milljmplref.     -f  190  miUimètres. 

'Enfin,  SOUS  Tinfluencc  de  mouve- 
ments inspliatoires  plus  étendus,  la 
dépression  correspondante  aux  aspira- 
tions a  atteint  250  millimètres  au-des- 
sous du  zéro,  et  Télévation  du  liquide 
pendant  les  expirations  a  été  jusqu'à 
155  millimètres  au-dessus  du  zéro. 

Des  phénomènes  analogues  furent 
observés  lorsqu'on  expérimenta  sur  la 
veine  sous-clavière  et  sur  la  veine  cave 
inféneure,à  leur  entrée  dans  la  poitrine. 

Ainsi  la  différence  en  faveur  de  Tin- 
fluence  aspirante  sur  le  cours  du  sang 
veineux  a  été ,  en  moyenne,  égale  au 
poids  d'une  colonne  de  dissolution 
saline  d*ciiviron  1  centimètre  de  haut 
il  chaque  inspiration  (a). 


(a)  Pobeuille,  lUcherchei  iur  let  catuet  du  mouvtment  du  sang  dant  kê  veinet,  p.  6  (extr. 
du  Jmirnal  hebdùtnadaire  de  médecine,  1K:'0, 1. 1). 
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les  mouvements  d*expiration  correspondants  se  trouvait  réduit 
presque  à  rien  (i). 

Lorsque  les  mouvements  respiratoires,  au  lieu  de  s'effectuer 
comme  d'ordinaire  d'une  manière  calme  et  lente ,  deviennent 
violents  et  difficiles ,  les  effets  produits  sur  la  circulation  sont 
beaucoup  plus  considérables.  Ainsi,  dans  les  cas  où  quelque 
obstacle  s'oppose  à  l'entrée  libre  de  l'air  dans  les  poumons  au 
moment  où  le  thorax  se  dilate ,  l'appel  du  sang  veineux  dans 
l'intérieur  de  cette  cavité  sera  plus  fort  que  de  coutume  et 
pourra  doubler  d'intensité  ou  s'accroître  davantage  encore  ;  et 
lorsque  la  glotte  se  resserre  pendant  ([ue  les  parois  thoraciques 
se  contractent  énergiquement,  ce  sera  au  contraire  le  reflux  du 
sang  dans  les  veines  qui  s'en  trouvera  augmenté  (2).  La  pre- 


(1)  Dans  ceUe  expérience  faite 
sur  un  Cliien,  la  hauteur  de  la  co- 
lonne du  liquide  attiré  vers  le  cœur 
par  les  mouvements  d'inspiration  a 
varié  entre  70  et  90  millimètres, 
tandis  que  celle  de  la  colonne  sou- 
levée pendant  les  mouvements  d'expi- 
ration a  varié  entre  15  et  3  milli- 
mètres ,  et  a  été  ,  terme  moyen  , 
d'environ  7  millimètres.  En  faisant 
avancer  Textrémité  de  l'instrument 
dans  la  veine  jugulaire,  de  façon  à 
franchir  les  valvules,  les  oscillations 
sont  restées  à  75  millimètres  environ 
pour  les  inspirations,  et  se  sont  éle- 
vées, terme  moyen,  à  55  millimètres 
dans  les  moments  d'expiration  (a). 

(2)  M.  Poiseuille  a  produit  arliG- 
ciellement  ces  phénomènes  chez  un 
des  Animaux  sur  lesquels  il  mesurait 
l'influence  des  mouvements  respira- 
toires sur  le  cours  du  sang  veineux,  à 
l'aide  de  l'instrument  décrit  ci-dessus. 
Pour  cela,  il  plaça  dans  la  trachée  ar- 


tère un  tube  métallique  muni  d'un 
robinet.  Lorsque  celui-ci  restait  ou- 
vert, les  excursions  du  liquide  dans  le 
manomètre    étaient   alternativement 
d'environ  70  millimètres  au-dessousda 
zéro  de  l'échelle  pendant  les  inspira- 
tions, et  de  80  on  90  au-dessus  pen- 
dant les  expirations  ;  mais  ayant  fermé 
le  robinet  immédiatement  après  une 
expiration ,    l'aspiration    déterminée 
par  les  efforts  impuissants  de  l'Ani- 
mal pour  attirer  de  l'air  dans  ses  poa- 
mons   occasionnait  des  mouvements 
correspondants  dans  la   colonne  li- 
quide, qui  furent  successivement  de 
60, 80, 100, 120,  lûO,  150,  160  miiU- 
mètres.  Ainsià  mesure  que,  sUmulé  par 
le  besoin  d'air,  l'Animal  faisait  plus 
d'eiforts  pour  dilater  sa  poilrine,la 
force  aspirante  à  laquelle  le  sang  vei- 
neux se  trouvait  soumis  a  fait  équi- 
libre au  poids  d'une  colonne  d'eau  de 
plus  en  plus  longue  (6). 
Ces  résultats  bien  constatés,  M.  Poi- 


(a)  Poiseuille,  Becherchet  tur  let  cauieê  du  mouvement  du  tang  dant  îe$  veines,  p.  8. 

[b)  Poiseuille,  Op.  cit.,  p.  7. 
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mière  de  ces  modifications  dans  le  jeu  de  la  pompe  respiratoire 
ne  s'observe  que  rarement,  si  ce  n'est  dans  certains  états  patho- 
logiques ;  mais  la  seconde  est  très  fréquente  et  se  manifeste 
chaque  fois  que  nous  faisons  quelque  effort  musculaire.  Dans 
le  chant  et  la  parole  soutenue,  la  pression  expiratoire  est  tou- 
jours augmentée  de  la  sorte  ;  quand  on  pousse  des  cris ,  elle 
grandit  davantage,  et  lorsqu'on  fait  un  effort  violent  pour  sou- 
tenir un  fardeau  ou  pour  vaincre  toute  autre  résistance ,  elle 
s'accroît  encore  plus  (1).  Or,  ces  actions  déterminent  en  même 
temps  une  augmentation  de  la  force  qui  pousse  le  sang  artériel 
dans  les  capillaires  et  de  là  dans  les  veines  ;  ces  derniers 
vaisseaux  se  gonflent  donc  par  les  effets  de  deux  causes  agis- 
sant en  sens  contraire  :  par  l'afilux  plus  abondant  de  liquide 
dans  leur  intérieur  et  par  l'obstacle  opposé  à  l'écoulement  de 
celui-ci  vers  le  cœur,  ou  même  par  son  reflux  du  cœur  vers  la 
périphérie ,  phénomène  qui  devient  d'autant  plus  facile  que  la 
distension  des  parois  vasculaires  a  été  portée  plus  loin;  car  dans 
ce  cas  le  jeu  des  valvules  peut  devenir  insuffisant  pour  empê- 
cher le  courant  de  s'établir  en  sens  inverse  de  sa  direction  nor- 
male (2). 


seullie  a  changé  une  des  conditions  de 
l'expérience,  de  manière  à  annuler  les 
eiïets  de  la  dilatation  des  parois  tho- 
raciqaes  et  à  augmenter  les  efforts 
d'expiration.  Pour  cela,  il  laissa  ren* 
trer  l'air  dans  les  poumons,  et  ferma 
le  robinet  adapté  à  la  trachée  dans  le 
moment  où  l'animal  venait  de  faire 
une  grande  inspiration.  Alors  le  li- 
quide du  manomètre  ne  descendit  plus 
au-dessous  de  zéro  et  s'éleva  succes- 
sivement à  /iO,  50,  70,  95,  105, 115, 
120  millimètres. 


(1)  Ce  gonOement  des  veines  sous 
Finfluence  de  la  pression  développée 
par  les  contractions  violentes  du  tho- 
rax est  facile  à  ohserver  à  la  base  du 
cou  et  même  à  la  tète,  surtout  chez 
les  personnes  maigres. 

Un  des  membres  de  Tancienne  Aca- 
démie des  sciences  de  Paris,  Bertin,  a 
étudié  avec  beaucoup  d'attention  ces 
phénomènes  (a). 

(2)  Cette  insuffisance  des  valvules 
pour  empêcher  le  reflux  du  sang  dans 
les  veines,  quand  la  distension  de  ces 


(a)  Bertin,  Mémoire  tur  la  principale  caute  du  gonflement  et  du  dégonflement  alternatif  dei 
l'tina  jugulaireSt  etc.,  différent  de  celui  qui  ett  produit  par  la  contraction  de  VoreiUette  droite 
du  cœur  {Mém.  de  l'Acad,  dei  sciences,  1758,  p.  260). 
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La  force  aspirante  développée  par  la  dilatation  du  thorax  ne 
se  fait  que  peu  sentir  sur  le  sang  contenu  dans  les  grosses 
veines  de  Tabdomen,  à  cause  de  la  flaccidité  des  parois  de  ces 
vaisseaux;  mais  rabaissement  du  diaphragme,  qui  concourt  à 
attirer  Fair  dans  les  poumons,  contribue  aussi  àenvoyer  ce  liquide 
vers  le  cœiir.  En  effet ,  chaque  fois  que  le  diaphragme  se  con- 
tracte dans  rinspiraiion ,  ce  muscle  comprime  les  viscères 
placés  au-dessous  dans  la  cavité  abdominale,  et  ceux-ci  pressent 
à  leur  tour  sur  la  veine  cave  inférieure  et  sur  ses  ailluents  :  or, 
cette  pression  ne  peut  pas  déterminer  un  reflux  du  sang  vers 
les  extrémités  à  cause  de  la  présence  des  valvules  veineuses ,  et 
par  conséquent  elle  doit  tendre  a  pousser  ce  liquide  de  l'abdo- 
men dans  le  thorax.  Si  la  respiration  est  calme,  les  muscles  des 
parois  abdominales  n'interviendront  pas  dans  les  mouvements 
d'expiration,  et  la  pression  exercée  alors  sur  les  viscères,  venant 
a  diminuer  Tafllux  du  sang  des  membres  inférieurs  dans  la  veine 
cave  en  partie  vidée,  sera  de  nouveau  plus  facile,  et  de  la  sorte 
ces  mouvements  rhythmiques  viendront  en  aide  à  la  circulalion 
de  la  même  manière  que  nous  avons  vu  les  contractions  muscu- 


vaisseaux  est  devenue  considérable 
sous  l'influence  de  mouvements  expi- 
ratoires  violents,  se  démontre  à  Taide 
de  quelques-unes  des  expériences  de 
M.  Poiseuille.  Ayant  ajusté  son  mano- 
mètre dans  la  veine  jugulaire,  vers  le 
haut  du  cou,  ce  physiologiste  i*emar- 
qua  que  le  liquide  n'oscilla  pas  tant 
que  la  respiration  de  T Animal  était 
calme  ;  mais  des  elTorts  violents  d'in- 
spiration et  d'expiration  ayant  eu  lieu, 
le  liquide  descendit  d'abord  à  5  milli- 
mètres, puis  remonta  à  3  millimètres. 
Or  ce  dernier  résultat  ne  pouvait  être 


attribué  qu'à  an  reflux  du  sang  vei- 
neux, s'effectuant  malgré  le  jeu  des 
valvules  situées  entre  l*embouchurede 
la  jugulaire  et  le  point  où  était  placé 
l'ajutage  de  l'Instrument  (a).  D'antres 
expériences  analogues  montrent  que, 
même  dans  les  circonstances  ordi- 
naires, les  valvules  les  plus  rappro- 
chées du  cœur  ne  sufllsent  pas  pour 
s'opposer  efficacement  à  tout  reflux 
du  sang  dans  les  jugulaires,  mais  que 
leur  action  est  complétée  par  le  jeu 
des  valvules  suivantes. 


{a)  HoîMniille,  Heclurchet  sur  Us  causes  des  mouveiMnts  du  sang  dans  Us  veines»  p.  9  (osir. 
du  Journal  hebdamadairt  df  mMfvine,  {830,  1. 1;. 
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laires  de  nos  membres  accélérer  le  cours  du  sang  dans  les 
veines  adjacentes.  Mais  si  Texpiration  devient  laborieuse  et 
violente ,  les  parois  de  l'abdomen  se  contracteront  pour  aider 
à  rabaissement  des  côtes ,  et  alors  la  pression  exercée  sur  les 
veines  contenues  dans  celle  cavité  deviendra  permanente,  et, 
au  lieu  de  favoriser  le  nïouvement  du  sang ,  sera  un  obstacle 
au  passage  de  ce  liquide  des  membres  inférieurs  vers  le  cœur(l). 
Ainsi  nous  voyons  que  pour  bien  apprécier  Tintluence  des 
diverses  forces  qui  interviennent  dans  le  travail  de  la  circulation, 
il  faut  examiner  attentivement  les  conditions  dans  les(iuelles 
chacune  d'elles  peut  s'exercer,  car  les  effets  produits  par  une 
même  Cîuise  peuvent  être  inverses,  suivant  qu'elle  agit  dans  telle 
ou  telle  circonstance. 

Ces  actions  alternatives  et  contraires  du  thorax  sur  le  mouve-  ^'^"^  *""««• 
ment  du  sang  dans  les  grosses  veines  qui  y  pénètrent  à  la  base  du 
cou  nous  ex[)liquent  les  pulsations  qui  s'observent  souvent  dans 
cette  région,  et  que  Ton  désigne  d'ordinaire  sous  le  nom  de  pouls 
veineux.  La  cause  de  ces  battements  est  complexe.  En  effet,  ils 
dépendent,  d'une  part  d'un  reflux  du  sang  dans  les  gros  troncs 
veineux  chaque  fois  que  l'oreillette  droite  se  contracte,  d'autre 
part  de  l'accumulation  subite  et  du  reflux  de  ce  liquide  qui  est 
déterminé  parles  mouvements  expiratoires  (2). 


(1)  Dans  diverses  expériences  faiies 
par  M.  Poiseuille  sur  les  veines  ilia- 
ques du  Cliien,  la  pression  exercée 
par  les  viscères  de  Tabdomen  sur  le 
sang  contenu  dans  ces  vaisseaux  était 
égale  au  poids  d'une  colonne  d'eau  de 
50  ou  60  millimètres  pendant  l'inspi- 
ration, et  à  environ  75  millimètres 
dans  Texpiration  ;  mais,  dans  les  ef- 
forts violents,  elle  s'élevait,  dans  Tex- 
piration,  àl/iO,  160  et  même  210  mil- 


limètres. En  empêchant  la  sortie  de 
Tair  des  poumons  cl  en  provoquant 
ainsi  des  mouvements  expiratoires 
d'une  intensité  extrême,  M.  Poiseuille 
a  vu  le  liquide  du  manomètre  en  com- 
munication avec  la  veine  iliaque  s'éle- 
ver à  575  millimètres  (a).  Les  expé- 
riences de  ce  physiologiste  montrent 
aussi  qu'il  n'y  a  jamais  aspiration  dans 
les  veines  des  membres  inférieurs. 
(2)  Le  reflux  du  sang  de  l'oreillette 


(a)  roiMuille,  Btcherchet  tur  les  cautet  du  mouvementÈ  au,  tang  dans  le»  veinée,  p.  i  i . 
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La  coïncidence  des  effets  contraires  produits  sur  le  cours  du 
sang  dans  les  veines  et  dans  les  artères  par  les  mouvements 
expiratoires  énergiques  nous  explique  la  grande  accumulation 
de  ce  liquide  dans  les  vaisseaux  de  la  tète  et  d'autres  parties  du 
corps,  qui  se  remarque  souvent  lorsque  des  mouvements  de  ce 
genre  se  prolongent  beaucoup,  comme  dans  le  chant  (et  plus  par^ 
ticuliùrement  dans  la  production  des  sons  aigus  qui  nécessitent 
une  grande  contraction  de  la  glotte)  ou  dans  le  rire  immodéré. 
On  voit  alors  la  face  rougir,  les  yeux  s'injecter,  se  gonfler,  et  par- 
fois même  des  hémorrhagies  se  déclarer  par  suite  de  la  rupture 
de  quelques  petits  vaisseaux  sous  la  pression  du  sang  contre  leui^^ 
parois  ;  aussi  les  médecins  rangent-ils  ces  mouvements  vio- 
lents du  thorax  au  nombre  des  causes  qui  peuvent  déterminer 
même  Tapoplexie ,  maladie  qui  consiste  d'ordinaire  en  un  épan- 
chement  de  sang  dans  la  substance  du  cerveau  (1). 


droite  dans  les  veines  caves,  lors  de  la 
systole  auricalaire,  est  en  général  très 
faible  ;  mais  lorsque  ce  réservoir  est 
atteint  d'une  dilatation  morbide  qui 
amène  l'agrandissement  de  Tembou- 
chure  des  troncs  veineux,  ou  que  la 
valvule  tricuspidc  devient  inapte  à 
fermer  complètement  Torificc  auri- 
culo-venlriculaire,  une  portion  consi- 
dérable du  sang  pressé  par  la  contrac- 
tion du  cœur  s'échappe  par  cette  voie, 
et  en  rentrant  dans  les  veines,  y  déter- 
mine des  pulsations  synclironiques 
avec  les  battements  des  artères  ou  les 
précédant  un  peu.  Le  sang  peut  ren- 
trer aussi  dans  les  veines  de  la  base 
du  cou,  lorsque  le  thorax  se  contracte  ; 
et  comme  ces  deux  sortes  de  mouve- 
ments ne  coïncident  pas  toujours,  il 


en  résulte  dans  ces  vaisseaux  des  bat- 
tements irréguliers,  quant  à  leur 
rhythme  et  à  leur  intensité.* 

Nous  aurons  bientôt  l'occasion  de 
voir  que  des  phénomènes  analogues 
se  produisent  dans  l'intérieur  du  crâne 
sous  l'influence  des  mouvements  res- 
piratoires, et  M.  Donders  a  constaté 
l'existence  de  pulsaUons  de  même 
nature  dans  les  veines  de  l'intérienr 
du  globe  de  l'œil  (a). 

(1)  Swammerdam  cite  l'exemple 
d'un  jeune  homme  qui,  en  retenant 
avec  force  son  haleine,  faisait  couler 
à  volonté  le  sang  par  une  plaie  qu'il 
avait  au  pied  (6).  Boerhaave  dit  avoir 
vu  une  personne  qui,  dans  uo  rire 
immodéré,  était  près  de  mourir  d'apo- 
plexie (c)  ;  et  Van  Swieten  parle  d'une 


(a)  Donders,  Physiologie  des  Menschen,  l.  I,  p.  149. 

{b)  Swammerdam,  Tractatus  de  respirationet  p.  9  (1679). 

(c)  Boerhaavo,  Comment. 1 1.  Y,  p.  236. 
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s  11.  —  En  étudiant  anatomiquement  l'appareil  circulatoire,  viiosse 
nous  avons  vu  que  dans  chaque  région  du  corps  les  veines  sont  m^îu""' 
non-seulement  plus  grosses,  mais  aussi  plus  nombreuses  que  '"***"'*'"'* 
les  artères.  H  en  résulte  que  la  somme  des  sections  des  vaisseaux 
centripètes  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  des  aires  des 
vaisseaux  centrifuges,  et  que  par  conséquent  le  courant  sanguin 
doit  êlre  aussi  beaucoup  moins  rapide  dans  les  premiers  que 
nous  ne  Tavons  trouvé  dans  les  derniers;  car  nous  savons, 
d'après  les  principes  d'hydraulique  déjà  exposés,  que  le  volume 
de  liquide  qui  passe  dans  un  temps  donné  par  une  section  quel- 
conque de  ce  système  de  tubes  doit  elre  partout  le  même.  L'expé- 
rience est  d'accord  avec  le  raisonnement  :  en  effet,  on  a  con- 
staté que  le  mouvement  du  sang  est  plus  lent  dans  les  veines 
que  dans  les  artères  (1);  mais  dans  les  veines,  de  même  que 
dans  les  artères,  il  existe  à  cet  égard  des  différences  assez 
grandes  suivant  les  portions  du  système  irrigatoire  que  le 
courant  traverse,  et  l'on  peut  établir  en  règle  générale,  que  le 


cantatrice  qui,  en  i>oussaDt  des  sons 
aigus  et  prolongés,  éprouvait  des  ver- 
tiges jusqu'à  tomber,  si  elle  ne  cessait 
Immédiatement  son  chant  (a). 

Bcrtin,  qui  a  écrit  très  longuement 
snr  i*influence  que  les  mouvements 
respiratoires  exercent  sur  la  circula- 
tion, fait  remarquer  que  c'est  par  le 
même  mécanisme  que  la  toux  aug- 
mente souvent  d'une  manière  vio- 
lente la  céphalalgie  (6).  n  a  beaucoup 
insisté  aussi  sur  Tinlluence  exercée 
sur  la  circulation  veineuse  par  la  con- 
traction violente  des  muscles  de  Tab- 


domen  qui  pousse  le  sang  des  vais- 
seaux des  viscères  dans  la  veine  cave 
inférieure,  et  fait  ensuite  refluer  ce 
liquide  dans  la  veine  cave  supérieure  ; 
ce  qui  arrête  le  cours  du  sang  dans 
lesjugulaires,  et  par  conséquent  aussi 
détermine  Taccumulallon  de  ce  li- 
quide dans  les  sinus  encéphaliques. 

(1)  Ainsi,  dans  les  recherches  de 
M.  Volkmann,  la  moyenne  de  trois 
expériences  a  donné,  pour  la  vitesse 
du  sang,  329  millimètres  dans  Tarière 
carotide,  et  225  millimètres  dans  la 
veine  jugulaire  du  Chien  (c). 


(a)  Van  Swietcn  Commentaria  in  H.  Boerhaave  aphorismot  de  èogfwtcendit  et  eurandU  mor~ 
ftw.  t.  m.  p.  270. 

(b)  Bertin,  Mémoire  iur  la  ftrincipale  came  du  gonflement  et  du  dégon/lement  alternatif  de* 
veinet  juguiairee,  etc.  {Mém,  de  l'Acad.  de*  teieneee,  i758,  p.  993). 

—  Voyez  aussi,  à  ce  sujet  :  Bourdon,  Hecherche*  *ur  le  mécanieme  de  la  respiration  et  *ur  la 
rirculation  du  *ang.  In-8.  48!20,  |*.  59  et  suit. 

(c)  Vulkmann,  Die  Hâmodynamik,  p.  195. 
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mouvement  du  sang  s'accélère  à  mesure  (|u'il  se  rapproi'he  du 
cœur. 

Du  reste,  ce  mouvement  est  toujours  à  |)eu  près  unîfonnc, 
et,  dans  les  circonstances  ordinaires,  il  ne  donne  pas  lieu  à  la 
production  de  vibrations  sonores,  mais  dans  divers  étals  patho- 
logiques il  est  accompagné  d'un  bruit  de  souffle  analogue  ù  ceux 
qui  s'observent  dans  les  artères  (1). 

§  12.  —  La  dis(K)sition  de  la  portion  centripète  de  Tappareil 
dans  toTTeiiiet.  circulaloirc  a  aussi  pour  eiïet  de  rendre  très  faible  la  pression 
sous  laquelle  le  sang  se  meut  dans  son  intérieur.  Nous  avons 
vu  précédemment  que  la  poussée  latérale  exercée  par  ce  liquide 
sur  les  parois  des  artères  est  déterminée  principalement  par  h 
résistance  que  les  capillaires  opposent  à  son  passage.  Or,  cet 
obstacle  se  trouve  en  amont  des  veines,  et  il  n'existe  rien  de 
semblable  à  l'extrémité  opposée  de  ces  vaisseaux  ;  l'écoulement 
du  sang  de  ces  canaux  dans  le  réservoir  cardiaque  est  même 


Pression 
dasan; 


(i)  Les  veines  peuvent  être  le  siège 
de  bruits  anormaux,  non-seulement 
quand  une  communication  patliolo- 
gique  s*établit  entre  leur  cavité  et  l'ar- 
tère voisine,  accident  qui  donne  lieu 
à  I^aOection  connue  sous  le  nom  de 
varice  anévry9male  (a) ,  mais  aussi 
dans  plusieurs  autres  circonstances. 
Ainsi  il  n*est  pas  rare  de  voir  des 
personnes  chez  lesquelles  les  mouve- 
ments d'expiration  violents  sont  ac- 
compagnés d'un  reflux  du  sang  vei- 
neui,  qui  fait  sentir  ses  elTets  jusque 


dans  la  veine  crurale,  ainsi  que  dans  la 
jugulaire  interne,  et  qui  détermioe 
dans  ces  vaisseaux  un  frémissement 
cataire  plus  ou  moins  bruyant  (6). 
Les  patbologistes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  siège  du  murmure  continu  qui 
se  fait  souvent  entendre  dans  les  gros 
vaisseaux  du  cou  chez  les  ir.dividus 
d'une  constitution  lymphatique  et  fai- 
ble; les  uns  le  considèrent  comme 
dépendant  du  passage  du  sang  dans 
les  carotides  (c),  mais  la  plupart  l'at- 
tribuent aux  veines  jugulaires  (d). 


(a)  Thornuu,  Jiémoirt  tur  les  anévrytmet  variqueux  (Àrehivet  généraUt  de  médeeme,  1841, 
3*8ërie,  t.  XI,  p.  i85). 
(5)  Besu,  Traité  de  Vauteultaticn,  p.  417. 
(e)  Hsrdy  et  Bébier,  Traité  de  pathologie  interne^  t.  I,  p.  445  et  saiv. 

—  Beau.  Op,  cit.,  p.  418  et  suiv. 

(d)  Ward,  Onihe  •  bruit  de  diable  >  {London  MU,  Ga%ette,  1837,  t.  XX,  p.  7). 

—  Hope,  À  Treatiee  on  the  Diteaset  ofthe  Heart  and  tke  (ireat  Arteriet,  1839,  p.  1 18. 

—  Arran,  Becherchet  sur  le  murmure  continu  vaeeukùre  {Àrch.  gén.  de  méd.,  1843,  4*  Mna* 
t.  II,  p.  491). 

—  Silvestre,  On  Venoue  BnUt  (London  Med.  Ga%etU,  1846,  %•  série,  t.  Ut,  p.  894). 
*-  Barth  et  Roger,  Traité  pratique  d'auecultatùm,  p.  M6. 
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sollicité  plutôt  qu'entravé ,  et  par  conséquent  la  pression  laté- 
rale développée  par  la  charge  sons  Tinfluence  de  laquelle  ce 
liquide  sort  des  capillaires  doit  diminuer  progressivement  des 
racines  vers  Tembouchure  de  ce  système  de  conduits,  de  la 
même  manière  que  la  poussée  de  l'eau  diminue  dans  un  tube 
inerte  depuis  sa  sortie  du  réservoir  jusqu'à  son  ouverture 
terminale  (1).  Effectivement,  c'est  de  la  sorte  que  les  choses 
se  passent  dans  l'organisme;  mais,  d'après  ce  que  j'ai  déjà 
dit  au  sujet  de  l'influence  des  mouvements  alternatifs  de  dila- 
tation et  de  contraction  de  la  cavité  thoracique  sur  le  cours 
du  sang  veineux ,  nous  pouvons  prévoir  que  cette  diminution 
dans  la  pression  supportée  par  ce  liquide  doit  varier  à  chaque 
instant  quant  à  sa  valeur.  Les  mouvements  de  systole  et  de 
diastole  de  l'oreillette  droite  doivent  modifier  aussi  cette  pres- 
sion, puisqu'ils  développent  tour  à  tour  des  résistances  positives 
ou  négatives  à  l'écoulement  du  sang  des  veines  dans  les  cavités 
du  cœur.  Enfin  la  poussée  latérale  du  sang  noir  est  modifiée 
aussi  par  le  degré  de  réplétion  des  veines,  par  la  largeur  des 
voies  que  celles-ci  fournissent  pour  son  passage  et  par  la  pres- 
sion que  les  parties  voisines  exercent  sur  ces  vaisseaux. 

Comme  preuve  de  ce  que  je  viens  d'avancer  relativement  à 
la  diminution  progressive  de  la  pression  supportée  par  le  sang 
veineux,  depuis  les  capillaires  jusqu'au  cœur,  je  citerai  quelques- 
uns  des  résultats  numériques  obtenus  dans  les  expériences  de 
M.  Volkmann. 

En  plaçant  des  manomètres  en  communication  avec  l'artère 
carotide,  la  veine  métatarsienne  et  la  veine  jugulaire  d'un 
Veau ,  ce  physiologiste  vit  le  mercure  se  soutenir  à  la  hauteur 
moyenne  de  165"",55  dans  le  premier  de  ces  instruments;  à 
27""",5  dans  le  second,  et  à  9  millimètres  seulement  dans  le 
troisième  (2). 

(1)  Voyez  ci-dessns,  page  227  et  (2)  M.  Mogk  avait  fait  précédem- 
suhaDtes.  ment  plusieurs  expériences  compara- 


veineuse. 
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influenco        LoFsque  nous  avons  cherché  à  nous  rendre  compte  des 
îiiuuvemenifi  causcs  Qul  déterminent  Tentrée  du  sang  dans  l'oreillelte  droite 

du  cœur 

cur  la  prewion  du  cŒur,  oous  avotts  VU  que,  en  général,  soit  par  l'efiet  de 
1  élasticité  propre  des  parois  du  ventricule  correspondant, 
soit  par  suite  de  la  traction  exercée  sur  cet  organe  par  les 
poumons  adjacents,  le  liquide  contenu  dans  la  portion  termi- 
nale du  système  veineux  se  trouve  légèrement  attiré  vers  Tin- 
térieur  des  réservoirs  cardiaques  pendant  la  durée  de  chaque 
diastole  (1)  :  la  pression  exercée  alors  par  le  sang  sur  les 
parois  des  grosses  veines  qui  avoisinent  le  cœur  doit  être 
nulle  ou  même  négative;  pendant  la  systole,  au  contraire, 
le  sang,  tout  en  continuant  d'afYluer  dans  ces  mêmes  vaisseaux, 
ne  peut  plus  s'en  écouler,  et  par  conséquent  il  doit  y  avoir 
nécessairement  des  variations  dans  la  pression  à  laquelle  ce 
liquide  s'y  trouve  soumis ,  suivant  que  le  cœur  est  dans  Yéial 
de  contraction  ou  de  relâchement.  Mais  l'expérience  prouve 
que  les  oscillations  produites  ainsi  sont  très  petites,  et  nous 
pouvons  les  négliger  dans  l'étude  de  la  plupart  des  questions 
dont  l'examen  nous  occupe  en  ce  moment  (2). 


tivcs  sur  la  pression  développée  par 
le  saug  dans  les  veines  jugulaire,  bra- 
chiale et  crurale;  les  hauteurs  mano- 
métriques  ont  varié  beaucoup,  mais 
presque  toujours  le  maximum  de  pres- 
sion dans  la  veine  jugulaire  n'était 
pas  plus  considérable  que  le  minimum 
dans  les  veines  des  membres  (a). 

M.  Volkmann  a  obtenu  des  résultats 
analogues  en  comparant  entre  eux  les 
rameaux  et  le  tronc  du  système  jugu- 
laire. Ainsi,  chez  un  Cheval,  la  pres- 
sion donnée  par  une  des  petites  veines 


du  cou  était  UU  millimètres ,  et  celle 
donnée  par  la  jugulaire  2L'"'",5.  Chez 
t\\  Chèvre,  il  trouva  une  pression  de 
une  pour  la  veine  faciale,  et  de  18  pour 
la  veine  jugulaire  (6).  M.  Lndwig  a 
confirmé  ces  résultats  par  des  expé- 
riences faites  sur  des  Chevaux ,  des 
Veaux,  des  Chèvres  et  des  Chiens  (r;. 

(1)  Voyez  ci-dessus  page  6  et  suiv. 

(2)  Dans  les  expériences  faites  sur  la 
force  aspirante  dutœur  par  M.  Wey- 
rich  (de  Dorpat) ,  les  variatioDs  de 
pression  déterminées   ainsi  dans  la 


(a)  Moffk,  Ueber  die  Stromkraft  des  Venôien  Blutes  in  dem  Hohladersytteme  (ZeUtehrift  fur 
rationnelU  Mediiin,  1845,  t.  III,  p.  51  cl  suiv.). 
{b)  VolkiDann,  Die  Hâmodi/namik,  p.  173. 
{c)  Lodwîff,  Lehrbuch  der  Physiologie  dct  Menschen,  t.  11,  p.  126. 
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Quant  à  Tinfluence   des  mouvements  thoraciqiies  sur   la     inouenco 

(Igs 

pression  du  sang  dans  les  veines,  les  faits  que  j'ai  déjà  exposés  mouvements 
dans  celle  Leçon  (1)  sont  assez  significatifs  pour  que  je  ne  m'y  sur  la'pre^on 
arrête  pas  de  nouveau  ;  et,  au  sujet  des  effets  produits  par  la 
contraction  des  muscles  des  membres  ou  d'autres  parties  du 
corps,  j'ajouterai  seulement  que  l'accélération  du  cours  du  sang 
veineux  que  nous  avons  vue  résulter  de  ces  mouvements  doit 
nécessairement  déterminer,  là  où  la  quantité  de  liquide  se 
Iroiive  augmentée,  un  accroissement  dans  la  poussée  de  celui* 
ci  contre  les  parois  des  vaisseaux  (jui  le  retiennent;  phéno- 
mène qu'il  est  d'ailleurs  facile  de  constater  expérimentale- 
ment (2). 
La  pesanteur  de  la  colonne  sanguine   contenue  dans  les     inHucnco 

,  de  la  pesanteur. 

diverses  parties  du  système  veineux  contribue  aussi  à  faire 
varier  la  pression  exercée  par  ce  liquide  sur  les  parois  vascu- 
laires.  Pour  se  convaincre  de  la  puissance  de  l'action  exercée 
par  celte  force  physique  sur  le  sang  en  mouvement  dans  l'or- 
ganisme, il  suffit  de  tenir  pendant  quelque  temps  le  bras  levé 
verticalement,  puis  de  le  laisser  pendre  :  dans  le  premier  cas, 
c'est-à-dire  lorsque  le  poids  du  liquide  contribuera  à  hâter  son 
cours  vers  le  cœur,  on  verra  la  peau  des  mains  pâlir  et  les 
veines  du  bras  se  rétrécir  ou  même  se  vider  presque  ;  tandis 
que  dans  le  second  cas,  lorsque  le  sang  de  la  main  devra 
remonter,  malgré  l'influence  de  la  pesanteur,  à  une  hauteur 


veine  jugulaire  ne  correspondaient  Taide  de  laquelle  ce  physiologiste  me- 

qu'à  quelques  mUliniètres  de  mer-  snrait  la  pression  développée  par  le 

cure  (a).  sang  dans  diverses  veines  s'est  tou- 

(1}  Voyez  ci-dessus,  page  311  et  sui-  jours  élevée  lorsque  TAnimal  s'agi- 

vantes.  tait,  et  des  effets  semblables  ont  été 

(2)  Ainsi,  dans  les  expériences  de  produits  artificiellement  en  pressant 

IM.  Mogk,  la  colonne  manométrique  à  sur  la  cuisse  avec  la  main  (6), 

{a)  Weyrich,  De  cordU  atitiratUme  expérimenta,  1853. 

ib)  Hofk,  Op.  cit.  (Zeitschr.  fUr  rationnelle  Medixin,  1845,  t.  UI,  p.  53). 
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(le  près  (riin  mèlre,  il  s'îiccnmulera  dans  les  mêmes  vais- 
seaux et  en  déterminera  le  gonflement.  Lorsque  les  veines  des 
membres  inférieurs  sont  douées  du  degré  de  résistance  et  de 
tonicité  normal ,  elles  résistent  pendant  longtemps  à  ce  sur- 
croit de  poussée  et  ne  se  dilatent  que   peu;   mais  lors(|ue 
Torganisme  est  affaibli  par  Tâge  ou  par  les  maladies,  ou  bien 
encore  lorsque  la  fatigue  orcasionhéc  par  l'emploi  continu  e( 
prolongé  de  cette  force  de  réaction  est  devenue  considérable,  il 
n'en  est  plus  de  même,  et  là  où  leurs  parois  se  trouvent  pous- 
sées de  dedans  en  dehors  par  le  poids  d'une  colonne  de  saii}; 
d'une  hauteur  considérable  et  ne  sont  pas  soutenues  par  les 
|)artics  circonvoisines ,  elles  se  laissent  distendre  outre  me- 
sure. Enfin  la  répétition  fréquente  de  cette  dilatation  amène 
souvent  dans  les  points  de  moindre  résistance;  c'est-à-dire 
au-dessous  des  valvules,  un  gonflement  permanent  ou  élal 
vari(|ueux,  surtout  quand  le  cours  du  sang  a  été  gêné  en 
même  temps  par  une  pression  extérieure  située  au-dessus  de 
la  partie  distendue  (1).  Les  personnes  qui  sont  atteintes  de 
cette  infirmité  savent  que  le  malin,  au  sortir  du  lit,  quand  les 
ntembres  ont  été  pendant  plusieurs  heures  dans  une  position 
horizontale,  les  veines  de  la  jambe  sont  revenues  plus  ou  moins 
complètement  sur  elles-mêuies,  tandis  que  le  soir,  après  que  la 
station  verticale  a  été  prolongée  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  journée,  et  que  la  jambe  malade  est  demeurée  par  consé- 
quent fort  longtemps  dans  une  position  délîworable  au  cours 
du  .^ang  veineux,  ces  mêmes  vaisseaux  se  trouvent  dans  un 
grand  état  de  distension. 
iiioiirnec        L*état  de  réplétion  plus  ou  moins  considérable  des  veines 
,if»*  nVinl^Mi  fait  varier,  ai -je  dit,  la  pivssion  du  sang  dans  l'intérieur  de  ces 
vaisseaux.  1^  pivuve  nous  en  est  fournie  de  deux  manières. 
.\insi  (|uand,au  moyen  delasiiignée,  on  diminue  la  masse  des 

(1)    l^r  exemple,  la  constrkUon  exercée  sur   les  veines  sous-cuianée 
de  lA  j«mbe  pj^r  des  jarreUères, 


ll««  XMIItf». 
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liquides  en  circulation,  on  voit  que  cette  opération  est  suivie 
d'un  abaissement  dans  la  colonne  manométrique  adaptée  A  une 
veine  quelconque ,  et  lorsqu'on  détermine  une  augmentation 
de  l'afflux  du  sang  dans  une  de  ces  veines  par  suite  d'obstacles 
apportés  au  passage  de  ce  liquide  dans  des  parties  voisines  de 
l'appareil  circulatoire,  on  voit  toujours  la  pression  s'accroîlre(1  ). 
Enfin  ces  effets  contraires  s'observent  également  lorsqu'on  fait 
varier  la  quantité  de  sang  qui  est  versée  dans  une  veine  par 
l'artère  correspondante  (2). 

L'influence  de  la  multiplicité  des  canaux  veineux  sur  le  cours 
du  sang  des  capillaires  vers  le  cceur  a  été  mise  en  évidence 
par  une  expérience  de  M.  Poiseuille.  En  établissant  autour  de 
l'un  des  membres  d'un  Animal  vivant  une  ligature  serrée  de 
façon  à  empêcher  tout  passage  des  liquides,  excepté  par  l'ar- 
tère et  par  le  tronc  veineux  correspondant,  ce  physiologiste 


(1)  Lorsque  les  capillaires  du  sys- 
tème circulatoire  général  opposent 
plus  de  résistance  que  d'ordinaire  au 
passage  du  sang  des  artères  dans  les 
Toines,  )a  pression  s^accrott  dans  les 
premières  et  diminue  dans  les  se- 
condes. Il  résulte  des  expériences  de 
M.  I\eid  que,  dans  Pasphyxie  commen- 
çante (avant  que  Tactlon  du  cœur  soit 
notablement  affaiblie ) ,  il  se  produit 
des  phénomènes  de  ce  genre,  et  il  n'est 
pas  permis  de  les  attribuer  aux  efforts 
musculaires  que  l'Animal  fait  quand 
sa  respiration  commence  h  s'arrêter, 
car  ils  se  manifestent  après  la  cessa- 
tion de  tout  mouvement  volontaire  (a). 

(2)  Je  citerai  ù  ce  sujet  quelques 
expériences  faites  par  Magendie  dans 
ses  leçons   publiques  au  collège  de 


France.  Le  luhe  manométrique,  ayant 
été  appliqué  à  l'une  des  jugulaires 
d'un  Chien,  indiqua  une  pression  de 
ô  à  7  millimètres  de  mercure.  On  lia 
alors  la  jugulaire  du  côté  opposé,  de 
façon  à  obliger  la  presque  totalité  du 
sang  des  carotides  à  revenir  par  la 
veine  en  communication  avec  le  ma- 
nomètre, et  aussitôt  on  y  constata  une 
augmentation  de  pression  qui  varia 
entre  5  et  9  millimètres  ;  puis,  la  li- 
gature étant  enlevée,  le  mercure 
tomba  au  même  niveau  qu'au  com- 
mencement (le  l'expérience.  On  lia 
ensuite  une  des  carotides,  et  suivant 
que  l'on  comprimait  l'autre  carotide, 
ou  qu'on  laissait  le  sang  y  couler 
librement,  on  vit  la  pression  veineuse 
varier  de  5  ou  de  6  millimètres  (6). 


(a)Reid,  On  Ihe  Order  of  Succession  in  which  tlu  Vital  Actions  are  Àrrested  in  Asphyxia 
{Edinburgh  Med.  and.  Surg.  Journal,  18*1,  t.  LV,  p.  445). 

{b)  Magendie,  Leçons  sur  Us  phénomènes  physiques  de  la  vie^  t.  III,  p.  1 5i  et  siiiv. 
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força  la  totalité  du  sang  distribué  dans  la  région  ainsi  isolée  a 
revenir  par  un  seul  vaisseau  dont  le  diamètre  ne  différait  que 
peu  de  celui  de  l'artère  par  laquelle  le  courant  était  alimenté 
dans  les  racines  de  ce  conduit,  et  alors  il  vit  la  pression  du  sang 
devenir  presque  aussi  considérable  dans  les  veines  que  dans 
les  artères  (1). 
Rôle  §  iâ.  —  Ainsi,  tout  obstacle  local  provenant  soit  de  la  com- 

anastomoses.  prcssiou  d'uuc  vcinc,  soit  du  rétrécissement  ou  de  loblitération 
pathologique  de  ce  vaisseau,  doit  tendre  à  augmenter  la  jwussée 
latérale  du  sang  dans  les  parties  du  système  situées  en  amont, 
en  même  temps  qu'il  tend  à  ralentir  le  cours  du  liquide  tant  en 
aval  qu'en  amont.  Mais  lorsque  Tobstniction,  au  lieu  de  porter 
sur  la  presque  totalité  des  veines  de  toute  une  région,  comme 
dans  l'expérience   précédente,   n'affecte    qu'une    ou    deux 
branches  ou  même  un  tronc  principal,  le  retour  du  sang  noir 
vers  le  cceur  n'en  est  pas  beaucoup  gêné,  à  cause  des  anasto- 
moses fréquentes  qui  relient  entre  elles  les  veines  collatérales, 
du  nombre  de  celles-ci  et  de  leur  grande  dilatabilité.  Ces  voies 
de  communication  sont   beaucoup  plus   directes  que  celles 
établies  entre  les  diverses  parties  du  système  artériel,  et  elles 
rendent  les  différentes  veines  si  complètement  solidaires  enti-e 
elles,  que  les  accidents  dont  je  viens  de  parler  n'ont  en  géiiiTdl 
que  peu  d'importance.  Elles  existent  non-seulement  entre  les 
diverses  veines  d'un  même  membre,  mais  entre  les  troncs  [irin- 
cipaux  des  deux  systèmes  des  veines  caves,  et  entre  les  branches 
de  la  veine  cave  abdominale  et  celles  de  la  veine  porte  hépa- 

(i)  Cette  expérience  de  M.  Poi-  téraax,  on  Yoyait  la  pression  indiqua 

seuiUe  a  été  souvent  répétée  dans  les  par  rhémodynamomèlre  dans  le  tronc 

leçons  publiques  faites  au  collège  de  veineux  resté   libre  augmenter ,  au 

France  par  Magendic.  En  serrant  ou  point  d'égaler  celle  de  la  poussée  dn 

en  relâchant  alternativement  la  liga-  sang  dans  Tarière  correspondante,  ou 

lure  destinée  à  empêcher  le  retour  du  descendre  à  son  degré  normal  (a). 
sang  veineux  par  les  vaisseaux  colla- 

{a)  Magendie,  Uçom  sur  Us  phénomènet  physiqueê  de  la  vie,  4837,  t.  in,  p.  18i. 
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lique  (1).  Ainsi,  dans  le  cas  où  la  veine  cave  abdominale  vient 
à  s'obslnier  dans  le  voisinage  du  cœur,  le  sang  des  membres 


(1)  Bichat  considérait  le  système 
de  la  veine  porte  de  rHomme  comme 
éUDt  complètement  indépendant  du 
système  veineux   général  et  ne  s'y 
rénnlssant  que  par  son  tronc  termi- 
nal (a);  mais  on  sait  aujourd'hui  que 
ces  deux  portions  de  l'appareil  vascu- 
laire  centripète  communiquent  entre 
elles  sur  divers  points.  Ainsi  les  In- 
jeciions  pratiquées    par  M.  Retzius 
montrent  que  le  réseau  veineux  très 
fm  situé  dans  le  tissu  conjonclif  sous- 
péritonéal  communique  à  la  fois  avec 
)a   veine    porte   et    avec   la    veine 
cave  {b);  il  y  a  aussi  des  anastomoses 
entre  les  veines  œsophagiennes  qui 
dépendent  de  ce  dernier  système  et 
les  veines  gastriques  qui  appartien- 
nent au  premier,  et  des  rapports  ana- 
logues sont  établis  dans  le  bassin  par 
Tintermédiaire  des  veines  hémorrhoî- 
dales.   Dans  certains  états  patholo- 
giques les  communications  entre  les 
veines  du  foie  et  les  veines  diaphrag- 
matiques  deviennent  très  faciles  (c). 
Enfin  ces  voies  détournées,  en  s'élar- 
gissant  peu  à  peu,  rendent  possible  la 
circulaUon  du  sang  dans  les  veines, 
lors  même  que  les  troncs  efférents  du 
système  portai  (c'est-à-dire  les  veines 


sus-hépatiques)  se  trouvent  oblitérés, 
comme  cela  a  été  observé  dans  un 
cas  décrit  par  Baillie  (d). 

Chez  le  Cheval  et  chez  quelques 
.autres  iMammifères,  M.  Claude  Ber- 
nard a  trouvé  des  canaux  anastomo- 
tiques  qui  se  portent  directement  du 
tronc  de  la  veine  porte  à  la  veine  cave 
inférieure,  et  qui  sont  dépourvus  de 
valvules.  Ces  vaisseaux  doivent  servir 
à  déverser  le  trop-plein  du  système 
veineux  général  dans  la  veine  cave. 
D'après  M.  Claude  Bernard,  ces  ana- 
stomoses directes  existeraient  aussi 
chez  ruomme,  quoique  moins  déve- 
loppées {e)  ;  mais  M.  Bérard  assure 
qu'elles  y  manquent  complètement 
ou  ne  s'y  rencontrent  qu'à  l'état  rudi- 
mentalre  (/"). 

Chez  le  fœtus,  le  système  de  la  veine 
porte  communique  librement  avec  le 
système  veineux  général  par  l'intermé- 
diaire de  la  veine  ombilicale  etdu  canal 
veine ux(/;};  maispeu  après  la  naissance 
cette  anastomose  s'oblitère.  Dans  quel- 
ques cas  tératologiques ,  on  a  trouvé 
un  gros  vaisseau  étendu  entre  l'une 
des  veines  iliaques  et  le  sinus  de  la 
veine  porte  ou  d'autres  communica- 
tions plus  ou  moins  analogues  (h). 


(a)  Bichat^  Anatomie  généraU,  1. 1,  p.  396. 

(b)  Relzius,  Om  Anastomoser  imellen  Port-og  Huulaaresysteirut  {Tidsskrift  f&r  Lâkare  och 
Pharmaeeuter.  H.  1,  183S). 

(c)  Gubler,  De  la  cirrhose ^  1853. 

(d)  Baiili';,  Of  Uncommon  Afpearances  of  Disease  in  Blood^vestels  {Transact.  ofa  Soc,  for  the 
Improv.  ofMed.  and  Chir.  Knowledge,  t.  1,  p.  127). 

—  Voyez  aussi  Rejnaud,  Des  obstacles  à  la  circulation  du  sang  dans  le  tronc  de  la  veine 
porte,  etc.  {Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1829,  t.  IV,  p.  137). 

{e)  Cl.  Bernard,  Note  sur  une  nouvelle  espèce  d'anastomose  vasculaire  (Comptes  rendus  de 
VAcad,  des  sciences,  1850,  t.  XXX,  p.  694). 

(0  Bérard,  Cours  de  physiologie,  t.  IV.  p.  56. 

(9)  Voyez  Martin  Saint-Ange,  Circulation  du  sang  considérée  chez  le  fœtus,  etc.,  fig.  i  et  2. 

(h)  Manec,  Dissertation  sur  la  hernie  crurale.  Ttièsc,  1826,  p.  29,  pi.  2,  fig.  3  et  A. 

—  Menière,  Observation  relative  à  une  anastomose  remarquable  du  système  veineux  général 
avec  U  système  veineux  abdominal  {Arch.  gén.  de  méd.,  t.  X.  p.  381). 

—  Velpeau,  Traité  d'anaUmie  chirurgicale,  3*  édil.,  l.  II,  p.  30. 
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inférieurs  el  des  viscères  peut  arriver  dans  le  tronc  de  la  veine 
cave  supérieure  par  la  veine  azygos  qui  relie  entre  eux  ces 
deux  vaisseaux,  et  la  circulation  peut  se  continuer  aussi  a  Taide 
des  veines  du  rachisetdes  parois  de  l'abdomen  (1).  Lorsque  le 
cours  du  sang  se  trouve  de  la  sorte  dévié  de  sa  route  ordinaire, 
il  arrive  souvent  que  dans  les  veines,  de  même  que  dans  les 
artères,  la  direction  du  courant  est  intervertie  dans  certaines 
branches  du  système  vasculaire  ;  ce  changement  s'effectue  sans 
difficulté  dans  les  veines  où  les  valvules  manquent,  et  peut 
même  avoir  lieu  dans  celles  qui  possèdent  des  soupapes  de  ce 
genre,  car  la  dilatation  excessive  du  vaisseau  résultant  d'une 
grande  augmentation  dans  la  poussée  latérale  du  sang  accumulé 
dans  rinlérieur  de  ce  conduit,  amène  souvent  à  sa  suite  Tinsuf- 


(1)  Lorsque  la  veine  cave  inférieure 
est  obstruée,  le  sang  de  ce  vaisseau 
peut  s^engager  dans  les  racines  de  la 
veine  azygos,  et  arriver,  par  rimer- 
médiaire  de  celle-ci ,  dans  la  veine 
cave  supérieure.  Dans  l'étal  ordinaire, 
ce  tronc  anastoinotique  n'est  pas  d'un 
Gilibre  assez  grand  pour  livrer  pas- 
sage à  tout  ce  liquide  ;  mais,  de  même 
que  les  autres  veines ,  il  est  suscep- 
tible de  se  dilater  beaucoup.  Ainsi 
Morgagni  cite  un  cas  dans  lequel  la 
veine  azygos  était  devenue  aussi 
grosse  que  la  veine  cave  (a).  En  gé- 
néral, cependant,  lors  de  l'oblitéra- 
tion  de  la  veine  cave,  une  portion 
seulement  du  sang  des  parties  in- 


férieures du  corps  passe  par  cette 
voie,  et  le  reste  arrive  dans  la  veioe 
cave  supérieure  par  une  route  moins 
directe  :  savoir,  en  passant  par  les 
veines  rachidiennes  et  par  les  veines 
sous-cutanées  du  ventre  et  du  thorax, 
qui  grossissent  rapidement  (6). 

Les  cas  d'oblitération  de  la  veioe 
cave  supérieure  sont  beaucoup  plus 
rares  ;  mais  lorsque  cet  accident  a 
lieu,  la  veine  azygos  peut  aussi  per- 
mettre le  passage  du  sang  de  ce  tronc 
dans  la  veine  cave  inférieure.  En 
effet,  la  valvule  qui  garnit  l*enibon- 
chure  de  ce  vaisseau  anastomotiqar 
n'empêche  pas  le  courant  de  s'établir 
de  haut  en  bas,  et  à  mesure  que  Tar- 


{a)  llorgu(;ni,  De  tedibut  et  cauti»  morborum,  cpist.  xxvi. 

(b)  Voyci  Raynaad,  Oblitération  des  veines  cave  inféruure,  iliaquett  etc.  {Archive*  générales 
de  médecine,  \S'M .  i"  série,  t.  XXV,  p.  406).  —  Des  obstacles  au  cours  du  sang  dans  la  reuie 
cave  inférieure  [Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1831,  t.  Il,  p.  381. 

—  Vcipcati,  Traité  d'analomie  chirurgicaU,  3*  étiition,  t.  II,  p.  20. 

DupLiy,  voycs  Reyiiaud,  Iks  obstacles  à  la  circulation  du  sang  dans  le  tronc  de  là  veine 

porte,  etc.  {Journal  hebdomadaire  de  mcdecme,  1820.  l.  lY,  p.  tCO). 

-«  Diihreuil,  Arlénte  et  phlébite  {Mémorial  des  hôpitaux  du  Midi,  t.  II,  p.  549). 

—  S(.inniu«,  l'eber  die  krnnkhafte  Yerschliessung  grôsserer  Yeneîistdmmet  1839. 

—  (îôly.  Oblitération  de  la  veine  cave  inférieure  {Cadette  médicale,  1810,  p.  7lC}. 
pé.  Giu\cilliier,  Traité  d'anatomie  pathologique  générale,  l.  Il,  p.  317  el  344. 
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fisance  des  valvules  qui,  ne  pouvant  plus  se  rencontrer,  devien- 
nent incapables  de  s'opposer  efficacement  an  reflux  du  liquide. 

S  lu.  —  Les  variations  de  pression  qui  se  produisent  dans  le    rinAiMnee 
système  veineux  n'influent  pas  seulement  sur  le  cours  du  sang  ^^^1^ 
dans  cette  portion  de  l'appareil  ciixîulatoire,  elles  réagissent  aussi  "'Jî  î!!^ 
sur  le  mouvement  de  ce  liquide  dans  les  artères,  et  font  varier    letwièwi. 
la  pression  exercée  par  celui-ci  sur  les  parois  de  ces  derniers 
vaisseaux.  Ainsi,  toutes  les  fois  que,  par  la  contraction  des 


flux  anormal  du  Uqnide  détermine 
Télargissement  de  cette  voie  anasto- 
moiiqoe ,  la  valvule  en  qnesiion  de- 
vient de  plus  en  pins  insnffisante  la). 

Dans  un  cas  d'obliiération  de  la 
veine  cave  supérieure  rapporté  par 
M.  Martin-Solon ,  les  deux  veines 
brachio-céphaJiques  et  Tembouchure 
de  la  veine  azygos  étaient  devenues 
imperméables  ;  cependant  la  circula- 
lion  avait  continué,  et  le  sang  des 
parties  supérieures  du  corps  arrivait 
dans  la  veine  cave  par  Tintermédiaire 
des  veines  du  racliis  et  des  parois  du 
tronc  (6). 

La  communication  collatérale  des 
veines  des  membres  avec  les  veines 
du  tronc  a  été  mise  en  évidence  par 
les'injeciions  (c)  et  par  les  résultats 


des  opérations  chirurgicales,  aussi 
bien  que  par  les  cas  d'anatomie  pa- 
thologique (d). 

Le  retour  du  sang  veineux  de  la 
tête  vers  le  cœur  est  assuré  &  Taide 
des  communications  qui  existent  non* 
seulement  entre  les  veines  jugulaires 
externes  et  internes ,  mais  aussi  des 
anastomoses  de  ces  vaisseaux,  d*une 
part  avec  les  veines  vertébrales  et  les 
branches  cervicales  des  veines  sous- 
clavières  et  leurs  dépendances,  d'autre 
part  avec  les  veines  intra-rachidiennes. 

EfTeclivement ,  ou  connati  des  cas 
dans  lesquels  la  ligature  de  la  veine  ju- 
gulaire a  été  pratiquée  chez  TUonime 
sans  qu'il  soit  résulté  de  cette  opéra- 
tion aucun  trouble  notable  dans  la 
circulation  du  sang  dans  la  tête  (e). 


(a)  Frericlis,  Inmfficien»  der  art,  pu/mon.  {Pragfr  Vierteljahntchr.,  1854, 1. 11,  Anal.,  p.  40). 

ib)  Marlin-Solon,  Obterv.  d'oblUéralion  complète  de  l'artère  brachio-céphalique  et  de  la  vente 
cave  mpérievre  déterminée  par  un  anivrytme  de  V aorte  {Areh,  gén.  de  méd.,  8*  s<$rie,  i.  X, 
p.  296). 

—  Yovez  aussi  Rcid,  Cote  of  Oblit.  of  the  Yena  Cava  Superior  at  iU  entrance  into  the  Heart 
[Edivb.  Med.  and  Surg.  Joum.,  1835.  t.  XLIU,  p.  297). 

(c)  Voyes  Richet,  Traité  pratique  d'anatomie  médico-ehirtirgicale,  1855, 1. 1,  p.  151. 
(di  Wilmn,  An   Instance  of  the  Oblitération  of  the  Yena  Cava  Inferior  from  Inflammation 
{Trans.  ofaSoc.  for  the  Improv.  ofMed.  and  Chir.  Knowledge,  t.  lit,  p.  70). 

—  Hodgson.  A  Treatite  on  the  Diteasci  ofthe  Arterieg  and  Yeini,  p.  530. 

—  BouUlaud,  De  l'oblitéralwn  des  veine*  {Arch.  gin.  de  méd.,  1823.  t.  II,  p.  188). 

—  Reynaud,  Oblitération  de  la  veine  iliaque  gauche,  etc.  {Journal  hebdomadaire  de  médecine, 
1829,  t.  n.  p.  82). 

—  CniTeiUiier,  Anatomie  pathologique  générale,  t.  II,  p.  324. 

(e)  Siromons,  Two  Catei  of  the  Succctsful  Termmation  of  Woundt  that  hâve  been  hithertQ 
deemed  Mortal  {Médical  Fact»  and  Obterv.,  1800,  t.  VIII,  p.  23  et  suiv.). 
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muscles  des  membres ,  ou  par  toute  autre  cause  analogue,  une 
veine  est  comprimée,  le  sang  qui  est  dans  son  intérieur  tend, 
comme  nous  Tavons  vu,  à  s'en  échapper,  et  détermine  d'un  côté 
la  clôture  des  valvules  situées  en  amont,  pendant  que  de  l'autre 
il  se  porte  avec  un  mouvement  accéléré  vers  le  cœur  (1).  Or, 


(1)  Celte  action  des  muscles  cir- 
con voisins  sor  les  veines  détermine 
non-seulement  l^accélération  du  cours 
du  sang  vers  le  cœur,  ainsi  que  je  Pai 
fait  voir  au  commencement  de  cette 
Leçon  (a),  mais  aussi  une  augmenta- 
tion notable  dans  la  pression  latérale 
exercée  par  ce  liquide  sur  les  parois 
des  vaisseaux.  Ainsi,  dans  une  des 
expériences  faites  par  liagendie,  le 
manomètre,  étant  placé  dans  la  veine 
Jugulaire  de  PAnimal,  indiqua  une 
pression  d^environ  7  millimètres  de 
mercure  quand  T Animal  était  calme, 
et  d*environ  25  ou  30  millimètres 
quand  il  se  débattait,  et  accusa  même 
une  pression  de  /|5  millimètres  au 
moment  où  Tapplication  du  galva- 
nisme détermina  dans  ses  muscles 
une  contraction  convulsive  (6). 

Les  expériences  faites  par  M.  Mogic 
ont  donné  des  résultats  analogues  (c), 
et  rinfluence  des  mouvements  mus- 
culaires sur  la  poussée  latérale  du 
sang  dans  les  veines  ressort  non  moins 
nettement  des  recherches  faites  plus 
récemment  sur  le  même  sujet  par 
M.  Cl.  Bernard.  Ainsi,  dans  une  expé- 
rience rapportée  par  ce  dernier  physio- 
logiste, le  cardiomètre  fut  appliqué  au 
bout  périphérique  de  la  veine  Jugulaire 
d'un  Clieval.  L'Animal  étant  calme  et 


portant  la  tête  haute,  l*lnstrument 
marqua  90,  pois  80  degréji.  Le  nerf 
récurrent  ayant  été  pincé,  le  Cheval  fit 
un  mouvement  de  la  tête,  et  aussitôt 
la  colonne  manométrique  aMleva  de 
80  à  115,  puis  redescendit  à  80  dès 
que  TAnimal  était  redevenu  immo- 
bile ;  bientôt  on  le  vit  exécuter  avec 
les  mâchoires  quelques  mouvements 
de  masUcation,  et  aussitôt  la  pression 
remonta  à  130,  puis  redescendit  de 
nouveau  à  80  quand   ces    mouve- 
ments  cessèrent  ;    enûn    TAnimal, 
étant  fatigué,  laissa  retomber  sa  tète, 
et  à  mesure  que  les  muscles  éléva- 
teurs de  cette  partie  cessèrent  de  se 
contracter,  on  vit    la  pression   vei- 
neuse descendre  progressivement  jus- 
qu'à /iô.  Mais  alors  on  lui  pinça  le 
nerf  lacial;   la  douleur    lui  Gt  rele- 
ver brusquement  la  tête,  et  en  même 
temps  la  pression  veineuse  remona 
à  100  pour  retomber  à  60,  à  50,  i  âO 
et  même  à  35,  lorsque  TAnimal  était 
redevenu  calme  et  cessait  de  tenir  la 
tête  haute  :  il  paraissait  alors  s*en- 
dormir  ;  mais  il  dressa  brusquemeot 
le  cou,  et  Teffort  musculaire  qui  déter- 
mina ce  mouvement  fiit  accompagné 
d*une  ascension  de  It  colonne  roaoo- 
métrique  à  180  (d). 


(a)  Voycx  ci-dessus,  pagu  308. 

(b)  Magendie,  Leçont  tur  lu  phénomèneM  phytiquu  de  la  vie,  1837,  U  m,  p.  IS4  et  rah.). 
(f)  Moijk,  Op.  cit.  {Zeittcfir.  fur  ratUmnelU  MedUin,  4845,  t.  01). 

(d)  Cl.  Bernard,  Ufxms  tur  la  phytiologie  et  la  pathologie  du  tyetème  nerveux,  1. 1,  p.  ttS. 
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ces  effets  qui  favorisent  le  déplacement  de  la  portion  de  sang 
veineux  ainsi  pressé,  produisent  un  résultat  contraire  sur  la  por- 
tion de  la  colonne  liquide  qui  est  située  en  amont;  tant  que  les 
valvules  restent  fermées,  le  sang  se  trouve  arrêté  dans  la  por- 
tion périphérique  correspondante  du  système  vasculaire,  et 
oppose  par  conséquent  un  surcroit  de  résistance  à  Técoulement 
du  liquide  contenu  dans  les  artères  dont  ces  veines  sont  la 
continuation.  Chaque  fois  que  les  mouvements  généraux  de 
l'Animal  viennent  de  la  sorte  en  aide  à  la  circulation  veineuse, 
la  circulation  artérielle  se  trouve  donc  plus  ou  moins  entravée, 
el  cet  effet  se  traduit  par  une  augmentation  de  la  pression  que 
le  sang  exerce  contre  les  parois  de  celte  portion  centrifuge  du 
système  irrigatoire.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  placer 
riiémodynamomèlre  en  communication  avec  une  artère,  et  d'ob- 
server les  variations  de  hauteur  de  la  colonne  mercurielle  dans 
la  branche  montante  de  cet  instrument,  lorsque  l'Animal  est  en 
repos  ou  lorsqu'il  s'agite.  Tout  mouvement,  même  léger,  mani- 
feste ainsi  son  influence  sur  la  poussée  latérale  du  sang  dans  les 
artères,  et  l'augmentation  qui  s'y  remarque  est  due  essentielle- 
ment non  à  l'action  directe  des  muscles  circonvoisins  sur  ces 
vaisseaux,  mais  à  la  pression  qu'ils  exercent  sur  les  veines  cor- 
respondantes. Cela  nous  explique  en  partie  au  moins  la  cause  de 
l'augmentation  de  pression  qui  s'observe  dans  les  artères  toutes 
les  fois  que  l'Animal  sur  lequel  on  expérimente  éprouve  une 
sensation  douloureuse,  car  la  douleur  provoque  des  contractions 
musculaires,  et  ces  contractions  retardent  l'écoulement  du  sang 
des  capillaires  dans  les  veines  (1). 

(1)  A  Tappai  de  ce  qae  je  viens  de  marquait  de  100  à  130  degrés,  quand 

dire  ici,  Je  citerai  encore  quelques-  l*Animal  était  calme,  et  indiqua  une 

unes  des  expériences  faites  par  M.  Cl.  pression   de  110  à  170,  quand  on 

Bernard.  Chez  un  Chien  le  cardio-  pinça  légèrement  les  racines  motrices 

mètre,  adapté  à  l^une  des  carotides  d^un  de  ses  nerfis  rachidiens  (a).  Cette 

(a)  Cl.  Beroard,  Uçont  tur  laphyiiolagic  et  la  pathologie  du  tyttèmo  mrveuXi  1. 1,  p.  998. 
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particuhriià       §  15.  —  Tout  ce  quc  je  viens  de  dire  relativement  au  cour» 

de  1« circulaiion    ■.  •      i  ^  «n    •  i  .  i*      1.1     « 

encëpba&qiie.  OU  sdng  noiF  du  Feseau  capillaire  vers  le  cœur  est  applicable  a 
la  presque  totalité  du  système  formé  par  les  veines  caves  et 
leurs  affluents ,  mais  ne  Test  pas  complètement  à  quelques  par- 
ties de  Tappareil  circulatoire  centripète,  où  les  vaisseaux  sont 
placés  dans  des  conditions  particulières. 

Ainsi,  dans  l'intérieur  de  la  cavité  crânienne  (1),  les  gros 
canaux  veineux  ne  sont  que  peu  dilatables,  et  leur  surface,  de 
même  que  les  parois  plus  extensibles  des  veinules  de  Tarachnoïde 
et  du  cei'veau ,  se  trouve  presque  entièrement  soustraite  à 
rinfluence  de  la  pression  atmos[)hérique,  à  raison  de  la  rigidité 
des  parois  de  la  boite  osseuse  qui  les  renferme.  Les  vaisseaux 


augmontaUon  de  pression  ne  se  mani- 
festa  pas  seulement  an  moment  où  le 
cœur  se  contracta,  mats  s'observa 
aussi  pendant  la  diastole  ventri- 
cnlaire. 

Des  eflets  analc^ues  sont  produits 
quand  on  arrête  le  passage  du  sang 
dans  la  veine  correspondante  è  une 
artère.  Ainsi,  dans  une  des  expé- 
liencesde  M.  CL  Bernard,  la  pre8.slon 
du  sang  dans  Tarière  carotide  corres- 
pondait à  170  ou  175  quand  PAnimal 


était  calme,  et  s^élevait  à  190  quand 
00  arrCtait  la  circulation  dans  une  des 
carotides  (a). 

(1)  Le  mode  de  circulation  du  sang 
dans  les  vaisseaux  de  Tencéphale  a 
occupé  d'une  manière  spéciale  Patteo- 
tion  de  plusieui*s  physiologistes,  parmi 
lesquels  je  citerai  plus  particulière- 
ment Alexandre  Monro,  Carson,  Kel- 
lie,  Abcrcromble,  Burrows,  M.  Ha- 
mernik,  M.  Kiwisch,  M.  Dondersel 
M.  VV.  Berlin  (6). 


(a)  Cl.  Bernard,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  S83. 

{b)  Alex.  Monro,  Obterv.  on  the  Nervous  Syttem,  1783. 

—  Ahcrcrombio.  Obterv.  on  ApopUxy  (Ediub.  Med.  and  Surg.  Journ.,  t.  XIVj. 

—  Canton,  On  the  Circulation  of  the  Blood  in  the  Htad  {Edinburgh  Med.  and  Sttrg.  Journal 
48i4,  t.  XXl.p.  S5i). 

—  Kcllie,  An  Account  of  the  A]ipearaneet  obterved  in  the  Diitectioti  9ftwo  or  thret  iHiiti- 
dtutU  preiumed  to  hâve  periihed  in  the  Storm  ofthe  3*^.  and  whote  Bodiea  were  discorrrei  m 
the  Viciuity  of  Leith  in  tfu  Morning  of  the  i»*  Nov.  i  82i  ;  with  aowe  Befiection*  on  the  FathQlm 
ofthe  Urain  {Trant.  ofthe  Medico-Clùr.  Soc.  of  Edinburgh,  4824, 1. 1,  p.  84  et  «uiv  ). 

—  Aborcrombie,  Conjectures  in  Begard  to  the  Circulation  in  the  Brain  {Pathological  ani 
Practieal  Besearchet  on  the  Diseasea  of  the  Brain,  i  828,  p.  300  et  suiv.). 

—  Burrows,  Lumlean  Lecturet  {Londoii  Médical  Gaxette,  i843,  2"  série,  1.  II,  p.  145  et 
auiv.). 

—  Hamornik,  PhysiûL-Path.  Untert.iiber  des  Verhâltnitte  det  Kreitlaufet  in  der  Sehédelhàkk 
{Prager  Vierteljahrtschnft,  4848,  i.  VII,  p.  38). 

—  Kiwisch.  Kritische  Bemerkungen  su  D.  Hamemik's  phyiiol.-pathol.  Untertuch.  ûberiias 
VerhâUnist  des  Kreislaufes  m  der  SchAdelhùMe  (Prager  Vierteljahrsschrift,  4848.1.  XIX.  p.  77). 

—  W.  Berlin,  Onderxoekingen  belrekk'Aijk  den  Bfoedsomloop  in  de  UersenhoUe  [Sederlandsck 
Laucet,  4850.  2«  wie,  I.  V,  p.  461). 
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ssmguins  encéphaliques  sont  par  conséquent  comparables,  jus- 
qu'à un  certain  point,  i\  un  siphon,  et  Ton  a  constaté  qu'ils  ne  se 
vident  pas  comme  le  font  les  autres  parties  du  système  circula- 
toire chez  les  Animaux  qui  périssent  d'hémorrhagie  (i  ).  Plusieurs 
auteurs  ont  été  conduits  même  à  penser  qu'ils  doivent  contenir 
toujours  une  quantité  identique  de  sang ,  et  que  Taccumulation 
qui  s'observe  souvent  dans  quelques-uns  d'entre  eux  ne  saurait 
se  produire  que  par  suite  d'une  diminution  correspondante  du 
volume  de  ce  liquide  logé  dans  les  autres  parties  du  système 
vasculaire  de  l'encéphale  ;  mais  les  expériences  physiologiques, 
ainsi  que  les  observations  des  pathologistes,  prouvaient  qu'il 
n'en  est  pas  ainsi,  et  que  le  degré  de  réplétion  de  ces  vaisseaux 
est  susceptible  de  varier  notablement.  Du  reste,  ce  fait  s'explique 
facilement,  car,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite  de  ce 
cours,  il  existe  entre  les  parois  inflexibles  de  la  boite  crânienne 
et  la  surface  du  cerveau,  ainsi  que  dans  les  cavités  dont  ce  der- 
nier organe  est  creusé,  un  liquide  séreux  qui  est  susceptible 
de  refluer  en  partie  dans  la  cavité  rachidienne,  et  qui  peut 
aussi  augmenter  ou  diminuer  de  quantité  assez  rapidement.  Par 
conséquent,  le  volume  total  des  liquides  contenus  dans  la 
cavité  du  crâne  peut  demeurer  constante,  bien  que  la  quantité 
de  sang  qui  s'y  trouve  subisse  des  variations  assez  grandes, 


(1)  Ainsi  Kellie  a  constaté  qae  les 
vaisseaux  de  Tencépbale,  au  lieu  de 
se  vider  comme  ceux  des  autres  par- 
ties du  corps,  lorsqn*un  Animal  meurt 
d'héraorrliagie ,  restent  pleins  de 
sang  (a).  Ce  fait  avait  été  déjà  ob- 
servé par  d^autres  physiologistes  (6)  ; 
mais  cet  expérimentateur  prouva  en 
outre  que  cela  dépend  de  ce  que  la 


surface  extérieure  de  ces  tubes  est 
soustraite  à  l'influence  de  la  pression 
atmosphérique:  car  il  reconnut  que 
le  sang  s'en  écoule  comme  du  reste 
de  Pappareil  circulatoire,  lorsqu'on 
pratique  une  ouverture  aux  parois 
de  la  l)otte  crânienne,  de  façon  à  per- 
mettre Taccès  de  Tair  dans  celte  ca- 
vité (c). 


(a)  KcUie,  Op.  eU.  {Tram,  of  the  Med.  Chir.  Soc.  ofEdinburgh,  1824,  i.  I,  p.  107). 

{b)  Sccds,  De  tanguine  miuo  (Diuert.  inanf.,  Edimb.,  1815). 

(c)  Kellie,  Refiect.  on  the  Palhol.  of  the  Brain  (toc.  eit.f  l.  I,  p.  125). 
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car  Taugmentation  ou  la  diminution  du  contenu  des  vaisseaux 
peut  être  compensée  par  des  changements  en  sens  contraire 
dans  la  quantité  de  là  sérosité  circonvoisine  (1).  La  disposi* 
tion  anatomique  des  grands  sinus  veineux  qui  sont  situés  à  la 
base  de  la  cavité  crânienne  ne  se  prête  que  peu  à  des  variations 
dans  la  capacité  de  ces  réservoirs  ;  mais  les  veines  nombreuses 
qui  sillonnent  la  surface  du  cerveau  sont  très  dilatables,  et  cVst 
principalement  dans  ces  vaisseaux  que  Thypérémie  est  apte  a 
se  manifester.  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  la  tele  Teffet  de  la 
pesanteur,  au  lieu  d  être  défavorable  à  la  circulation  veincus(\ 
comme  dans  les  membres ,  lend  en  général  à  faciliter  le  retour 
du  sang  des  capillaires  vers  le  c(cur.  Mais  lorsque  l'Homme 
ne  conserve  pas  la  position  verticale  qui  lui  est  naturelle,  et 
que  sa  tête  se  trouve  au-dessous  du  niveau  de  sa  poitrine  ,  les 
choses  ne  se  passent  plus  de  même ,  et  ce  liquide  tend  à  s'ac- 
cumuler dans  les  veines  céphaliques.  Cet  effet  se  manifeste 


(l)  Monro  soutenait  qu'à*  raison  de 
rincompressibilité  de  la  substance  du 
cerveau,  la  quanUtiî  de  sang  contenue 
dans  les  vaisseaux  qui  se  trouvent 
renfermés  avec  cet  organe  dans  la 
cavité  crânienne,  dont  les  parois  sont 
inextensibles,  ne  pouvait  varier,  et 
Kellie  attribua  ù  un  mode  de  réparti- 
tion anormale  de  ce  liquide  entre  les 
veines  et  les  artfires  les  phénomènes 
de  congestion  qui  se  remarquent  sou- 
vent dans  diverses  parties  de  l'encé- 
phale (a).  Plus  récemment,  M.  Ha- 
mernik  a  émis  une  opinion  analo- 
gue (6).  Mais  les  résultats  fournis  par 
les  expériences  de  Kellie  lui-même  ne 
sont  pas  favorables  à  ces  vues,  et  les 
faits  constatés  par  Barrows  et  par 
quelques  autres  physiologistes  mon- 


trent qu'en  réalité  la  quantité  totale 
de  sang  renfermée  dans  les  vaisseaiu 
encéphaliques  est  susceptible  de  va- 
rier considérablement.  Ainsi ,  «ians 
nne  de   ses    expériences,   Kellie  6t 
mourir  deux  Lapins   au  moyen  dt 
Pacidc  cyan hydrique,  et  suspendit  en- 
suite l'un  de  ces  Animaux  par  les 
oreilles,  l'autre  par  les  pattes  posté- 
rieures. Chez  celui  dont  la  tète  était 
dans  cette  position  déclive,  on  trouva, 
par  l'autopsie,  que  non-seulement  les 
grosses  veines,  mais  tous  les  rais- 
seaux  de  l'encéphale,  aussi  bien  que 
ceux  des  parties  superficielles  de  la 
tète,  étaient  dans  un  eut  de  conges- 
tion extrême  ;  tandis  que  chez  l'iadi- 
vidu  qui  avait  été  placé  avec  la  tête 
en  haut  et  les  pieds  en  bas,  les  sious 


(a)  Kdlic,  Op.  Ht.  {Tram,  ofthe  Med.  Chir.  Soc.  orEditib.,  i8ï«.  t.  1 }. 

(b)  Hamcrnik,  Op.  cit,  {nrager  Vierteljahrsschr.  fur  prakt.  Heilkt.»  1848,  t.  Vil,  p.  38). 
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même  quand  on  est  couche  horizontalement,  et  augmente 
beaucoup  si  la  tête  est  pendante.  C'est  en  partie  à  cause  du 
ralentissement  produit  de  la  sorte  dans  le  cours  du  sang  dans 
le  cerveau  que  la  position  horizontale  est  si  favorable  au  som- 
met j  et  la  congestion  qui  tend  à  se  produire  dans  cet  organe 
quand  THomme  marche  sur  les  mains  aussi  bien  que  sur  les 
pieds  suffit  en  général  pour  rendre  celte  position  insupportable 
pendant  longtemps.  Il  en  serait  probablement  de  même  pour 
la  phipart  des  quadrupèdes  à  sang  chaud ,  si  leur  cou  était 
aussi  court  que  le  nôtre  et  leur  tête  aussi  lourde  ;  mais  la  plu- 
part de  ces  Animaux  sont  conformes  de  manière  à  pouvoir  tenir 
la  tête  haute  tout  en  ayant  le  tronc  horizontal ,  et  par  consé- 
quent le  cours  du  sang  veineux  dans  le  cerveau  se  trouve  placé 
dans  des  conditions  non  moins  favorables  que  si  la  totalité  de 
leur  corps  était  dans  la  position  verticale. 


vefneaxde  la  dure-mère,  de  même  que 
tous  les  autres  vaisseaux  sanguins 
de  la  tète,  étaient  presque  vides  et 
affaissés  (a). 

Lorsqu'un  obstacle  mécanique  s'op- 
pose au  libre  cours  du  sang  veineux 
de  la  tète  vers  le  cœur,  ainsi  que  cela 
a  lieu  dans  les  cas  de  stranguiaUon, 
on  trouve  en  général  non-seulement 
les  vaisseaux  sanguins  de  la  face  très 
injectés,  mais  les  veines  encéphali- 
ques gorgées  de  ce  liquide,  et,  dans 
ces  cas ,  on  a  remarqué  aussi  une 
diminution  correspondante  dans  la 
quantité  de  sérosité  cérébro-spinale 
qui  se  renconlrait  dans  la  cavité  du 
crâne  (6). 

Quand  la  congestion  sanguine  de 
Pencéphale  se  produit  brusquement, 
Taugmentation  du  volume  des  vais- 


seaux doit  être  compensée  par  le 
reflux  d'une  quantité  correspondante 
du  liquide  cérébro-spinal  de  la  boite 
crânienne  dans  le  canal  rachidlen,  et 
la  déplétion  proportionnelle  des 
plexus  veineux  qui  entourent  la  moelle 
épinière  dans  l'intérieur  de  cette 
gaine  osseuse.  La  diminution  brusque 
de  la  quantité  de  sang  dans  les  vais- 
seaux de  l'encéphale  doit  être  accom- 
pagnée d*un  déplacement  en  sens  in- 
verse dfi  liquide  céphalo-rachidien; 
mais  lorsque  cette  déplétion  se  produit 
graduellement,  comme  dans  les  cas 
d'anémie  ou  dans  les  cas  de  mort  par 
inanition,  la  compensation  s'établit  & 
l'aide  d'une  augmentation  dans  la 
quantité  totale  du  sérum  qui  baigne 
l'axe  cérébro-ftpÂiwil. 


(a)  BuiTows,  LumUan  Uclurea  {London  fted.  Oa%ette,  1843,  î*  série,  t.  îl,  p.  4  W) 
(6)  W.  Berlin,  Op.  cit.  (Nedcrlandsch  Uncet,  1850,  «'sëiic,  l.  V,  p.  4««). 
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La  disposition  particulière  des  grosses  veines  encéphaliques 
est  aussi  la  cause  d*un  phénomène  dont  on  est  témoin  quand 
on  observe  le  cerveau  à  découvert  soit  chez  THomme,  soit 
chez  un  Chien  ou  tout  autre  Mammifère.  Quand  la  boite  cni- 
niennc  a  été  ouverte,  on  voit  cet  organe  se  soulever  et  se  gon- 
iler  d'une  manière  rhylhmique,  et  Ton  reconnaît  facilement  que 
ces  battements  ne  coïncident  pas  avec  ceux  du  cœur,  mais  sont 
synchroniques  avec  les  mouvements  expiratoires  (1).  Effecti- 
vement ils  dépendent  de  Taccumulation  du  sang  dans  les  sinus 
veineux  qui  sont  situés  enire  le  cerveau  et  la  base  du  crâne, 
accumulation  qui  à  son  tour  résulte  en  partie  de  l'accélénition 
du  cours  du  sang  artériel  déterminée  par  la  pression  exercée 
sur  les  vaisseaux  intra-thoraciques  lors  de  la  contraction  des 
parois  de  la  poitrine,  et  en  partie  du  ralentissement  que  celle 
pression  thoracique  occasionne  dans  1  écoulement  du  sang  noir 
des  veines  du  cou  vers  le  cœur,  et  du  reflux  qui  s'opère  dans 
la  portion  terminale  de  ces  canaux  centri|ièles  sous  rinfluenee 


(1)  Ces  moavemenU  alternaUfs 
d*élëvalion  el  d'abaissement  du  cer- 
veau avaient  été  oliservés  par  plu- 
sieurs physiologistes  de  Tantiquité  et 
de  la  renaissance,  à  la  suite  de  frac- 
tures du  crâne  ou  de  l'opération  du 
trépan  ;  on  les  attribua  d'abord  &  des 
contractions  de  la  dure-mère  (a); 
mais  Scblichiing  constata  expérimen- 
talement la  coïncidence  de  ces  bat- 
tements avec  les  mouvements  d'in- 
spiration et  d'expiration  (6).  C'est 
surtout  aux  recherches  d'un  profes- 
seur célèbre  de  l'école  de  Montpel- 


lier, Bussière  de  la  Mure,  que  Too 
est  redevable  de  la  connaissance  du 
mécanisme  à  l'aide  duquel  ce  phéno- 
mène est  produit  (c).  Bussière  de  la 
Mure  constata  que  le  cerveau  cesM!  de  5C 
mouvoir  de  la  sorte  quand  le  thorax  est 
ouvert;  et  qu'en  comprimant  artiG- 
ciellement  les  parois  de  la  poitrine,  oo 
en  pressant  sur  les  vaisseaux  intra- 
thoraciques  par  l'insufflation  des  pou- 
mons, soit  chez  un  Animal  vivant, 
soit  sur  le  cadavre,  on  peut  déterminer 
&  volonté  des  mouvements  encéphali' 
ques  analogues  (d).  Il  vit  aussi  que  les 


(a)  Baglivi.  De  fibra  mottiee  {Ipera  omnta,  p.  890  et  luiv.). 

\b)  Schliditing,  De  VMiu  eerebri  {Mém.  de  l'Àcai.  été  iàencei.  Savante  étran§en,  1750, 1. 1, 
p.  4  44  elMiiv.). 

(c)  !)•  la  Mure,  Mémoire  sur  la  cause  dee  mouvemenU  du  cerveau  qtùparameat  daoi  l'Homme 
et  lee  Animaux  trépané*  (Mém.  de  l'Acad.  dct  edencett  1749,  p.  541). 

(d)  Idem.  t^..  expériences  n"  4,  5,  6,  etc. 
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delà  même  cause.  Dans  les  circonstances  ordinaires,  c'est-à-dire 
quand  le  cerveau  est  entouré  de  tous  côtés  par  les  parois  osseuses 
du  crâne ,  ces  mouvements  ne  peuvent  pas  avoir  lieu  ;  mais 
chaque  fois  que  le  thorax  se  contracte  avec  force,  le  sang  dis- 


battements  da  cerveau  cessent  quand, 
par  la  ligature  des  artères  carotides, 
on  empêche  le  sang  d'arriver  dans  la 
boite  crânienne  (a)  ;  quMIs  cessent 
quand  oh  ouvre  le  confluent  des  sinus 
de  la  dure-mère  [ou  pressoir  d'Héro- 
phile),  de  façon  à  procurer  Técoule- 
ment  facile  du  sang  verse  dans  ces 
réservoirs  veineux  (6),  et  qu'on  peut 
les  produire  sur  le  cadavre  en  com- 
primant avec  la  main  la  veine  cave  (c). 
Enfin  ,  il  constata  directement  que , 
sous  r influence  du  resserrement  des 
parois  du  thorax,  les  sinus  de  la  dure- 
mère  se  gonflent  dans  toute  leur  éten- 
due, tandis  qu'au  moment  de  Tinspi- 
ration  ces  réservoirs  se  vident  en 
grande  partie  (J).  Les  conclusions  qu'U 
Ura  de  ses  expériences  nombreuses  et 
variées  sont  trop  absolues,  car  il  attri- 
bua les  mouvements  du  cerveau  uni- 
quement au  reflux  du  sang  dans  les 
veines  qui  est  déterminé  par  la  pres- 
sion thoracique  dans  rinspiratiun  («), 
et  11  ne  Uut  pas  compte  de  Taugmen- 
taiion  que  cette  même  pression  de- 
vait occasionner  dans  la  quantité 
de  sang  envoyée  à  la  tête  par  les 
artères  carotides  et  vertébrales.  Ces 
expériences  cependant  suffisaient  pour 
montrer  que  cette  accélération  dans 


Tafllux  du  sang  artériel  dans  les 
vaisseaux  de  l'encéphale  était  une 
des  principales  causes  du  phénomène. 
Eiîeclivement  il  avait  reconnu  que  la 
ligature  des  veines  jugulaires,  ligature 
qui  empêche  nécessairement  tout  re- 
flux de  liquide  sous  l'influence  des 
mouvements  expiratoires ,  ne  fait  pas 
cesser  les  battements  du  cerveau  et 
tend  plutôt  à  les  augmenter  (f). 

Les  expériences  faites  vers  la  même 
époque  par  Haller  n'avancèrent  pas 
beaucoup  la  quesUon,  et  la  théorie 
adoptée  par  ce  physiologiste  n'était 
pas  l'expression  de  la  vérité,  car  il 
attribuait  le  gonflement  des  vaisseaux 
sanguins  du  cerveau  à  la  difficulté 
que  le  sang  trouve  à  traverser  les 
capillaires  des  poumons,  lorsque  ces 
organes  sont  contractés  {g). 

Un  autre  physiologiste  de  la  même 
époque,  Lorry,  étudia  à  son  tour  ce 
phénomène  et  en  donna  une  explica- 
tion plus  exacte,  tout  en  ne  faisant  pas 
une  part  assez  large  au  reflux  du  sang 
veineux  constaté  par  Bussière  de  la 
Mure.  Il  fit  voir  que  les  obstacles  op- 
posés au  retour  du  sang  veineux  dans 
les  jugulaires  augmente  l'espèce  de 
gonflement  qui  se  remarque  dans  le 
cerveau  au  moment  d'une  forte  expira- 


la)  BoiÀère  D«  la  Mitre,  loc.  cit.,  expër.  n*  S. 

(»)  Expér.  n*  9. 

{e)  Expér.  n*  44. 

(tf)  Expér.  n*  40. 

(e)  Loc.  cit.,  p.  560  eisuiv. 

(/)  Expér.  n*  7. 

(g)  Haller,  Mém.  »w  la  mouvementt  du  sang,  p.  68  et  suiv. 
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tend  de  la  même  manière  les  cavités  veineuses  situées  à  la  base 
de  Tencéphale,  et  détermine  une  fluctuation  dans  le  liquide 
céphalo-rachidien  (1). 


tion,  et  il  se  rendit  compte  des  batte- 
ments de  ce  viscère  par  l'augmenta- 
tion de  l'afllax  du  saog  artériel  déter- 
miné par  la  pression  des  vaisseaux 
intra-thoraciques  au  moment  des  ef- 
forts expiratoires,  coïncidant  avec  le 
ralentissement  dans  le  retour  du  sang 
veineux  dû  à  la  même  pression  (a). 

EnGn,  de  nos  jours,  ce  phénomène 
a  été  examiné  de  nouveau  par  Ravina, 
M.  Is.  Bourdon,  Magendie,  M.  Flou- 
rens  et  plusieurs'  autres  physiolo- 
gistes (6).  Magendje  a  montré,  mieux 
que  ne  Pavaient  fait  ses  prédéces- 
seurs ,  Tinflueuce  que  la  pression 
expiratoirc  exerce  sur  le  cours  du 
sang  dans  les  artères,  et  par  suite 
sur  les  mouvements  du  cerveau  (c). 
M.  Floarens  a  constaté  que  les  mou- 
vemenls  du  cerveau  ne  consistent  pas 
seulement  dans  l'élévation  et  rabais- 
sement alternatif  de  cet  organe,  mais 
aussi  dans  une  sorte  d'expansion  et 
de  resserrement  successifs.  Il  a  fait 
voir  également  que  le  sang  dont  Tac- 
cumulation  détermine  ce  phénomène 


vient  des  veines  du  racbis  en  plus 
grande  quantité 'que  des  jugulaires  et 
des  veines  vertébrales  (d). 

Plusieurs  pliysiologistes  ont  pensé 
que  la  moelle  épinière  éprouvait  des 
déplacements  analogues  aux  mouve- 
ments observés  dans  Tencépbale  (e), 
et  dans  quelques  cas  de  spina-bifida 
des  phénomènes  analogues  ont  «lé 
constatés  (/;  ;  mais  ^  dans  les  condi- 
tions ordinaires,  celte  portion  du  sys- 
tème nerveux  paraît  n'offrir  rien  de 
semblable ,  et  il  existe  seulement  on 
afflux  de  sang  dans  le  plexus  veineux 
intra-rachidien,  ainsi  qu'un  refoule- 
ment du  liquide  céphalo-rachidieo, 
chaque  fois  que  le  thorax  se  coa- 
Iracie  (g). 

(1)  I^  pression  centrifuge  exercise 
de  la  sorte  paj*  le  sang,  sous  Tinfluenoe 
d'elTorts  expiratoires  violents,  est  tel- 
lement considérable ,  que  souvent  la 
substance  du  cerveau  se  trouve  pous- 
sée à  travers  l'ouverture  pratiquée 
aux  parois  du  a* Ane  dans  l'opératiou 
du  trépan,  et  fait  hernie  au  dehors. 


(a)  Lorry,  Sur  le*  mouvements  du  cerveau  et  de  lu  dure-mèrt  (Mém.  de  VAeetd,  des  tcienea , 
SavanU  ilrangen,  1760,  t.  m.  p.  306). 

(fr)  Ravina,  Specitne»d£mùtuc€rebri  {Mém, de  l'Àeêd,  de  Turin,  ISlletiSlS,  Sav.  élraa§., 
p.  61). 

—  Btnirdoa,  Recherche*  tur  le  mécanisme  de  (a  respiration  et  tiir  la  dreulation  du  san§, 
1820.  p.  66. 

—  Ëckor,  Physiologische  Untersuchungen  ûber  die  Beweg*ingen  des  Gehirns  und  RûcktA- 
marks.  Stultç.,  1843. 

(c)  MagMidie ,  De  Vinfbtenee  des  mouvements  de  la  poUrku  at  du  tfforit  vur  te  drrate^ifli 
(Journal  de  physiologie,  18il,  1. 1,  p.  139). 

(d)  Flourens,  Recherches  expérimentales  sur  le  système  nerveux,  chap.  xxi  :  Mouvement  du 
cerveau,  p.  340  et  suiv.  (S*  édit.,  1842). 

—  Vieussens,  Seurographxa  universalis,  p.  141  (IC85). 

—  Magendie,  Sur  un  mouvement  de  la  moelle  épinière  isochrone  à  la  respiration  {imsr»al  de 
physiologie,  1821.  t.  I,  p.  200). 

(e)  Burp,  voyez  Ollivirr,  Traité  des  maladies  de  la  moelle  épinière,  1837,  t.  I,  p.  46. 

—  Portai,  Cours  d'anatomte  médicale,  1S04,  t.  IV,  p.  G6. 

(f)  Cruvoilhicr,  Anatomie  descriptive,  p.  564. 

(g)  Longet,  Anatomu  et  physiologie  du  système  nerveux,  1. 1,  p.  106  «Itaiv. 
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§  16.  —  Le  passage  du  sang  dans  le  système  de  la  veine   circulation 
porte  présente  des  particularités  qui  sont  plus  importantes  à      d!^^ 
noter,  et  qui  dépendent  principalement  de  deux  circonstances  ^  ''*"*  ^^^' 


Les  effets  de  cette  pressioo  oot  été  mis 
très  bien  en  évidence  par  les  expé- 
riences de  lUvina.  Ainsi  ce  physiolo- 
giste, ayant  perforé  le  crâne  d*an 
Chien,  adapta  à  Porifice  obtenu  de  It 
sorte  un  tube  vertical  dans  lequel  il 
plaça  une  certaine  quantité  d*eau,  et 
il  vit  la  colonne  de  ce  liquide  s^élever 
et  descendre  alternativement,  suivant 
que  r Animal  faisait  des  efforts  d'expi- 
ration et  d'inspiration  (a). 

Chez  les  enfants  nouvean-nés,  lors- 
que les  os  du  crâne  ne  sont  pas  en- 
core unis  entre  eux,  ces  mouvements 
se  produisent  de  la  même  manière 
que  lorsque  les  membranes  du  cer- 
veau ont  été  mises  à  découvert  ;  mais 
lorsque  les  parois  de  la  boite  crânienne 
se  sont  consolidées  et  sont  devenues 
fmmoMies,  les  choses  ne  se  passent 
pas  de  la  même  manière,  et  le  cerveau 
reste  toujours  appliqué  contre  la  voûte 
de  cette  cavité.  La  preuve  en  est  four- 
nie par  une  expérience  de  M.  de  Bour- 
gougnon.  Un  tube  de  verre,  muni 
d'un  robinet  vers  le  haut  et  portant 
dans  son  intérieur  un  petit  stylet 
mobile,  fut  ajusté  hermétiquement 
dans  le  trou  pratiqué  à  la  voûte  du 
crâne  d'un  Animal  vivant,  à  l'aide  du 
trépan;  de  l'eau  fut  versée  ensuite 
dans  ce  tube,  et,  à  chaque  mouve- 
ment expHratoire,  on  vit  la  colonne 
liquide  s*éiever,  ainsi  que  le  petit  sty- 


let dont  Textrémlté  inférieure  posait 
sur  la  dure-mère;  mais  lorsqu'on 
tourna  le  robinet  de  façon  à  opposer 
aux  mouvements  d'ascension  du  li- 
quide un  obstacle  invincible,  comme 
l'est  celui  formé  par  les  parois  osseu- 
ses du  crâne,  le  cerveau  cessa  de  s'éle- 
ver et  de  s'affaisser,  car  le  stylet,  dont 
le  déplacement  n'était  pas  gêné  par  le 
liquide  qui  remplissait  le  tube  resta 
immobile.  Enfin  cet  expérimentateur 
a  obtenu  des  mouvements  analo- 
gues de  l'encépliale  en  injectant  de 
l'eau  par  saccades  dans  la  veine  ju- 
gulaire sur  le  cadavre  (6).  Plus 
récemment,  M.  Donders  s'est  con* 
vaincu  aussi  de  la  non-existence  de 
ce  déplacement  du  cerveau  dans  l'état 
normal  chez  les  Animaux  à  crâne  ré- 
sistant, au  moyen  d'expériences  dans 
lesquelles  il  a  substitué  une  lame  de 
verre  à  la  portion  d'os  enlevée  par  le 
trépan  (c).  Enfin,  M.  Lionget  pense 
que,  dans  les  conditions  ordinaires,  le 
liquide  céphalo-rachidien  ne  reflue 
pas  du  crâne  dans  la  cavité  rachi- 
dienne  pendant  les  mouvements  d'ex- 
piration, et  que,  par  conséquent,  il  ne 
peut  pas  y  avoir  gonflement  et  déplé- 
tion  alternatifs  des  vaisseaux  sanguins 
de  l'encéphale,  comme  dans  le  cas  où 
les  parois  du  crâne,  â  raison  de  leur 
dilatabilité  ou  de  leur  perforation, 
n'opposent  pas  an  oiKtacle  invincible 


(a)  RaTina,  Spécimen  U  mbiu  cerehrt  {Mém.  de  VÂead.  dei  tcieneet  de  TWiii,  iSli  et  1813 , 
Sav.  étrang.,  p.  75). 

(b)  Bonripoug^oii,  Recherches  tur  le»  mouvementt  du  cerveau.  Thèso,  Paris,  1839,  n»  355. 

(c)  Donders,  De  Bewegingen  der  Henenen  en  de  Veranderingen  der  Vaatvulling  van  de  Pia 
Mater,  ook  (^  getkHen  onuitxetbareu  Schcdel  regUlruU  mtâenocht  {Hedo'landtch  Laacet, 
1850,  2*  «crie.  t.  V,  p.  538). 
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anatomiques  :  riiiterposilion  d'un  réseau  capillaire  entre  les 
vaisseaux  veineux  aflêrents  et  elTérents  du  foie,  et  Tabsence  de 
valvules  dans  toute  cette  portion  de  l'appareil  circulatoire. 

Par  suite  de  la  ramification  de  plus  en  plus  considérable  du 
tronc  de  la  veine  porte  dans  la  substance  du  foie  et  de  la  fonue 
capillaire  de  la  portion  terminale  de  ce  vaisseau,  le  sang  noir 
qui  arrive  des  intestins  et  des  autres  viscères  où  ce  système 
prend  naissance  doit  se  trouver  dans  des  conditions  analogues 
à  celles  qui  déterminent  dans  le  système  artériel  la  poussée  du 
liquide  contre  les  parois  des  canaux  qui  le  renferment;  seule- 
ment ,  ici ,  la  charge  sous  laquelle  le  courant  s^avance  étant 
beaucoup  plus  faible,  la  pression  latérale  développée  de  la  sorte 
doit  être  aussi  beaucoup  moindre.  11  doit  résulter  aussi  de  ce 
mode  d'organisation  que  le  mouvement  du  sang  dans  le  système 
de  la  veine  porte  sei^ait  beaucoup  plus  lent  que  dans  les  autres 
parties  de  l'appareil  circulatoire,  si  ce  mouvement  ne  dépendait 
que  des  contractions  du  cœur  ;  mais  ici  ces  conditions  défavo- 
rables sont  en  partie  contre-balancées  par  le  jeu  du  diaphragme. 

En  effet ,  chaque  fois  que  la  voûte  formée  par  ce  muscle 
vient  à  s'abaisser ,  le  foie  et  les  autres  viscères  de  Tab- 
domen  ont  comprimés  avec  plus  ou  moins  de  force ,  et  la 
pression  développée  de  la  sorte  doit  tendre  à  chasser  de  leurs 
veines  le  sang  contenu  dans  leur  vaisseau.  Les  valvules  situées 
dans  l'intérieur  des  grosses  veines  qui  arrivent  des  membres 
inférieurs  dans  cette  cavité  s'opposent  à  la  rétrocession  du 

à  la  poussée  du  sang  contenu  dans  les  mentaUon  considérable  de  la  pression 

veines  du  plancher  encéphalique  (a).  exercée  par  le  sang  sur  les  parois  des 

CeUe  dernière  conclusion  ne  me  pa-  veines  de  Tencéphale,  chaque  fois  que 

ralt  pas  suffisamment  éUyée  par  les  le  thorax  se  resserre,  et  que  celle 

Taits.  Mais,  quoi  qo*il  en  soit  &  cet  pression  doit  s^accrottre  avec  i*iDieo- 

égard,  il  me  parait  évident  que,  dans  sfté  de  TelTort  expiratoire. 
tous  les  cas,  il  doit  y  avoir  une  aug- 

(a)  Uogcl,  AnatamU  et  phyiiologie  du  9\f9tème  nerveux,  1842, 1. 1,  p,  770  d  mut. 
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liquide  par  cette  voie ,  et  par  conséquent  c'est  seulenrient  le 
sang  contenu  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  et  dans  le  système 
de  la  veine  porte  qui  peut  céder  à  cette  compression  ;  chaque 
fois  que  le  diaphragme  se  contracte ,  ce  muscle  communique 
donc  au  sang  des  vaisseaux  hépatiques  une  impulsion  qui  con* 
Iribiie  à  le  faire  avancer  vers  le  cœur,  et  lorsque  ce  muscle 
se  relâche  et  remonte  dans  le  thorax,  le  mouvement  ascensionnel 
du  liquide  dans  ces  mêmes  veines  est  encore  sollicité  par  la 
force  aspirante  que  développe  l'élaslicilé  des  poumons  (1). 

L'absence  presque  complète  de  valvules  dans  les  diverses 
parties  du  système  de  la  veine  porte  permet  le  mouvement  du 
sang  dans  tous  les  sens,  et  par  conséquent  si  la  pression 
exercée  par  les  organes  circonvoisins  sur  les  parois  de  ces 
vaisseaux  devient  moindre  dans  la  portion  inférieure  de  ce 
système  que  dans  sa  portion  supérieure,  non-seulement  le  cours 
du  sang  vers  le  cœur  peut  s'y  trouver  arrêté,  mais  un  reflux  peut 
s'établir  des  veines  du  foie  dans  les  veines  des  intestins  (2).  Il 


(1)  M.  PoiseiiiUe  a  mis  en  lumière 
ce  mécanisme  adjuvant  de  la  circula- 
lion  veineuse  dans  le  foie  (a),  il  est 
aussi  à  noter  que  l'action  aspirante  de 
la  cavilé  thoraciquc  sur  les  vaisseaux 
cITérents  de  ce  viscère  est  favorisée 
par  les  dispositions  anatomiques  des 
diverses  parties  du  syslèmc  de  la 
veine  porte.  Ainsi  que  l'a  fait  remar- 
quer M.  i3érard,  les  parois  vasculaires 
^ont  llasqnes  dans  la  portion  intesti- 
nale ou  aiïérenlc  de  ce  système,  et 
elles  se  laissent  facilement  déprimer 
comme  celles  des  veines  ordinaires  ; 
mais  les  veines  efférentes  du  foie  ad- 


hèrent au  tissu  circon voisin,  et  res- 
tent béantes  lorsqu'on  les  coupe.  H 
en  résulte  que  la  succion  exercée  sur 
ces  dernières  par  la  pompe  tboracique 
ne  doit  pas  déterminer  leur  aplatisse- 
ment et  doit  produire  tout  son  elTet 
sur  le  sang  contenu  dans  leur  inté- 
rieur, tandis  que  les  veines  afférentes 
se  prêtent  à  l'écoulement  du  liquide 
qui  les  remplit  (6). 

(2)  M.  Cl.  Bernard  a  appelé  l'atten- 
tion des  physiologistes  sur  un  phéno- 
mène de  ce  genre  qui  parait  s'opérer 
quand  on  ouvre  largement  l'abdomen 
d'un  Animal  vivant  [C). 


(a)  PoiscuiIli>,  Recherchet  tur  Um  causes  des  mouvements  du  sang  dans  Us  veines,  p.  1 5 
(extr.  du  Journal  hebdomadaire  de  médecine,  1830,  1.  I). 

{b)  BëranI,  Cours  de  physiologie,  t.  IV,  p.  64. 

(r)  Cl.  Bernard.  De  l'origine  du  sucre  dans  l'économie  animale  {Archives  générales  de  méde^ 
cine,  1848,  4-  t^riv,  t.  XVIll,  p.  309). 
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est  même  probable  que  dans  les  cas  où  les  mouvements  respi- 
ratoires deviennent  très  puissants,  le  sang  oscille  dans  la  por- 
tion efférente  du  système  hépatique,  et  le  cours  de  ce  liquide 
vers  le  cœur  me  semble  devoir  être  entravé  aussi  d*une  manière 
temporaire  lorsque  la  veine  porte  se  contracte,  ainsi  qu'elle 
parait  être  apte  à  le  faire  (1).  Mais  je  ne  m'arrêterai  pas 
davantage  sur  ces  questions  dans  ce  moment,  me  proposant  d'y 
revenir  quand  je  traiterai  des  fonctions  du  foie. 


(1)  La  coniractilité  des  parois  de  la 
veine  porte  a  été  constatée  sur  le  ca- 
davre d*un  suppUcié  par  MM.  Kôlliker 
et  Virchow  (a)  ;  mais  elle  est  très 
Taible,  et  elle  ne  me  paraît  pas  suscep- 
lible  d^accélérer  le  mouvement  du 
sang  vers  le  cœar,  comme  le  suppo- 
sent quelques  physiologistes  (6)  :  car. 


à  raison  de  Tabsence  on  de  l^insulB- 
sance  des  valvules  dans  ce  système 
de  vaisseaux,  toute  constrictiott  de 
Tun  de  ceux  •  ci  doit  devenir  on 
obstacle  au  passage  du  sang,  et  déter- 
miner un  reflux  plutdt  qa^un  mou- 
vement de  progression. 


(a)  Kolliker.  Veber  einige  an  der  Leiehe  eineê  Bingerichteten  angateUU  Yersuchenni  Betèack 
tungen  {Zeitschr.  fUr  wisseruch.  Zoologiet  4854,  t.  III,  p.  40). 
{b}  Voyes  Colin,  Traité  de  phytiologic  comparée  dee  Animaux  donuttifueêt  t.  II,  p.  395. 


TRENTE -HUITIÈME  LEÇON. 

i*  De  la  petite  circulation.-»  Pression  du  sang  dans  l'artère  pulmonaire  ;  variations 
dans  la  résistance  que  les  capillaires  opposent  au  passage  de  ce  liquide.  —  2*  Du 
cours  du  sang  considéré  dans  Tensemble  du  système  vasculaire.  —  Durée  de 
chaque  révolution  circulatoire  ;  application  de  cette  donnée  à  l'évaluation  de  la 
quantité  de  sang  existant  dans  l'organisme.  —  Influence  de  la  gratitation  su^ 
la  distribution  du  sang.  —  Pliénomènes  cadavériques. 


S 1.  —  L'étude  détaillée  que  nous  venons  de  faire  du  méca-  circulation 
nisme  de  la  grande  circulation  nous  permettra  de  passer  rapi-  p"^"**»""*"- 
dément  sur  l'histoire  du  cours  du  sang  dans  les  vaisseaux  des 
poumons.  Nous  avons  vu ,  dans  une  des  précédentes  Leçons, 
comment  ce  liquide,  versé  dans  l'oreillette  droite  parles  veines 
caves ,  passe  ensuite  dans  le  ventricule  situé  au-dessous  et  se 
trouve  lancé  dans  l'artère  pulmonaire  par  les  contractions  de  ce 
dernier  réservoir  (l).  Nous  savons  également  que  les  valvules 
sigmoïdes  situées  à  l'intérieur  de  ce  "vaisseau  empêchent  la 
rétrocession  du  liquide  pendant  que  le  cœur  est  en  repos,  et  j'ai 
déjà  eu  l'occasion  de  montrer  que  les  parois  de  ce  conduit  ont 
la  même  structure  et  les  mêmes  propriétés  que  celles  des  tubes 
du  système  aortiqiic.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  dans 
l'artère  pulmonaire  il  doit  y  avoir  aussi  une  transformation  plus 
ou  moins  complète  du  mouvement  intermittent  dont  le  sang  est 
animé  en  sortant  du  ventricule  droit  en  un  mouvement  d'abord 
rémittent,  puis  uniforme  ;  et,  effectivement,  quand  on  observe 
au  microscope  le  cours  de  ce  liquide  dans  les  petits  vaisseaux 
des  poumons ,  on  voit  que  tout  s'y  passe  à  peu  près  de  même 
que  dans  les  capillaires  de  la  grande  circulation  (2). 

(i)  Voyezd-dessuspage  5etsuiv.        ressante  de   recherches  manomëtri- 
(2)  M.  Butner  a  fait  une  série  inté-     ques  sur  les  Tariatlons  de  la  pression 
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11  est  évident  que  lors  même  que  la  capacité  des  deux  ventri- 
cules serait  inégale  (1),  il  doit  y  avoir  similitude  complète  entre 
la  quantité  de  sang  qui,  à  chaque  systole,  est  lancée  de  la  sorte 
dans  l'artère  pulmonaire,  celle  qui  revient  au  cœur  parles 
veines  caves  et  celle  que  le  ventricule  gauche  envoie  dans 
l'aorte ,  puisque  le  nombre  des  contractions  est  le  même  dans 
les  deux  moitiés  du  cœur  et  que  les  diverses  portions  du  cercle 
circulatoire  s'alimentent  réciproquement  Mais  la  force  déployée 
par  le  ventricule  droit  pour  établir  le  courant  dans  les  vaisseaux 
pulmonaires  est  moins  considérable  que  celle  employée  pour 
mettre  le  sang  en  mouvement  dans  le  système  aortique  (2),  et 
la  pression  engendrée  dans  l'artère  pulmonaire  par  Timpulsion 
ainsi  donnée  et  par  la  résistance  que  les  capillaires  de  l'appa- 
reil respiratoire  opposent  au  passage  du  sang  est  aussi  beau- 
coup moins  grande  que  dans  les  artères  de  la  circulation  irri- 
gatoire  (3). 


du  sang  dans  les  vaisseaux  pulmo- 
naires, et  il  a  employé  le  kymograpl.e 
de  M.  Ludwig,  de  façon  k  tracer  la 
courbe  des  mouvements  de  la  colonne 
mercuriellc ,  ce  qui  lui  a  permis  de 
bien  observer  la  marche  des  oscilla- 
lions.  IH)ur  disposer  ses  expériences, 
ce  physiologiste  uaicotise  TAnimai  et 
fait  généralement  la  section  des  uerfo 
pneumogastriques,  puis  il  établit  la 
rcspiratiou  artificielle  et  ouvre  laife- 
mcnt  le  thorax  du  c6lé  gauche,  eu 
évitant  autant  que  possible  les  pertes 
de  sang  et  en  ménageant  le  médiastin 
ainsi  que  le  poumon  du  c6lé  opposé  ; 
enfin  il  aju>te  le  bout  de  la  petite 
branche  de  son  hémodynamomètre 
dans  Tart^'itî  pulmonaire  gauche  on 


dans  la  veine  du  même  côté.  La  courbe 
correspondante  aux  variations  de  prc^r 
sion  dans  Tarière ,  montre  que  la 
poussée  du  liquide  augmente  chaque 
fois  que  le  cœur  se  contracte,  mais  Ifs 
oscillations  produites  de  la  sorte  sont 
Uès  peUles.  On  remarque  aussi  que 
celte  courbe  &  petites  sinuosités  s'élève 
ou  s^abaisse  à  chaque  moui'cmeat 
respiratoire.  Enfin,  M.  Butner  signale 
encore  d'autres  variations  à  plus  lon- 
gues périodes,  qui  paraissent  corres- 
pondre à  des  diflrércuces  dans  le  degré 
d'énergie  avec  laquelle  le  cœur  se 
contracte  \a\ 

(l)  VoycE  tome  III,  page  à98. 

(!>)  Voyez  d-dessus,  page  117. 

i3)  Dans  les  eipérienees  de  M.  But- 


{à)  A,  n«i»HT,  f-et^r  iHf  S/fVHW'Wwrf  l>rt»filrvï/ï  rfr*  Blmtes  m  éer  Arteri»  uni  YfnafmlmO' 
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Ainsi  M.  Butner  a  déterminé  expérimentalement  In  pression 
exercée  sur  le  manomètre  par  le  sang  dans  Tartère  pulmonaire 
et  dans  Tarière  carotide^  chez  des  Animaux  placés  dans  les 
mêmes  conditions ,  et  ce  physiologiste  a  trouvé  que  chez  le 
Chat  elle  est  au  moins  5  fois  plus  grande  dans  ce  dernier  vais- 
seau que  dans  le  premier  (1).  Il  en  résulte  que  les  parois  des 
vaisseaux  pulmonaires  peuvent  être  sans  inconvénient  beau- 
coup plus  minces  et  plus  délicats  que  ceux  des  conduits  irri- 
galoires  de  l'organisme  en  général.  Or,  nous  avons  déjà  vu 
que  dans  ces  mêmes  vaisseaux  respiratoires  les  échanges  entre 
le  liquide  nourricier  en  mouvement  dans  leur  intérieur  et  les 
fluides  situés  au  dehors  doivent  être  rapides  el  faciles.  La 
ténuité  et  la  délicatesse  des  tuniques  interposées  est  évidem- 
ment une  condition  favorable  à  Taccomplissement  de  ces  phé- 
nomènes d*exhalation  et  d'absorption.  Nous  trouvons  donc  ici 
encore  un  exemple  de  cette  harmonie  physiologique  dont  For- 


Minimum. 

'•frmr  m  ye-n 

27,â 

29.0 

7.5 

n,6 

8.4 

12,07 

ner,  la  pression  du  sang  dans  Tarière 
pulmonaire  a  présenté  les  variations 
suivantes  : 

Muiimuiii 

Cbicn.  .  .  31,4 
Chat  .  .  .  24,7 
Lapin.  .  .     17,5 

Ces  indications  correspondent  à  la 
banteur  de  la  colonne  inercurielle 
évaluée  en  millinièlres  (a). 

(1)  L'ouverture  du  thorax  et  les 
mouvements  inspiraloires  artificiels 
qu^il  a  fallu  pratiquer  dans  ces  expé- 
riences ont  dû  modifier  Taclion  du 
cœur,  et  les  pressions  observées  par 
M.  Butner  n'étaient  probablement  pas 
exactement  celles  qui  se  produisent 
dans  Tétat    normal;  mais  dans  ces 


expériences  les  conditions  étaient  à 
peu  près  les  mêmes  pour  les  deux 
ventricules,  et  par  conséquent  les  ré- 
sultats obtenus  dans  Partère  pulmo- 
naire et  dans  Tartère  carotide  sont 
assez  comparables. 

Dans  une  série  de  ces  expériences 
faites  sur  cinq  Chats,  la  pression  du 
sang  a  varié  généralement  entre  13  et 
19  dans  Tartère  pulmonaire,  et  entre 
71  et  115  dans  Partère  caroUde; 
terme  moyen,  le  rapport  des  pres- 
sions entre  ces  deux  vaisseaux  était 
comme  i  :  5,3.  En  représentant  tou- 
jours par  1  la  pression  moyenne  dans 
Tartère  pulmonaire,  la  pression  dans 
la  carotide  était  de  li,*}  chez  le  Lapin 
et  d'environ  3  chez  le  Chien  (6). 


(a)  Butner.  0//.  cit.  {Zeiltchr,  fur  rationn.  Med.,  t.  Il,  p.  106). 
(fr)BulDer,  Op.  cit.,  p.  118. 

IV. 
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ganisine  de  rUomme  et  des  Animaux  nous  a  déjà  ofTert  tent 

de  preuves. 

Nous  avons  vu  que ,  dans  les  vaisseaux  de  la  circulation 

générale,  les  capillaires  opposent  des  résistances  considérables 

au  cours  du  sang,  et  que ,  à  raison  de  cette  circonstance,  il 
existe  une  diflerence  très  grande  entre  la  pression  du  sang 

dans  les  artères  et  dans  les  veines.  Dans  la  circulation  pulmo- 
naire  il  n'en  est  pas  de  même  :  les  capillaires  qui  sillonnent 
les  parois  des  cellules  respiratoires,  malgré  leur  grande  ténuité, 
n'opposent  que  peu  d'obstacles  au  mouvement  du  sang  (1),  et  la 
poussée  latérale  de  ce  liquide  contre  les  parois  vasculaires  n'est 
pas  beaucoup  plus  forte  dans  les  artères  que  dans  les  veines  (2). 
infloeoce        §  2.  —  Llnflucnce  de  la  respiration  sur  le  cours  du  sang 

de  la  respiration    ,  ,  ,  i       i  •  •         i     •  •  » 

sur  dans  les  vaisseaux  de  la  petite  circulation  est  importante  a 
pulmonaire,  étudicr.  Effectivement,  un  des  signes  cadavériques  les  plus 
remarquables  de  l'asphyxie  est  d'ordinaire  un  grand  état  de 
réplétion  de  l'artère  pulmonaire  et  des  cavités  droites  du 
cœur.  Lorsque  la  respiration  est  interrompue,  le  système  aor- 
tique  se  vide  presque  complètement  avant  que  le  ventricule 
gauche  ait  cessé  de  battre ,  et  le  sang  s'accumule  en  majeure 
partie  dans  la  portion  du  cercle  vasculaire  qui  est  destinée  à 
contenir  le  sang  noir.  Cette  cessation  du  mouvement  circula- 
toire parait  être  déterminée  par  la  stase  du  liquide  dans  les 
capillaires  des  poumons  ;  mais  la  cause  de  cet  arrêt  n'es! 
pas  encore  bien  connue.  C'est  probablement  le  résultat  non- 
seulement  du  trouble  que  l'asphyxie  détermine  dans  l'action 

(1)  Voyez  les  expériences  de  faites  par  M.  Butner,  la  colonne  mano- 
M.  Sharpey  ,  citées  ci-dessus ,  page  métrique  se  mainUnt  entre  10"*,4  et 
298.  lO^^.Ô  dans  ce  dernier  vaisseau,  tan- 

(2)  Dans  les  expériences  compara-  dis  que  dans  Tarière  elle  Indiquait 
tives  sur  la  pression  du  sang  dans  une  poussée  égale  tout  au  plus  i 
Tarière  et  dans  la  veine  pulmonaire      environ  19  millimètres  (a). 

(a)  Butaer,  Op,  dt.  {Zeittchr.  ffir  ratUmn.  Med.,  U  III,  p.  124). 
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mécanique  de  la  pompe  respiratoire ,  mais  aussi  de  la  suspen* 
sion  des  phénomènes  chimiques  dont  le  poumon  est  le  siége^ 
el  (le  Tinfluence  exercée  par  l'influence  carbonique  en  excès  sur 
les  capillaires  de  la  petite  circulation.  Dans  l'état  actuel  de  nos 
connaissances,  je  ne  puis  cependant  en  trouver  une  explication 
satisfaisante ,  et  je  dois  me  borner  à  appeler  l'attention  sur  ce 
fait,  fourni  par  les  expériences  de  divers  physiologistes  :  que 
la  stase  du  sang  dons  les  capillaires  du  poumon  se  manifeste 
quand  Tasphyxie  est  produite  par  la  respiration  d'un  gaz  impropre 
à  l'entretien  de  la  vie ,  quoique  non  délétère ,  tout  aussi  bien 
que  dans  l'asphyxie  par  cessation  des  mouvements  inspira- 
teurs ;  circonstance  qui  ne  permet  pas  d'attribuer  le  phénomène 
à  une  cause  mécanique  seulement ,  et  qui  me  paraît  tendre  à 
prouver  que  l'adhérence  du  sang  noir  aux  parois  vasculaires 
est  plus  grande  que  celle  développée  entre  ces  mêmes  parties 
elle  sang  artériel  (1).  Or,  s'il  en  était  ainsi,  nous  comprendrions 


(Ij  L^influence  de  la  respiration  sur 
le  cours  du  sang  dans  les  vaisseaux 
pulmonaires  a  occupé  inattention  de 
plusieurs  physiologistes.  Haller  pen- 
sait que  chez  l'Homme  et  les  autres 
Mammifères  Pasphyxie  est  due  à  Tin- 
terruption  de  la  circulation  dans  les 
poumons,  et  que  cette  interruption 
dépend  de  la  flexion  anguleuse  des 
petits  vaisseaux  quand  ces  organes 
sont  dans  l*état  de  contraction  (à), 
Goodwyn  entreprit  une  série  d'expé- 
riences pour  démontrer  qu'il  n^en  est 
pas  ainsi  (&),  et  Bichat  fit  voir  que 
lors  même  que  les  poumons  sont 
complètement  afTaissés,  ainsi  que  cela 
a  liea  quand  le  thorax  est  largement 
ouvert,  le  saog  peut  encore  y  circuler 


pendant  un  certain  temps  ;  tout  en 
reconnaissant  que  dans  l'asphyxie  il  se 
produit  une  stase  dans  les  capillaires 
pulmonaires ,  Bichat  rejette  donc 
l'explication  toute  mécanique  de  ce 
phénomène  adoptée  par  Haller ,  et  il 
cherche  à  s'en  rendre  compte  en  sup- 
posant que  la  présence  de  sang  noir 
non  dans  les  ventricules,  mais  dans  les 
artères  coronaires,  empêche  le  coeur 
de  pousser  ce  liquide  avec  assez  de 
force  dans  les  vaisseaux  pulmonaires 
pour  le  faire  passer  des  artères  dans 
les  veines  (c).  Des  recherches  faites 
par  Kay  et  par  plusieurs  autres  phy- 
siologistes, travaux  dont  je  rendrai 
compte  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  prouvent  que  le  sang  veineux 


(a)  Haller,  EUmtnta  phymlogiœ,  t.  III,  p.  SIS  et  suiv. 

{b)  Goodwyn,  The  Connection  ofLife  vnth  Retpirationt  1788,  p.  40  et  suiv. 

(c)  Bichat,  Recherchei  phytwuigùiue»  sur  la  vie  et  la  mort,  p.  309  et  suit.  (édft.  deVigendle). 
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plus  facilement  que  nous  ne  le  i^oiivions  jusqu'ici  comment  là 
stase  du  sang  dans  les  capillaires  de  la  grande  circulation  con- 
tribue à  produire  l'obstruction  de  ces  vaisseaux  dont  on  est  témoin 


n*ezerce  pas  une  influence  de  ce  genre 
sur  le  système  musculaire  (a)  ;  mais 
des  expériences  faites  par  David  Wil- 
liams montrent  que  BIchat  et  Coud- 
wyn  avaient  raison  de  ne  pas  vouloir 
admettre  rhypoih68e  de  Haller,  car 
ce  physiologiste  constata  que  si  on  lie 
la  trachée -artère  pendant  que  les 
poumons  sont  dans  Tétat  de  disten- 
sion, et  qu'on  ouvre  aussitôt  le  Uiorax, 
ces  organes  ne  s^aiTaissent  pas,  et  ce- 
pendant Tasphyxie  est  accompagnée, 
comme  d*ordinaire,  de  la  déplétion 
des  veines  pulmonaires  et  de  la  con- 
gestion du  sang  dans  les  artères  de  la 
petite  circulation  (6).  Alison  fit  un  pas 
de  plus.  Il  constata  que  lorsqu'un 
Animal  est  placé  dans  de  l'azote,  où 
il  continue  à  faire  des  mouvements 
d'inspiralion  et  d'expiration,  la  con- 
gestion du  sang  se  manifeste  dans  le 
côté  droit  du  cœur,  comme  dans  les 
autres  cas  d'asphyxie,  et  par  consé- 
quent il  attribua  la  stase  du  liquide 
dans  les  capillaires  des  poumons  à 
l'interruption  des  phénomènes  de  la 
respiration.  Enfin,  M.  Reid  est  arrivé  à 
une  conclusion  analogue  par  une  série 
d'expériences  dans  lesquelles  il  me- 
sura, à  l'aide  de  l'hémodynamomètre, 
la  pression  du  sang  dans  les  diverses 
parties  du  système  circulatoire  pen- 


dant que  l'asphyxie  se  produisait  soit 
avec  interruption,  soit  avec  persis- 
tance des  mouvements  respiratoires. 
Eu  effet,  il  paraît  résulter  de  ses  re- 
clicrclics  que  le  sang  veineux  ne 
traverse  pas  les  capillaires  aussi  faci- 
lement que  le  fait  le  sao^  artériel,  et 
qu'ainsi  l'interruption  des  phéno- 
mènes chimiques  de  la  respiration 
tend  à  produire  directement  l'arrêt  dn 
mouvement  circulatoire  dans  les  vais- 
seaux des  poumons.  M.  Reid  argue 
aussi  d'un  fait  bien  connu  :  le  réiatilts- 
sement  des  battemeats  du  cfleor  qui 
est  souvent  déterminé  par  l'introdoc- 
tion  de  l'oxygène  dans  les  voies  respi- 
ratoires, lorsque  l'asphyxie  a  dû  avoir 
produit  non-seulemeot  la  cessalioode 
ces  contractions,  mais  la  stase  du  sang 
dans  les  capillaires  pulmonaires.  En 
effet,  dans  ce  cas,  l'oxygène  ne  peut 
pas  agir  directement  sur  le  cœur,  et 
M.  Reid  pense  que  si  cet  orfianc  se 
contracte  ,  c'est  parce  que  les  capil- 
laires, sous  l'influence  locale  du  flnide 
respirable,  ont  laissé  passer  le  sao^ 
devenu  artériel,  et  que  ce  liquide,  ir- 
rivant  de  nouveau  dans  le  venuicole 
gauche,  y  a  excité  des  mouvemeotSvr). 
Ce  raisonnement  est  fort  plaiisii)ie, 
mais  il  se  pourrait  que  le  rétablisse- 
ment des  mouvements  cardiaques  filt 


(a)  J.-P.  Kay,  Phytiological  SxperimenU  and  Obterv.  on  the  Cettation  of  the  CtUrmctilUi  ^' 
th€  Hearl  and  Mvtekt  of  Warm-Blooded  Animait  (Edmb.  Med.  and  Swf.  i#tinMl.  I S28,  t  .V\LV 
p.  37  et  tuiv.). 

{b)  b.  Williams,  On  the  Caute  and  the  Effects  of  an  Obitnutwn  of  tht  Blood  w  tkt  Lwp 
{FMnburgh  Med.  and  Surg.  Journ.,  i623,  i.  XiX,  p.  524). 

(c)  i.  Rekl,  On  thê  Order  ofSuccesêion  in  which  the  Vital  Actionê  art  9m$i€à  m  JUfti^x^ 
{Kdinbvrgh  Hed,  and  Surg.  Journ-,  1841,  i.  LV,  p.  437  et  aoiv.). 
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quand  on  observe  au  microscope  les  progrès  du  travail  inflam- 
inaloire  ;  car,  par  le  fait  même  de  cette  stase ,  le  sang  devient 
plus  riche  en  acide  carbonique.  Mais  ce  sont  là  des  questions 
qu'il  ne  suffit  pas  de  discuter,  et  qui  ne  peuvent  être  résolues 


dû  à  une  action  nerveuse  réflexe  dé- 
terminée par  le  contact  de  Toxygène 
avec  la  sarface  re^iratoire. 

Dn  reste,  le  fait  de  la  persistance  de 
!a  circulation  ,    pendant   un  certain 
temps,  après  raiTaissement  du  pou- 
mon, ne  prouve  pas  que  le  passage 
do  sang  dans  les  capillaires  de  cet 
organe  soit  aussi  facile  quand  celui- 
à  est  contracté  que  lorsqu*!!  est  dis- 
tendu par  Texpansion  du  thorax,  et 
il  y  a  même  lien  de  croire  quMI  en 
est  tout   autrement.  Quand  la  cavité 
tboraciquc  s^agrandit,  comme  cela  a 
lien  pendant  Finspiration,  il  est  pro- 
bable que  les  petits  vaisseaux  creusés 
dans  la  substance  des  poumons,  aussi 
bien  que  les  cavités  aérifëres  circon- 
scrites par  le  tissu  extensible  de  ces 
organes,  augmentent  de  capacité,  et  si 
les  capillaires  se  dilatent  de  la  sorte, 
la  résistance  que  ces  canaux  étroits 
opposent  au  passage  dn  sang  doit  di- 
minuer et  le  cours  de  ce  liquide  deve- 
nir plus  facile.  Cet  effet  des  mouve- 
ments   inspiratoires   sur   la  somme 
des  aires  des  capillaires  pulmonaires 
est  difficile  à  démontrer  expérimen- 
talement, parce  que  la  distension  du 
poumon  par  remprisonncment  d'un 
grand  volume  d'air  dans  son  inté- 
rieur ne  saurait  influer  de  la  même 
manière  sur  Tétat  de  ces  petits  vais- 
seaux, et  doit  tendre   plutôt  a    en 
diminuer  le  calibre  ;  mais  l'accéléra- 
tien  de  la  circulation  qui  se  mani- 
feste toutes  les  fois  que  les  mouve- 
ments inspiratoires  se  précipitent  me 


parait  dépendre  en  parUe  de  cette 
cause.  En  effet,  le  sang,  revenant  alors 
plus  rapidement  au  cœur»  sUraule  cet 
organe  plus  promptement  et  provoque 
dans  un  temps  donné  im  plus  grand 
nombre  de  contractions.  Il  ne  faut 
cependant  pas  attribuer  seulement  «i 
celte  circonstance  la  fréquence  du 
pouls  qui  s'observe  quand  la  respira- 
tion est  accélérée,  car  l'afflux  du  sang 
veineux  dans  la  portion  intra-tbora- 
cique  des  veines  caves  doit  aussi  y 
contribuer. 

Peut-être  pourrait-on  expliquer  aussi 
par  l'agrandissement  des  capillaires 
pulmonaires  durant  IMnspiration  les 
effets  utiles  que  M.  IMorry  assure  avoir 
obtenus  de  raccéléraiion  volontaire 
des  mouvements  thoraciques  dans  les 
cas  où  il  y  a  stase  inflammatoire  des 
liquides  dans  ces  petits  vaisseaux. 
A  l'aide  des  données  fournies  par  la 
plessimétrie ,  ce  pathologiste  pense 
avoir  pu  constater  que  ,  sous  l'in- 
fluence de  mouvements  respiratoires 
grands  et  fréquents,  le  volume  du 
cœur  diminue  momentanément  d'une 
manière  très  remarquable.  Ses  obser- 
vations, communiquées  à  l'Académie 
au  moment  même  où  cette  feuille  va 
être  mise  sous  presse,  sont  trop  ré- 
centes pour  que  j'aie  pu  me  former 
une  opinion  quant  à  leur  exacti- 
tude; mais  si  le  résultat  annoncé 
n'est  pas  conirouvé,  il  en  faudra  con- 
clure que  la  précipitation  des  grands 
mouvements  respiratoires  tend  à  la 
fois  à  désempUr  les  cavités  du  cœur 
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que  par  de  nouvelles  recherches  expérimentales.  Je  ne  m'y 

arrêterai  donc  pas  davantage  dans  cet  exposé  de  Tétat  actuel  de 

la  science  physiologique. 

eut  foetal        $i  3.  —  En  étudiant  anatomiquement  les  vaisseaux  de  la  petite 

ite  u^to    circulation ,  nous  avons  trouvé  qu'à  l 'époque  de  la  naissance  l'ar- 

circulation.      <«  i  .   i  i  •/»  •  ««i 

tere  pulmonaire,  avant  de  se  bifurquer,  communique  librement 
avec  Taorte  par  l'intermédiaire  d'un  tronc  anastomotique  appelé 
canal  artériel  (1),  et  que  rorcilletle  droite  débouche  dans  Toreil- 
lette  gauche  par  un  oritice  nommé  trou  de  Bolal  (2) .  Il  en  résulte 
qu'à  ce  moment,  aussi  bien  que  pendant  la  vie  intra-utérine,  la 
circulation  ne  scfait  pas  de  la  même  manière  que  chez  rcnfantplus 
avancé  en  âge  et  chez  l'adulte.  La  totalité  du  sang  qui  arrive  au 
cœur  par  les  veines  caves,  et  qui  pénètre  dans  rorcilletle  droite, 
n'est  pas  obligée  de  passer  dans  le  ventricule  correspondant  e( 
de  se  rendre  ensuite  aux  poumons;  une  portion  de  ce  liquiik- 
s'échappe  du  premier  de  ces  réservoirs  cardiaques  par  le  trou 
de  Botal,  et  se  déverse  directement  dans  roreillelte  gauche,  qui 
le  transmet  à  l'aorte  par  l'intermédiaire  du  ventricule  du  mémo 
côté  ;  l'autre  portion  du  sang  reçue  par  l'oreillette  droite  des- 
cend dans  le  ventricule  adjacent,  et  s'engage  ensuite  dans  Tori- 
fice  de  l'artère  pulmonaire;  mais  le  courant  établi  ainsi  (]an> 
ce  vaisseau  ne  va  qu'en  partie  aux  poumons,  et  se  sépare 
bientôt  en  deux  branches  dont  l'une  gagne  ces  organes,  tandis 
que  l'autre  prend  le  chemin  de  traverse  formé  par  le  canal 
artériel,  et  arrive  directement  dans  l'aorte  sans  avoir  traversé 

et  à  faciliter  le  passage  du  sang  dans  monaire,  mais  on  n*y  trouve  ancuo 

les  capillaires  du  poumon  (a).  résultat  expérimental  nouveau,  et  le 

Je  dois  ajouter  que  M.  Frey  a  pu-  sujet  est  envisagé  surtout  au  point  de 

blié  un  travail  spécial  sur  Tétude  des  vue  médical  (6). 

circonstances  qui  peuvent  faire  varier  •    (1)  V^oyez  tome  II [,  page  603. 

la  pression  du  sang  dans  Tartère  puU  {1)  Voyez  tome  III,  page  50^. 

(a)  Piorn-,  Influencé  dei  respirations  profondes  et  accélérées  sur  les  maladies  ^  ctrur,  du 
foie,  des  poumons,  etc.  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1858, 1.  XLVIll,  p.  t»«i«t. 

(b)  H.  Frcy,  Von  den  Yerschiedenen  Spannungsgraden  der  Lungen  Arterie  (Archiv  fkrphjfsto- 
logisehe  Heilkunde,  1846,  t.  V,  p.  5S0). 
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ni  les  capillaires  de  la  petite  circulation,  ni  les  cavités  gauches 
du  cœur.  A  cette  période  de  la  vie,  la  circulation  du  sang  dans 
les  vaisseaux  pulmonaires  est  donc  incomplète,  el  sous  ce  rap* 
port  Tenfant  nouveau-né ,  de  même  que  le  fœtus  de  tous  les 
3fanimifères ,  nous  rappelle  ce  qui  existe  d'une  manière  per- 
manente chez  les  Vertébrés  pulmonés  à  sang  froid ,  bien  que 
la  disposition  anatomique  dont  dépend  cette  particularité  phy- 
siologique ne  soit  pas  la  même  dans  ces  deux  groupes  zoolo- 
giques. Mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces  communications 
directes  entre  la  base  des  deux  cercles  vasculaires  ne  persistent 
que  peu  de  temps  dans  la  classe  des  Mammifères,  et,  en  géné- 
ral, dès  que  les  poumons  entrent  en  fonction,  le  canal  artériel 
commence  à  se  resserrer,  et  le  trou  de  Botal  tend  à  se  fermer. 
D'ordinaire  ce  travail  d'occlusion  marche  très  rapidement,  et 
au  bout  de  quelques  jours  la  totalité  du  sang  veineux  qui  arrive 
à  Toreillette  droite  est  obligé  de  traverser  l'appareil  respira- 
toire pour  parvenir  au  système  vasculaire  centrifuge.  Dans 
une  autre  partie  de  ce  cours,  nous  reviendrons  sur  l'étude  de 
la  circulation  chez  le  fœtus,  et  ici  je  me  bornerai  à  ajouter  que, 
dans  quelques  cas  tératologiques,  l'état  embryonnaire  dont  je 
viens  de  parler  persiste  jusque  dans  l'âge  adulte  et  détermine 
un  trouble  considérable  dans  le  travail  circulatoire  (1).  En  effet, 


(1)  Nous  avons  va  d-dessus  que  la 
persistance  du  trou  de  Botal  n*e8t  pas 
rare  (a)  ;  mais  l'existence  d*une  petite 
ouverture  dans  cette  partie  de  la  cloi- 
son inier-auriculaire  ne  suffit  pas  pour 
déterminer  des  symptômes  de  cya- 
nose. Ainsi  M.  Natalis  Guillot  a  trouvé 
cette  communication  ouverte  chez 
plusieurs  vieillards  qui,  pendant  la 
vie,  n'avaient  présenté  aucun  indice  de 


cet  état  tératologique  (6),  et  M.  BrQcke 
pense  que  la  petite  fente  oblique  qui 
subsiste  souvent  dans  ce  point  ne 
laisse  pas  passer  de  sang  dans  Poreil- 
lette  gauche,  parce  que  ce  liquide 
rencontre  moins  de  pression  dans 
Tarière  pulmonaire,  à  raison  de  la 
succion  exercée  sur  ce  vaisseau  par 
le  tissu  élastique  du  poumon  (c). 
Il  est  plus  rare  de  voir  la  cyanose 


(a)  Voyea  tome  111,  page  505. 

(fr)  Voyei  Grisolle,  Traité  de  palholooU  iiKcnic,  t.  Il,  p.  355. 

(c)  Voyet  Henle  atMeiMner,  Berichl  UUr  AtrFwiêchr,  dcrAnat.ttnd  Pfcy«io<.  im  1856  {ZtHêchr, 
fur  rationn,  Meà.,  3*  série,  1. 1,  p.  431). 
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TinflueDce  de  la  respiration  ne  s'exerce  alors  que  sur  une  por- 
tion du  sang  en  mouvement  dans  1  économie,  et  c'est  un  mélange 
de  sang  veineux  et  de  sang  arlérialisé  qui  est  distribué  par  le 
système  aortiqiie  dans  les  différentes  parties  de  l'organisme. 
Cet  état  morbide  est  accompagné  d'une  coloration  bleuâtre  de 
la  peau  qui,  dans  certaines  parties,  le  voisinage  des  yeux  et 
de  la  bouche,  par  exemple,  devient  souvent  tout  à  fait  livide. 
De  la  le  nom  de  cyanose  que  les  médecins  ont  donné  à  cette 
maladie  (1). 


dépendre  de  la  persistance  da  canal 
artériel  ou  d*un  arrêt  de  développe- 
ment dans  la  cloison  interventricu- 
laire.  En  général,  la  gène  de  la  respi- 
ration et  les  autres  accidents  qui  dé- 
pendent de  ces  vices  de  conformation 
s*aggravent  rapidement  dans  les  pre- 
miers temps  qui  suivent  la  naissance, 
et,  après  quelques  mois  ou  quelques 
années  d^une  vie  languissante,  le  ma- 
lade succombe  le  plus  ordinairement. 
Quelquefois  des  accidents  de  ce  genre 
ne  sont  pas  congénitaux,  et  se  décla- 
rent à  un  âge  plus  ou  moins  avancé, 
par  suite  de  rétablissement  d'une 
communication  pathologique  entre  les 
deux  côtés  du  cœur.  Pour  plus  de 
détails  au  sujet  de  cette  affection  qui 


n*avait  pas  échappé  &  Inattention  de 
Senac  et  de  Gorvisart,  on  peut  con- 
sulter avec  avantage  les  écrits  de 
Meckel  (a)«  de  M.  Gtntrac,  de  M.  Louis 
et  de  plusieurs  antres  pathologistes. 

(1)  La  coloration  bleuâtre  ou  vio- 
lacée de  la  peau  peut  être  déterminée 
par  d'autres  causes,  telles  que  Tusage 
interne  de  r«izotate  d'argent,  et,  dans 
la  cyano.se  proprement  dite,  ce  phé- 
nomène paraît  dépendre  du  trouble 
introduit  dans  la  circulation  capillaire 
par  le  vice  de  conformation  du  cœur 
ou  de  Tartère  pulmonaire,  plutôt  que 
par  la  présence  d'une  certaine  pro- 
portion de  sang  veineux  dans  le  san;' 
distribué  aux  diverses  parties  du  corps 
par  le  système  aortiqnc. 


(a)  Meckel ,  Beitrag  sur  GetehiehU  der  BUdungafehler  det  Htrxenê  welehe  die  Biidun§  dea 
rothen  Dlutet  hindem  {IkuUehet  Archiv  fur  du  l'hytiologie,  i815. 1. 1,  p.  374). 

—  Gintrac,  Obtervatiom  et  recherches  Mur  la  cyanoMe,  ou  maladie  tleue,  18S4. 

—  L.OUU.  Obtervatiotu  iuiviet  de  coneidiéralionê  »ur  la  eommwiicaiion  dee  eavUét  drtùta 
avec  Ut  cavitét  gaucheê  du  cœur  {Archiv.  gén.  de  méd.,  1823,  t.  UI.  p.  325). 

—  Tlioro,  Kém,  sur  le  vice  de  conformation  du  caur  coneitlanl  ieuUmenl  en  vue  oreilUUe 
et  un  ventriaOe  (irehiv.  gén.  de  méd..  1842.  3*  «^rie,  l.  XV.  p.  316). 

—  Dapau,  Cyanose  congénitale  che%  un  enfant  de  huit  ans  {Gaaette  hebdomadaire  de  médectHc. 
1857, 1.  IV,  p.  40). 

—  Valette,  Note  sur  un  ean  curieux  de  vice  de  conformation  du  cœur  eonêittont  en  une  oreit- 
Utte  et  un  ventricuU  {Gazette  médicale,  1845, 1.  XIII.  p.  97). 

—  Spîlla.  Cote  ofCyanoti*  of  forty  Yeart  itanding  dépendant  Ufon  congenial  Obstruction  m 
theptUmonary  Artery  {Med.  Chir.  Trans.,  l.  XXXI,  p.  8ï). 

—  Chcvcrs,  A  Collection  ofFacts  lllustrative  of  Ihe  morbid  Condition  of  the  pulmonary  Arten 
{LotuloH  Med.  Ga%.,  1846,  S*  série,  t.  nij. 

—  Wallacli,  Ein  FjU  vom  Dtatisucht^  bedingt  durch  offenbleiden  der  Herskammerscheidevani 
bei  Verschlieuung  der  Lungarterie  und  Fehlen  des  Ductus  Arteriotui  des  Botals.  Nebst  Tempe- 
ratur  Messung  {Arch.  fUrphysiol.  HeUlîunde,  1852,  t.  \l,  p.  111). 
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II  est  digne  aussi  de  remarque  que  dans  les  cas  où  une  por- 
tion du  réseau  capilinirc^  de  la  petite  circulation  vient  à  être 
oblitérée  ou  détruite  par  suite  du  développement  de  tubercules 
dans  les  poumons,  il  arrive  souvent  que  la  nature  supplée  en 
partie  à  ce  défaut,  non-seulement  en  agrandissant  les  commu- 
nications anastomotiques  entre  les  ramifications  des  artères 
bronchiques  et  pulmonaires,  mais  aussi  en  développant  de  nou- 
veaux vaisseaux  dans  des  membranes  adventives  qui  se  forment 
entre  la  surface  de  ces  organes  et  les  parois  de  la  cavité  thora- 
cique,  disposition  qui  relie  le  réseau  capillaire  respiratoire  aux 
rameaux  des  artères  intercostales,  et  qui  ressemble  un  peu  à  ce 
que  nous  avons  rencontré  d'une  manière  normale  chez  certains 
Reptiles  (1)  ;  mais  ce  sont  là  des  phénomènes  anormaux  dont 
nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  (2). 

Nous  avons  étudié  successivement  le  passage  du  sang  dans 
les  cavités  du  cœur,  le  cours  de  ce  liquide  dans  le  système 
aortique ,  dans  les  capillaires  qui  établissent  la  communication 
entre  ce  système  centrifuge  et  les  veines  dont  se  compose  la 
portion  centripète  de  l'appareil  vasculaire  général ,  puis  son 
retour  vers  le  cœur  par  ces  veines  elles-mêmes  ;  enfin  nous 
venons  de  le  suivre  dans  les  diverses  parties  du  système  des 
vaisseaux  pulmonaires.  Nous  avons  donc  examiné  tour  à  tour 
chacun  des  actes  particuliers  dont  la  réunion  constitue  le  grand 
phénomène  de  la  circulation,  et,  au  premier  abord,  la  tache 
que  nous  nous  étions  proposée  pourrait  paraître  accomplie  ; 
mais,  pour  connaître  tout  ce  que  les  physiologistes  ont  décou- 
vert au  sujet  de  cette  fonction  importante,  il  est  nécessaire  de 

(1)  Voyez  lome  III,  page  469.  de  ces  vaisseaux  adventifs  chez  les 

(2)  Voyez  les  observaUons  de  M .  Na-      pbthisiques  (a) . 
talis    Guillot   sur  le  développement 


(a)  N.  Guillot,  Descrqtlion  de*  vaiueatu:  particulUn  qui  naUtent  ddtu  Ut  poumotu  tubercu- 
leux et  qu*  deviennent  au  miiieu  de  cet  organet  des  conduiti  d'une  circulation  nouvelle  (Journal 
l'Expérience,  1837,  l.  I,  p.  545). 
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nous  y  arrêter  encore  quelques  instants ,  afin  de  la  considérer 
dans  son  ensemble,  et  de  chercher  en  premier  lieu  quelle  peut 
être  la  puissance  du  travail  irrîgatoire  effectué  de  la  sorte. 
Durée  §4.  —  Plusieurs  physiologistes  ont  cherché  à  déterminer  la 

circulatoire,  duréc  dcs  révolutions  circulatoires  effectuées  par  le  sang  dans 
le  corps  de  THomme  et  de  divers  Animaux,  c'est-à-dire  le 
temps  employé  par  ce  liquide  pour  achever  le  parcours  du  cir- 
cuit vasculaire.  M.  Hering,  professeur  à  l'école  vétérinaire  de 
Stuttgard,  a  fait  à  ce  sujet  des  expériences  très  intéressantes, 
et  tout  récemment  le  mode  d'investigation  qu'il  employait  a  été 
beaucoup  perfectionné  par  M.  Vierordt,  de  Tubingue  (1).  Pour 
évaluer  le  temps  que  le  sang  met  à  parcourir  la  totalité  du  cercle 
circulatoire,  M.  Hering  introduit  dans  l'une  des  grosses  veines, 
la  jugulaire,  par  exemple,  une  certaine  quantité  d'eau  chargée 
d'un  sel  dont  la  présence  est  facile  à  constater  dans  le  sang,  et 
il  pratique  à  la  veine  correspondante  du  côté  opposé  une  petite 
ouverture,  de  façon  à  recueillir,  à  des  intervalles  de  temps  déter- 
minés, des  échantillons  du  sang  qui  passe  dans  ce  vaisseau  ;  puis, 
â  l'aide  d'un  réactif  convenablement  choisi,  il  fait  l'essai  de  ces 
échantillons  et  détermine  le  moment  où  le  sel  commence  à  s'v 
montrer.  Le  temps  écoulé  depuis  l'instant  où  la  substance  étran- 
gère a  été  injectée  dans  le  torrent  circulatoire  jusqu'à  l'instant  où 


(1)  Les  premières  expériences  de  trouTé  que  le  prassiate  de  potasse  est 

Hering    sur    ce    sujet     datent    de  préférable  aux  autres  sels,  et  Uinjecie 

1827  (a);  mais  elles  ont  été  conti-  dans  les  veines  d*un  Cheval  environ 

nuées  à  diverses  reprises,  et  ont  été  30  grammes  d'eau  chargée  de  1/3*  de 

dernièrement  le  sujet  d'un  Mémoire  cette  substance.   Les  recherches  de 

très  étendu  (6).   Ce  physiologiste  a  M.  Vierordt  datent  de  1858  (r). 

fa)  Hering.  Verftuche  dit  SchnéUigkeit  dt$  Blutlauft  unâ  Abêondênmg  mu  bttlimmem  {Xeit- 
cUrifl  fur  Physiologie  von  Treviraniis,  18i9,  t.  III,  p.  85). 

{b)  Hering,  Yersuche  ûber  dos  Verhàltnisi  zwischen  der  %ahl  der  PuUe  und  der  SehntlU^keU 
du  Blutes  (Ztilschrift  fur  Physiologie,  iS'ii,  t.  V,  p.  58). 

—  Hering,  Versuctie  uber  eimge  Moments  die  auf  die  Schnelligkeit  des  BlutUufs  Einfiut  hâben 
{Areh.  fUr  physiol.  HeUkunde,  1853,  t.  XII,  p.  112). 

(e)  VierordI,  Die  Ercheinungen  und  Geset%e  der  Stromgttehwindigkeiien  âe$  BMttt  p.  55  «t 

SOÏT. 
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elle  apparaît  dans  le  sang  ainsi  recueilli ,  est  celui  que  ce  liquide 
aura  employé  pour  passer  du  point  d'introduction  au  point 
d'émission.  Or,  le  sang  qui  vient  de  la  tête  par  l'une  des  veines 
jugulaires  ne  peut  parvenir  dans  J'autre  jugulaire  qu'après  avoir 
passé  successivement  dans  les  cavités  droites  du  cœur,  dans  les 
vaisseaux  du  poumon,  dans  les  ca viles  gauches  du  cœur,  dans 
toute  la  longueur  des  artères  qui  se  rendent  de  ce  dernier  organe 
à  la  tête,  dans  les  vaisseaux  capillaires  dépendants  de  ces  artères 
et  dans  les  branches  afférentes  de  la  veine  jugulaire  :  il  aura 
donc  effectué  une  révolution  circulatoire  complète  ;  et  si  l'on 
admet  que  le  sel  introduit  dans  le  courant  veineux  a  été  sim- 
plement charrié  par  le  sang  auquel  on  Ta  mêlé  et  a  circulé  avec 
la  vitesse  dont  celui-ci  est  animé,  sans  se  répandre  au  loin  dans 
ce  liquide  par  voie  de  diffusion,  il  en  faudra  conclure  que  le 
temps  observé  est  aussi  celui  pendant  lequel  une  molécule  quel- 
conque du  sang  parcourt  le  même  trajet.  Or,  diverses  expé- 
riences dont  je  rendrai  compte  ailleurs  tendent  à  établir  que 
le  transport  des  matières  salines  employées  dans  ces  expériences 
ne  se  ferait  que  très  lentement  par  voie  de  simple  diffusion,  et 
que  les  erreurs  ducs  à  des  effets  de  ce  genre  sont  si  petites, 
qu'on  peut  les  négliger  sans  inconvénient.  Il  en  résulte  que  la 
précision  des  résultats  dépend  surtout  de  la  détermination  exacte 
du  nnoment  où  le  réactif  commence  à  se  montrer  à  l'extrémité 
efférente  du  cercle  circulatoire;  et  comme  il  s'agit  ici  de  temps 
très  courts,  il  faut  pouvoir  recueillir  à  des  instants  déterminés 
et  fort  rapprochés  une  série  d'échantillons  de  sang  dont  on  fait 
ensuite  Tessai  chimique.  M.  Hering  se  bornait  à  recueillir  de 
cinq  secondes  en  cinq  secondes  le  sang  qui  sort  de  la  veine 
ouverte  à  cet  effet;  mais  M.  Vierordt  a  eu  recours  à  un  moyen 
qui  admet  beaucoup  plus  de  précision.  Il  reçoit  le  sang  dans 
une  série  de  petits  vases  disposés  sur  un  disque  qui  tourne 
d'un  mouvement  uniforme,  et  espacés  de  façon  à  se  présenter 
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suceesivcinent  sous  le  filet  saiiguin  de  seconde  en  seconde  ou  à 
des  intervalles  plus  rapprochés  encore. 

Les  expériences  de  M.  Hering  portèrent  principalement  sur 
des  Clievaux,  et  en  prenant  la  moyenne  entre  les  termes 
extrêmes  ainsi  obtenus,  ce  physiologiste  évalue  le  temps  d'une 
révolution  circulatoire  de  jugulaire  à  jugulaire^  chez  cet  Ani- 
mal, à  SO  secondes  ;  mais  la  moyenne  générale  fournie  par  tous 
les  résultais  partiaux  n'est  que  de  27",S.  Dans  les  expériences 
de  M.  Vierordt,  ce  trajet  circulatoire  a  été  parcouru  chez  les 
mêmes  Animaux,  terme  moyen,  en  28",8  (i). 

Chez  le  Chien,  ce  circuit  s'achève,  terme  moyen,  en  iS^jS; 

Chez  la  Chèvre,  en  12%8; 

Enfin,  chez  le  Lapin,  en  6'',9  (2). 


(1)  Dans  des  expériences  analogues, 
M.  J.  Blake  injecta  une  solution  de 
nitrate  de  t)aryte  dans  la  veine  jugu- 
laire d'un  Cheval,  et  examina  de  5  en 
5  secondes  le  sang  fourni  par  un 
orifice  pratiqué  à  la  carotide  du  côté 
opposé,  i^cndanl  les  premières  15  se- 
condes qui  suivirent  Topéralion,  le 
sang  artériel  ne  contint  aucune  trace 
de  ce  sel  ;  mais  les  échanU lions  re- 
cueillis cuire  la  15*  et  la  20*,  puis 
entre  la  20*  et  la  25*  seconde,  en 
offraient  abondamment ,  bien  qu'à  ce 
dernier  moment  le  cœur  eût  déjà  cessé 
de  baUrc  (a\ 

En  répétant  sur  un  Cheval  Pexpé- 
rience  de  M.  Ilering,  MM.  Matteucct 
et  Pyriu  ont  obtenu  ù  peu  près  les 
mêmes  nombres  que  ce  physiologiste  ; 
mais  M.  Mattcucci  pense  que  la  diffu- 
sion de  la  dissolution  saline  dans  le 
sang  peut  influer  beaucoup  sur  la  ra- 
pidité avec  laquelle  le  réactif  injecté 


dans  la  veine  se  montre  dans  une 
partie  éloignée  du  système  circula- 
toire, et  que  par  conséquent  on  oe 
peut  avoir  que  peu  de  confiance  dans 
ce  mode  de  détermination  de  la  durée 
de  la  révolution  circulatoire  (6). 

(2)  Dans  une  expérience  faite  sur 
un  jeune  llenard,  M.  Vierordt  trouva 
i2",69;  mais  il  croit  que  cette  éva- 
luation est  trop  élevée  (c). 

fj'après  \U  ilering,  la  durée  de  la 
révolution  circulatoire,  estimée  de  la 
sorte,  serait  an  peu  moindre  chez  le 
Bœuf  que  chez  le  Uieval.  M.  Volk- 
mann  porte  ces  évaluations  beaucoup 
plus  haut  que  M.  Vierordt,  mais  ne 
parait  se  baser  que  sur  des  calculs 
théoriques  :  suivant  ce  pliysiologiste, 
1a  durée  de  la  révolution  circulatoire 
serait  de  120  secondes  chez  les  Che- 
vaux, de  Z|0  secondes  chez  le  Chien,  et 
de  2û  secondes  chez  le  Lapin  [d]. 


(a)  BUke.  On  tlu  Action  of  PoUons  (Edinb,  Med.  and  Surg.  Joum.,  1841,  I.  L\l.  p.  4I6K 
{b)  Mattcucci,  Leçons  tur  Um  phénomène»  phytique*  de»  corp»  vivants, ^  1841.  p.  3i6  et  név. 

(c)  Vierordt,  Die  Ertcheinungen  und  Ge»et%e  der  SlromgetchwindifkeUen  de»  BMe»,  f.  146 

(d)  Volkmanii,  Hamodynamik,  p.  S53. 
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M.  Hering  a  constaté  aussi  que  le  temps  nécessaire  à  l'achè- 
vement  du  parcours  circulatoire  dans  les  diverses  parties  du 
corps  d'un  même  Animal  augmente  avec  la  longueur  du  trajet, 
mais  pas  d'une  manière  proportionnée  aux  distances  à  franchir  ; 
car  la  vitesse  du  courant  est  très  grande  dans  les  gros  vais- 
seaux, et  la  majeure  partie  du  temps  employé  à  Taccomplis- 
semcnt  de  la  .révolution  complète  est  consacrée  au  passage 
dans  les  capillaires.  M.  Vierordt  est  arrivé  au  même  résultat. 
Ainsi ,  en  moyenne,  le  temps  que  le  sang  chargé  de  cyanure 
rouge  de  potassium  met  a  passer  d'une  jugulaire  à  l'autre  est 
d'environ  tî  moins  grand  que  celui  nécessaire  pour  que  le 
réactif,  partant  du  même  point,  se  retrouve  dans  la  veine 
crurale  (1). 

En  se  fondant  sur  cet  ensemble  de  faits  et  sur  quelques  con- 
sidérations secondaires,  M.  Vierordt  a  été  conduit  à  penser  que 
la  durée  de  la  révolution  circulatoire  chez  l'Homme  doit  être  à 
peu  près  intermédiaire  entre  ce  qu'il  avait  constaté  chez  le 
Cheval  et  chez  le  Chien,  et  il  l'estime  à  23  secondes  (2). 

(1)  Dans  une  série  d'expériences,  De  la  ?eine  jugaiaire  à  i*artère  cru- 

où  le  temps  employé  pour  effectuer  raie,  8^^,63  (a), 

le  transport  du  réactif  dans  ces  deux  (2)  £n  calculant  de  la  sorte,  ce 

portions  du  système  circulatoire  a  été  physiologiste  évalue  à  21",û  la  durée 

déterminé    comparativement  sur    le  du  trajet  d'une  jugulaire  à  Taulre,  et 

même  Animal,  M.  Vierordt  a  obtenu  il  fait  remarquer  que  ce  temps  doit 

les  ri^sultats  suivants  :  élre  plus  long  pour  la  circulation  dans 

les  membres    inférieurs    et  dans  le 

D'une  Tcine  De  la  veine  „«„.x.«,«  a^   i«  «^i   ^  .        m 

'     jo^aire  jugulaire  système  de  la  veine  porte  ;  il  pense 

à  l'autre.  à  la  crurale.  que  1/5*  du  volume  du  sang  n'accom- 

s«ro.<i«..  srroodr..  plt^  80»  circult  qu'cu  30  secondes,  et 

s*  i 48,92  21 ,16  il  arrive  enfin  i>3",l  comme  moyenne 

N-  2 17,98  20,45  générale  (6);  mais  les  bases  de  cette 

N*  3 14,95  16,65  estimation  ne  me  paraissent  pas  assez 

N*  4 13,46  13,46  solides  pour   que  Ton  puisse  avoir 

beaucoup  de  confiance  dans  la  préci- 

Terma  moyen.  16.32  18.08  sî^q  ^^  résultat. 

(a)  Vierordt,  DU  Eneheinungtn  un4  Gtietste  i«T  Stromgeichwindigkeiten  det  BlMu,  p.  118. 
{b)  Vierordt,  Op.  cit.,  p.  1 19. 
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La  concordance  qui  se  remarque  dans  les  divers  résultats 
obtenus  par  ce  physiologiste,  et  la  grande  rapidité  avec  laquelle 
certains  poisons  introduits  dans  le  torrent  de  la  circulation  par 
voie  d*absorption  agissent  sur  des  organes  déterminés  (1),  me 


(1)  M.  James  Blake,  dont  j'ai  déjà 
eu  Toccasion  de  citer  les  expériences 
relatives  à  Taction  que  diverses  sub- 
stances toxiques  injectées  dans  les 
veines  exercent  soit  sur  le  cœur,  soit 
sur  les  vaisseaux  capillaires  des  pou> 
mons,  s'est  appliqué  à  déterminer  le 
temps  qui  s'écoule  entre  le  moment 
de  Tintroduclion  du  poison  dans  le 
torrent  de  la  circulation  et  l'appari- 
tion des  premiers  symptômes  dépen- 
dants de  leur  action  sur  l'un  ou  l'autre 
de  ces  organes.  Les  diverses  substances 
qui  détruisent  l'irritabilité  du  cœur, 
lorsqu'elles  arrivent  dans  les  vaisseaux 
propres  de  ses  parois  (l'arsenic,  l'acide 
oxalique  et  beaucoup  de  sels  métalli- 
ques, par  exemple),  manifestent  leur 
action  de  6  à  l/!t  secondes  après  leur 
injection  dans  la  jugulaire;  ce  qui 
semble  indiquer  qu'en  moins  de 
14  secondes  elles  ont  été  portées  par 
le  courant  circulatoire  dans  les  cavités 
droites  du  cœur,  puisqu'elles  ont  par- 
couru les  artères  pulmonaires,  les  ca- 
pillaires qui  y  font  suite,  et  les  veines 
du  même  nom,  pour  arriver  au  ventri- 
cule gauche,  et  être  chassées  par  les 
contractions  de  cet  organe  dans  l'aorte, 
d'où  elles  auraient  passé  dans  les 
artères  coronaires.  L'action  locale 
du  poison  sur  le  tissu  musculaire  du 
cœur  était  indiquée  d'aboixi  par   la 


diminution  de  U  pression  dépen- 
dante des  contractions  de  cet  organe 
et  mesurée  à  l'aide  de  l'hémodynamo- 
mètre  de  M.  Polscullle.  Dans  d'autres 
expériences  du  même  ordre,  M.  Blake 
a  vu,  au  bout  de  U  secondes,  de  l'am- 
moniaque injectée  dans  la  jugulaire 
d'un  Gbien  apparaître  sons  la  forme 
de  vapeur  dans  l'air  expulsé  des  pou- 
mons (a). 

Il  résulte  aussi  des  expériences  de 
ce  médecin,  que  le  temps  écoulé  entre 
rinjection  des  poisons  à  action  lo- 
cale ,  et  la  manifestation  de  certains 
indices  de  leurs  effets,  varie  propor- 
tionnellement à  la  durée  de  la  révolu- 
tion circidatoire,  chez  les  divers  Ani- 
maux dont  on  fait  usage,  et  ne  diffère 
pas  notablement  du  temps  employé 
par  le  sang  pour  aller  de  la  veine  ju- 
gulaire dans  les  capillaires  des  parois 
du  cœur  ches  ces  mêmes  Animaux. 
Ainsi  ces  symptômes  ont  apparu  au 
bout  de  U  secondes  et  demie  chez  les 
Lapins  ;  de  6  secondes  et  demie  chez  la 
Poule  ;  de  12  secondes  ches  le  Chien, 
et  de  16  secondes  chez  le  Cheval.  La 
strychnine ,  par  exemple,  à  *la  dose 
de  16  grains  injectés  dans  la  jugu- 
laire d'un  Cheval,  ne  détermina  aucun 
symptôme  d'empoisonnement  pendant 
les  16  premières  secondes  ;  mats , 
au  bout  de  ce  temps ,  des  monve- 


(d)  Blake,  Mém.  iur  Ut  effetê  de  diverte*  tubstaticeê  injtciéa  dant  le  iyttèrM  àreulatoire 
{Archives  généraUi  de  médecine,  1839,  3'  série,  l.  VI,  p.  884). 

Obêervalion*  and  Experiments  on  the  Mode  in  uhich  varions  Poitonotu  Agents  ttcl  m  the 

Animal  Body  (Edinburgh  Med.  and  Surg.  Joum.,  1840,  l.  LUI,  p.  35). 

—  On  the  Action  of  certain  inorganic  Compotmds  when  introduced  Ureetln  into  the  Btood 
{Edinb,  Mcd.  and  Surg,  Joum.,  1841,  t.  LVI,  p.  104). 
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font  penser  que  cette  évaluation  n'est  pas  très  éloignée  de  la 
vérité. 

La  distance  parcourue  par  chaque  molécule  de  sang  dans  ce 
court  espace  de  tenops  ne  saurait  être  évaluée  en  moyenne  à 
moins  de  3  mètres ,  et  en  prenant  cette  limite  inférieure  pour 
base  de  nos  calculs,  nous  trouverions  donc  que  chez  THomme 
le  torrent  circulatoire  coule  à  raison  de  7'",8  par  seconde  :  ce 
qui  correspond  à  A68  mètres  par  minute,  et  à  28  kilomètres 
par  heure ,  vitesse  que  nos  meilleurs  Chevaux  ne  pourraient 
soutenir  longtemps. 

S  5.  —  La  comparaison  des  temps  employés  pour  Taccom-     R«pport 


entre 


plissement  d'une  révolution  circulatoire  et  la  fréquence  des    cette  durée 

et  le  nombre 

battements  du  cœur  jettent  d'utiles  lumières  sur  la  manière  dont  à»  battemento 

du  cœur. 

cet  organe  fonctionne. 

Par  cela  même  que  le  sang  envoyé  du  ventricule  gauche 
dans  toutes  les  parties  du  corps  revient  à  son  point  de  dé- 
part au  bout  d'un  temps  donné,  nous  devons  supposer  que 
pendant  ce  même  espace  de  temps  la  totahté  du  sang  existant 
dans  le  système  vasculaire  de.l'Animal  a  dû  traverser  ce  ré- 
servoir. 

Durant  cet  intervalle,  le  cœur  bat  un  certain  nombre  de 
fois ,  et  par  conséquent  la  valeur  de  chaque  coup  de  piston 
donné  par  la  pompe  cardiaque  doit  correspondre  à  une  certaine 
fraction  de  cette  quantité  totale;  ou,  en  d'autres  termes,  le 
volume  de  sang  lancé  dans  l'aorte  par  chaque  systole  doit  être 
égal  à  cette  quantité  totale  divisée  par  le  nombre  des  con- 

ments  spasmodiques  se  déclarèrent  iDJectée  de  la  même  manière,  mani* 

dans  les  muscles  thoraciques,  et  à  la  festa  son  action  en  U  secondes  et  demie, 

17*  seconde  TAnimal  tomba  à  terre  et  aa  bout  de  7  secondes  TAnimal 

dans  un  état  tétanique  des  pins  tIo*  était  déjà  dans  un  état  de  mort  appa* 

lents.  Ches  un  Lapin,  la  strychnine ,  rente  (a). 

(a)  Bltke,  On  the  ActUm  of  Poitont  (Edinb,  Mcd.  and  Surf.  Joum^t  1841,  t.  LVI,  p.  416  et 
«lit.). 
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tractions  nécessaires  pour  racbèvement  de  la  révolution  cir- 
culaloire. 

Si  le  volume  expulsé  ainsi  du  ventricule  gauche  à  chaque 
contraction  de  ce  réservoir,  volume  que  j'appellerai  la  valeur 
syslolaire^  était  toujours  le  même ,  la  vitesse  de  la  circulation 
serait  en  raison  directe  de  la  fréquence  de  ces  battements  ;  et 
quand  la  vitesse  moyenne  du  sang  est  constante,  c'est-à-dire 
quand  la  durée  de  la  révolution  circulatoire  ne  varie  pas,  la 
valeur  systolaire  serait  en  raison  inverse  du  nombre  de  ces  coups 
de  pompe  effectués  pendant  que  cette  révolution  s'accomplit. 
Connaissant  la  valeur  de  la  révolution  circulatoire,  et  constatant 
le  nombre  des  battements  du  cœur  en  un  temps  donné,  nous 
pourrons  donc  arriver  à  connaître  aussi  la  valeur  systolaire  rela- 
tive de  ces  mouvements. 

Les  expériences  de  M.  Hering  et  de  M.  Vierordt,  employées 
de  la  sorte,  tendent  à  établir  que  chez  tous  les  Mammifères  la 
valeur  systolaire  moyenne  est  dans  un  rapport  constant  avec 
la  quantité  totale  de  sang  que  le  cœur  est  chargé  de  mettre 
en  mouvement. 

Ainsi,  dans  chacune  des  espèces  sur  lesquelles  portent  ces 
recherches ,  on  compte ,  terme  moyen ,  de  26  à  28  batte- 
ments du  cœur  pendant  l'espace  de  temps  employé  a  Tac- 
complissement  de  la  révolution  circulatoire.  Il  en  résulte  que 
chez  tous  ces  Animaux ,  quelles  que  soient  la  vitesse  du  tor- 
rent sanguin  ou  la  quantité  de  liquide  en  mouvement  dans 
leurs  vaisseaux,  la  valeur  systolaire  ou  la  capacité  fonction- 
nelle (lu  ventricule  gauche  est  égale  ù  environ  i^  du  volume 

total  du  sang. 

Par  exemple  ,  dans  les  expériences  de  M.  Vierordt ,  le 
nombre  des  battements  du  cœur  chez  les  Lapins  était  en 
movenne  de  210  par  minute,  et  la  durée  de  la  révolution 
circulatoire  était  de  7%46.  Par  conséquent,  le  ventricule 
gauche  chassait  dans  les  artères ,  à  chaque  systole ,  envi- 
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ron  n  àe  la  quantilé  totale  du  sang  dont  ces  Animaux  sont 
pourvus;  car 

60  :  210  ::  7,^6  :  26,1. 

Chez  la  Chèvre  ,  le  même  physiologiste  obtint  comme 
expression  de  la  durée  du  mouvement  circulatoire  ik^^ih^  et 
compta  par  minute  110  battements  du  cœur;  or 

60  :  110  ::  i^M  :  26. 

Chez  les  Chiens  sur  lesquels  M.  Vierordt  mesura  la  durée 
de  la  révolution  circulatoire,  celle-ci  était  en  moyenne  de 
I6'',7,  et  le  cœur  se  contractait  96  fois  par  minute.  Le  rapport 
entre  le  temps  employé  par  le  cœur  pour  accomplir  un 
battement  et  la  durée  du  mouvement  circulatoire  était  donc 
comme  1  est  à  26,7  (1). 

Les  expériences  faites  par  M.  Hering  sur  des  Chevaux  dans 
rélat  normal  ont  donné,  pour  la  durée  de  la  révolution  circu- 
latoire ,  31^,5,  et  pour  la  fréquence  du  poul^,  55  par  minute. 
Or,  la  réduction  de  ces  nombres  donne  encore  pour  expression 
du  nombre  des  mouvements  systolaires  correspondants  à  cha- 
cune de  ces  révolutions,  28,8. 

Entin,  l'évaluation  que  j*ai  rapportée  il  y  a  quelques  instants 
comme  représentant  approximativement  la  durée  d'un  mouve- 
ment circulatoire  chez  l'Homme  donne  pour  le  nombre  corres- 
pondant des  systoles  du  cœur  27,7,  si  Ton  suppose  que  le  pouls 
bat  72  fois  par  minute,  degré  de  vitesse  qui  en  effet  s'observe 
le  plus  fréquemment. 

La  concordance  de  tous  ces  résultats  est  fort  remarquable,  et 
me  porte  a  croire  que  lors  même  qu'il  y  aurait  quelque  inexac- 
titude dans  la  valeur  réelle  du  temps  que  M.  Vierordt  considère 
comme  étant  nécessaire  à  l'accomplissement  de  la  révolution 
circulatoire  chez  ces  divers  Mammifères,  la  loi  formulée  par  ce 

(1)  Vierordt,  Op.  cit.,  p.  130. 

lY.  24 
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pliysiolof^isle  doit  êlrc  vraie,  el  que  prol»ablemcn(  dans  toute  eolte 
classe  de  Vertébrés  la  valeur  systolaire  est  dans  un  rapport  con- 
stant avec  la  quantité  de  sang  en  circulation,  ou,  ce  qui  revient 
au  même,  avec  la  durée  d'un  mouvement  circulatoire  complet. 
On  peut  exprimer  aussi  ce  résultat,  en  disant  que  chez  ces 
Mammifères,  la  durée  moyenne  de  la  révolution  circulatoire 
dans  chaque  espèce  est  proportionnelle  à  la  durée  d'un  balle- 
ment  du  cœur  dans  cette  même  espèce ,  ou  en  raison  inverse 
de  la  fréquence  du  pouls  de  F  Animal. 
Influence        §  6.  —  Daus  Ics  évaluatious  précédentes  il  n'a  été  question 
raccëkLtion  que  des  résultats  moyens  fournis  par  la  série  totale  d'expériences 
**d^^r*"**  dont  chaque  espèce  a  été  l'objet  ;  mais  les  résultats  extrêmes 
dîtaiëYohlîten  s'éloignent  plus  ou  moins  de  cette  moyenne,  et  il  importe  de 
circautoire.   gay^îp  quellcs  soul  Ics  circonstanccs  qui  coïncident  avec  les 
variations  les  plus  considérables.  M.  Bering  et  M.  Vierordt  se 
sont  l'un  et  l'autre  occupés  de  ces  questions,  et  un  des  faits  Ifô 
plus  intéressants  qui  ressortent  de  leurs  expériences  est  relatif  à 
l'inégalité  des  valeurs  systolaires  chez  un  même  individu. 

Nousavonsvuque,  chez  les  diverses  espèces  de  Mammifères, 
l'effet  utile  produit  par  le  jeu  de  la  pompe  cardiaque ,  c'est-à- 
dire  la  quantité  de  liquide  lancée  par  le  ventricule  aortique  en 
un  temps  donné,  est  toujours  en  rapport  avec  le  nombre  des 
battements  de  cet  organe.  Au  premier  abord,  on  pourrait  donc 
croire  qu'il  doit  en  être  de  même  chez  les  individus,  et  que  toute 
accélération  dans  le  pouls  doit  entraîner  une  augmentation  dans 
la  vitesse  du  torrent  circulatoire.  Les  médecins  partagent  géné- 
ralement cette  opinion,  et  supposent  que  chez  le  malade  dont 
le  cœur  bat  100  ou  120  fois  par  minute ,  la  circulation  est 
beaucoup  plus  rapide  que  chez  THomme  dans  l'état  normal,  où 
l'on  ne  compte  qu'environ  70  ou  75  pulsations  dans  le  même 
espace  de  temps.  Mais  l'expérienccvicnldémontrerque  cela  n'est 
pas.  Quand  les  mouvements  du  cœur  se  précipitent,  sa  valeur  sys- 
tolaire diminue  presque  toujours  ;  soit  que  le  ventricule  gauche 
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ne  se  dilate  pas  autant  que  dans  les  circonstances  ordinaires , 
soit  que  ce  réservoir  se  vide  moins  complètement  au  moment 
de  sa  contraction,  toujours  est-il  que  le  volume  de  sang  lancé 
dans  l'aorte  à  chaque  battement  est  moins  grand  que  dans  l'état 
normal. 

Ainsi,  nous  savons  qu'un  exercice  violent  accélère  beaucoup 
le  pouls;  et  dans  une  des  expériences  faites  par  M.  Hering  sur 
un  Cheval,  le  nombre  des  battements  du  cœur  étant  normale- 
ment de  36  par  minute ,  s'est  élevé  à  100  par  l'effet  d'une 
course  au  trot.  Quand  le  cœur  ne  battait  que  36  fois  par  minute, 
la  révolution  circulaloire  s'opérait  en  22",5  et  sous  l'influence 
de  13,5  svstoles.  Si  l'accélération  du  mouvement  circulatoire 
avait  été  proportionnelle  à  l'augmentation  du  nombre  des  coups 
de  piston  donnés  par  la  pompe  cardiaque,  ce  mouvement  se 
serait  donc  accompli  en  moins  de  8  secondes  quand  le  cœur 
se  contractait  100  fois  par  minute;  mais  Icxpérience  prouva 
que  dans  ces  conditions  la  durée  de  la  révolution  circulatoire 
était  encore  de  17",5.  La  valeur  de  chacun  de  ces  coups  de 
pompe  était  diminuée  dans  le  rapport  de  135  à  292,  et,  en  tri- 
plant presque  le  nombre  de  ses  contractions,  le  ventricule 
gauche  n'avait  augmenté  la  vitesse  du  courant  sanguin  que 
d'environ  i  (1). 


(1)  Dans  ceUe  expérience  feite  à 
un  jour  d*iDtervalle  sur  le  même 
Cheval,  M.  Hering  trouva  d'aI>ord  par 
minute  36  pulsations  et  8  inspira- 
tions. Le  cyanure  jaune,  injecté  dans 
une  des  jugulaires,  se  montra  dans  le 
saog  tiré  de  l'autre  veine  au  bout  de 
20  à  25  secondes.  Après  la  course  qui 
6t  monter  le  nombre  des  pulsations 
à  100,  et  celui  des  mouvements  res- 
piratoires à  28,  le  même  résulut 
s*obtlnt  entre  la  15*  et  la  20*  seconde. 


Les  mêmes  nombres  forent  obtenus 
dans  une  autre  expérience.  Aind  la 
durée  de  la  révolution  circulatoire 
était,  en  moyenne,  de  17", 5  sous  l'in- 
fluence des  battements  précipités  du 
cœur,  et  de  22",5  quand  ceux-ci  se 
faisaient  lentement  Dans  ce  dernier 
cas,  le  cœur  se  contractait  13  fois  et 
demie  pendant  la  durée  de  la  révolu- 
Uon  circulatoire,  et,  dans  l'autre  cas, 
29,2  fois  pour  produire  le  même  ré- 
sultat (a). 


(o)  Hering ,  Vertuche  iibcr  einige  Mtrnientt  die  ûuf  dit  Schnelliçkeit  da  Blutktuft  Einfhut 
hnben  (Arch,  fûr  phytiol.  IfeilKunde,  4853,  t.  XD,  p.  434). 


373  MÉCANISME   De    LA   CttCULATlON. 

Quelquefois  la  diminuiion  de  la  valeur  ronciionnelle  de  la  sys- 
tole qui  accompagne  raccéléralion  anormale  des  battemenls  du 
cœur  est  même  assez  grande  pour  compenser  TefTet  produit  par 
cette  augmentation  dans  le  nombre  des  pulsations,  et  Ton  voit 
la  vitesse  du  courant  circulatoire  rester  invariable,  malgré  les 
diiïérences  qui  se  manifesient  dans  la  vitesse  des  battements  du 
cœur;  enfm,  dans  d'autres  cas,  Taccélération  des  mouvements 
de  cet  organe  coïncide  avec  une  diminution  si  considérable  dans 
rétendue  de  ces  mêmes  mouvements,  que  le  cours  du  sang  se 
ralentit  à  mesure  que  la  fréquence  des  pulsations  augmente. 

Comme  exemple  de  ce  dernier  résultat,  si  contraire  aux 
idées  généralement  admises  parmi  les  pathologistes,  je  citerai  les 
faits  constatés  par  M.  Hering  chez  des  Chevaux.  Ainsi  que  je 
Tai  déjà  dit,  la  révolution  circulatoire  s'accomplit  normalement 
chez  ces  Animaux  dans  Tespace  de  29  secondes  et  par  Taclion 
d'environ  27  coups  de  la  pompe  cardiaque.  Le  cœur  bat  alors 
au  plus  55  fois  par  minute;  mais,  chez  des  Chevaux  atteints  de 
maladies  fébriles  ou  d'inflammations  locales,  on  compte  souvent 
une  centaine  de  pulsations  dans  le  même  espace  de  temps,  et 
alors  M.  Hering  a  trouvé  que  la  durée  de  la  révolution  circu- 
latoire pouvait  être  augmentée  de  plus  de  i  et  être  même  de 
42  secondes  (1). 


(1)  Chez  un  Cheval  déjà  affaibli 
par  la  maladie,  M.  Hering  détermina 
une  inflammation  du  péricarde  en 
injectant  de  l^ammoniaquc  dans  ce 
sac  membraneux.  Au  commencement 
de  Texpérience,  le  nombre  des  pul- 
sations était  entre  72  et  H,  et  la  durée 
de  la  révolution  circulatoire  d*environ 
*2b  secondes.  Le  lendemain  ,  le  pouls 
était  monté  à  environ  90;  mais  la 
vitesse  de  la  circulation  était  nota- 
blement diminuée  ;  la  durée  d'une  ré- 


volution étant  de  35  à  AO  secondes. 
Enfin,  le  troisième  jour,  le  cœur  bat- 
tait iOO  fois  par  minute,  et  le  sani: 
mettait  à  parcourir  la  totalité  du  cer- 
cle vasculaire  de  60  à  45  secondes. 
Dans  plusieurs  autres  expériences  do 
même  auteur,  on  voit  le  mouvement 
circulatoire  tomber  aunlessous  de  b 
vitesse  normale,  chez  les  Chevaux 
malades  dont  le  cœur  bat  d^une  ma- 
nière précipitée  (a). 


(o)  Hcriog,  Op,  cit.  {Arch.  fikr  phfft.  Heiik,,  1853,  t.  XU,  p.  132  et  wît.). 
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Parfois  aussi  on  remarque  une  grande  diminution  dans  la 
valeur  fonctionnelle  des  conlracfions  du  cœur  sans  qu'il  y  ait 
aucun  changement  notable  dans  la  rapidité  avec  laquelle  ces 
mouvements  se  succèdent ,  et  par  conséquent  il  se  manifeste 
un  ralentissement  correspondant  dans  la  circulation  du  sang 
sous  rinduence  d*un  même  nombre  de  pulsations.  Ainsi  dans 
lin  cas  d'aneslhésie  produite  chez  le  Chien  par  le  chloroforme, 
M.  Vierordt  a  vu  le  pouls  ne  descendre  que  de  122  à  120  ; 
mais  la  révolution  circulatoire ,  au  lieu  de  s'achever  en  moins 
de  20  secondes ,  employait  près  de  25  secondes  (1). 

La  digitale,  dont  l'action  sédative  sur  le  cœur  est  si  puis* 
santé ,  ne  produit  pas  des  effets  correspondants  sur  la  vitesse 
du  torrent  circulatoire.  Ainsi ,  dans  une  des  expériences  de 
M.  Vierordt,  on  voit  que  sous  l'influence  de  ce  médicament, 
les  battements  du  cœur  d'un  Chien  sont  tombés  de  102  à  A5 
par  minute ,  et  le  ralentissement  du  mouvement  circulatoire 
n'a  été  que  d'environ  {.  La  valeur  systolaire  a  donc  été  aug- 
mentée d'environ  un  tiers,  puisque  l'effet  produit  par  10  con- 
tractions est  devenu  à  peu  près  égal  à  celui  qui  dans  l'état 
normal  résultait  d'environ  2/i  de  ces  mouvements  (2). 

§  7.  —  Les  recherches  intéressantes  de  M.  Hering  tendent  inn^nn 
à  établir  aussi  que  le  mouvement  circulatoire  est  ralenti  par  ^  *  *""" 
les  progrès  de  l'âge-  Ainsi,  chez  des  Chevaux  de  six  à  dix  ans, 
ce  physiologiste  a  trouvé,  pour  la  vitesse  moyenne  de  ce  phé- 
nomène, 17'',6  ;  chez  les  individus  de  seize  à  dix-neuf  ans,  le 
temps  employé  par  le  sang  à  faire  le  tour  du  système  vascu- 
laire  lui  a  paru  être  en  moyenne  de  25  secondes,  et  chez  des 

(1)    Dans    trois    séries    d'expë-  du   cœur    fût    augmenté  ou  dimi* 

riences  le  cours  du  sang  se  ralen-  nué  (a). 

lit  sous  IMnfluence  du  chloroforme,  (2)  Ces  expériences  furent  faites 

Roit  que  le  nombre  des  battements  sur  des  Chiens  (6). 

(a)  Vierordi,  Dk  Encheinungen  uni  Gesetu  der  SromgeiChwinii§kiUin  du  BluUi,  p.  185 
•t  p.  i9S. 

{b)  Vicronit,  Op,  df.,  p.  487. 


luâuouco 
iku»  sexes. 


Influence 
du  volume 
du  corps. 
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vieux  Chevaux  de  vingt  à  vingt-quaire  ans  il  a  reconnu  que  la 
révolution  circulatoire  ne  s'achevait  qu'en  SO^^S. 

Il  paraîtrait  aussi ,  par  les  expériences  de  ce  physiologiste , 
que  la  circulation  est  un  peu  moins  rapide  chez  l'étalon  que 
chez  la  jument  ou  chez  le  Cheval  hongre  (1);  mais  les  faits 
que  nous  possédons  à  ce  sujet  sont  en  trop  petit  nombre  pour 
que  l'on  en  puisse  rien  conclure  touchant  l'influence  générale 
des  sexes  sur  ce  phénomène. 

Il  existe  des  relations  plus  intimes  et  plus  évidentes  entre 
le  volume  du  corps  et  la  durée  de  la  révolution  circulatoire; 
ainsi,  dans  les  expériences  de  M.  Vierordt,  la  rapidité  avec 
laquelle  le  sang  parcourt  la  totalité  du  circuit  vasculaire  a 
été  en  raison  inverse  de  la  grandeur  des  Animaux.  Comme 
exemple,  je  citerai  les  résultats  suivants,  obtenus  chez  quatre 
Chiens  : 

Longueur  Poids  Durée 

du  du  d*une  révolution 

corps.  corps.  eircolatoire. 

Ontini  Ki!.  Srrondrs. 

N'  1 42  1,8  iOM 

N-  2 55  6,8  14,28 

N-  3 60  8,8  15,66 

N-  û 73  22,5  19,37 

Ces  chiffres  n'ont  pas  besoin  de  commentaire  (2);  mais,  pour 
bien  saisir  les  rapports  dont  il  est  ici  question,  il  est  utile  de 
prendre  en  considération  la  quantité  de  liquide  qui  se  meut 
ainsi  dans  l'organisme. 


(1)  D'après  le  relevé  fait  par  M.  Vie- 
rordt,  on  ?oit  que  la  dorée  de  la  révo- 
lution circulatoire  éuit,  terme  moyen; 
de  27",3  chez  les  éuloos  ,  de  25 '^8 
chez  les  Chevaux  hongres,  et  de  27'',à 
chez  les  juments  (a)  ;  mais  ces  expé- 
riences sont  peu  nombreuses. 

(«)  Vi<»rortit.  Op.  cU,,  p.  «07. 
(6)  Viortïnil,  0|).  cW.,  p.  468. 


(2)  M.  Vierordt  a  trouvé  aussi, 
pour  la  durée  du  transport  du  réactif 
de  la  jugulaire  jusqu'à  la  crurale, 
17  secondes  chez  un  Chien  du  poids 
de  7  kilogrammes,  et  20  secondes 
chez  an  individu  qui  pesait  16  kilo- 
grammes (6). 
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§  8.  —  Dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours,  i*ai     voiumo 

do  sang 

rendu  couipte  de  diverses  recherches  entreprises  pour  déter-  qui  circule 
miner  celte  quantité  et  des  difficultés  qui  ont  rendu  jusqu'ici 
la  solution  de  cette  question  incertaine  (1).  M.  Vierordt  a  cher- 
ché récemment  à  atteindre  ce  but  en  suivant  une  voie  nouvelle 
et  en  profitant  des  résultats  fournis  par  ses  expériences  sur  la 
vitesse  du  courant  sanguin. 

Voici  son  point  de  départ  et  la  substance  du  raisonnement 
dont  il  Aiit  usage. 

Quand  une  pompe  à  eau ,  en  fonctionnant  d'une  manière 
régulière,  remplit  un  réservoir  d'une  capacité  donnée,  il  est 
évident  que  le  volume  de  Hquide  lancé  par  cet  instrument  à 
chaque  coup  de  piston  est  une  certaine  fraction  de  la  quantité 
totale  accumulée  dans  le  réservoir.  Il  est  également  évident 
que  pour  évaluer  cette  quantité  totale,  il  suffira  de  connaître 
la  contenance  du  corps  de  pompe  et  le  nombre  de  coups  de 
piston  à  Taide  desquels  le  réservoir  a  été  rempli  ;  puis  de  mul- 
tiplier Tune  de  ces  valeurs  par  l'autre.  Supposons,  par  exemple, 
qu'à  chaque  coup  de  piston  la  pompe  projette  1  décilitre  d'eau, 
et  que  pour  remplir  le  réservoir  il  ait  fallu  100  de  ces  mouve- 
ments ;  la  quantité  totale  versée  dans  le  réservoir  sera  néces- 
sairement 100  décilitres  ou  10  litres. 

Si  l'on  connaît  le  temps  que  la  totalité  du  sang  contenu  dans 
l'appareil  vasculaire  d'un  Animal  vivant  emploie  pour  passer 
dans  le  ventricule  gauche  du  cœur,  il  suffira  donc,  pour  évaluer 
cette  quantité,  de  connaître,  d'une  part,  le  nombre  de  systoles 
ventriculaires  effectuées  pendant  ce  même  espace  de  temps,  et, 
d'autre  part,  la  capacité  fonctionnelle  du  ventricule  gauche, 
c'est-à-dire  le  volume  de  liquide  que  cette  espèce  de  pompe 
foulante  envoie  dans  le  système  artériel  chaque  fois  qu'elle 
se  contracte.  En  effet,  cette  valeur  systolaire,  multipliée  par 
le   nombre   des   battements  du   cœur  observés  pendant  la 

(1)  Voyezv  tome  1,  page  308  et  suivantes. 
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durée  de  la  révolution  circulatoire,  donnera  la  quantité  cher- 
chée {!). 

M.  Vierordl  considère  les  expériences  dont  je  viens  de  rendre 
compte  comme  fournissant  d'une  manière  suffisamment  exacte 


(i)  Potir  exprimer  ces  rapports  et 
pour  effectuer  les  calculs  qui  8*y  rat- 
taclient,  M.  Vicrordt  emploie  le  lan- 
gage algébrique,  et  pose  d*aiK>rd  la 
formule 


VT 


X. 


V  représentant  le  Yolume  de  sang 
que  le  ventricule  gauche  lance  dans 
Taorte  en  une  seconde  ; 

T,  la  durée  de  la  révolution  cir- 
culatoire qui  fait  passer  la  totalité  du 
sang  par  le  ventricule  gauche»  évaluée 
en  secondes; 

07,  le  volume  total  du  sang  en 
circulation. 

La  valeur  numérique  de  T  est  don- 
née par  IVxpérience. 

La  valeur  numérique  de  V  se  tire 
directement  de  certains  faits  dont  je 
parlerai  bientôt,  ou  bien  se  déduit  du 
volume  du  sang  lancé  dans  Taorte  par 
une  systole  venlriculaire  (volume  qui 
est  représenté  par  v),  et  du  temps  ^ 
que  le  cœur  met  à  exécuter  ce  mou- 
vement et  à  se  préparer  à  le  répéter, 
c*est-à-dire  la  durée  totale  d'un  batte- 
ment comprenant  la  systole  et  la 
diastole* 

On  peut  donc  substituer  &  la  for- 
mule précédente  Téquatlon 


»T 


ss   X, 


Ainsi,  supposons  que  le  cœur  d^nn 
Animal  lance  le  sang  dans  Taorte  k 
raison  de  250  centimètres  cubes  par 


seconde,  et  que  la  totalité  da  circuit 
vasculaire  soit  parcourue  par  ce  li- 
quide en  15  secondes,  on  aura  : 


V  =  250, 
T  =»     15; 

par  conséquent, 

VT  »  S50  X  15  «.  8750. 

La  quantité  totale  de  sang  en  circa- 
lation  sera  donc  de  3750  centimètres 
cubes. 

Si  la  valeur  numérique  de  V  n'est 
pas  donnée  par  Pexpérience,  et  que 
Ton  ail  celle  de  v,  le  calcul  ne  sera 
guère  moins  simple. 

Supposons  que  la  capacité  systolaire 
V  soit  125  centimètres  cubes  ;  que  le 
nombre  des  battements  soit  de  120 
par  minute,  et  que  la  durée  de  la  ré- 
volution circulatoire  soit,  comme  dans 
le  cas  précédent,  15  secondes. 

La  valeur  de  (  sera  de  0",5. 

En  résolvant  numériquement  l'é- 
quatioo 


on  aura  donc 


»T 


Or 
et 


0.5 
1S5  X  i5  »  1875, 

1875 

»  3750; 


donc 


OA 
X  «.  3750, 

comme  dans  le  cas  pré  cèdent  (a). 


(a)  Vierordl,  Op,  eU.,  p.  123. 
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une  de  ces  données  fondamenfalcs ,  savoir  :  la  durée  de  la 
révolution  circulatoire  ;  et  comme  dans  ces  mêmes  expériences 
il  a  noté  le  nombre  correspondant  des  battements  du  cœur,  il 
ne  lui  reste,  pour  établir  Véquation  de  la  quantité  inconnue  du 
sang  existante  dans  l'organisme,  qu'à  déterminer  la  valeur  de  la 
capacité  systolaire. 

Ce  physiologiste  cherche  d'abord  à  obtenir  ces  données 
numériques  pour  l'Homme.  J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  dire  qu'à 
raison  de  l'extensibilité  variable  des  parois  du  ventricule  gauche 
et  de  l'inégalité  dans  l'étendue  des  contractions  de  cet  organe, 
il  est  impossible  d'obtenir,  à  l'aide  de  mesures  prises  sur 
le  cadavre ,  une  évaluation  sufKsamment  approximative  de 
la  capacité  systolaire  ;  et ,  par  conséquent ,  pour  connaître  le 
volume  de  liquide  lancé  par  cet  organe  dans  l'aorte  à  chaque 
systole,  on  est  obligé  d'avoir  recours  à  des  moyens  détournés. 

Se  fondant  sur  les  expériences  et  les  considérations  que  j'ai 
déjà  exposées,  M.  Vierordt  admet,  comme  nous  l'avons  vu  pré- 
cédemment, que  le  sang  coule  dans  les  carotides  avec  une  vitesse 
de  261  millimètres  par  seconde,  et,  connaissant  le  calibre 
de  la  carotide  droite,  il  calcule  que  ce  vaisseau  doit  recevoir 
du  tronc  brachio-céphalique  16", ft  par  seconde.  Il  fait  ensuite 
une  évaluation  analogue  pour  l'artère  sous-clavière  du  même 
côté,  pour  les  vaisseaux  correspondants  du  côté  gauche, 
pour  l'aorte  descendante  et  pour  les  artères  coronaires,  c'est- 
à-dire  pour  toutes  les  voies  par  lesquelles  le  sang  lancé  dans 
l'aorte  ascendante  par  le  jeu  du  ventricule  gauche  du  cœur  peut 
s'écouler.  Enfîn,  faisant  ensuite  la  somme  de  ces  différentes 
quantités,  il  arrive  à  ce  résultat  que,  pendant  l'espace  d'une 
seconde,  ce  tronc  artériel  fournit,  et  par  conséquent  reçoit  du 
ventricule  gauche  207  centimètres  cubes  de  sang  (1). 


(l)  M.  Volkmann  fut  le  premier  à     se  fondant  sur  la  vitesse  du  sang  dans 
employer  ce  mode  d'évaluation.  En      la  carotide,  vitesse  déduite  des  expé* 
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AdineUant  donc  que  le  cœur  fournit  à  Taorte  207  centimètres 
cubes  de  sang  par  seconde,  et  que  dans  l'espace  de  2-i".l  la 
totalité  du  sang  en  circulation  passe  dans  cet  organe,  il  multii>lie 
ces  quantités  Tune  par  Taulre,  et  obtient  comme  évaluation  du 
volume  total  cherché  environ  5000  centimètres  cubes.  D'après 
ce  calcul,  la  quantité  de  sang  contenue  dans  la  totalité  du  sys- 
tème vasculaire  de  THomme  serait  à  peu  près  de  5  kilo- 
grammes; et  si  Ton  compare  ce  poids  à  celui  du  corps,  s  élevant 
en  moyenne  à  environ  63  kilogrammes,  on  trouve  que  le  sang 
représente  environ  ^  de  ce  dernier  poids. 

Enfin,  si  Ton  prend  pour  nombre  moyen  des  battements  du 
cœur  en  une  minute  72,  on  trouve  que,  d'après  les  mêmes 


riences  failes  avec  son  bémodromo- 
mèlrc ,  et  sur  le  calibre  de  ce  vais- 
sean ,  il  en  calcule  le  débit  ;  puis, 
supposant  la  vitesse  la  même  daps 
les  troncs  voisins  et  délerminant  les 
calibres  respectifs  de  ceux-ci,  il  éta- 
blit les  différentes  valeurs  partielles 
dont  la  somme  représente  la  quantité 
de  sang  lancée  dans  Taorte  par  le 
ventricule  gauche  du  cœur  en  un 
temps  donné.  D'après  ces  calculs,  il 
estime  la  capacité  systolaire  chez 
THomme  à  188  grammes,  quantité 
qui  ne  dépasse  que  très  peu  celle 
adoptée  par  M.  Vierordt  (a). 

Voici,  du  reste,  les  diverses  estima- 
tions partielles  faites  par  ce  dernier 
physiologiste.  Ainsi  que  je  Pai  dit  ci- 
dessus,  M.  Vierordt  obtient  la  valeur 
du  courant  sanguin  dans  la  carotide 
droite  en  calcidant  sur  une  vitesse  de 
361  millimètres  par  seconde,  et  eu 
admettant  que  l'aire  de  ce  vaisseau 
est  de  63  millimètres  carrés  ;  ce  qui 


donne  pour  débit  16cc,/j|  par  seconde. 
Pour  la  sous-clavière ,  il  adopte  la 
même  vitesse  et  une  aire  de  99  mil- 
Umètres,  nombres  qui  donnent  pour 
le  volume  qui  passe  en  une  seconde 
25c«,8.  La  quantité  de  sang  fournie 
par  l'aorte  au  tronc  brachio-céplia- 
lique ,  dont  ces  deux   artères  sont 
des  branches,  se  trouve  donc  évaluée 
i  /k2«c,2  par   seconde,  M.   Vierordt 
se  trouve  ensuite  conduit  à  admettre 
qu'en  aval  de  rori^ine  du  tronc  brâ- 
chio-céphalique,  la  vitesse  du  courant 
est  plus  grande  d'un  quart  qu'elle  ne 
Tétait  dans  la  carotide,  et  établissani 
son  calcul  d'après  la  grandeur  de  Paire 
de  ce  vaisseau,  il  trouve  que  celoi-ci 
doit  débiter  171  centimètres  cubes 
par  seconde.  L'aorte ,  avant  d'avoir 
donné  naissance  au  tronc  brachio- 
céphalique,  doit  donc  livrer  passage 
à  42  4*  17i  centimètres  cubes  = 
2i3  centimètres  cubes  (6).  D'après 
le  calibre  des  artères  coronaires,  il 


(a)  Volkraann,  Die  Hàmodynamik,  p.  251  ol  suiv. 

{b)  L«  lexto  port«  203  eenlimôlrcs  cubes ,  uuis  c'est  cviileinment  une  Ciul*  4'inipr«wioa ,  el  il  bui 
lira  Si  3. 
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bases,  la  valeur  syslolaire  ou  quantité  de  liquide  lancé  du  ventri- 
cule gauche,  à  chaque  contraction  de  cet  organe ,  serait  de 
172  cenliraèlres  cubes  ou  180  grammes  de  sang. 

D'après  ces  divers  calculs,  la  capacité  systolaire  chez  THomme 
correspondrait  à  3jj  du  poids  du  corps. 

Cette  évaluation  de  la  capacité  fonctionnelle  du  ventricule 
gauche  me  paraît  un  peu  trop  élevée  (1),  et  il  y  aurait  aussi 


calcule  que  ces  vaisseaux  doivent 
avoir  reçu  en  même  temps  U  centi- 
mètres cubes  ;  et  par  conséquent  la 
qoanUlé  totaie  qui  passe  dans  l'aorte 
ascendante  serait  de  217  centimètres 
cubes  par  seconde. 

Si  Ton  compare  les  chiiïrcs  donnés 
ici  à  ceux  rxmsignés  dans  le  livre  de 
M.  Vierordt ,  on  remarquera  qu*ils 
ne  sont  pas  tous  les  mêmes  (a).  Gela 
dépend  d'une  faute  d'impression  qui 
a  dû  se  glisser  dans  l'ouvrage  de  ce 
physiologiste,  et  qui  a  affecté  la  suite 
de  ses  calculs.  En  effet,  au  lieu  de 
porter  à  217  cenUmètres  cubes  la 
quantité  totale  de  sang  lancé  dans  le 
système  aortique  par  seconde,  il  ne 
l'évalue  qu'à  207  centimètres  cubes, 
et  en  employant  ensuite  ce  nombre 
dans  la  multiplication  qui  donne  le 
volume  du  sang  qui  traverse  le  cœur 
pendant  la  durée  complète  d'une  ré«- 
volution  circulatoire,  il  trouve  /|782 
au  lieu  de  5012  centimètres  cubes. 
Mais  cette  différence  n'a  pas  d'impor- 
tance dans  une  approximation  aussi 
peu  rigoureuse  que  l'est  celle  dont  il 
est  ici  question.  J'ajouterai  qu'afin 
d'éviter  une  apparence  de  précision 


dans  une  évaluation  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible d'une  grande  exactitude,  j'ai 
négligé  les  fractions  dans  l'énoncé  du 
poids  du  volume  de  sang  ainsi  évalué. 

Le  calibre  des  diverses  artères  dont 
il  est  ici  question  a  été  évalué  d'après 
les  mesures  données  par  Krauss. 

(1)  Dans  une  des  premières  Leçons 
de  ce  cours  nous  avons  vu  que  ,  d'a- 
près les  recherches  de  M.  Bischoff  et 
de  quelques  autres  physiologistes,  la 
quantité  totale  de  sang  contenue  dans 
l'organisme  de  l'Homme  avait  été 
évaluée  à  environ  -^  ou  ^  <lti  poids 
du  corps  (6)  ;  mais,  depuis  la  pu- 
blication du  commencement  de  cet 
ouvrage ,  M.  Bischoff  a  fait  à  ce  sujet 
une  nouvelle  expérience  d'après  la- 
quelle cette  proportion  ne  serait  que 
d'environ  i-,  du  poids  du  corps.  U  a 
trouvé  Ù8Ô8  grammes  de  sang  chez 
un  supplicié  dont  le  corps  pesait 
68  010  grammes  (c).  La  méthode  d'é- 
valuation de  la  quantité  totale  du  sang 
était,  à  peu  de  chose  près ,  celle  de 
M.  Welcher,  dont  l'exactitude  a  été 
constatée  par  M.  Bischoff,  et  res- 
sort aussi  des  recherches  récentes  de 
M.  Heidenbeim  {d). 


(a)  VierordI,  Die  Ertcheinungen  and  GeuLxê  der  StromgetchwendigkeiUn  det  Blutet,  p.  i04. 

(b)  Voyez  tome  I,  page  313. 

(c)  Bischoir,  Ahermalige  Bettimmung  der  Blutmenge  bel  einem  HingerichteUn  {Zeitschr,  fUr 
wittenêchafiliche  Zoologie,  4857.  I.  IX,  p.  65). 

{d)  Heidenbeim,  Diiquis.  crit.  et  experim.  de  sanguinit  quantitate  in  Mammat.  corpore  exilante^ 
1857. 
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des  objections  a  faire  aux  coneUisioiis  que  M.  Vierordl  lire 
de  ses  expériences  touchant  la  durée  du  temps  pendant  lequel 
une  quantité  de  sang  équivalente  à  la  totalité  de  ce  liquide  en 
circulation  passerait  dans  le  cœur  (1).  Mais  je  ne  m'arrêterai 
pas  sur  ces  difficultés ,  car,  dans  des  investigations  de  ce 
genre,  le  physiologiste  a  moins  besoin  de  résultats  absolus  que 
de  données  comparatives,  et,  dans  la  plupart  des  cas,  l'exis- 
tence d'une  erreur  constante  afTectant  tous  les  termes  d'une 
série  d'observations ,  n'en  diminue  pas  beaucoup  l'utilité.  Tout 
en  faisant  des  réserves  au  sujet  de  cette  estimation  de  la  masse 
du  sang,  je  crois  donc  pouvoir  employer  les  résultats  de 
M.  Yierordt  dans  l'examen  de  plusieurs  questions  intéres- 


(i)  Le  temps  employé  par  nne  molé- 
cule de  sang  poar  revenir  à  son  point 
de  départ  dans  le  système  circula- 
toire correspondrait  au  temps  dans 
lequel  la  totalité  du  sang  contenu  dans 
ce  système  traverse  le  ventricule  gau- 
che du  cœur,  si  le  liquide  s'avançait 
avec  la  même  vitesse  dans  le  voisinage 
des  parois  des  vaisseaux  que  dans  Taxe 
du  courant,  et  si  ce  courant  ne  trou* 
vait  qu'une  seule  voie  pour  aller  des 
artères  dans  les  veines.  Mais  nous  sa- 
vons que  les  choses  ne  se  passent  pas 
ainsi  dans  l'organisme.  D'une  part,  la 
rapidité  du  courant  est  beaucoup  plus 
considérable  au  centre  des  peUts  vais- 
seaux que  dans  les  couches  périphé- 
riques du  liquide  (a)  ;  d'autre  part,  il 
existe  entre  les  petites  artères  et  les 
petites  veines  beaucoup  de  branches 
anastomotiques  directes  par  lesquelles 
le  sang  peut  aller  de  la  portion  centri- 
fuge dans  la  portion  centripète  du  sys- 
tème circulatoire,  sans  passer  par  la 
route  si  longue  du  réseau  capillaire  or- 
dinaire. Il  en  résulte  qu'une  portion 

(a)  Voyoi  ci-dcwu«,  (wiffc  SOO  tt  suivantes. 


considérable  du  sang  peut  ètreen  retard 
sur  le  couran  t  cen  irai  et  sur  les  fractions 
de  la  masse  des  liquides  en  circulaUoa 
qui  traversent  les  branches  anastomo- 
tiques dont  il  vient  d'être  qiiestioo. 
L'évaluation  du  volume  total  da  sang, 
fondée  sur  l'hypothèse  adoptée  par 
M.  Vierordt  peut  donc  se    trouver 
Jbeaiicoup  au-dessous  de  la  réalité, 
lors  même  que  ce  physiologiste  aurait 
attribué  une  valeur  trop  considérable 
h  la  capacité  systolaire.  Mats  il  est 
probable  que  la  différence  entre  la 
durée  de  la  révolution  circulatoire, 
calculée  d'après  le^  parties  les  plus 
rapides  du  courant   ou  déduite  du 
temps  moyen  employé  par  tous  les 
courants  parUaux  pour  eiiectuer  le 
parcours  du  circuit  vasculaire,  doit 
être  à  peu  près  la  même  chex  les  di- 
vers Mammifères  dont  il  est  Ici  ques- 
tion, et  que  par  conséquent  ks  résol* 
tats  déduits  de  l'hypothèse  de  M.  Vie- 
rordt n'en  sont  pas  moins  compa- 
rables entre  eux,  si  on  les  considère 
comme  de  simples  approximations. 
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santés,  pour  la  solution  desquelles  ce  physiologiste  distingué 
les  invoque. 

§  9.  —  Ainsi,  en  admettant  comme  expression  de  la  durée     ^^^^^ 
d'une  révolution  circulatoire  complète  les  résultats  fournis  par  ^^  ^^^"^ 
les  expériences  sur  le  lemps  employé  par  des  substances  mêlées  •'  ^''m**^ 
au  sang  pour  parcourir  un  cercle  vasculaire  complet,  et  en  "^JSf^IT* 
évaluant  par  voie  d'analogie  la  capacité  systolaire  chez  les 
divers  Mammifères  qu'il  a  employés  dans   ses  recherches, 
M.  Vierordt  arrive  à  des  conclusions  importantes  relatives  à 
rinfluence  de  la  taille  sur  l'activité  de  l'irrigation  physiolo- 
gique. Je  regrette  qu'il  n'ait  pas  déterminé  expérimentalement, 
ou  tout  au  moins  par  des  calculs  semblables  à  ceux  dont  il  a 
fait  usage  dans  l'estimation  du  débit  de  la  pompe  aortique 
chez  l'Homme,  le  volume  de  sang  que  le  ventricule  gauche 
lance  dans  le  système  artériel  à  chaque  systole,  chez  les 
Animaux  appartenant  à  ces  différentes  espèces ,  et  qu'il  s'ap- 
puie seulement  sur  une  hypothèse  dont  les  conséquences  sont, 
il  est  vrai ,  corroborées  par  les  résultats  de  plusieurs  expé- 
riences. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Vierordt  pose  en  principe  qu'il  existe 
chez  les  divers  Mammifères  une  proportionnalité  entre  le  poids 
du  corps  et  la  capacité  fonctionnelle  du  ventricule  aortique  du 
cœur,  et  il  admet  que  chez  tous  ces  Animaux  le  poids  du  sang 
lancé  dans  les  artères  par  chaque  coup  de  piston  de  celte  espèce 
de  pompe  foulante  doit  être ,  comme  chez  l'Homme ,  à  peu 
près  3J3  du  poids  total  du  corps. 

En  calculant,  d'après  ces  bases,  la  quantité  de  sang  en  circu- 
lation chez  les  divers  Mammifères  où  il  a  pu  déterminer  expé- 
rimentalement la  durée  de  la  révolution  circulatoire,  M.  Vierordt 
arrive  d'abord  à  ce  résultat  remarquable,  que  chez  tous  la 
quantité  moyenne  de  sang  contenue  dans  la  totalité  du  système 
vasculaire  est  une  fraction  à  peu  près  constante  du  poids  de 
Torganisme,  savoir,  environ  sh. 
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Ainsi,  chez  les  Chiens  employée  dans  les  recherches  de  ce 
physiologiste,  le  poids  du  corps  était,  terme  moyen,  de  Q"'"  ,2. 

Cela  supposerait  que  la  valeur  fonctionnelle  de  chaque  systole 
du  ventricule  gauche  est 

Or,  la  durée  de  la  circulation  serait,  d'après  les  expériences 
de  M.  Vierordt,  toutes  corrections  faites,  de  16",7. 

Le  cœur  battait,  terme  moyen,  96  fois  par  minute,  et  par 
conséquent  en  16",7  il  y  avait  26,7  systoles. 

La  quantité  totale  de  sang  en  circulation  serait  donc 

26«%1  X  26,7  =  697  grammes. 

Or, 

697  :  9200   ::  i  :  13,2. 

Le  même  calcul,  appliqué  aux  expériences  faites  par  M.  Vie- 
rordt sur  des  Lapins,  donne,  terme  moyen,  pour  le  poids  du 
sang,  tSt  grammes,  le  poids  du  corps  étant  l*'"-,37;  et  par 
conséquent  ici,  de  même  que  chez  l'Homme  et  chez  le  Chien, 
le  poids  du  sang  constituerait  environ  rï  du  poids  de  l'orga- 
nisme. 

Chez  une  Chèvre,  M.  Vierordt  a  trouvé  encore  la  même 
proportion  entre  le  poids  présumé  du  sang  et  le  poids  effectif 
du  corps. 

Enfin,  ce  physiologiste,  en  appliquant  sa  formule  aux  résul- 
tats des  expériences  faites  par  M.  Hering  sur  des  Chevaux  dont 
le  pouls  était  à  peu  près  dans  l'état  normal,  mais  dont  le  poids 
n'a  pas  été  déterminé  et  ne  peut  être  évalué  que  très  approxi- 
mativement, a  trouvé  encore,  à  peu  de  chose  près,  la  même 
proportion. 

La  concordance  remarquable  de  ces  résultats  (1)  porto 

(1)  Je  dois  ajouter  que,  dans  une      la  proportion  du  sang,  caicolée  de  la 
expérience  faite  sur  un  jeune  Renard,      même  manière,  aurait  été  plus  oonai- 
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M.  Vierordt  à  penser  que  chez  tous  les  Mammifères  il  existe, 
pour  un  même  poids  de  tissus  vivants,  à  peu  de  chose  près,  un 
même  poids  de  sang  en  circulation. 

Cette  conclusion  cadre  assez  bien  avec  les  déterminations 
faites  précédemment  par  M.  Valentin,  à  l'aide  de  moyens  din- 
vestigations  très  différents  (1),  et  ne  paraît  pas  devoir  s'éloigner 
beaucoup  de  la  vérité.  Je  suis  porté  à  croire  ce|)endant  que  les 
variations  d'espèce  à  espèce  sont  plus  considérables  que  ne  le 
suppose  M.  Vierordt;  car  chez  les  Animaux  dont  la  chair  mus- 
culaire est  très  pâle,  comme  le  Lapin,  il  me  semble  difficile  de 
croire  cjne  la  proportion  du  sang  soit  aussi  grande  que  chez  le 
Bœuf  on  chez  l'Homme,  dont  les  muscles  sont  fortement  colorés 
par  l'abondance  des  globules  hémaliques  dans  les  vaisseaux 
capillaires  de  ces  organes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  recherches  jettent  de  nouvelles  lu- 
mières sur  les  rapports  qui  doivent  exister  entre  l'activité  de 
l'irrigation  physiologique  et  les  variations  du  volume  de  l'orga- 
nisme chez  les  divers  Mammifères,  dont  le  sang  serait,  propor- 
tionnellement à  leur  poids,  également  abondant. 

Effectivement ,  en  se  fondant  sur  les  résultats  exposés  ci- 
dessus,  M.  Vierordt  trouve  que  chez  les  diverses  espèces 
appartenant  à  cette  classe  zoologique,  la  durée  moyenne  de  la 
révolution  circulatoire  est  approximativement  en  raison  inverse 
de  la  quantité  de  sang  qui  pendant  un  même  espace  de  temps 
passe  à  travers  un  même  poids  de  tissus  vivants.  Puis,  prenant 
en  considération  les  différences  que  l'expérience  révèle  dans 
la  durée  de  cette  révolution  chez  les  divers  Animaux  soumis 
à  son  examen ,  il  calcule  que  dans  l'espace  d'une  minute  la 


dérable  et  se  serait  élevée  à  7  du  poids      révolution    circulatoire    n'était  pas 

du  corps  ;  mais  M.  Vierordt  pense  que      exacte  (a). 

la  détermination  de  la  durée  de  la         (1)  Voyez  tome  I,  page  31U. 


(a)  Vierordt.  Op.  cU.^  p.  126. 
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Moila 

de  répartition 

du  sang 

dans 

Torganiame. 


quantité  de  sang  reçue  par  1  kilogramme  de  prfa'es  vivantes 
est  de  : 

592  grammes  chex  le  Lapin; 
31 J  —  la  Chètre; 

372  —  le  Chien; 

207  ^  r  Homme; 

152  —  le  CbeYal. 

Ainsi  la  rapidité  du  transit  circulatoire  augmente  à  mesure 
que  la  taille  diminue  ;  résultat  qui  s'accorde  parfaitement  avec 
les  variations  que  nous  avons  déjà  rencontrées  dans  le  degré 
d'activité  relative  du  travail  respiratoire  chez  les  petits  Mammi- 
fères comparés  aux  grands  (i). 

§  10.  —  Des  recherches  analogues  à  celles  dont  je  viens  de 
rendre  compte  peuvent  nous  éclairer  relativefnent  à  la  quan- 
tité de  sang  qui  traverse  certains  organes.  Ainsi  M,  Brown- 
Séquard,  adoptant  la  valeur  systolaire  admise  par  M.  Volkmanu, 
et  évaluant  de  la  sorte  à  environ  i  2  khO  kilogrammes  le  poids 
du  sang  qui  chez  THomme  sort  du  ventricule  gauche  en  vingt- 
quatre  heures,  a  calculé  qu'il  doit  arriver  plus  de  1000  kilo- 
grammes de  ce  liquide  par  jour  dans  les  vaisseaux  du  foie,  el 
qu'une  quantité  presque  aussi  considérable  doit  traverser  en 
même  temps  les  vaisseaux  de  l'appareil  urinaire  (2) . 


(1)  Voyez  tome  II,  page  516. 

(2)  Pour  arriver  à  ces  estimations, 
Kl.  Brown-S<^quard  admet,  comme  je 
viens  de  le  dire,  qu'en  vingt>quatre 
heures  il  passe  dans  le  système  aor- 
tique,  en  aval  de  Porigine  des  ar- 
tères cardiaques,  12  oOO  kilogrammes 
de  sang,  et  que  la  qnaolité  qui 
s*engagc  dans  les  artères  dont  dé- 
pend le  système  de  la  veine  porte 
est  une  certaine  fraction  de  cette 
quantité,  proportionnelle  à  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  Taire  de  ren- 
trée de  Taortc  et  la  somme  des  aires 


desdites  branches  artérielles.  Ainsi, 
en  représentant  par  28  millimètres  le 
diamètre  de  l'aorte  à  son  origine,  ii 
obtient  le  carré  de  ce  nombre  (=78à) 
comme  expression  de  Taire  du  tabe 
qui  débite  en  vingt -quatre  heures 
J2/i60  kilogrammes  de  sang,  et  en 
évaluant  à  5  millimètres  le  diamètre 
du  tronc  cœliaque,  à  6'"',96  le  dia- 
mètre de  l'artère  mésentériqiie  supé- 
rieure, et  à  /i'"",60  le  diamètre  de 
l'artère    mésentériqne  inférieure,  il 
trouve  pour  Taire  de  ces  trois  vais- 
seaux CCS  mêmes  nombres  élevés  au 
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§  H.  —  Mais  la  puissance  du  travail  irrîgatoire  dans  les  iniw„c 
diverses  parties  de  réconomie  n'est  pas  réglée  seulement  par  u  gr^uuoB. 
le  débit  de  la  pompe  cardiaque  et  le  calibre  relatif  des  diffé- 
rentes branches  du  système  artériel;  elle  est  subordonnée  aussi 
à  d'autres  circonstances,  parmi  lesquelles  je  citerai  en  pre- 
mière ligne  l'influence  inégale  de  la  gravitation  sur  le  cours  de 
ce  liquide. dans  les  vaisseaux  centrifuges,  qui,  en  se  rendant  aux 
organes,  s'élèvent  plus  ou  moins  verticalement  ou  bien  descen-. 
dent  vers  le  soK  II  est  facile  de  comprendre  que  le  travail  utile 
effectué  par  cet  agent  moteur  central  doit  être  plus  grand  dans 
les  branches  de  cet  appareil  hydraulique,  où  le  poids  du  liquide 
tend  à  en  accélérer  le  mouvement,  que  là  où  le  courant  doit 
vaincre  les  effets  dus  à  la  pesanteur.  Si  les  artères  et  les  veines 
formaient  un  système  de  tubes  à  parois  rigides,  ils  constitue- 
raient des  siphons,  et  le  poids  de  la  colonne  dans  l'une  des 
branches  de  ce  système  ferait  équilibre  au  poids  de  la  colonne 
correspondante  dans  l'autre  branche,  quelle  que  fut  la  direction 
du  tube  coudé;  mais  ici  il  n'en  est  pas  de  même  :  les  parois 
des  vaisseaux  sanguins,  surtout  celles  des  veines,  sont  très 
extensibles  et  faciles  à  déprimer  ;  par  conséquent,  les  mouve* 

carré,  c*esl-à-dire  25  mlllini.,  ^À'^yG      physiologiste  adopte  ie  diamètre  de 

et  21— ,9.  5— ,û  (dont  le  carré  =  29—,76) ,  et, 

La  somme  de  ces  aires  est  donc  pour  celle  du  côté  droit,  ie  diamètre 

de   S^^jôû  ;  par  conséquent ,  poui* 
l'aire,  30"»",69.  Faisant  ensuite  uncal- 
Par  conséquent,  cul  de  proportion  comme  dans  le  cas 

12300  :  «  :  :  784  :  71.6;  ^U^  ^^  vingt-quatre  tieures  12300  m* 

d'où  logrammes  de  sang,  l'artère  rénale 

12300  X  "ïi  .6  gauclie  doit  livrer  passage  à  457  kilo- 

*  " 784 — ^"^  *****  grammes,  et  l'artère  rénale  droite  à 

ZiSl  kilogrammes  ;  ce  qui  donne  un 
Pour  l'artère  rénale    gauche,  ce      total  de  938  kilogrammes  (a). 

(a)  Browii-Sëqiiard,  Sur  det  fait*  gui  sembUnt  montrer  quepltuieurê  kUofframmes  de  fibrine 
ie  forment  et  te  trantforment  chaqve  jmtr  dans  Je  corps  de  l'Homme  {Journal  de  phytioJogie, 
1H5><,  1. 1,  p.  305). 

IV.  23 
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ments  du  courant  ne  sont  pas  solidaires  dans  les  deux  moitiés 
de  chaque  portion  de  Tappareil  circulatoire,  et  le  sang  tend  à 
s'amasser  dans  les  parties  déclives  en  même  temps  qu'il  ne  se 
porte  qu'en  moindre  abondance  dans  les  partiels  élevées.  Ainsi 
quand  l'Homme  est  dans  la  position  verticale,  la  quantité  de 
sang  qui  arrive  à  la  tête  est,  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
moins  grande  que  lorsqu'il  est  dans  une  position  horizontale; 
et  c'est  pour  cette  raison  qu'il  est  si  utile  de  coucher  les  per* 
sonnes  qui,  sous  l'influence  d'une  hémorrhagie,  tombent  en 
syncope  par  suite  d'un  défaut  d'activité  dans  la  circulation 
encéphalique. 

§  12.  -^  Les  variations  dans  la  pression  que  supporte  la  sur- 
face extérieure  du  corps  n'ont  que  peu  d'influince  sur  la  circula- 
tion, lorsqu'elles  se  produisent  à  la  fois  sur  toutes  les  parties  de 
l'organisme  (1)  ;  mais  lorsque  l'équilibre  est  rompit,  et  que  cer- 
taines parties  se  trouvent  soustraites  à  l'action  du  poids  de 
l'atmosphère  ou  sont  soumises  à  une  pression  insolite,  le  mode 
de  distribution  du  sang  dans  Tintérieur  de  l'économie  est  mo- 
difié. Là  où  la  pression  est  diminuée,  les  liquides  affluent  en 
plus  grande  quantité  que  d'ordinaire  ;  et  là  où  les  artères  sont 
pressées  de  dehors  en  dedans,  le  sang  ne  coule  pas  avec  Tabon- 


(1)  M.  PoiseaUle  a  fait,  à  ce  sujet, 
une  série  d*expérieiicea  au  moyen 
d'un  petit  appareil  qu^il  nomme  porté* 
objet  pneumi^ique^  et  qu'il  a  dispoaé 
de  façon  à  pouvoir  observer  au  mi* 
crosoope  la  circulation  chei  des  Ani- 
maux renfermés  dans  un  espace  où  il 
fait  le  vide,  ou  dans  lequel  il  corn* 
prime  de  l*air.  En  expérimentant  de 
la  sorte  sur  des  petits  Mammifères 
nouveaa*nés,  aussi  bien  que  sur  des 


Batraciens,  il  a  reconnu  que  ni  ose 
pression  de  5  ou  6  atmosphères,  ni  le 
vide  presque  complet,  ne  modiOe&t 
d'une  manière  appréciable  le  wonn- 
ment  du  sang  dans  les  vaisseaux  (a). 
Quant  à  Tinfluence  du  degré  de  pres- 
sion extérieure  sur  la  fréquence  des 
battements  du  cœur  ches  rHonme, 
je  renverrai  à  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
la  trente-deuxième  Leçon  (6). 


{a)  Poiieaine,  Beehirehe*  tur  les  eautei  du  mouvement  du  tang  dont  let  MpiUairefi  chip,  m, 
tri.  4,  p.  65  et  suiv.  (extr.  des  Mém.  de  VAcad.  det  eciencett  Sa»,  étrang.,  t.  VU). 
{h)  Voyei  ci-des5us,  pa^  78. 
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dânce  accoutumée.  Ainsi  en  plaçant  la  jambe  d'un  Homme  dans 
une  des  machines  pneumatiques  que  les  médecins  connaissent 
sous  le  nom  de  ventouses  Junad,  on  peut  attirer  une  si  grande 
quantité  de  sang  dans  les  vaisseaux  de  ce  membre,  que  la  circu- 
lation  de  ce  liquide  dans  la  tête  s'en  trouve  notablement  affai- 
blie et  produise  sur  l'encéphale  les  effets  qui  d'ordinaire  sont 
les  conséquences  d'une  saignée  abondante,  bien  que  dans  ce 
cas  la  quantité  totale  du  sang  contenu  dans  l'organisme  n'ait 
pas  varié  (1). 

§  13.  —  C'est  principalement  l'influence  de  la  pesanteur  qui 
détermine  l'accumulation  du  sang  dans  les  parties  déclives  do 
corps  chez  le  cadavre  ;  mais,  après  la  mort,  on  remarque  une 
particularité  singulière  qui  a  fait  naître  chez  les  premiers 
physiologistes  de  l'antiquité  des  opinions  fort  erronées  touchant 
les  fonctions  des  artères  (2).  Le  sang,  au  lieu  d'occuper  toutes 
les  parties  de  l'appareil  circulatoire,  s'accumule  alors  dans  les 
veines,  et  les  artères  se  vident  plus  ou  moins  complètement. 

Diverses  hypothèses  ont  été  proposées  pour  expliquer  ce 
phénomène;  mais  pour  s'en  rendre  compte,  il  suffit  de  se  rap* 
peler  que  les  artères  sont  douées  d'une  puissance  de  contraction 
tonique  bien  plus  grande  que  les  veines,  et  qu'en  vertu  de  cette 
propriété,  elles  tendent  à  se  resserrer,  au  point  d'expulser  tout 
le  sang  qui  se  trouve  dans  leur  intérieur.  Tant  que  le  cœur,  en 


Phénomènes 
cadayériquef. 


(1)  Des  effets  analogues  se  mani*" 
lestent  sur  une  petite  écheUe  dans 
Tapplication  d'une  ventouse  sèche  or- 
dinaire, et  U  arrive  souvent  que  la  suc- 
cion produite  de  la  sorte  détermine  la 
rupture  des  parois  de  quelques  petits 
vaisseaux  sous-cutanés  et  répanche- 
ment  d'une  certaine  quantité  de  sang 
dans  les  tissus  drconvoisins.  Magendie 


avurapplicationdela  ^Mïiét  ventouse 
Junod  produire  des  résuluts  fort  re- 
marquables, et  il  était  d'avis  que, 
dans  certains  cas  de  congestion  où  la 
saignée  présenterait  des  inconvé- 
nients, la  médecine  pourrait  obtenir 
de  bons  effets  du  déplacement  des 
liquides  effectué  de  la  sorte  (a). 
(2)  Voyez  tome  llf,  page  il. 


{a}  M«frcndic,  Leçoni  tiir  lei  phénomènes  phyêUjnes  âe  la  vie^  i9Z*l,  I.  ni,  p,  831. 
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se  contractant,  lance  du  sang  dans  kur  intérieur,  les  eiTets  de 
<îetle  contraction  lente  sont  contre-balancés  et  les  artères 
Testent  remplies  ;  mais  lorsque  le  ventricule  gauche  cesse  d'y 
envoyer  de  nouvelles  charges  de  liquide ,  rien  ne  s'oppose  au 
retrait  de  leurs  tuniques,  et  peu  à  peu  tout  le  sang  que  ces 
vaisseaux  renferment  est  poussé  dans  les  capillaires,  et  de  là 
dans  les  veines,  comme  dans  les  expériences  où  Ton  a  inter- 
rompu le  passage  dans  un  de  ces  vaisseaux  centrifuges  à  Taide 
d'une  ligature,  pour  constater  la  manière  dont  il  se  videra  en 
aval  du  point  oblitéré.  Or,  nous  avons  vu  aussi  que  celle  con- 
tractilité  tonique  persiste  assez  longtemps  après  que  le  cœur  a 
cessé  de  battre,  et  par  conséquent  son  action  peut  sufllre  pour 
déterminer  la  vacuité  des  artères  dans  le  cadavre;  car  la  coa- 
gulation du  sang,  qui,  après  la  mort,  ne  tarde  pas  à  s'effectuer 
dans  les  capillaires,  empêche  ce  liquide  de  refluer  des  veines 
dans  ces  vaisseaux,  lorsqu'ils  ont  été  vidés  de  la  sorte  (1). 


(1)  Les  physiologistes  ont  l}eaucoup 
disserté  sur  la  cause  de  la  vacuité  des 
artères  dans  le  cadavre.  Harvey  attri- 
bua cet  état  h  une  obstruction  des 
vaisseaux  des  poumons  au  moment 
de  la  morl  (a)  ;  mais  il  est  évident  que 
la  cessation  de  Tarrivée  du  sang  dans 
les  Cavités  gauches  du  cœor  ne  suffi- 
rait pas  pour  chasser  des  artères  dans 
les  veines  le  liquide  contenu  dans  le 
système  «ortique. 

Carson  a  cherché  à  expliquer  ce  fait 
par  Paclion  aspirante  que  les  pou* 
mons,  à  raison  de  l*élasticilé  de  leur 
tissu,  développent  dans  la  cavité  tho- 
racique;  succion  qui,  en  effet,  doit 
tendre  à  produire  une  accumulation 


de  sang  dans  les  oreillettes  da  ccnir 
et  dans  les  grosses  veines  contenues 
dans  cette  même  cavité  (6).  Mais, 
ainsi  que  le  fait  remarquer  avec  rai- 
son M.  Robert  Hunter,  le  même  phé- 
nomène s'observe  chez  des  Animaux 
où  aucune  force  aspirante  de  ce  genre 
ne  peut  se  développer  :  les  Oiseaux,  les 
Reptiles  et  les  Poissons,  par  exemple; 
et  d''ailleurs  la  contracUiilé  tonique  des 
parois  artérielles  suffit  pour  chasser 
complètement  le  sang  de  ces  vais- 
seaux dans  les  veines,  et  nous  savons 
déjà  que  cette  contractilité  se  cod* 
serve  très  longtemps  après  la  mort  (c)« 
J'ajouterai  qu'une  des  expériences 
faites  par  M.  R.  Hunter,  pour  établir 


(a)  Harvey,  ExércUatio  altéra  ad  J.  Rioîanum  {Opéra  ômnid,  p.  415). 
{b)  Carson,  On  the  Cause  of  the  Yactiity  of  thc  Arteriet  afler  Death  {Htéico^Chirursital 
Trantaoliont,  1894,  t.  XI,  p.  465). 
(f)  Voyei  ci*dessiu,  page  4  95. 
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§  14.  —  II  est  aussi  quelques  autres  phénomènes  qui  dépen- 
dent du  mode  de  circulation  du  sang  :  par  exemple,  la  turges- 
cence que  r  accumulation  de  ce  liquide  peut  déterminer  dans 
divers  organes  dont  le  tissu  est  dit  érectile.  Je  pourrais  donc 
en  traiter  ici;  mais,  afin  de  ne  pas  prolonger  davantage  This- 


qae  Taspiration  thoracique  intervient 
dans  la  production  de  cet  état  de  va- 
caité  cadavérique,  prouve  qu*elie  n^est 
pas  nécessaire  à  l'accomplissement  de 
ce  phénomène.  Ce  physiologiste,  ayant 
constaté  préalablement  que  dans  le 
cas  où  le  thorax  a  été  largement  ou- 
vert et  les  grosses  artères  liées  à  leur 
origine,  la  portion  périphérique  du 
système  artériel  ne  se  vide  pas  com- 
plètement, répéta  cette  expérience  en 
maintenant  les  poumons  distendus  par 
de  Tair  insufflé  dans  leur  intérieur  et 
retenu  à  l*aide  d*une  ligature  placée 
sur  la  trachée,  et  il  vit  alors  qu'après 
le  refroidissement  du  cadavre,  les  ar- 
tères étaient  complètement  vides.  Or, 
dans  cette  expérience,  comme  dans  la 
précédente,  toute  cause  d'aspiration 
thoracique  était  détruite,  et  Ton  ne 
peut  attribuer  la  vacuité  des  artères 
qu'à  la  contraction  vitale  de  leurs  pa- 
rois; contraction  qui,  un  certain  temps 
après  la  mort,  cesse  d'agir  et  permet 
aax  parois  élastiques  de  ces  vaisseaux 
de  reprendre  leur  position  normale. 
Les  expériences  de  M.  I^.  Hunternedé- 
montrentpas,  comme  celui-ci  le  pense, 
que  l'aspiration  thoracique  inter- 
vienne dans  la  production  du  phéno- 
mène en  question,  mais  elles  prouvent 
qae  le  passage  plus  ou  moins  complet 


du  sang  des  artères  dans  les  veines  du 
cadavre  est  suiK>rdonné  à  la  capacité 
des  cavités  fournies  par  ces  dernières. 
En  elfet,  lorsque  M.  R.  Hnnter  em- 
brassait dans  une  même  ligature  l'em- 
bouchure des  veines  caves  et  l'origine 
de  l'artère  aorte,  celle-ci  se  vidait  plus 
imparfaitement  que  dans  le  cas  où^ 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs, 
le  sang  de  la  veine  cave  pouvait  avan- 
cer jusque  dans  le  cœur,  et  la  vacuité 
du  système  artériel  devenait  tout  à  fait 
complète  lorsque  les  poumons  étant 
distendus,  au  lieu  d'être  affaissés 
comme  dans  les  cas  précédents,  le 
sang  veineux  pouvait  s'amasser  dans 
les  vaisseaux  de  ces  organes  aussi  bien 
que  dans  les  autres  parties  du  système 
veineux  (a). 

M.  HoUand  a  remarqué  que,  dans 
les  cas  de  mort  subite  par  submersion 
ou  par  strangulation,  les  artères  se  vi- 
dent moins  complètement  que  dans 
les  circonstances  ordinaires,  et  il  a 
été  conduit  de  la  sorte  à  attribuer  la 
vacuité  de  ces  vaisseaux  à  l'affai- 
blissement graduel  du  filet  sanguin 
lancé  dans  leur  intérieur  par  le 
cœur,  à  mesure  que  la  puissance  con- 
tractile de  cet  organe  diminue  (6)  ; 
mais  cette  diminution  aurait  seule- 
ment pour  effet  d'arrêter  l'écoulement 


(a)  Robert  Hunier,  On  the  Miucularity  of  ArterUê  {Edinburgh  Médical  and  Surgical  Journal, 
1824,  t.  XXII,  p.  205  etsuiv.). 

—  Voyez  mssi,  à  ce  nqet,  Fennel,  Bxperimentt  and  BefUxUmê  on  the  Caun  ofthe  Vacuity  of 
tke  Aritriti  afUr  Death  {PhUoiophical  Magazine,  1822,  n-  0). 

{b)  Holland,  The  Properiieê  and  Influence  ofArteries  on  the  Ctrcttlalion  of  the  filood  {Kdinb, 
Med.and  Surg.  /ount.,  1841,  t.  LV,  p.  17). 
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toire  de  la  fonction  qui  vient  de  nous  occuper  si  longuement, 
je  préfère  renvoyer  ce  sujet  à  une  autre  partie  du  cours^  et  clore 
ici  ces  considérations  sur  l'irrigation  physiologique  considérée 
sous  le  double  rapport  de  ses  instruments  et  de  son  mécanisme. 


da  sang  des  artères  dans  les  veines, 
ai  cet  vaisaeaQx  ne  se  rcaserraient 
pas. 

Tout  dernièfement ,  M.  Thndicam 
a  dierché  à  renverser  la  théorie  de 
la  ▼acoilé  des  artères  qui  aojoiir* 
d*hai  est  généralement  adoptée  et  qui 
a  éKé  exposée  d-dessos.  Il  argae  pria* 
dpalement  de  ce  fait  que»  dans  qotl* 
qnes  parties  du  corps,  les  artères  sont 
logées  dan»  des  canaus  osseux  et  y 
adhèrent  de  façon  à  ne  pouvoir  se 
contracter,  et  que  dans  quelques  cas 
pathologiques  les  tuniqaea  de  ces  val»* 
seaux  sont  rendues  rigides  par  le  dé- 
veloppement do  tissu  osseux  dans  leur 
épaisseur,  mais  que  cependant  les  por- 
tions du  système  ainsi  disposées  se 
vident  comme  les  autres  ;  enfin,  cet 
auteur  croit  trouver  une  expUcation 
plus  satisfaisante  du  phénomène,  en 


attrilMiant  aiu  capillaires  ime  action 
aspirante  qu'il  appelle  force  de  diffu- 
sion (a).  Si  les  capillaires  étalent 
vides,  on  pourrait  certainement  pen- 
ser quHi  attireraient  dans  leur  inté- 
rieur une  portion  du  liquide  contena 
dans  les  artères;  mais  ils  sont  déjà 
remplis  de  sang,  et  par  conséquent 
Tattraction  capillaire  ne  saurait  entrer 
en  jeu.  Quant  à  Técoolement  du  sang 
dans  les  parties  du  système  artériel 
dont  les  parais  sont  rigides,  il  me  pa- 
rait facile  de  s'en  rendre  compte,  do 
moment  que  les  portions  voisines  de 
ce  même  système  se  sont  vidées.  Do 
leste,  il  ftttt  se  rappeler  que  la  vacuité 
des  artères  n'est  pas  complète;  sen* 
lement  on  dit  que  ces  vaisseaux  sont 
vides  parce  que  la  quantité  de  saag 
qui  peut  y  être  retenue  est  en  général 
insignifiante. 


(a)  Voyv  GanaUU'f  JakniUrkht  il*cr  die  F^nrtêehrUtâ  éer  guêmmten  IMteiti,  i8&$,  t.l, 
p.  89. 
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De  la  tbanssudation.  —  Perméabilité  des  parois  vasculaires.  —  Êpanchements 
séreux.  —  Transpiration  insensible,  ou  évaporation.  —  Nécessité  d'un  travail  de 
résorption. 


§  1.  —  Lorsqu'on  isole  par  la  dissection  les  vaisseaux  san-     preuves 
guins  de  l'Homme  ou  de  tout  autre  Animal  supérieur,  ou  lors-  ,a  per^buué 
qu'on  observe  au  microscope  le  phénomène  de  la  circulation    v^^î^^îî^ 
dans  une  partie  transparente  de  l'organisme,  et  que  Ton  voit   ^  ^"vre. 
le  sang  couler  comme  un  torrent  dans  l'intérieur  d*un  système 
de  tubes  dont  les  parois  sont  résistantes  et  n'oflrent  sur 
aucun  point  ni  fentes  ni  pores  visibles  à  nos  yeux ,  on  est 
naturellement  porté  à  croire  que  ce  liquide  doit  être  sûre- 
ment emprisonné  dans  ces  vaisseaux,  et  que  rien  ne  saurait 
s'en  échapper.  Cependant,  dès  que  les  anatomistes  ont  com- 
mencé à  faire  usage  des  injections  pour  l'étude  du  système 
vasculaire ,  ils  ont  vu  que  ces  conduits  irrigatoires  ne  sont  pas 
imperméables,  et  laissent  facilement  filtrer  en  dehors  l'eau  dont 
on  les  remplit.  Pour  peu  que  la  pression  sous  laquelle  ce 
liquide  avance  soit  un  peu  forte,  celui-ci  se  répand  rapidement 
dans  les  parties  circonvoisines,  et  ne. tarde  pas  à  les  distendre , 
de  façon  à  produire  un  gonnement  considérable.  L'eau  épan- 
chée de  la  sorle  finit  même  par  sourdre  au  dehors  à  travers 
la  peau  et  les  autres  membranes  ;  cependant  il  ne  s'est  fait 
aucune  déchirure  dans  les  parois  des  vaisseaux  sanguins  ni 
dans  les  tissus  circonvoisins  :  si  l'on  examine  au  microscope 
les  parties  ainsi  distendues,  on  n'aperçoit  ni  lacunes  ni  canaux 
qui  les  traverseraient  de  part  en  part,  et  tout  semble  indiquer 
que  c'est  par  imbibition  seulement  que  l'extravasalion  s'est 
effectuée.  Haies,  dont  j'ai  si  souvent  a  citer  les  reclierches 

!V.  lij 
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ingénieuses,  a  découvert  ce  singulier  phénomène,  el,  dans  ces 
dernières  années,  Lacauchie,  l'un  de  nos  chirurgiens  militaires 
les  plus  distingués,  a  utilisé  ces  effets  remarquables  pour  Tin* 
vcstigation  de  diverses  questions  d'analomîe  (l);  mais  c'est 
surtout  au  point  de  vue  physiologique  que  les  expériences 
iVhydrolomie  nous  intéressent  en  ce  moment ,  car  elles  dtf- 
montrent  clairement  que  dans  le  cadavre  de  l'Homme  et  des 
Animaux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  nous  par  leur  structure, 
les  vaisseaux  sanguins,  tout  en  formant  un  système  clos,  sont 
en  réalité  perméables,  et  laissent  facilement  échapper  une  por- 
tion des  liquides  qui  les  distendent. 

D'autres  faits  du  même  ordre  prouvent  que  ce  n'est  pas  de 
l'eau  seulement  qui  est  susceptible  de  filtrer  de  la  sorte  à  tra- 


(i)  De  Graaf ,  Gaspard  Bartholin, 
et  quelques  autres  anatomistes  du 
xvn*  siècle,  firent  usage  iPeau  pour 
Pinjection  des  vaisseaux  sanguins  (a)  ; 
mais  l)ientôt  on  abandonna  ce  moyen 
d*investigation,  parce  qu'à  la  moindre 
incision  faite  au  vaisseau,  ce  liquide 
8*en  écoule,  et  aussi  parce  que  les 
épanchemcnls  qui  se  produisent  dans 
le  tissu  conjonctif  circonvoisin  gi^nent 
pour  la  dissection  (6).  Mais,  en  18/i&, 
Lacauchie  appela  de  nouveau  Tatten* 
lion  sur  remploi  des  injections  aqueu- 
ses, et  fil  voir  qu'en  les  praliquanl  sous 
une  pression  suffisante,  on  peut,  à  rai- 
son même  de  rinftUration  qui  se  pro- 
duit, déterminer  l'écurtcment  des  la- 
melles et  des  fibres  constitutives  de  la 
plupart  des  organes,  et  faciliter  ainsi 
beaucoup  l'étude  anatomique  de  ces 
parties.   Il  a  désigné  sous  le  nom 


(Vhydrotomie  cette  sorte  de  disseaion 
par  Peau,  et  il  a  montré  qu'en  faisant 
arriver  ce  liquide  dans  une  artère  sons 
la  pression  d'une  colonne  aqueuse 
d'environ  3  mètres  de  haut ,  oo  dé- 
termine promptement  un  gonflement 
énorme  dans  toutes  les  parties  molles 
auxquelles  ce  vaisseau  se  distribof. 
L'eau  s'infiltre  dans  les  lacunes  du 
tissu  conjoncUf  (ou  cellulaire),  s'a- 
masse dans  toutes  les  cavités  inté- 
rieures, et  bientôt  s'écoule  au  debon 
par  la  surface  des  muqueuses,  et 
même  de  la  peau,  sans  qu^Jl  y  ail  nulle 
part  rupture  des  membranes  (c). 

En  citant  ici  avec  éloges  les  travaux 
de  Lacauchie  sur  Phydrotomie,  je  dois 
dire  cependant  que  presque  tons  les 
phénomènes  observés  par  cet  anato- 
miste  avaient  été  vus  et  parfaitement 
décrits,  il  y  a  un  siècle,  par  l'expéri- 


(a)  Voyei  ci-<les.cu!(,  lonte  lU,  p.  40. 

(b)  Marjoliii,  Manufl  d'nnatomie,  1818,  1.  I,  p.  286. 

(c)  Lacauchie,  Kiudfs  hydrotomiques  et  micrographiquet,  în-8,  Paris,  1844;  et  TrâUéi'kf' 
drotomie,  ou  des  injeclims  d'eau  continues  dans  Us  recherches  anatomique*,  iii-8,  Pari»,  «853. 
(Cet  inatoiuiato  cal  mort  p«ii  de  aeniainaa  après  k  publication  de  ce  dernier  livre.) 
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vers  les  parois  des  vaisseaux  sanguins.  Ainsi  les  anafomisles 
ont  eu  souvent  Toccasion  de  voir  que  chez  le  cadavre  le  sérum 
du  sang  s'extravase  peu  à  peu  et  s'accumule  dans  les  parties 
les  plus  déclives  du  corps. 

J'invoquerai  également  comme  preuve  de  la  perméabilité 
des  tuniques  vasculaires  les  phénomènes  que  l'on  observe 
souvent  lorsqu'on  cherche  ù  distendre  les  petites  artères  en  y 
injectant  une  solution  de  gélatine  colorée  par  du  vermillon  en 
poudre  impalpable  :  le  vermillon  reste  dans  l'inléricur  des 
petits  vaisseaux,  mais  souvent  la  solution  gélatineuse  s'en 
échappe  et  se  répand  dans  les  parties  d'alenlour  (1). 


mentateur    Haies.   Voici  le  passage 
dans  lequel  cel  auteur  en  parle. 

Après  avoir  indiqué  la  manière 
dont  il  opérait  l'injection  sous  une 
pression  cTune  colonne  d'eau  d'envi- 
ron 3  mètres  de  haut  et  avoir  décrit  les 
accidents  qui  amènent  prompiement 
la  mort  de  l'Animal,  Haies  ajoute  : 
«  Si  l'on  continue  de  verser  l'eau 
chaude  dans  l'artère  pendant  une 
demi-heure  ,  tout  le  corps  du  Chien 
s'enfle  de  plus  eu  plus ,  et  il  devient 
hvdropique,  ascite  et  auasarqiie;  les 
glandes  salivaires ,  de  même  que  les 
autres ,  s'enflent  beaucoup  ;  une  hu- 
meur visqueuse  coule  du  museau  et 
du  nez  ;  toutes  les  vessies  adipeuses 
(ou  aréoles  du  tissu  conjonctif  j  sont 
imbibées  et  enflées  d'eau ,  ainsi  que 
les  muscles  et  leur  enveloppe  grais- 
seuse ;  quelques-uns  en  étaient  deve- 
nus blancs.  Tout  cela  était  produit 
par  la  force  de  l'eau  égale  ù  peu  près 
à  celle  du  sang  dans  son  état  naturel. 


U  est  probable  que  ce  n'était  pas  la 
rupture  des  vaisseaux  qui  donnait  lieu 
ù  cette  inondation  générale  ;  mais 
l'eau  pouvait  passer  aisément  à  tra- 
vers des  pores  et  des  conduits  sécré- 
toires  assez  subtils  pour  que  le  sang, 
dans  le  cours  ordinaire  de  la  circula- 
tion, ne  puisse  s'y  introduire,  mais 
qui  donnent  ccpcndaut  passage  à  des 
liquides  atténués  et  délayés  dans  une 
proportion  convenable  (a),  b 

On  trouve  aussi ,  dans  un  travail 
de  M.  J.  Davy,  relatif  à  la  force  de 
résistance  des  parois  vasculaires,  des 
observations  sur  la  transsudation  de 
l'eau  qui  se  trouve  poussée  dans  l'ap- 
pareil circulatoire  sous  une  charge 
Considérable  (6). 

(1)  Pour  plus  de  dt'tailsà  ce  sujet, 
je  renverrai  aux  observations  de  l'un 
des  anatomistes  les  plus  habiles  dans 
l'art  des  injections,  P.  Mascagni,  dont 
les  travaux  datent  du  milieu  du  siècle 
dernier  (c). 


(a)  Halca,  Hémostatique,  p.  94. 

(b}  J.  Davy,  Notice  of  a  Fatal  Cote  of  Rupture  ofthe  Ileart  and  Aorta  ;  with  an  Account  ofioine 
ETperUnenti  on  the  Power  of  Résistance  ofthe  lieart  and  grrat  Yessels  (Researches  Physiological 
and  Analomical,  1H39.  l.  I,  p.  4M  el  ^ulv.)• 

{e)  lla«cavrni,  Yttsorum  lympt.aticorum  hintoria^  t.  I,  p.  18  et  suiv.,  f\  Prodrome  d'un  ouvrage 
sur  U  système  des  vaisseaux  lymphatiques,  SiiMino,  1784,  p.  S  cl  siii\. 


c« 
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Magcndie  a  consbitë  aussi  qu  en  injectant  une  quantité  con- 
sidérable d'eau  dans  les  veines  d'un  Animal  vivant  y  on  peut 
faire  sourdre  ce  liquide  à  la  surface  du  péritoine,  et  produire 
dans  la  cavité  abdoniinale  une  sorte  dliydropisie  artificielle  (1). 

Je  pourrais  multiplier  beaucoup  les  faits  qui  mettent  en 
évidence  la  [tennéabilité  des  parois  vasculaires  dans  l'état  pliy- 
siolo^i(|ue;  mais  je  crois  inutile  de  ni  arrêter  davantage  sur  ce 
sujet,  car  les  preuves  de  la  possibilité  du  passage  des  liquides 
de  l'intérieur  du  système  circulatoire  dans  les  parties  circon- 
voisines  de  rorganisme,  pendant  la  vie  aussi  bien  qu'après  la 
mort,  se  présenteront  en  foule  à  mesure  que  nous  avancerons 
dans  rétude  des  phénomènes  de  l'irrigation  nutritive.  Mais  ce 
que  j'en  ai  dit  ne  suffît  pas  pour  fixer  nos  idées  touchant  le 
mécanisme  de  cette  transsudation. 

Guillaume  Hunter,  JMascagni  et  quelques  autres  physiolo- 

piiëTomène.  gistcs  du  sicclo  dcmicr  avaient  été  conduits  à  considérer  ce 

phénomène  comme  étant  dû  seulement  à  la  porosité  des  tissus 

dont  les  tuniques  vasculaires  sont  formées,  et  comme  devant  être 

assimilé  à  ce  qui  se  passe  dans  un  filtre  ou  tout  autre  corps 


Nature 
do 


pins  subtiles  du  sang  par  les  porosités 
des  tuniques  des  arlères  et  des  veines. 
J'ai  vu  aussi  un  suintement  par  les 
porosités  des  tuniques  des  vaisseaux 
lymphatiques.  J*ai  noué  dans  le  cou 
d*une  Ancsse,  dans  le  même  temps 
au-dessous  et  au-dessus,  la  Jugulaire 
interne,  Tarière  carotide  et  un  gros 
vaisseau  lymphatique.  Tous  ces  vais- 
seaux au  commencement  étaient  rem- 
plis, ils  suintaient  de  leur  surface, 
et  peu  à  peu  ils  se  sont  tous  flétris,  et 
là  matière  qu*ils  contenaient  a  beau- 
coup diminué  ;  ce  qui  prouve  que  des 


porosités  des  tuniques  de  ces  vaisseaux 
il  suinte  unit  quantité  considérable 
dUiumeurs.  J'ai  répliqué  {sic)  cette 
expérience  dans  d'autres  Animanx 
avec  le  même  succès  (a).  » 

(1)  Après  avoir  injecté  assez  d'eaa 
pour  doubler  ou  tripler  le  volume 
naturel  du  sang,  Magendie  a  vu  la  sé- 
rosité s^écouier  rapidement  de  la  sur- 
face des  membranes  séreuses,  et,  dans 
certains  organes,  tels  que  le  foie  et  la 
rate,  entraîner  quelquefois  avec  elle 
une  portion  de  la  matière  colorante  da 
sang  (6). 


(a)  Miiscagiii,  rrihlrome  d'un  ouvrage  sur  U  tystème  da  vaisseaux  Ifimplialiques,  Sienne,  i"84, 
p.  y,  noie. 

[b)  Ma^oodio,  Ptécis  éUmentairô  de  physiologU,  18i5.  l.  H,  p.  447. 
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inorganique  qui  se  laisse  traverser  par  les  fluides  (1)  :  mais  cette 
explication  si  simple  fut  vivement  repoussée  par  la  plupart  des 
auteurs  de  cette  époque,  ainsi  que  par  presque  tous  ceux  du 
commencement  du  siècle  actuel  (2)  ;  et,  en  effet,  elle  ne  repo- 
sait encore  que  sur  des  bases  insuflisanies.  Bichat,  par  exemple, 
pensait  qu'on  ne  pouvait  se  rendre  bien  compte  de  la  transsu* 
dation  des  liquides  de  l'appareil  circulatoire  qu'en  admettant 
l'existence  d'un  nombre  presque  infini  de  petils  conduits  par- 
ticuliers qui  naîtraient  des  vaisseaux  capillaires  sanguins,  et  qui 
déboucheraient  au  dehors,  soit  dans  des  cavités  closes  de  l'or- 
ganisme, soit  à  la  surface  libre  des  membranes  légumentaires; 
il  les  suppose  organisés  d'une  manière  spéciale,  doués  de  pro- 
priétés vitales  remarquables,  et  constituant  un  vaste  ensemble 
auquel  il  donna  le  nom  de  système  exhalant  (3).  Pour  Bichat, 


(1)  Ces  auteurs  aUèrent  même  beau- 
coup plus  loi» ,  et  atlribuèreiU  à  des 
causes  analogues  les  phéDomènes  chi* 
miques  des  sécrétions ,  hypothèse  qui 
ne  pouvait  soutenir  Tépreuve  de  la 
discussion,  et  qui  est  depuis  longtemps 
complètement  abandonnée  (a). 

(2)  Ainsi  Cruikshank  attribuait  la  sor- 
tie des  liquides  à  l'existence  d'artères 
exhalantes  qui ,  en  se  terminant  à  la 
surface  libre  des  membranes,  y  consti- 
tueraient des  bouches  ou  pores  dilata- 
bles (6).  Hewson  professait  une  opinion 
analogue  (c),  et  cette  manière  de  voir  fut 
longuement  développée  par  Lupi  {dj, 

(3)  La  doctrine  de  Bichat  ne  différait 
que  peu  de  celle  de  Cruikshank.  Il 
supposait  que  les  vaisseaux  exhalants 


dont  il  admettait  l'existence,  parce  que 
le  raisonnement  Pavait  conduit  à  les 
croire  nécessaires,  étaient  doués  d'une 
espèce  de  tact  particulier  qu'il  appela 
sensibilité  oryanique ,  en  vertu  de 
laquelle  ces  conduits  auraient  choisi 
dans  le  sang  les  matières  qui  de- 
vaient les  traverser,  et  il  crut  pou- 
voir expliquer  de  la  sorte  la  nature 
variée  des  excrétions  dans  les  divers 
organes.  Uichat  pensait  aussi  qu'une 
partie  des  vaisseaux  exhalants  fournis 
par  les  capillaires  sanguins  débouchait 
au  dehors,  tandis  que  d'autres  s'ou- 
vraient dans  les  aréoles  du  tissu  cel» 
lulaire,  et  que  d'autres  encore  péné- 
traient dans  la  substance  des  organes  et 
servaient  à  en  opérer  la  nutrition  (e). 


(a)  liaicagni,  Vasorum  lymphaticorum  hittoria  et  iconographia,  p.  6  et  suiv. 
—  0.  Hunier»  Médical  Commentarie»,  chap.  v,  Of  AbtorptUm  by  Yeint,  p.  40. 
{b)  Cruikskank,  Anatomie  ita  vaiueavx  abêorbanU,  p.  18. 

(c)  Hewson,  Detcript.  of  Ihe  Lymphalic  System,  chap.  vui  {Works,  p.  Ittti). 

(d)  P  Lupi,  Novaperporos  inorganicos  secrelionum  Iheoria,  vasorumque  lymphaticorum  hiê' 
toria  Mascagni  iterum  vulgata  atquê  parte  altéra  aueta  in  qua  vasorum  minonim  vindieatio 
et  secretiotium  per  poroM  inorganicos  refutatio  continetur.  Home,  1193,  2  vol.  in-8. 

(£)  Bichal,  AnaUmic  générale,  l,  I,  p.  73  et  tuiv.  (edil.  do  ibl8). 
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cette  expulsion  des  liquides  hors  du  cercle  circulatoire  était  un 
travail  essentiellement  vilal  ;  pour  Mascagni  et  G.  Hunter, 
c'était  un  phénomène  purement  physique. 

La  question  resta  longtemps  indécise  ;  mais  il  me  parait 
bien  démontré  aujourd'hui  que  Bichat  était  dans  l'erreur  (1). 
L'influence  de  la  vie  modifie,  il  est  vrai,  la  marche  de  la  trans- 
sudation ;  mais  tout  tend  à  montrer  que  celle-ci  est  un  phéno- 
mène essenliellement  physique  ;  qu'elle  est  une  conséquence 
de  la  perméabilité  des  tissus  organiques  ;  que  cette  perméabi- 
lité dépend  non  de  l'existence  de  vaisseaux  particuliers ,  mais 
des  lacunes  interstitielles  qui  se  trouvent  dans  l'intérieur  de 
ces  solides  comme  dans  tous  les  corps  bruts  d'une  structure 
lâche,  et  qui  communiquent  plus  ou  moins  librement  entre  elles 
de  façon  à  former  un  système  de  cavités  irrégulières  d'une 
petitesse  extrême  ;  enfin  que  les  mouvements  des  fluides  opérés 
de  la  sorte  sont  soumis  à  toutes  les  lois  qui  régissent  les  mou- 
vements analogues  dans  les  corps  inorganiques. 

En  effet ,  malgré  les  grands  perfectionnements  apportés 
depuis  quelques  années  dans  la  construction  des  microscopes, 
personne  n'a  pu  dislinguer  la  moindre  trace  des  orifices  exha- 
lants qui,  dans  cette  hypothèse,  seraient  situés  à  la  surface  des 
membranes  où  la  transsudation  s'efTectue,  et  qui  conslituei^ient 
l'embouchure  des  vaisseaux  invisibles  fournis  par  les  canaux 


sangums. 


Dans  réiat  actuel  de  la  science ,  on  ne  peut  même  apporter 
aucune  raison  plausible  à  l'appui  de  l'opinion  de  Bichat  ;  et 
d'ailleurs ,  pour  expliquer  ce  qui  se  passe ,  il  suffit  de  tenir 
compte  des  propriétés  physiques   bien   connues  des   tissus 

(i)  Magendie  a  combattu  avec  per-  des  idées  saines  touchant  la  porosité 

sévérance  les  doctrines  de  Bichat  sur  des  Ussus  vivants  et  les  phénomènes 

le  système  exl)alanl,  et  il  a  beaucoup  physiques  dMmbibition  dont  ceux-ci 

contribué  à  introduire  dans  nos  écoles  sont  le  siège  (a). 

(a)  Hag«ndlo,  Leçons  êur  Ut  phénomènes  physiques  de  ta  vie,  1. 1,  p.  18  et  saW. 
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organiques,  et  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  modifications  que 
nous  savons  par  expérience  pouvoir  être  déterminées  dans  ces 
mêmes  propriétés  par  Taclion  nerveuse  et  les  autres  influences 
vitales.  Laissons  donc  de  côté  les  hypothèses  inutiles  dont  les 
médecins  sont  parfois  trop  enclins  à  se  préoccuper,  et  cher- 
chons comment  les  forces  physiques  et  la  puissance  vitale  con- 
courent à  régler  cette  portion  importante  du  travail  nutritif,  en 
la  considérant  comme  une  simple  conséquence  de  la  perméa- 
bilité des  tissus  organisés. 
§  â.  —  Les  vaisseaux  sanguins,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  sont     syttène 

/  1  %  ,  1  ^  lacunes 

entoures  par  une  substance  a  structure  caverneuse  que  les  int«rorganiqiiM 
anciens  anatomistes  appelaient  du  tissu  cellulaire^  parce  qu'elle  eonjoncur. 
est  creusée  d'une  multitude  de  cavités  irrégulières,  mais  que  Ton 
désigne  plus  généralement  aujourd'hui  sous  le  nom  de  tissu 
cmjonctif^  parce  qu'elle  sert  à  unir  entre  elles  toutes  les  parties 
de  l'organisme,  et  parce  qu'il  est  devenu  necessairede  la  distin- 
guer des  tissus  utriculaires  dont  les  éléments  constitutifs  sont 
des  cellules  proprement  dites  (1).  Nous  étudierons  ailleurs  la 
structure  et  le  mode  de  développement  de  cette  substance  con- 
neclive;  mais  il  nous  est  nécessaire  de  savoir  aujourd'hui 
qu'elle  consiste  en  faisceaux  de  fibrilles  incolores  très  molles 
et  d'une  grande  finesse,  qui  affectent  en  général  la  forme  de 
brides  ou  de  lamelles  entrelacées  dans  divers  sens,  de  façon  à 
constituer  une  masse  aréolaire  plus  ou  moins  épaisse  dont  les 
cavités,  incomplètement  séparées  entre  elles ,  communiquent 
toutes  ensemble,  et  se  laissent  facilement  distendre  ou  aplatir  à 
raison  de  l'extensibilité  et  de  la  mollesse  de  leurs  parois.  Ce  tissu 
réticulé  occupe  les  vides  que  les  organes  laissent  entre  eux;  il  est 


(1)   Le  nom  très  bien  choisi  de  par  beaucoup   d'auteurs  français  et 

tissu  conjonctif  (te/a  cunjunctiva)  a  anglais.  Jadis  on  désignait  cette  sub- 

été  proposé,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  par  stance ,  tantôt  sous  le  nom  de  tissu 

J.  MQller,  et  a  été  adopté  par  tous  les  cellulaire,  tantôt  sous  celui  de  tissu 

anatomistes  de  FAliemagne,  ainsi  qye  muqueux. 
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cernent  de  celle  Leçon  peuvent  être  employées  aussi  pour 
démontrer  la  structure  de  ce  tissu  conjonctif.  EfTectivement, 
c*est  dans  les  lacunes  ménagées  entre  ses  lamelles  constitutives 
que  l'eau  introduite  dans  les  artères,  et  poussée  à  travers  les 
parois  de  ces  vaisseaux  par  la  pression  mise  en  jeu,  se  répand 
et  s'accumule. 

Cette  transsudation  cadavérique,  personne  n'en  doutera,  est 
un  phénomène  purement  physique,  et  l'intensité  des  efTets  pro- 
duits dépend  de  deux  conditions  :  d'une  part ,  la  grandeur  de 
la  pression  exercée  sur  le  liquide  ;  d'autre  part,  le  degré  de 
perméabilité  des  tuniques  vasculaires.  Par  conséquent ,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs,  on  peut  à  volonté,  en  augmen- 
tant ou  en  diminuant  la  poussée  du  liquide,  accélérer  ou  ralentir 
le  passage  de  celui-ci  de  l'intérieur  du  système  cii^ulatoire  dans 
les  cellules  interorganiques  du  tissu  conjonctif,  et  produire  une 
infiltration  plus  ou  moins  abondante.  Si  l'injection  s'accomplit 
sous  une  faible  pression,  la  transsudation  est  à  peine  appré- 
ciable; mais  si  la  force  sous  rinflûence  de  laquelle  l'eau  dis- 
tend les  vaisseaux  est  considérable,  il  se  manifeste  une  sorte 
d'œdème  ou  d'anasarque.  c'est-à-dire  d'hydropisie  générale. 

Si  la  transsudation  physiologique  est ,  comme  je  l'ai  dit,  uii 
phénomène  mécanique  soumis  aux  lois  ordinaires  de  la  phy- 
sique, nous  pourrons  prévoir  qu'il  en  sera  de  même  dans  l'or- 
ganisme vivant,  et  que  toute  augmentation  dans  la  pression 
sous  laquelle  le  sang  circule  dans  les  vaisseaux  tendra  à  aug- 
menter la  quantité  de  liquide  qui  filtre  à  travers  les  parois  de 
ces  tubes  et  se  répand  dans  le  tissu  aréolaire  interorganique. 

EfTectivement,  il  en  est  ainsi. 

Influence        Eu  éludiaut  Ic  mécanismc  de  la  circulation,  nous  avons  vu 

duï^.'*"  que  la  poussée  latérale  du  sang  contre  les  parois  des  artères  et 

des  veines  dépend  principalement,  d'une  part,  de  la  pression 

développée  par  les  contractions  du  cœur ,  d'autre  part ,  des 

obstacles  qui  se  trouvent  en  aval  du  courant  et  qui  s'opposent 
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à  récoulement  libre  des  liquides  en  mouvement.  Nous  avons 
vu  aussi  que,  dans  l'état  normal ,  ces  obstacles  se  rencontrent 
principalement  dans  le  système  capillaire,  et  que ,  par  consé- 
quent, la  pression  du  sang  contre  les  parois  des  artères  est 
considérable ,  tandis  que  dans  les  veines,  où  le  cours  du  sang 
vers  le  cœur  est  facile,  cette  pression  est  très  faible.  Mais 
il  est  évident  que  si  la  voie  suivie  par  le  sang  veineux  venait  à 
être  rétrécie  dans  un  point  donné,  l'obstacle  qui  y  serait  ainsi 
créé  déterminerait  dans  la  portion  du  courant  situé  en  amont 
une  pression  anormale  ;  et  si  les  résultats  que  nous  ont  fournis 
les  expériences  pratiquées  sur  le  cadavre  sont  applicables  à 
l'organisme  vivant,  nous  devons  par  conséquent  nous  attendre 
à  voir  la  transsudation  augmenter  lorsque,  toutes  choses  étant 
égales  d'ailleurs,  une  grosse  veine  vient  à  être  comprimée  de 
façon  à  y  gêner  le  cours  du  sang. 

Or,  c'est  là  précisément  un  des  eflets  les  plus  remarquables 
du  trouble  déterminé  dans  le  mouvement  circulatoire  par  l'obli- 
tération temporaire  d'une  ou  de  plusieurs  veines. 

Des  expériences  faites  il  y  a  près  de  deux  cents  ans  par  Lower 
nous  en  fournissent  une  excellente  preuve.  Effectivement,  ce 
physiologiste  ayant,  à  l'aide  de  ligatures,  intercepté  le  cours 
du  sang  dans  les  veines  jugulaires  d'un  Chien,  vit  un  épanche- 
ment  séreux  se  former  rapidement  dans  le  tissu  aréolaire 
sous-cutané  de  la  face  de  cet  Animal  (1).  Magendie  a  été 
témoin  de  faits  du  même  ordre ,  et  de  l'ensemble  de  ses  re- 
cherches sur  ce  sujet  il  a  déduit  cette  règle  :  «  Toute  cause  qui 


(1)  Dans  uneautreeipërience  Lower  Ton  trouva  dans  sa  cavité  péritonéale 

lia  sur  un  Chien  la  veine  cave  infé-  un  épanchement  considérable  de  séro- 

rieure  dans  le  thorax.  L^ Animal  ex-  site  (a). 
pira  au  bout  de  quelques  heures,  et 


(a)  Lower,  Traclatui  de  corde,  item  de  VMin  et  colore  êangxdnu  et  chyli  in  eum  Irantitu 
{yoj.  te  Bibliotheca  anatomiea  de  Maogel,  1. 11,  p.  99j. 
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établir  des  relations  de  causes  et  d'eiïels  ;  pour  montrer  que 
rinfiltralion  du  tissu  conjonctif  dépend  bien  réellement  de 
Tobstacle  apporté  au  cours  du  sang  veineux,  il  faut  faire  voir 
que  la  cessation  de  l'embarras  produit  de  la  sorte  dans  la  cir- 
culation entraîne  la  cessation  du  phénomène  qu*on  lui  attribue. 
Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  sur  les  exemples  d'une  simple  coïn- 
cidence qui  a  été  constatée  entre  l'oblitération  d'une  veine  elle 
gonflement  œdémateux  de  la  partie  correspondante  du  corps, 
et  je  citerai  seulement  quelques  cas  dans  lesquels,  d'une  part, 
l'apparition  de  ce  phénomène  pathologique  a  eu  lieu  à  la  suite 
de  la  compression  d'un  tronc  veineux,  et,  d'autre  part,  la 
cessation  de  cette  pression  a  déterminé  la  disparition  de  Thy* 
dropisie  locale  qui  y  correspondait. 

L'observation  journalière  a  depuis  longtemps  appris  aux 
médecins  que,  dans  les  derniers  temps  de  la  grossesse , les 
femmes  ont  souvent  les  jambes  gonflées ,  mais  que  cet  acci- 
dent se  dissipe  après  Taccouchement.  Or,  l'agrandissement  de 
l'utérus  et  le  poids  de  cet  organe  dans  les  périodes  avancées 
de  la  gestation  déterminent  sur  lc&  veines  iliaques  une  pression 
considérable,  et  le  sang,  gêné  ainsi  dans  son  cours,  s'accumule 
dans  les  vaisseaux  situés  en  amont  de  l'obstacle  et  les  distend. 
Cette  distension  est  suivie  d'une  augmentation  dans  l'activité 
de  la  transsudation  dans  les  parois  du  système  vasculaire  des 
membres  abdominaux,  et  cette  transsudation  abondante  déter- 


tion  de  la  veine  iliaque  mentionnés  par  que  l'on  doit  à  Travers,  et  sortoot 

Hodgson  (a),  et  un  autre  cas  dans  le-  à  M.  Reynaud,  des  obsenralions  inté- 

quel  un  chirurgien    de  Manchester  ressantes  sur  la  circulation  coliatéraie 

pratiqua  la  ligature  de  la  veine  jugu-  dans  divers  cas  d^oblitéralion  deqnel- 

laire  interne   (6).  EnGn,  j'ajouterai  que  gros  tronc  veineux  (c). 

(a)  HodgsoD,  On  the  Diêeatetof  the  Àrteries  and  Veins,  p.  534. 

ib)  Simmons.  voy.  Médical  Fact»  atid  ObservatiM*,  t.  ViU,  p.  S3. 

(c)  Traver*.  On  Wounds  and  Ligature»  of  Yein»  (A»lley  Cooper  and  B.  Traven,  Surgkal  Eutp, 
vol.  I,  p.  259,  édit.  de  1818). 

—  Reynaud,  Oblitération  de  la  veine  iliaque  gauche  ;  circulation  collatérale;  etc.  (Jwmal 
hebdomadaire  de  médecine^  1829,  t.  II,  p.  84  et  109). 
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mine  l'œdème  (1);  mais,  dès  que  la  matrice  reprend  son  volume 
normal ,  Tobstacle  mécanique  qui  arrêtait  le  sang  au  passage 
disparait,  et  l'hydropisie  locale  qui  en  résultait  ne  tarde  pas  à 
se  dissiper. 

On  cite  aussi  des  cas  dans  lesquels  Tœdème  de  Tune  des 
extrémités  avait  été  déterminé  par  la  présence  d'une  tumeur, 
d'une  hernie,  par  exemple,  et  s'est  dissipé  dès  que  le  chirur- 
gien eut  fait  cesser  la  pression  exercée  ainsi  sur  le  tronc  vei- 
neux de  la  partie  infiltrée  (2). 

D'un  autre  côté ,  la  poussée  des  liquides  en  sens  inverse , 
c'est-à-dire  du  dehors  sur  la  surface  extérieure  des  vaisseaux 
ou  sur  des  tissus  dans  lesquels  ces  conduits  sont  renfermés,  doit 
tendre  à  retarder  ou  même  à  empêcher  la  transsudation  dans 
ces  parties  (3).  Aussi  a-t-on  remarqué  depuis  longtemps  qu'à  la 
suite  de  la  ponction  de  la  cavité  péritonéale,  dans  les  cas  d'hy- 
dropisie  ascite ,  une  nouvelle  accumulation  de  liquide  s'effectue 
beaucoup  plus  vite  si  l'on  abandonne  le  malade  aux  seules 
forces  de  la  nature  que  si  Ton  exerce  sur  son  abdomen  une 
pression  méthodique  et  continue  à  l'aide  de  bandages  (4).  On 


(1)  Camper,  dont  j*ai  déjà  eu  Toc- 
casion  de  citer  les  travaux  anatomi- 
ques  (a),  a  été  un  des  premiers  à  fixer 
Inattention  des  médecins  sur  le  méca- 
nisme de  ce  phénomène  (6). 

On  a  remarqué  aussi  que,  lorsque 
Tutérus ,  chargé  des  produits  de  la 
conception ,  prend  une  position  obli- 
que ,  c^est  en.  général  seulement  le 
membre  du  cOté  duquel  cet  organe 
penche  qui  devient  œdémateux. 

La  tuméfaction  de  l*utérus,  dépen- 


dante d'un  état  cancéreux,  peut  pro- 
duire des  effets  analogues  (c). 

(2)  Richter  rapporte  une  observa- 
tion de  ce  genre  [d). 

(3)  La  pression  exercée  de  la  sorte 
par  les  liquides  sur  les  vaisseaux 
qu'ils  baignent  extérieurement  con- 
tribue aussi,  comme  nous  le  verrons 
plus  tard,  à  acUver  Tabsorption  de 
ces  produits  de  la  transsudation. 

(A)  L'emploi  des  bandages  compres- 
sifs  après  l'opération  de  la  ponction  est 


(a)  Voyes  ci-dessus,  tome  II,  page  342. 

{b)  P.  Camper,  DiMâertatio  medica  de  hvdrapum  variorum  inioU,  cautit  et  medicina  {Mém.  de 
Ut  Société  royale  de  médecine,  1784  et  4785.  p.  130). 

(c)  Olmeri,  De  l'œdème  des  membree  inférieurâ  che%  Ut  femmes  affectéee  de  cancer  de  Vutéruê, 
Thè»e,  Paris,  1835,  n"  120. 

(rf)  Voyez  Rayer,  article  Hydropisib  {Dictionnaire  de  médecine,  1824,  1. 1,  p.  123). 
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sait  aussi  que  Tinfiltration  du  tissu  eonjonctif  se  produit  beau- 
coup plus  facilement  dans  les  parties  du  corps  où  la  peau  est 
lâche  et  extensible  que  dans  les  régions  où  les  téguments  et 
les  gaines  aponévrotiques  serrent  fortement  les  organes  sous- 
jacents  (1). 
Influence        §  8.  —  La  rapidité  avec  laquelle  un  liquide  traverse  un 

de 

l'ëtai  du  un;  filtre  dépend,  comme  chacun  le  sait,  non-seulement  de  la  pres- 
tranMttdauon.  siou  plus  OU  moius  considérablc  exercée  sur  les  molécules  du 
fluide  qui  sont  en  contact  avec  la  cloison  perméable ,  mais  aussi 
des  propriétés  physiques  de  ce  fluide  et  du  degré  de  porosité  du 
filtre.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  le  passage  des  liquides 
à  travers  les  tuniques  vasculaires  ou  les  autres  tissus  de  Torga- 
nisme  sera  soumis  aux  mômes  influences,  et  que  les  variations 
dans  la  composition  du  sang,  ainsi  que  les  modifications  qui 
pourront  survenir  dans  les  propriétés  physiques  des  tuniques 
vasculaires ,  influeront  sur  les  phénomènes  de  transsudalion 
dont  les  organismes  vivants  sont  le  siège. 

Les  preuves  de  ces  derniers  effets  sont  faciles  à  donner. 
Dans  les  circonstances  ordinaires,  les  parois  vasculaires  ne 
se  laissent  pas  traverser  par  les  globules  sanguins  et  ne  s'im- 
bibent ({ue  de  sérum;  aussi  a-t-on  constaté  que  les  variations 
dans  la  proportion  de  ces  corpuscules  n'exercent  que  peu  ou 
point  d'influence  sur  les  phénomènes  qui  sont  dus  à  la  trans- 


général  (a),  et  même ,  dans  quelques 
cas,  on  a  eu  recours  avec  succès  h  la 
compression  méthodique  pour  le  trai- 
tement des  hydropisles  (6). 

(1)  C'est  une  des  raisons  pour  les- 
quelles le  gonflement  œdémateux  de 
la  paupière  inférieure  et  des  parUes 
▼oisines  de  la  face  se  produit  si  fadle- 


ment.  La  mênie  causé  rend  rùifiltra* 
tion  du  Ussu  cellulaire  sousculanë 
des  membres  beaucoup  plus  fréquente 
que  Pépanchement  d^une  quantii^ 
anormale  de  sérosité  dans  les  parties 
profondes  des  extrémités  qui  sont 
situées  dans  une  gaine  aponévrotiqoe 
très  résistante. 


(fl)  Voyei  Velpcau,  Médecine  opératoire,  1. 11,  p.  880. 

(b)  Voycï  Brichctcau,  De  la  compretaUm,  de  ion  usage  dam  Ut  hydropitieit  et  partkukirtment 
datu  l'atciU  {ArcMvet  généralee  de  médecine^  1832,  t.  XXVm,p.  75). 
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sudation  ;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  la  densité  du 
sérum  vient  à  être  modifiée  par  une  diminution  notable  dans  la 
quantité  d'albumine  que  ce  liquide  tient  en  dissolution.  En 
elTet,  M.  Andral  a  trouve  que  dans  les  cas  où  le  sang  est 
appauvri  de  la  sorte,  il  se  manifeste  toujours  plus  ou  moins 
promptement  une  hydropisie  qui,  d'abord  partielle  et  légère, 
finit  par  être  générale  et  très  considérable  (1).  Il  a  remarqué 
cette  coïncidence  chez  les  Animaux  aussi  bien  que  chez 
rHomme(2),  et  nous  sommes  en  droit  d'attribuer  l'épanché- 


{!)  Geue  relation  entre  ladlmino- 
tien  de  la  proportion  d'albumine  du 
sang  et  la  manifestation  de  symptômes 
d*hydropi8le  plus  ou  moins  générale  a 
été  constatée  non-8eulen|ent  par  M.  An- 
dral (a),  mais  aussi  par  MM.  A.  Bec- 
querel et  Rodier  (6).  La  diminution  de 
la  proportion  de  Talbumine  contenue 
dans  le  sérum  du  sang  des  malades 
affectés  d'albuminurie  avait  été  pré- 
cédemment signalée  par  Bostock  (c). 
M.  SabaUer  avait  même  cherché  à 
expliquer  la  production  des  épanche- 
ments  séreux  et  des  InGltrations  du 
tiftsa  cellulaire,  dans  les  cas  où  Furlne 
est  albumineuse,  par  la  fluidité  plus 
grande  du  sang  résultant  de  Pappau- 
Trissement  du  sérum  (d). 

Mous  avons  vu,  dans  une  précédente 
Leçon»  qu'un  des  effets  des  saignées 
répétées  est  d'appauvrir  le  sang  («), 
et  MM.  A.  Becquerel  et  Rodier  ont 
constaté  que,  dans  les  cas  où  les  émis- 
sions sanguines  sont  poussées  très 
loin,  la  proportion  d'albumine  dimi* 


nue  aussi  bien  que  celle  des  globules 
et  de  la  fibrine.  Or,  dans  ces  clr* 
constances,  il  y  a  tendance  à  la  pro- 
duction des  bydropisies,  et  les  au- 
teurs que  je  viens  de  titer  rapportent 
des  exemples  de  ces  accidents  patho- 
logiques (/"). 

Du  reste,  Il  est  probable  que  la 
diminution  de  la  proportion  de  l'albu- 
mine dans  le  sang  n'est  pas  la  seule 
cause  de  l'épanchement  anormal  de 
cette  substance ,  et  que  son  passage 
rapide  des  vaisseaux  dans  les  cavités 
adjacentes  dépend  en  partie  de  la 
même  cause  qui  amène  son  excrétion 
par  les  urines ,  excrétion  qui ,  à  son 
tour,  appauvrit  le  sang,  savoir  :  une 
modification  dans  la  consUtutlon  de 
cette  substance  protéique  qui  la  rend 
plus  fluide,  ainsi  que  nous  le  Terrons 
bientôt. 

(2)  Dans  une  des  variétés  de  la 
maladie  appelée  par  les  Tétérinaires 
pourriture  on  cachexie  aqueuse^  les 
Moutons  sont    toujours  infesiés  de 


(a)  Andral,  Eisai  d'hématoloffie  patholofiquet  1843,  p.  154  et  suiv. 

(^)  A.  Becquerel  tt  Rodier,  De  Vanémie  par  diminutUm  de  jïroporiian  de  l'albumine  eu  êang, 
et  de»  hffdropUiee  qui  en  sont  la  coméquence  {Ga%ette  médicale  de  Parit,  1850). 

{e)  Bostock,  An  Elementary  Syitem  ofPhytiology,  1827,  t.  III,  p.  411. 

(d)  Sabatier,  Contidérationt  et  observation»  sur  rhydropitie  sumptomatique  d'une  letton  tpé" 
ciale  des  reins  {Archives  générales  de  médecine^  1834,  S*  série,  t.  V,  p.  333). 

{e)  Voyet  ci-dessus,  totne  I,  page  250. 

If)  A.  Becquerel  et  Rodier,  De  Vanémie,  p.  9  (extr.  de  la  Gatette  médicale^  1850). 
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ment,  en  partie  au  moins,  à  la  conslilulioii  trop  aqueuse  du 
sérum,  car  nous  savons,  par  les  expériences  de  Magendie,  que 
Ton  peut  déterminer  à  volonté  des  accidents  analogues  en 
injectant  de  Teau  dans  les  veines  (1). 
Influence        §  /i.  —  L'influcnce  de  l'état  des  parois  vasculaires  sur  la 

de pennéabiiiië  trdussudatiou  ue  se  démontre  pas  d'une  manière  aussi  nette, 

dM  vaiisetox.  mais  ne  me  parait  pas  moins  indubitable. 

Et  d'abord  il  est  à  noter  que  le  passage  des  liquides  à  tra- 
vers les  tuniques  des  vaisseaux  ne  se  fait  pas  avec  la  même 
facilité  dans  toutes  les  parties  du  système  circulatoire ,  et, 
lorsque  toutes  choses  sont  égales  d'ailleurs,  cette  espèce  de 
filtralion  semble  s'effectuer  le  plus  aisément  là  où  ces  tuniques 
sont  le  plus  minces.  Ainsi  nous  avons  vu  dans  une  précédente 
Leçon  que  les  artères  ont  des  parois  plus  épaisses  que  les 
veines,  et  que  c'est  surtout  dans  les  capillaires  que  les  tuniques 
vasculaires  acquièrent  une  grande  délicatesse.  Or,  la  ligature 
d'un  tronc  artériel  occasionne,  comme  l'oblitération  d'une  veine, 
une  augmentation  dans  la  poussée  du  sang  contre  ses  parois, 
en  amont  de  l'obstacle  ainsi  créé  ;  mais  cet  accroissement  de 
pression  ne  suffit  jamais  pour  déterminer  l'inlîltration  des  parties 
circon voisines,  ainsi  que  cela  a  lieu  si  souvent  quand  le  cours 
du  sang  est  arrêté  dans  une  veine. 

Les  effets  produits  par  les  injections  faites  sur  le  cadavre 


Douves  qui  se  logent  dans  le  foie,  et 
le  sang  de  ces  Ruminants  est  pauvre 
en  albumine  :  or,  uu  des  symptômes 
les  plus  saillants  de  cette  affecUon 
est  Télat  œdémateux  de  la  face,  et 
Ton  remarque  aussi  dans  les  cavités 
séreuses  des  épandiements  anor- 
maux (a). 
(1)  Magendie  a  fait  voir  dans  ses 


cours  qu'en  injectant  de  Peau  dans  le 
système  vasculaire,  on  pouvait  pro- 
duire un  gonflement  si  grand,  que 
rAnlroal  soumis  à  Texpérience  de- 
venait incapable  de  fléchir  ses  mem- 
bres, ou  de  faire  le  moindre  mouve- 
ment, sans  éprouver  une  difficulté 
extrême  (6). 


(a)  Andnil,  tiavarrci  et  DelafonJ  ,  Recherche»  tur  la  compotition  du  sang  de  quelqvet  Animaux 
domettiquet  dans  l'éiat  de  tante  et  de  maladie  {Annales  de  chimie,  1848,  3*  série,  i.  V,  p.  MS). 
{b)  Magendie,  Leçont  tur  Ut  phénominet  physiques  de  la  vie,  t.  I,  p.  109. 
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montrent  aussi  que  les  petits  vaisseaux  ne  sont  pas  également 
perméables  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Dans  certains 
organes,  non-seulement  Teau  que  Ton  pousse  dans  le  système 
vasçulaire  s'en  échappe  plus  facilement  que  dans  d'autres  par- 
ties, mais  des  substances  qui  ailleurs  resteraient  emprisonnées 
dans  les  ciipillaires  suintent  à  travers  les  parois  de  ces  petits 
tubes  et  se  répandent  dans  les  tissus  circonvoisins.  Ainsi  les 
épanchements  se  produisent  très  facilement  à  la  surface  du 
poumon,  dans  le  péricarde,  dans  l'arachnoïde,  et  même  dans  la 
cavité  péritonéale,  tandis  qu'elles  sont  plus  rares  dans  le  tissu 
conjonctif  sous-cutané  ou  dans  le  système  musculaire. 

J'ajouterai  que,  dans  les  premiers  temps  de  la  vie,  la  perméa- 
bilité des  tissus  paraît  être  plus  grande  que  chez  l'adulte ,  et 
que,  chez  les  jeunes  enfants,  des  épanchements  de  sérosité  se 
forment  souvent  dans  diverses  parties  du  corps  sous  l'influence 
de  causes  qui,  dans  un  âge  plus  avancé,  ne  produiraient  sur  la 
distribution  des  liquides  dans  l'organisme  aucune  modification 
appréciable  (l). 

§  5.  —  Nous  avons  vu,  dans  les  Leçons  précédentes,  que  les 
vaisseaux  sanguins  ne  sont  pas  des  tubes  inertes,  mais  qu'ils 


(1)  Chez  les  jeunes  enfants,  les 
épanchements  séreux  sont  très  fré- 
quents et  se  reproduisent  très  faci- 
lement. L'œdème  des  poumons  paraît 
être  un  des  accidents  les  plus  com- 
muns ters  la  fin  des  maladies  mor- 
telles des  enfants,  aussi  bien  que  chez 
ceux  dont  la  constitution  est  cachec- 
Uqae.  U  est  aussi  à  noter  que  Thydro- 
céphale  aiguë  est  d'autant  plus  fré- 
quente que  les  enfants  sont  plus 
jeunes,  et  que  chez  les  sujets  au-des- 


sous de  cinq  ans  Tanasarque  se  déclare 
beaucoup  plus  sou¥ent  que  chez  ceux 
dont  l'âge  est  moins  tendre  (a).  U  est 
aussi  à  noter  qu*à  la  suite  de  certaines 
alTections,  telles  que  la  fièvre  scarla- 
tine et  la  petite  vérole,  l'œdème  de 
diverses  parUes  du  corps  est  beaucoup 
plus  fréquent  chez  les  enfants  que 
chez  les  adultes.  Dans  quelques  épi- 
démies ces  infiltrations  ont  été  très 
communes  (6). 


(a)  Voyn  BtrlbeK  et  RtUiel,  Traité  clinique  et  pathologique  det  maladiei  des  enfanltt  1853, 
t.11.  p.  i35, 150,  185.  etc. 
(^)  Voyex  Itard,  art.  Hydropish  {Dictionnaire  dee  sciences  médicaleSt  t.  XXn,  p.  387). 
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sont  doués  d'une  faculté  de  contraction  lente  en  vertu  de 
laquelle  ils  peuvent  se  resserrer  plus  ou  moins,  et  qu'à  la  suite 
d'un  déploiement  considérable  de  cette  force,  ainsi  que  dans 
d'autres  circonstances ,  ils  se  relâchent  de  façon  à  offrir  des 
dimensions  insolites.  Or ,  dans  les  cas  où  ils  se  trouvent 
dilatés  de  la  sorte  ,  bien  que  la  pression  du  sang  contre 
leurs  parois  ne  soit  pas  plus  considérable  que  d'ordinaire, 
l'exsudation  des  liquides  à  travers  leurs  parois  parait  devenir 
plus  facile  (1).  Tout  ce  qui  tend  à  affaiblir  l'organisme  con* 
tribue  a  produire  ce  relâchement  dans  les  parois  vasculaires, 
et  cet  état  du  système  circulatoire  est  toujours  accompagné 
d'une  tendance  à  rinfillration  des  liquides  dans  les  parties 
circonvoisines. 

Ainsi  chacun  sait  qu'à  la  suite  d'une  marche  prolongée,  les 
veines  des  membres  inférieurs  sont  d'ordinaire  dilatées,  et  l'ex- 
périence journalière  montre  aussi  que,  dans  ces  circonstances, 
il  se  manifeste  souvent  un  gonflement  œdémateux  dans  les 
pieds  et  la  portion  inférieure  des  jambes.  Quand  les  extrémités 
restent  pendant  longtemps  dans  la  position  verticale,  l'effort 
que  les  parois  vasculaires  doivent  faire  pour  résister  au  poids 
de  la  colonne  sanguine,  ainsi  qu'à  la  poussée  de  ce  liquide  dé- 
terminée par  l'action  du  cœur,  a  aussi  pour  conséquence  un 
relâchement  des  tissus  dont  ces  parois  se  composent  ;  or,  per- 
sonne n'ignore  que  dans  ce  cas  les  jambes  se  gonflent  plus  ou 
moins  promptement,  et  ce  gonflement  est  dû  à  une  accumula- 
tion de  liquide  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif  sous-cutané. 
Le  repos  qu'amène  la  position  horizontale  du  corps  suPBt  pour 
dissiper  ces  accidents  légers  ;  mais  on  voit  aussi  des  phéno- 
mènes analogues  se  manifester  dans  les  parties  déclives  de 
l'organisme  chez  les  personnes  qui  restent  longtemps  couchées, 


(1)  Le  retard  dans  le  cours  du  sang     accompagné  de  Toedème  des  membres 
des  veines  variqueuses  est  souvent     inférieurs. 


LOIS   DE   CE   PHÉNOMÈNE.  lii& 

surtout  si  les  forces  vitales  ont  été  affaiblies  par  une  maladie 
grave  (1). 
§  6.  —  La  quantité  de  liquides  épanchés  dans  les  interstices      eacu 

...  .  1  /       1  i        ^«  l'absorption 

qui  entourent  les  vaisseaux  sanguins,  ou  accumules  dans  les  mr  le  produit 
grandes  cavités  du  corps,  dépend  en  majeure  partie  des  circon-  tnna^dation. 
stances  physiques  que  nous  venons  d'examiner,  mais  elle  est 
soumise  aussi  à  l'influence  d'une  force  qui  agit  en  sens  contraire, 
et  qui  détermine  la  rentrée  d'une  portion  de  ces  humeurs  dans 
le  torrent  de  la  circulation,  savoir  :  l'absorption.  Nous  aurons 
bientôt  à  étudier  particulièrement  cette  fonction  importante,  et, 
en  ce  moment,  je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  nous 
avons  ici  encore  un  exemple  de  cet  équilibre  instable  qui  con- 
stitue l'état  de  santé  des  êtres  vivants,  et  qui  peut  être  troublé 


(i)  Plusieurs  paUiologistes  ont  été 
conduits  à  ranger  IMnsuffisance  de 
Taction  nerveuse  au  nombre  des 
causes  déterminantes  des  bydropi- 
sies  ,  et  ils  ont  cité  comme  exemples 
des  épancbements  dus  à  ce  déraut  de 
puissance  vitale,  les  amas  d'eau  qui 
se  forment  souvent  pendant  Tagonie. 
liObsteln  signale  également  la  forma- 
tion fréquente  de  pblyclènes  cbez  les 
paralytiques  (a). 

Dans  des  cas  de  disette,  on  a  remar- 
qué aussi  que  les  bydropisies  étaient 
plus  fréquentes  que  dans  les  circon- 
stances ordinaires.  Broussais  rapporte 
qu'en  Andalousie,  pendant  la  guerre 
de  l'indépendance  espagnole,  le  défaut 
d'aliments  produisit  dans  la  partie 
pauvre  de  la  population  une  mortalité 
considérable,  et  que  presque  tous  les 
malheureux  qui»  pendant  longtemps, 


avaient  souffert  de  la  disette,  eurent 
les  membres  inférieurs  infiltrés  (6). 

Gaspard ,  en  décrivant  les  effets 
produits  en  1817,  dans  la  Bourgogne 
et  le  Jura,  par  les  désastres  agricoles 
de  l'année  précédente,  fait  mention  de 
faits  analogues.  Le  résultat  général  et 
constant  d'un  régime  uniquement  her- 
bacé ,  conUnué  fort  longtemps ,  dit 
ce  physiologiste ,  occasionna  une  ana- 
sarque  universelle  ;  l'état  d'infiltration 
subsista  pendant  tout  le  temps  de 
Tusage  de  cette  nourriture  insuffisante, 
et  ne  disparut  qu'après  la  moisson  de 
1817,  par  le  retour  de  l'abondance; 
quelques  individus  conservèrent  du- 
rant plusieurs  mois ,  ou  même  du- 
rant  des  années ,  un  reste  de  gonfle- 
ment du  ventre,  de  boufiissures  4  la 
face  ou  d'œdème  aux  jambes  (c). 


(a)  Lobstein,  AnatomU  pathologique ^  1. 1,  p.  189. 

(b)  BroosMis,  Cours  de  pûthologU  et  de  thérapeutique,  1835,  t.  V,  p.  398. 

(c)  Gaspard,  Bffetf  det  alimenti  herbacés  [Journal  de  physiologie  par  Maladie,  1821, 1. 1, 
p.  299). 
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(le  façon  à  produire  des  cfTcls  analogues,  soit  par  un  degré 
d'activ'rté  anormale  de  Tune  des  fonctions  qui  concourent  à  le 
maintenir,  soit  par  Taffaiblissement  du  travail  qui  se  fait  con- 
curremment en  sens  contraire. 

II  est,  du  reste,  évident  que  la  transsudation  peut  êlrc  très 
rapide.  On  voit  souvent  des  épanchements  considérables  se 
former  en  très  peu  de  temps ,  et  malgré  la  résorption  plus  ou 
moins  active  des  liquides  épanchés  qui  contre-balançent  lou- 
jours  en  partie  les  effets  produits  de  la  sorte,  la  quantité  de 
sérosité  extravasée  dans  diverses  parties  du  corps  est  quelque- 
fois énorme  (1). 
Variations        §  7.  —  L'état  dc  relâchement  des  parois  des  vaisseaux 


dans 


la  compoMUon  capiUaircs  parait  influer,  non-seulement  sur  la  facilité  avec 
é^^.    laquelle  les  liquides  s'extravasent,  mais  aussi  sur  les  substances 


(1)  La  qnantilé  de  sérosité  qui 
s*écoule  de  rabdoroen  lorsqo*on  pra- 
tique l'opération  de  ia  paracentèse, 
ou  ponction,  dans  des  cas  d'iiydropisie 
de  l'ovaire  ou  d'asciie,  s'élève  souvent 
à  i2  ou  15  litres,  ou  même  à  l)eaucoup 

plus. 

Lorsque  l'état  général  de  la  sauté 
ne  décline  pas  rapidement  chez  les 
hydropiques,  on  est  souvent  obligé 
de  pratiquer  la  ponction  un  grand 
nombre  de  fois,  et  la  quantité  de 
sérosité  fournie  ainsi  par  l'organisme 
en  un  cerUin  temps  devient  parfois 
énorme.  Ainsi  Mead  rapporte  l'obser- 
vation d'une  femme  qui,  dans  l'espace 
d'environ  six  ans,  subit  cette  opération 
66  fois,  et  perdit  ainsi  plus  de  1000  li- 


tres d'eau  (a).  Dans  le  cas  plus  récent 
d'une  femme  à  qui  l'on  pratiqua  la 
ponction  235  fois  dans  l'espace  de 
trois  ans ,  la  quantité  de  sérosité 
évacuée  de  la  sorte  fut  évaluée  à  plus 
de  2700  livres  (6).  Latham  parle  d'une 
malade  chez  laquelle  il  a  fallu  avoir 
recours  à  la  ponction  155  fois  (r); 
et  Bézarda  publié  l'observation  d'une 
femme  qui ,  dans  l'espace  de  treize 
ans,  fut  opérée  de  la  sorte  665  fois  [d). 
Dans  le  cas  rapporté  par  Latham , 
la  maladie  dura  un  peu  plus  dc 
quatre  ans ,  et  la  quantité  de  liquide 
évacué  fut  évaluée  à  3720  pintes, 
ce  qui  suppose  en  moyenne  une  exha- 
lation de  plus  d'un  litre  de  sérosité 
par  jour. 


(a)  Mead,  Monita  et  prtecepta  medica,  1757,  p.  90. 

(^)  Lecourt,  Obterv.  d^wu  hiféropine  enkffttéé  prite  pour  une  kjféropine  ateiu  (Journal  de 
chimit  nUdieaU,  4828,  t.  IV.  p.  450). 
(c)  L«duffl .  Account  ofan  Extraordinary  Droptical  Cote  {PhUot.  Trtnt.,  1779,  vol.  LXIX, 

p.  54). 

(dj  Bésard.  Obtervat.  sur  une  hydropitie  OicUe  [Bulletin  de  la  SoeiéU  médienU  d^émulëtiOM, 

4éeeDbre  i815,  p.  495). 
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qui  sont  susceptibles  de  filtrer  ainsi  à  travers  leur  tissu.  Dans 
les  circonstances  ordinaires,  c'est  la  partie  te  plus  fluide  du  sang 
qui  est  seule  capable  de  passer  de  la  sorte  jusque  dans  les  lacunes 
du  tissu  conjonctif  d'alentour;  mais,  dans  certaines  circon- 
stances où  les  petits  vaisseaux  sont  très  dilatés,  le  plasma  tout 
entier  parait  transsuder,  et  l'on  voit  la  fibrine  coagulable,  aussi 
bien  que  le  sérum,  se  répandre  au  dehors  et  s'infiltrer  dans  les 
parties  circonvoisines.  Ces  épanchements  plasmatiques  se  pro- 
duisent souvent  dans  les  parties  qui  sont  le  siège  d'une  inflam* 
mation  vive,  et,  dans  les  organes  dont  les  vaisseaux  sont  natu- 
rellement très  perméables,  on  peut  les  déterminer  à  volonté 
en  dilatant  mécaniquement  le  système  circulatoire  (!)•  Par 
exemple,  on  a  constaté  qu'en  faisant  la  ligature  de  Tarière 
aorte  abdominale  en  aval  des  artères  rénales ,  et  en  oblitérant 
aussi  un  de  ces  vaisseaux  de  façon  à  diriger  tout  le  sang  du 
tronc  aortique  dans  le  rein  du  côté  opposé,  on  pouvait  déter- 
miner l'excrétion  d'une  certaine  quantité  d'albumine  par  les 
vaisseaux  de  ce  dernier  organe  ;  et  qu'en  opposant  un  obstacle 
plus  considérable  au  cours  du  sang  dans  la  même  glande,  par 
la  ligature  des  veines  émulgenles ,  on  produit  non-seulement 
un  gonflement  considérable  et  le  passage  de  l'albumine  au 
dehors,  mais  un  épanchement  de  plasma  tout  autour  de  cha- 
cune des  principales  branches  du  vaisseau  ainsi  distendu  (2). 


(1)  Je  suis  porté  à  croire  que,  dans 
la  plupart  des  cas,  la  quantité  de  fi- 
brine qui  transsude  ainsi  est  faible,  et 
que  la  plus  grande  partie  de  substance 
albuminoTde  qui  se  trouve  dans  les 
liquides  épanchés  provient  d'une  autre 

• 

source  et  doit  son  origine  à  un  travail 
inflammaloire  dans  des  tissus  voisins  ; 
mais  je  pense  que  Ton  est  allé  trop 


loin ,  lorsqu'on  a  posé  en  principe, 
ainsi  que  l'ont  fait  quelques  auteurs, 
que,  tontes  les  fois  qu'il  existe  une 
certaine  quantité  de  Gbrine  dans  la 
sérosité,  il  y  a  eu  à  une  époque  quel- 
conque, dans  les  tissus  qui  ont  fourni 
ce  liquide,  un  point  d'inflamma- 
tion (a). 
(2)  Ce  résultat   Intéressant  a  été 


(a)  Becquerel  et  nedier,  Traité  de  chimie  pathologique,  i85i,  p.  517, 


Compofition 
ordinaire 

des  liquides 
épanchés. 
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Des  épanchements  semblables  se  montrent  autour  des  petits 
vaisseaux  qui  sont  dilatés  et  gorgés  de  gang  dans  les  parties 
atteintes  d'inflammation.  On  peut  s'en  assurer  en  déterminant 
arlificiellement  la  phlogose  dans  une  membrane  transparente 
[)lacée  sous  le  mieroscope.  On  voit  alors  que  les  vaisseaux,  en 
partie  obstrués  par  des  amas  de  globules  et  distendus  par  du 
sang  qui  se  trouve  arrêté  dans  son  cours,  laissent  échapper  une 
partie  de  leur  contenu  :  c'est  d'abord  un  liquide  alburaineux 
seulement  qui  se  répand  dans  les  tissus  circonvoisins  ;  maisquand 
cet  état  morbide  augmente ,  la  fibrine  coagulable  filtre  aussi  u 
travers  les  tuniques  vâsculaires,  et  une  portion  de  la  matière 
colorante  du  sang  fournie  par  la  désorganisation  d'un  certain 
nombre  de  globules  s'épanche  également  et  colore  en  rouge 
les  parties  infiltrées.  Souvent  on  voit  ensuite  les  globules  san- 
guins se  répandre  au  dehors,  et  beaucoup  de  palhologistes 
pensent  qu'ils  filtrent  à  travers  les  parois  des  capillaires  dila- 
tées comme  ils  passeraient  à  travers  une  feuille  de  papier 
buvard  ;  mais  ces  épanchements  paraissent  être  dus  plutôt  à  de 
petites  ruptures  des  tuniques  vâsculaires,  et  dans  les  circon- 
stances ordinaires,  au  moins,  tous  les  tissus  organiques,  bien 
que  perméables  aux  liquides,  opposent  à  ces  corpuscules  solides 
des  barrières  infranchissables  (1). 

§  8.  —  D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  touchant  le 
mécanisme  de  la  transsudation,  on  pourrait  être  porté  à  croire 
que  le  liquide  dont  l'appareil  circulatoire  se  débarrasse  de  la 


obtenu  par  M,  Robinson  (a).  Ce  pa- 
thologiste  a  trouvé  aussi  qu*eii  oppo- 
sant des  obstacles  au  retour  du  sang 
veineux  qui  circule  dans  les  veines, 
on  peut  déterminer  le  passage  d'un 


liquide  albumineux ,  et  même  de  la 
fibrine  coagulable,  des  vaisseaux  sao- 
guins  jusque   dans    les   voies   un* 
naires  (6). 
(i)  Voyex  tome  III»  page  392. 


(a)  G.  Robinson,  Bettarehet  into  the  Connexion  exUting  bctween  an  unnatural  degree  of 
Ccmpretnon  ofthe  Blood  eontained  in  the  Rénal  Yeitelt  and  the  Pretence  ôfcerUtin  AbmorméU 
Uattert  in  the  Unne  {Med.-Chir.  Trumactions,  1843,  t.  XXMI,  p.  51),  et  Contnbulwm  to  the 
PhyiioloQy  and  Pathology  of  the  Circulation  ofthe  Blood,  1857. 

{b)  Robinson,  Contributioni,  etc.,  p.  99  et  suit. 
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sorte  pour  le  verser  dans  les  espaces  interorganiques  d'alen* 
tour  doit  être ,  dans  Tétat  normal ,  identique  avec  la  partie  la 
plus  fluide  du  sang  lui-même,  c'est-à-dire  le  sémm.  Mais 
rexpérience  nous  apprend  qu'il  en  est  rarement  ainsi,  et  que  la 
sérosité  répandue  dans  les  aréoles  du  tissu  conjonctif,  ou  accu- 
mulée dans  les  cavités  viscérales ,  diflëre  du  sérum  par  sa 
romposition  chimique.  C'est  bien  de  Teau  tenant  en  dissolution 
de  Talbumine  et  les  matières  salines  qui  se  rencontrent  dans  le 
sérum  du  sang,  mais  elle  ne  renferme  d'ordinaire  qu'une  pro- 
portion bien  moindre  de  la  première  de  ces  substances. 

Dans  l'état  normal,  la  sérosité  qui  se  trouve,  soit  dans  les  conipMUion 
aréoles  du  tissu  conjonctif  sous-cutané,  soit  dans  les  grandes  de  uTérosuc. 
cavités  du  tronc,  est  trop  peu  abondante  pour  que  les  chimistes 
aient  pu  en  déterminer  la  composition  ;  mais  ils  ont  souvent 
fait  l'analyse  des  liquides  qui  s'amassent  dans  ces  parties  chez 
les  hydropiques ,  et  il  leur  a  été  facile  d'étudier  aussi  la  com- 
position de  diverses  humeurs  qui,  parleur  origine,  paraissent 
appartenir  à  la  même  classe  de  produits  et  qui  se  trouvent  nor- 
malement dans  l 'intérieur  de  certains  organes  ou  dans  les  produits 
de  la  conception.  J'aurais  à  revenir  ailleurs  sur  la  plupart  des 
résultats  qui  ont  été  de  la  sorte  acquis  à  la  science,  et  en  ce 
moment  je  me  bornerai  à  citer  quelques  exemples  dont  nous 
avons  besoin  ici  pour  juger  des  relations  qui  existent  entre  ces 
liquides  et  le  sérum  du  sang  dont  ils  tirent  leur  origine  (!)• 


(1)  Les  premières  analyses  de  ces 
liquides  fournis  par  les  épaochements 
hydropiques  sont  dues  à  lloucUe  cadet 
et  à  Fourcroy  ;  elles  mettent  en  lumière 
Tanalogie  qui  existe  entre  ces  produits 
et  le  sérum  du  sang ,  mais  eUes  ne 
nous  éclairent  pas  sur  les  proportions 


des  matières  constituUves  de  la  séro- 
sité (a),  Marcet  reprit  ce  sujet  de  re- 
cherches, et  examina  compara  Uvement 
les  liquides  des  sujets  affectés  d'hy- 
drocéphale, d'hydropéricardite,  d*hy- 
drothorax ,  d'hydropisie  asdte,  d'hy- 
drocèle ,  etc.  (6).  Bostock  publia  peu 


{a)  Fourcroy,  Syttème  det  connaissancu  chimtqtut^  t.  IX,  p.  219  (an  ix). 
(frjllarcet,  A  Chemical  Account  ofvarioui  Droptical  Fluidi  {Medico-Chirurg,  Trant.t  1817, 
I.  II,  p.  342). 
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M.  Heller,  à  qui  l'on  doit  des  recherches  très  approfondies  sur 
toutes  les  questions  chimiques  relatives  à  ralbuminurie,  aflec- 
tion  dans  laquelle  un  certain  état  morbide  de  Tappareil  urinaiix' 
est  toujours  accompagné  d'un  appauvrissement  du  sérum  du 
sang  et  d*épanchements  hydropiques  (1) ,  a  fait  connaître  la 
composition  de  la  sérosité  accumulée  dans  le  tissu  celhdaire 
sous-cutané  chez  plusieurs  individus  atteints  de  cette  maladie.  U 
y  a  trouvé  toujours  environ  97  centièmes  d'eau,  et  par  consé- 
quent â  centièmes  de  matières  solides,  tandis  que  dans  le  sérum 
défibriné  la  pro[)ortion  des  matériaux  solides  s'élevait  à  près  de 
9  pour  100.  L'albumine,  qui,  dans  le  sérum  normal,  constitue 
environ  78  millièmes  du  poids  total  du  liquide  (2) ,  ne  se  trouvait 


de  temps  après  ane  série  d*aiialyses  uxiaredaiisraniduiolde,  et  qui  baigne 

analogues  (a),  et,  à  des  époques  plus  la  moelle  épinière  aussi  bien  que  le 

récentes,  des  recherches  du  même  cerveau,  est  de  même  nature  et  pa- 

ordre  ont  été  faîtes  par  plasiears  chi-  ratt  avoir  une  origine  analogue,  mais 

mistes  :  par  exemple  ,  Fr.  Simon  et  est  remarquablement  pauvre  en  ma- 

MM.  Ueller,  Scherer  et  Schmidt,  dont  tièr^  organiques.  M.  Lassaigne  y  a 

j'aurai  bientôt  Toccasion  de  citer  les  trouvé,  chez  une  femme  : 
travaux.  An  sujet  des  méthodes  pour 

ranalyse  de  ces  liquides,  je  renverrai  ^" 98,564 

à  un  Mémoire  de  M.  Heller  et  à  Ton-  Albumine 0.088 

.....  ...  Matière    uuimIc 

vrage  de  M.  Lehmann  (6).  ^_^.  ^  .,. 

"  .         ^^^  extovctive.  .  .       0,47i  pour  100. 

(1)  Voyez  ci-dessus,  tome  1,  p.  226. 

(2)  Dans  une  de  ces  analyses  II  chç^  |e  cheval ,  il  n'a  trouvé  que 
irouva  :  0,035  d'albumine  et  l,10â  de  maUère 

Eau 975,i0  animale    exlraciive  dissoutes  dans 

Albamine 5*43  98,180  parties  d*eau.  Une  autre  ana- 

Matières  exiractiTes .  prais-  lyse  faite  par  Haldat  a  donné  à  pea 

»«.  «*c 3.76  pr^  |ç8  mêmes  résultats  (d). 

^^^^ *5«* <^)  L'eau  de Pamnios  ne  contient  aussi 

Le  liquide  céphalo-rachidien  qui  se  que  très  peu  de  maUères  organiques. 

(a)  Bo»tock,  On  the  Naturt  atid  AnalfftU  of  Animal  Fluida  {Meéko-Chirurgicûl  Tranêêetwru, 

1819.1.  IV.  p.  53). 

(»)  HeUer,  QuaUtativt  und  quantitative  Ànalifie  aWumimuer  FUungkeiten  {Arehiv  fûr  ph^- 
aioio§i$chê  nné  pathologitcht  Chtmu  und^Mikrotcopie,  1844,  t.  I.  p.  19S). 

Lofamann,  Uhr^uch  àtr  ph^iologitchen  Ckemie,  t.  II.  p.  986. 

(c)  HeUer,  Pathologi$che  Cfumu  du  Morbut  BrightU  {Arehiv  fSW  phiftiologiteht  undpêtkalÊ' 
miêeàê  Chtmiê  nnd  Mikrotcùpu,  1844,  U  U.  p.  184). 

(tf)  MageiHlie.  Becfurrheâ  ph^/siologique*  et  cliniquet  tur  le  Uq^ide  eéphalo-roehidien  ou 
céréh^htpinal,  IHIi,  p.  48. 
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ici,  le  plus  souvent ,  que  dans  la  proportion  d'environ  5  mil- 
lièmes, tandis  que  les  matières  extraetives,  c'est-à-dire  Talbu- 
minale  de  soude  ou  la  caséine,  et  les  autres  substances  pro- 
téiques  qui  ne  se  coagulent  pas  par  Tébullition,  étaient  à  peu 
ppès  aussi  abondantes  que  dans  le  sang. 

La  sérosité  qui  s'accumule  dans  la  cavité  péritonéale  chez 
les  hydropiques  est  aussi  très  pauvre  en  matières  solides  (1), 
mais  contient  en  général  un  peu  plus  d'albumine,  et  se  montre 
parfois  assez  riche  en  caséine  ou  en  albuminate  basique  de 
soude  ;  même  il  n'est  pas  rare  d'y  découvrir  de  petites  quantités 
de  fibrine  (2).* 


Bostock  y  a  trouTé,  chez  la  femme, 
98,3/!i  pour  100  d*eau  et  0,16  d*al- 
bnmine  (a)  ;  et  dans  les  analyses  faites 
plus  récemment  par  MM.  Rees,  Vogt, 
Scherer,  Mark  et  quelques  autres  chi- 
mistes, la  proportion  d^eau  s*est  géné- 
ralement maintenue  entre  979  et  990 
snr  1000  (6). 

Enfin  Thumeur  aqueuse  de  rœil, 
dont  j*aurai  également  à  parler  avec 
plus  de  détail  dans  une  autre  partie 
de  ce  cours ,  est  encore  plus  pauvre 
en  matières  organiques.  Berzelius  n'y 
a  trouvé  que  des  traces  d'albumine. 
100  parties  de  ce  liquide  lui  fourni- 
rent 98,10  d'eau,  1,15  de  sels  et  0,75 
de  matières  extractives  (c). 

(1)  Ainsi ,  dans  un  cas  d'ascite , 
M.  Ueller  a  trouvé  : 

Eatt 950,00 


Malières  extnclites  et  traces 

d'albamine 5,91 

Graiases 0,84 

Seb  (principaleiiient  chlorure 

de  sodium) 44,00  (d) 

(2)  Dans  la  plupart  des  cas,  cepen- 
dant, la  proportion  d'albumine  con- 
tenue dans  la  sérosité  péritonéale  des 
hydropiques  ne  varie  qu'entre  8  et 
12  par  millième ,  et  en  général  on 
trouve  dans  ce  produit  environ  3  mil- 
lièmes de  matières  extractives  com- 
posées en  partie  de  caséine  soluble 
ou  d'albuminate  de  soude.  Ainsi, 
dans  quatre  analyses  sur  cinq ,  dont 
les  résultats  ont  été  publiés  par 
M.  Lhéritier,  l'albumine  figure  pour 
8,65,  10,19,  10,85  et  H,85  dans  la 
composition  de  ce  produit  («). 

C'est  aussi  environ  «-^  d'albumine 
que  M.  Heller  a  trouvés  dans  la  séro- 


(a)  Bostock,  Op.  cit, 

(b)  Voyez  Lhéritier,  Traité  de  chimie  patholoçUiue,  p.  644. 

—  Scherer,  Chem.  Unteri.  der  Amnios/lûstigluit  du  Menschtn  {Zeittchrift  fÛr  witsen$ch, 
ZoologU,  1849, 1. 1,  p.  89). 
(e)  Berzelius,  Traité  de  chimie,  trad.  par  BssUnger,  t.  VII,  p.  459. 

(d)  Heller.  Ôudropische  FlûttigHeit  und  Ham  bH  AsciUs  (Arch.  f&r  phyt.  and  path.  Chemie, 
1844,  Bd.  I,p.  47). 

(e)  Lhéritier,  Traité  de  chimie  patholoçiquef  1848,  p.  570. 
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Causes         Si  Toiî  admet  que  les  liquides  (jui  s'échappent  des  vaisseaux 

fie  la  différence  .  .  m  *       %     i 

Je  composition  sanguius  par  transsudation  se  trouvent  mêles  a  des  produits 

entre  le  scnim 

du  saur  sécrétés ,  il  est  facile  de  s'expliquer  comment  la  sérosité  peut 
renfermer  accidentellement  certaines  matières  en  plus  grande 
proportion  que  le  sérum  du  sang  ;  mais ,  au  premier  abord , 
il  semble  difficile  de  concilier  avec  la  théorie  toute  mécanique 
que  j'ai  donnée  de  l'origine  de  ces  épanchements  les  diiïé- 
renées  que  je  viens  de  signaler  dans  les  proportions  relatives 
de  l'eau  et  de  l'albumine.  On  sait,  en  effet,  que,  dans  les  ex[)(»- 
riences  ordinaires  de  laboratoire,  une  dissolution  saline  ou  autre 
ne  s'appauvrit  pas  quand  on  la  filtre,  et  si,  comme  tout  jus- 
qu'ici semblait  le  prouver,  le  liquide  du  tissu  conjonctif  ou  des 
poches  séreuses  est  du  sérum  qui  fdlre  à  travers  les  parois  i\e$ 


site  péritonéale  chez  un  malade  atteint 
d'albuminurie  (a). 

Fr.  Simon-  a  trooTé  dans  le  flaide 
hydropiqae  obtenu  par  la  ponction  de 
Tabdomen ,  chec  un  jeune  homme 
dont  M  reins  étaient  en  suppura- 
tion : 

Eau 978,0 

Albumine i2,0 

Matières  grasses 1 ,0 

Matières  ektractives  alcooliques.  i ,0 
Caibonate  de  soude  ot  phoe- 

phaia  de  chaux i,2 

Chlorure  de  sodium  et  lacbile 

de  soude. G,8 

Vrée 1,1 

Des  produits  analogues,  dont  Tana- 
lyse  a  été  faite  par  M.  Uoppc,  ont 
donné,  sur  1000  parties,  6  ou  7  d'al- 
bumine, et  de  982,5  à  98/i,ô  d'eau  (6). 

Mais,  dans  d'autres  circonstances, 
on  a  trouvé  dans  ces  épanchements 


lue  proportion  plus  considérable, 
soit  d'albumine  coagulable,  soit  d'an- 
tres produits  protéiques.  Ainsi,  dans 
un  cas  étudié  par  M.  Scherer,  1< 
liquide  obtenu  par  la  ponction  de 
l'abdomen  a  donné  : 

Eau 952,99 

Albumine 11»88 

Albomioate  de  soude 9S,70 

Fibrine 0,3i 

Matières  extnctives 3.M 

Graisses 1,26 

ScU 7,à« 

Chez  un  autre  hydropique,  le  même 
chimiste  trouva  : 

Eau 960,49 

Albuminate  de  soude S9,73 

Matières  cxtractives 2,12 

Graisses i.OS 

Sols 5.04 

L'albumine  coagulablc  par  la  cba- 


(n)  HcUer,  Op.  cit.  {Arch.  fUr  fhys,  und  pathol.  Chemie,  t.  II,  p.  83). 

[b)  HopiHï,  Veber  strùse  TrantivdaU  (Arch.  fùrptiihol.  Anmt.,  1856,  t.  IX,  p.  290). 
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vnisseaux,  on  doit  se  demander  comment  il  a  pu  perdre  en 
roule  une  si  grande  quantité  d'albumine. 

Une  expérience,  qui  paraît  être  due  à  Berzelius,  semble  mon* 
trer  que  les  seules  forces  physiques  peuvent  accomplir  des  chan- 


leur  n'existait  pai  en  quantité  appré- 
ciable (a). 

L'analyse  da  liquide  extrait  de  Tab- 
domen  par  la  ponction  chez  six  ma- 
lades affectés  d'iiydropisie  a  été  faite 
par  MM.  Â.  Becquerel  et  Rodier,  et  a 
donné,  en  moyenne,  21,6  d'albumine 
sur  1000,  et  comme  extrêmes,  d'une 
part  11,13,  et  dVtatre  part,  34*  La 
quantité  de  matières  extractives  a  os- 
cillé entre  3,24  et  19,30  sur  1000  (6). 

Dans  des  produits  analogues  ana- 
lysés par  M.  Percy,  Talbumine  s'est 
trouvée  dans  la  proportion  de  3/i  mil- 
lièmes dans  un  cas,  et  dans  un  autre 
s'est  élevée  à  38  millièmes  (c). 

Chez  un  hydropique  observé  par 
M.  Marchand,  la  sérosité  péritonéaie 
renfermait  une  quantité  très  considé- 
rable d'urée  (plus  de  U  millièmes  )  et 
près  de  ^Ix  millièmes  d'albumine  {d). 
Des  faits  analogues  ont  été  constatés 
par  M.  R.  Willîs  (c). 

L'analyse  du  liquide  extrait  du 
thorax  d'un  malade  affecté  d'em- 
pyème  a  donné,  d'après  Simon  : 


Eau 934,7i 

Albumine 34,00 

,  Albuminale  de  soude.  .  .  .  i8,80 

Fibrine t.09 

Graisses i,05 

Extraits  alcooliques  et  sels.  1,35 

Extrait  aqueux  et  cela  .  .  .  40,64 

Sels  fixes 9,50  (f) 

Un  produit  analogue ,  analysé  par 
M.  Bodeker,  a  fourni  938  d'eau, 
51  d'albumine,  0,5  de  syntonine  avec 
un  peu  de  fibrine,  et  à  peu  près  10  de 
sels  {g). 

Dans  rhydrocèle ,  la  sérosité  est 
souvent  encore  plus  chargée  de  ma* 
tières  organiques.  Ainsi ,  dans  trois 
analyses  de  ce  liquide  faites  par 
M.  Heller,  l'albumine  s'est  trouvée 
dans  les  proportions  de  52  à  60  mil- 
lièmes (/i).  Dans  un  cas  analogue,  ob- 
servé par  M.  Percy,  la  proportion 
d'albumine  était  de  59  pour  1000. 

Au  sujet  de  la  présence  de  la 
fibrine  dans  la  sérosité.  Je  renverrai 
aussi  aux  observations  de  M.  Dela- 
harpe  (t). 


(a)  Scherer,  Bericht  Ûber  dU  Leiitungen  im  Gebiete  der  pcthologliehen  Chemiê  im  Jahre 
i8i3  {C»nsUiV$  Jahreiberkht,  i843.  t.  II,  p.  433). 
{b)  Simon,  Animal  Chemittry,  t.  Il,  p.  492. 

(c)  J.  Percy,  Contributions  to  Pathology  {London  Médical  Gazette,  1844,  2«  série,  t.  I,  p.  OM). 

(d)  Marchand,  Unteriuchungên  einer  hjidropitchen  FliUiigkeU  ( PoggendorlTs  Annalen,  4837, 
t.  XXXVm,  p.  356). 

{e)  R.  Willis,  On  the  Dropty  which  follows  Scarlatine  (British  and  Foreign  Médical  BtvieWt 
484S,  t.  XIII,  p.  262). 

if)  Bddeker,  PûthologUch^hemiiche  Mittheilungen  auê  den  chem.  Laborat.  der  phénol* 
Jnst.  %u  Gdttingen  (Zeitschr.  fur  rationnelle  Med.,  4855,  2*  série,  t.  VII,  p.  4  46). 

{g)  Fr.  Simon,  Pathologiech-chemische  Vntersnchungen  {Beitrâge  sur  phyetol.  und  pathol. 
Chemie  nnd  Mikroscopic,  4844,  1. 1,  p.  4  4  5). 

(A)  Heller ,  DU  HydroceUflUssigkeit  und  die  Resultate  ihrer  ZuMamfnentet%ung  {Arch.  fttr 
phytioU  und  pathol.  Heilk,,  4844,  t.  I,  p.  245). 

(i)  Delaharpe,  De  la  présence  de  la  fibrine  dans  la  sérosité  extraite  du  péritfHne  {Àrch,  gén, 
de  méd.t  4842,  3*  série,  t.  XIV,  p.  474). 
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genients  de  ce  genre.  En  eiïet,  ce  grand  chimiste  aurait  trouvé 
que  de  Teau  salée  peut  être  rendue  douce  par  le  seul  fait  de  son 
passage  à  travers  une  couche  de  sable  d'une  épaisseur  suffi- 
sante (1).  M.  Matteucci  a  vu  aussi  qu'une  solution  de  carbonate 
de  soude  se  dépouille  d'une  partie  de  son  eau  quand  on  la  fait 
passer  à  travers  un  long  tube  rempli  de  sable  (2);  et  Ton  sait 
que  certains  corps  poreux ,  tels  que  le  charbon  ordinaire,  mais 
surtout  le  noir  animal ,  exercent  une  action  adhésive  très  iné- 
gale sur  les  substances  qui  les  traversent ,  de  façon  à  retenir 
les  unes  et  à  laisser  passer  les  autres.  D'après  ces  faits,  on  pour- 
rait donc  croire  à  la  possibilité  d'une  action  analogue  qui  serait 
exercée  dans  l'intérieur  de  l'organisme  vivant  par  les  molé- 
cules solides  des  parois  vascuiaires  entre  lesquelles  le  sérum 
doit  serpenter  pour  arriver  au  dehors ,  et  effectivement  des 
recherches  très  intéressantes ,  qui  ont  été  faites  il  y  a  peu 
d'années  en  Allemagne ,  et  qui  ne  sont  pas  assez  connues  des 
physiologistes,  prouvent  que  les  membranes  animales  sont  des 
filtres  capables  de  trier  jusqu'à  un  certain  point  les  matières 


(i)  Celte  expérience  est  citée  par 
M,  Matteucci  (a)  ;  mais  je  n'en  ai  pas 
trouvé  mention  dans  les  ouvrages  de 
Berzelius,  et  je  regrette  de  ne  pas  en 
connaître  tous  lesdélails,  parce  que,  au 
premier  abord  ,  on  serait  porté  à  n'y 
aUribuer  que  peu  d'importance  et  à 
supposer  que  le  sable  emj[>loyé  comme 
filtre  était  humide  et  a  cédé  de  l'eau  à 
la  dissolution  saline ,  de  façon  que  le 
liquide  qui  passait  se  serait  trouvé 
étendu,  non  pas  à  raison  de  l'abandon 
d'une  portion  de  son  sel ,  mais  par 
suite  d'une  addition  d'eau.  Cependant 
si  l'expérience  a  été  réellement  faite  par 


Berzelius ,  à  qui  M.  Maltencd  Pattri- 
bue,  celte  cause  d'erreur  n'aurait  pas 
pu  exister  sans  avoir  attiré  ratientioD 
de  C6^  chimiste  illustre ,  et  dn  reste 
les  faits  dont  je  vais  rendre  briève- 
ment compte  rendent  le  résultat  an- 
noncé ici  beaucoup  moins  difficile  i 
admettre  qu'on  ne  l'aurait  supposé  il 
y  a  quelques  années. 

(2)  Dans  l'expérience  de  M.  Mat- 
teucci, une  solution  de  carbonate,  en 
passant  à  travers  un  tube  long  de 
3  mètres  et  rempli  de  sable,  augmente 
de  densité  dans  la  proportion  de  1,005 
à  1  (6). 


(a)  Matteucci»  Leçon*  ftir  Ut  phénomène*  phytiqueM  iet  eorpt  vivante^  1847,  p.  29. 

[b)  Idem,  ibid. 
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qui,  mélangées  entr^  elles,  tendent  à  les  traverser,  et  cela  indé- 
pendamment de  toute  action  vitale  ou  même  chimique.  M.  Hoppe 
a  constaté  que  le  sérum  du  sang ,  en  filtrant  à  travers  les 
membranes  organiques,  change  de  composition.  Le  liquide 
qui  passe  renferme  à  peu  près  la  même  quantité  relative  de 
matières  salines  que  celui  dont  il  provient,  et  ces  sels  sont 
mêlés  dans  les  mêmes  proportions  ;  mais  la  quantité  d'albumine 
est  beaucoup  moindre  (1).  Par  le  seul  fait  de  ce  filtrage,  le 
sérum  s'appauvrit  donc,  et  se  rapproche  de  la  sérosité  par  sa 
composition  chimique.  Quant  à  la  théorie  physique  de  ce  phé- 
nomène, je  ne  puis  la  discuter  en  ce  moment,  et  je  me  propose 
d*y  revenir  quand,  en  traitant  de  Tabsorption  et  des  sécrétions, 
j'aurai  à  parler  de  l'influence  que  la  diffusion  des  liquides  et 
l'endosmose  exercent  sur  le  transport  des  matières  constitutives 
des  humeurs  ;  mais  je  crois  utile ,  dès  aujourd'hui ,  de  faire 


(1]  Comme  les  tuniques  des  grosses  proportion  de  matières  minérales ,  et 

artères  sont  trop  épaisses  pour  être  caiculer  par  différence  la   quantité 

propres  à  des  expériences  de  ce  genre,  de  substances  organiques.  Le  sérum 

et  que  les  veines  offrent  trop  de  bran-  ayant  été  préalablement  étendu  d'eau, 

ches ,  M.  Iloppe  a  fait  usage  de  mcm-  il  obtint  ies  résultats  suivants  pour 

branes  telles  que  des  fragments  de  la  1000  parties  de  liquide  : 

vessie,  de  Puretère  ou  du  péricarde.        m^î^,,.  organiques  du  sérum 55,7 

lia  remarqué  qu'en  général  la  per-  Maiières orgwiquc» du  liquide  niirc.    41,6 

méabitité   de   ces   filtres  pour   Pal-  —                     _          ^i;5 

bumine  s'accrott  avec   la  durée  de        Cendres  du  sérum 6,2 

Pexpérience  ,    ce   qu'il    aUribue  à   la  Cendres  du  liquide  Cltré 0,3 

distension  et  à  Taugmentation  de  la  ""  -~       "7.0 

porosité  de  la  membrane.  Pour  dé-  La  légère  augmentation  apparente 
terminer  la  quantité  relative  de  ma-  dans  la  proportion  des  maUères  sa- 
lières albuminoîdes  et  salines  tenues  Unes  s'explique  par  le  fait  même  de 
en  dissolution  dans  le  sérum  avant  et  la  soustraction  d'une  portion  des  ma- 
après  la  filtration  de  ce  liquide  à  tra-  tériaux  organiques  du  sérum  ;  en 
vers  la  membrane  ,  il  faisait  évaporer  effet,  1000  parties  du  liquide  flltré 
une  certaine  quantité  des  deux  liqul-  correspondaient,  quant  à  l'eau  et  aux 
des  ;  puis,  après  avoir  pesé  le  résidu  sels,  à  environ  101A  parties  de  se- 
sec,  il  l'incinéra  pour  connaître  ia  rum  (a). 

(a)  F.  Huppe,  Ueber  serôse  Trarutudnte  (Virchow's  Archiv  fUr  pathologische  AnatomU  und 
Pkyniologie,  1856,  t.  IX,  p.  860  et  suiv.). 

IV.  28 
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renianjuer  que,  pour  expliquer  les  résultalsj'ournis  parles  ex|)é- 
rienees  dont  je  viens  de  rendre  compte ,  il  sullimil  d'admettre 
que  ratlraelîon  adhésive  exercée  par  les  parois  des  cavités  ca- 
pillaires des  membranes  organi(|ues  sur  les  liquides  adjacents, 
attraction  en  vertu  de  laquelle  ces  tissus  se  laissent  mouiller 
par  ces  mêmes  liquides  et  s'en  imbibent,  est  plus  grande  pour 
Feau  chargée  de  matières  salines  que  pour  les  substances  albu- 
minoïdes  qui  se  trouvent  mêlées  à  cette  eau  et  à  ces  sels  dans 
le  liquide  complexe  appelé  sérum.  Effectivement,  s'il  en  est 
ainsi,  la  couche  de  liquide  qui  adhère  aux  parois  de  ces  espaces 
capillaires  sera  de  l'eau   moins  chargée  d'albumine  que  le 
liquide  situé  vers  leur  centre ,  et  la  composition  du  mélange 
qui,  sous  l'influence  d'une  pression  faible,  traversera  lelillre, 
sera  modifiée  d'autant  plus  fortement  que  la  couche  fluide  ainsi 
attirée  par  les  parois  des  canalicules  de  celui-ci  sera  consi- 
dérable comparativement  au  volume  du  courant  central  qui 
échappe  à  cette  influence.  On  conçoit  donc  la  possibilité,  non- 
seulement  d'un  certain  appauvrissement  dans  les  humeurs  qui 
transsudent  à  travers  une  membrane  organique  privée  de  vie, 
mais  de  variations  dans  le  degré  de  ces  modifications,  suivant 
que  le  filtre  ainsi  constitué  sera  d'une  texture  plus  ou  moins 
lâche,  et  offrira,  par  conséquent,  des  passages  plus  ou  moins 
étroits.  Or,  nous  n'avons  aucune  raison  de  croire  que  celle 
filtralion  élective ,  opérée  par  une  membrane  organique  tirée 
d'un  cadavre ,  ne  s'effectuerait  pas  de  la  même  manière  si  celle 
membrane  était  vivante,  et,  par  consécjuent,  nous  pouvons 
appliquer  avec  toute  confiance  ces  résultats  à  la  physiologie, 
et  considérer  la  différence  de  composition  existant  entre  le 
sérum  du  sang  et  la  sérosité  des  cavités  interorganiques  comme 
étant  due,  en  partie  au  moins,  au  fait  même  de  la  transsuda- 
lion,  et  comme  étant  la  conséquence  d'une  action  physique  (1  . 

(1)   H  existe  dans  la  science  un      semblent  être  du  même  ordre  qup 
grand  nombre  de  faits  espars  qui  me      ceux  dont  il  est  ici  question,  et  qui 


i 
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Mais  cette  sorte  de  tamisation  des  liquides  est-elle  la  seule 
cause  dont  dé[)6nde  la  faible  proportion  des  matières  albumi- 
noïdes  contenues  dans  les  humeurs  fournies  par  la  transsuda- 
lion?  J'hésite  à  le  croire,  et  il  me  parait  nécessaire  de  cher- 
cher si  quelque  autre  action  ne  contribue  pas  à  produire  les 
résultats  obtenus  par  le  travail  physiologique  dont  Tétude  nous 
occupe  ici. 

En  faisant,  dans  une  des  premières  Leçons  de  ce  cours , 
rhistoire  chimique  du  sang,  j'ai  fait  mention  des  expériences 
intéressantes  de  M.  Mialhe  sur  les  modifications  que  Talbumine 
est  susceptible  d'éprouver.  Elles  tendent  à  établir  que  cette 
substance,  tout  en  paraissant  dissoute,  peut  se  présenter  sous 


mériteraient,  de  la  part  des  chimistes 
physiciens,  plus  d'attention  qu'ils  ne 
leur  en  ont  accordé  jusqu'ici.  L'action 
condensante  exercée  avec  divers  de- 
grés de  puissance  sur  les  différents  gaz 
par  le  cbarlx>n  de  bois,  l'éponge  de 
plaUne,  etc.;  le  pouvoir  décolorant  du 
noir  animal  dont  on  &it  un  si  grand 
usage  dans  l'industrie,  et  la  propriété 
absorbante  de  certains  sels  pour  les 
matières  ammoniacales  et  peut*  être 
même  pour  diverses  substances  sa- 
lines, dépendent  proi>ablement  de  la 
même  cause  qui,  dans  un  tube  capiU 
iaire,  rend  le  ménisque  terminal  d'une 
colonne  <]'cau  concave,  tandis  que  ce- 
lui d*une  colonne  de  mercure  est  con- 
vexe. Le  mercure  ne  mouille  pas  le 
verre,  tandis  que  la  surface  de  cette 
dernière  substance  contracte  une  cer- 
taine adhérence  avec  de  Peau,  et  se 
laisse  de  la  sorte  mouiller  par  ce  11* 
qnide;  on  conçoit  donc  que  si  un 
mélange  d'eau  et  de  mercure  était 
poussé  à  travers  un  système  de  tubes 
capillaires,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
à  travers  les  cavités  interstitielles 
d*nne    membrane   organique,    telle 


qu'une  peau  de  chamois,  l'eau  s'en- 
gagerait plus  facilement  dans  ces  con- 
duits étroits  que  ne  le  ferait  le  mer- 
cure, et  passerait  plus  vite.  Une  opé- 
ration que  l'on  pratique  souvent  sur 
le  mercure  de  nos  cuves  pneumati- 
ques, mais  qui  est  trop  vulgaire  pour 
que  l'on  y  fasse  grande  attention, 
montre  qu'effectivement  il  en  est 
ainsi.  On  sait  également  qu'en  faisant 
passer  à  travers  un  filtre  imbibé  d'un 
corps  gras  de  l'alcool  qui  est  mêlé  à 
de  l'huile  essentielle,  on  peut  retenir 
la  totalité  ou  la  majeure  partie  de 
cette  dernière  substance  et  purifier 
l'esprit-de-vin.  Dans  cette  opéraUon, 
il  ne  parait  cependant  se  développer 
aucune  i-éaction  chimique,  et  l'essence 
n'est  arrêtée  au  passage  que  parce 
qu'elle  adhère  au  corps  gras  plus  que 
ne  le  fait  l'alcool.  Or,  le  filtrage  électif 
effectué  par  les  membranes  animales 
quand  elles  livrent  facilement  passage 
à  l'eau  et  aux  matières  salines  qui 
sont  dissoutes,  c'est-à-dire  mêlées  à 
ce  liquide,  tandis  qu'elles  ne  se  lais- 
sent que  difficilement  traverser  par 
les  substances  albuminoTdes,  me  pa- 
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deux  formes  que  1»  chimie  ne  distingue  pas,  mais  qui  diiïèrent 
sous  le  rapport  physique  ;  car,  dans  un  cas,  elle  traverserait 
facilement  les  tissus  organiques ,  tandis  que  dans  l'autre  cas 
elle  serait  retenue  par  ces  es|)èces  de  filtres.  Ce  chimiste  en 
conclut  que  Talbumine  de  la  première  espèce,  qu'il  appelle 
albumine  modifiée,  est  bien  réellement  à  l'état  fluide,  tandis 
que  la  seconde  variété,  qui  est  l'albumine  ordinaire,  est  à  Télat 
globulaire ,  en  suspension  et  non  en  dissolution ,  dans  les 
liquides  qui  la  renferment  (1).  Or,  l'albumine  du  sérum  du 


ralt  être  on  phénomène  analogue  à 
tous  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Les 
forces  qui  entrent  ici  en  jeu  oie  sem- 
blent être  intermédiaires  à  celles  qui 
d'un  côté  touchent  à  l'attraction  new- 
tonienne,  et  qui  déterminent  la  cohé- 
sion des  corps  similaires,  et  aux  forces 
chimiques  qui  déterminent  un  rap- 
prochement plus  intime  et  un  certain 
mode  de  groupement  entre  les  molé- 
cules hétérogènes.  11  est  probable 
qu'elles  jouent  un  grand  rôle  dans 
beaucoup  de  phénomènes  naturels, 
et,  par  exemple,  contribuent  à  donner 
au  sol  arable  la  grande  fertilité  qui  s'y 
remarque  parfois.  Depuis  quelques 
années  les  chimistes  qui  s'occupent 
d'agriculture  ont  constaté  un  grand 
nombre  de  faits  dont  je  pourrais  ar- 
.  gucr  ici  pour  montrer  comment  le 
phénomène  essentiellement  mécani- 
que de  la  flltration  peut  influer  sur  la 
constitution  des  liquides  que  le  sang 
abandonne  pendant  son  cours  à  tra- 
vers les  tissus  perméables  de  l'éco- 
nomie animale.  Ainsi  on  a  reconnu 
que  la  terre  de  bonne  qualité  possède 
la  propriété  de  retenir  certaines  sub- 
stances salines  et  organiques  qui  se 


trouvent  en  dissoluUon  dans  l'eau  qui 
la  traverse;  que  les  produits  ammo- 
niacaux, par  exemple,  se  trou%*entcoD- 
denses  de  la  sorte  en  qiuiniité  consi- 
dérable ,  et  M.  Liebig,  qui  vient  de 
publier  des  observations  très  intéres- 
santes sur  ce  sujet  si  important  pour 
l'agronomie,  considère  cette  fixation 
de  matières  étrangères  comme  ne 
devant  pas  ôlrc  attribuée  seulement  k 
des  forces  chimiques,  et  comme  étant 
en  partie  au  moins  comparable  aux 
effets  produits  par  le  charbon  ani- 
mal (a).  J'ajouterai  que  Ton  doit  à 
M.  Ghevreul  la  connaissance  de  beau- 
coup de  faits  qui  tendent  également  à 
prouver  que  les  tissus  organiques  pen- 
vent  exercer  une  action  élective  sur 
lei  liquides  dont  ils  s'imbibent,  et  que 
ce  chimiste  célèbre  a  mis  en  évidence 
le  rôle  que  cette  espèce  d'affinité  ca- 
pillaire peut  remplir  dans  le  travail 
sécrétoire  dont  les  êtres  vivants  sont 
le  siège  (6). 

(1)  Lorsque  je  traiterai  de  l'ab- 
sorption ,  j'aurai  à  revenir  sur  les 
expériences  et  sur  les  vues  de  ce  chi- 
miste, dont  les  recherches  ont  été 
résumées  dans  une  publication  ré- 


(a)  Liebiif,  Ueber  einige  Eigemeltaften  der  Adcerkrame  {Ann.  der  ChtmU  mid  Pharm.,  1858. 
9*tërie.  t.XXlX,  p.  109). 

{b)  Ghevreul,  Hecherches  chimiqttôê  sur  la  teinture,  i>*  roëin.  {Mém,  de  VÀcûd.  det  taeucett 
1854,  i.  XXIV,  p.  43ià50S). 
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sang  est  précisément  celte  albumine  qui,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  d'après  M.  Miahle,  ne  traverserait  que  peu  ou 
point  les  membranes  organisées.  Il  serait  donc  facile  de 
comprendre  que  les  tuniques  vasculaires,  dans  leur  état  nor- 
mal ,  pussent  laisser  transsuder  de  l'eau  chargée  des  sels  et 
de  la  petite  quantité  de  caséine  soluble  ou  d'albuminose  qui 
se  trouvent  dans  le  sérum,  et  retinssent  l'albumine,  comme 
nous  les  voyons  retenir  les  globules  hématiques.  Dans  celte 
hypothèse,  tout  s'expliquerait  à  l'aide  de  la  théorie  méca- 
nique de  la  transsudation  que  nous  avons  vue  réunir  déjà  en  sa 
faveur  tant  de  faits  significatifs.  Pour  que  le  liquide  filtré  par 
les  tuniques  vasculaires  soit  extrêmement  pauvre  en  matières 
organiques,  il  sufiirait  que  le  sérum  du  sang,  tout  en  étant  riche 
en  albumine  ordinaire,  ne  contînt  que  très  peu  d'albumine 
modifiée,  c'est-à-dire  d'albumine  éminemment  fluide,  condition 
qui  d'ordinaire  paraît  se  trouver  réalisée  ;  et  l'augmentation 
de  la  proportion  de  cette  variété  de  la  matière  protéique  dans 
le  liquide  nourricier  nous  rendrait  compte  de  la  présence  d'une 
quantité  plus  grande  de  cette  même  substance  dans  la  sérosité 
des  espaces  interorganiques. 

Quant  à  l'existence  d'une  quantité ,  même  assez  considé- 
rable, d'albumine  ordinaire  dans  les  liquides  transsudés , 
nous  en  comprendrions  également  bien  la  possibilité  si  les 
tissus  des  parois  des  vaisseaux  qui  font  office  de  filtres  deve- 
naient plus  lâches  qu'ils  ne  le  sont  dans  leur  état  normal  ; 
car  alors  les  particules  de  cette  albamine  non  modifiée,  au 

centc  (a);  mais  je  dois  faire  ici  loulea  aa  liea  (Tôtre  en  dissolution,  elles 
réserves  au  sujet  de  la  Uiéorie  que  phénomènes  observés  s'expliquent 
M.  Mlalhe  donne  de  Parrét  de  Palbu-  également  bien  en  supposant  seule- 
mine  ordinaire  par  les  membranes  ment  que  la  matière  en  question 
organiques;  rien  ne  me  semble  auto-  mouille  moins  facilement  ces  tissus 
riser  h  croire  que  celte  substance  soit  animaux  que  ne  le  fait  Talbumine 
à  Pétat  globulaire  et  en  suspension,  modifiée. 

(a)  MinUie,  Chimie  appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  thérapeutique,  1856,  p.  13i  et  9>iiv. 
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&3â  TRANSSUDàTION. 

J'ajouterai  que  la  composition  chimique  du  sang  exerce  éga- 
lement une  influence  assez  grande  sur  la  richesse  aussi  bien 
que  sur  la  quantité  des  liquides  épanchés,  mais  dans  un  sens 
inverse.  C'est  quand  le  sérum  est  peu  chargé  d'albumine,  ai-Je 
dit,  que  la  transsudation  est  la  plus  facile  ;  mais  la  sérosité  qui 
se  forme  dans  ces  circonstances  est  plus  pauvre  en  principes 
organisés  que  celle  que.  fournissent  les  vaisseaux  renfermant 
un  sang  où  Talbumine  abonde  (1). 

Quand  le  sang  est  très  chargé  de  glycose ,  comme  cela  se 
voit  chez  les  diabétiques ,  on  peut  rencontrer  aussi  cette  espèce 
de  sucre  dans  la  sérosité  épanchée,  soit  dans  les  cavités  inté- 
rieures, soit  à  la  surface  extérieure  du  corps  (2). 


(1)  CcUe  relation  entre  la  richesse 
du  sang  et  des  liquides  qui  consti- 
tuent les  épnnchements  liydropiques 
a  été  signalée  par  M.  Andral  et  re- 
marquée aussi  par  M.  I^hinann.  Ainsi 
le  premier  de  ces  physiologistes,  en 
examinant  la  composition  du  sérum 
obtenu  dans  des  cas  d^ascite  par 
plusieurs  ponctions  successives  pra- 
tiquées chez  le  même  individu ,  a 
trouvé  que  la  proportion  d*albumine 
et  des  autres  matières  organiques  y 
diminue  à  mesure  que  la  maladie  s'a- 
vance. La  sérosité  obtenue  par  la  vé- 
sication  de  la  peau  lui  a  fourni  plus 
d'albumine  que  tout  autre  produit 
analogue  ;  mais  là  encore  la  propor- 
tion des  principes  organiques  lui  a 
paru  diminuer  chez  les  individus  qui 
étaient  afTaiblis  par  de  longues  souf- 
frances (a). 


M.  Lehmann  est  arrivé  à  la  même 
conclusion  en  comparant  les  épan- 
chements  qui  se  font  dans  la  même 
cavité,  sous  Pinfluence  d'une  mala- 
die du  cœur  ou  du  foie,  lorsque  le 
sang  est  riche  en  albumine,  et 
chez  des  individus  où  ce  liquide  est 
très  appauvri ,  comme  cela  se  voit 
souvent  dans  les  cas  d'albumlnn- 
rie ,  de  cancer ,  de  pbthisie  pulmo- 
naire ,  etc.  (6). 

(2)  Ainsi ,  M.  Glande  Bernard  a 
trouvé  de  la  glycose  dans  le  liquide  dv 
péricarde  chez  un  diabétique  qui  était 
mort  subitement  (c).  M.  Grohé  a  oi»- 
tenu  le  même  résultat  dans  deux  cas 
de  péricardite  (rf),  et  M.  Wurti  a 
reconnu  la  présence  de  celte  sub- 
stance dans  la  sérosité  Iburiiie  par 
un  vésicatoire  chez  une  personne 
aifectée  de  la  même  maladie  (e>. 


(fl)  Voycï  Monncrct  et  Fleui'y,  Compendium  de  médecitie  praliqMf  1841,  I.  IV,  p.  Gi2. 

(^)  Keliinnnn,  Handbuch  der  physiol.  Chemie,  1^53,  t.  11,  p.  275. 

(c)  Cl.  Kornanl,  Autopsie  d'un  diabétique  {Compt.  rené,  de  la  Soe.  de  biologie,  1849,  p.  «1). 

((/)  (;rolu',  Zur  henntniss  der  pathologischen  Exudate  in  Hëhlungen  éer  Pleura  une  PeriMr- 
diumi  (Verhand.  der  Phys.  med.  Gesellsch.  in  Wtirséwr^,  1854,  t.  IV,  p.  147j.  ^ 

-  Voyi'x  Biiiiiii  IcK  observations  de  Prerich  sur  la  présence  da  sucre  dans  la  réroailê  éts  isykr»- 
plque»  {Weiner  med.  Wochenschr.,  1854). 

ie)  Wiiru,  Prétençe  du  ulucote  dans  la  sérosité  d'un  vésicatoire  poté  à  nn  diakétiqve  {Ctmpla 
rendue  de  la  Société  de  biologie,  1H50,  p.  4). 
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Dans  des  cas  d'iclère  on  a  constaté  la  présence  du  pigment 
biliaire  dans  des  dépôts  hydropiques  (1  )• 

L'urée,  qui  se  trouve  toujours  en  {)etite  quantité  dans  le  sang, 
peut  se  rencontrer  aussi  dans  les  liquides  épanchés  dans  les 
diverses  cavités  du  corps  (2) . 

Enfin,  on  a  reconnu  également  que,  dans  certains  états 
pathologiques  où  il  existe  des  produits  ammoniacaux  dans  le 
sang  (3) ,  il  s'en  est  trouvé  aussi  dans  les  humeurs  fournies 
par  la  transsudation  (A). 


tréfaction  provenant  d'hydrocèles  (6), 

(2)  M.  Marcliand  a  découvert  de 
Turée  dans  la  sérosité  péritonéale  (c}, 
et  Pr.  Simon  a  constaté  un  fait  ana- 
logue (d)«  M.  Schmidt  a  trouvé  cette 
substance  dans  le  liquide  arachnoTdien 
chez  un  hydrocéphale  (e) ,  et,  dans  un 
cas  d'albuminurie ,  M.  Schlossberger 
en  a  aperçu  dans  le  liquide  épanché 
dans  les  ventricules  cérébraux  (/"). 
M.  Millon  (y) ,  ainsi  que  MM.  Mar- 
chand  et  Wôhler ,  en  ont  trouvé 
dans  les  humeurs  de  rœil  [h].  Enfin 
M.  Wôhler  (») ,  et,  plus  récem- 
ment, M.  J.  Regnault,  en  ont  con- 
staté la  présence  dans  Teau  de  Tam- 
nios  (j). 

(3)  Voyez  ci-dessus,  tome  I,  p.  206, 
{l\)  D'après  M.  Schmidt,  la  pré- 
sence de  matières  ammoniacales  dans 


(•)  Ldiman,  Ikndb.  éer  phytiûl.  Chanù,  1. 11,  p.  t19. 

(b)  Heller,  DU  UudrouUfiiUêigkeU  und  éie  ResultûU  ihrer  ZuiommemetMWig  {ArdUv  fêr 
phyriol.  undpathol.  Chemie,  1841, 1. 1,  p.  215). 

{€)  MardMod ,  Oeber  4m  VvrkommêH  de$  Hamttoffes  im  thieritehen  KOrper  (Joum.  fïlrprakt. 
Chemie,  4837,  I.  XI.  p,  458). 

[d)  Voyez  CH-desstu,  p.  420|  noie. 

{€)  Schnith,  Charakterittik  der  epldimiachen  Choiera,  p.  iti. 

(/)  SchhiMÛiyf,  ChemîMl  Gaaette,  1845,  p.  3M. 

{g)  Millon,  Sur  la  présence  de  Vurie  dont  l'humeur  vitrée  de  l'œil  {Comptée  rendus  de 
r Académie  de»  eciences,  t.  XXVI,  p.  lâl). 

{h)  Wôhler,  Hametojfim  Humor  vitreue  {Joum.  f%r  prakt.  Chimie,  1848,  l.  XLIV,  p.  845). 
~  Hametoffim  Auge  {Joum.  fur  prakt.  Chemie,  1849,  t.  XL VI,  p.  384). 

(i)  Wôhler,  Hamstoff  im  Fruchtwauer  {Journal  f&r  prakt.  Chemie,  1840,  t.  XXXVIII, 
p.  252). 

U)  J.  Rcgoault,  Sur  le  liquide  amniotique  de  la  femme  {Complet  rendus  de  V Académie  des 
sciences,  1850.  t.  XXXI,  p.  218). 


(1)  Dans  tous  les  cas  d^hydropisie 
dépendante  d^une  maladie  du  foie, 
que  M.  Lehmann  a  étudiés  sous  ce 
rapport ,  ce  chimiste  a  reconnu  Texis- 
tence  des  acides  résineux  de  la  bile 
dans  la  sérosité  ;  mais ,  dans  les  cas 
où  Tépanchement  était  dtt  à  une  ma- 
ladie du  cœur  et  n*était  pas  accom- 
pagné d*nn  état  pathologique  du  foie, 
il  n*a  découvert  dans  ces  liquides  au- 
cune trace  de  ces  produits  de  la  sé- 
crétion biliaire  (a). 

Pans  deux  cas  d*hydrocèle ,  il  a 
trouvé  aussi  des  traces  de  matières 
résineuses  et  colorantes  de  la  bile 
dans  la  sérosité  des  bourses,  bien 
qn*il  n*y  eût  chez  ces  malades  aucun 
symptôme  d*une  affection  hépatique. 
M.  HeUer  a  trouvé  du  glycocholate 
de  soude  dans  divers  liquides  en  pu- 


Sels 
Inorganiques. 


&3A  TRANSSUDATION. 

Quant  aux  sels  inorganiques  qui  sont  tenus  en  dissolution 
dans  la  sérosité,  ils  sont  en  général  non-seulement  les  mêmes 
que  ceux  qui  existent  dans  le  sérum  du  sang,  mais  ils  sont 
mêlés  à  peu  près  dans  les  mêmes  proportions  respectives  (1); 
seulement  ils  sont  presque  toujours  moins  abondants  que  dans 
le  fluide  nourricier  (2). 


la  sérosité  ne  serait  pas  rare  chez 
les  hydropiques  aiïectés  d'albumi- 
nurie (a). 

(1)  M.  Scbmidt  a  trouvé  une  excep- 
tion remarquable  à  cette  règle  dans 
le  liquide  qui  transsude  du  plexus 
cboroidjen  et  qui  s'épanche  dans  les 
ventricules  latéraux  du  cerveau.  Le 
liquide  céphalo-rachidien  fourni  par 
la  pie-mère  et  l'arachnoïde  contient 
le  même  mélange  salin  que  le  sérum 
du  sang;  mais ,  dans  la  sérosité  ven- 
triculaire,  ce  mélange  renferme  un 
grand  excès  de  phosphates  et  de  sels 
à  base  de  potasse,  de  façon  à  se  rap- 
procher beaucoup  de  ce  qui  existe 
dans  les'  globules  hématiques  du 
sang  (6).  Cela  dépend-il  de  Texis- 
tence  d'une  véritable  sécrétion  dans 
celle  partie  de  l'encéphale ,  ou  bien 
de  ce  que  là  il  y  aurait  dans  les  vais- 
seaux dont  naissent  les  plexus  cho- 
roTdiens  une  grande  consommation 
des  matières  organiques  constitutives 
des  globules  du  sang  7  Dans  l'état  ac- 
tuel de  la  science,  cette  question  n'est 
pas  soluble, 

(2)  Si ,  au  lieu  de  comparer  les  ma- 
tières salines  entre  elles  dans  le  sérum 
du  sang  et  dans  la  sérosité  des  hydro- 


piques,  on  les  considère  dans  leurs 
rapports  avec  l'eau  et  avec  l'alboroifle, 
on  remarque  entre  les  fluides  en  cir- 
culation et  les  liquides  épanchés  des 
différences  très  grandes.  Une  même 
quantité  d'eau  contient  en  dissolation 
presque  autant  de  seb  de  part  et  d'au- 
tre, tandis  que  la  proportion  d'alha- 
mine,  comme  nous  l'avons  déjà  vu , 
s'abaisse  en  général  beaucoup  dans  la 
sérosité.  Dans  les  épanchements  char- 
gés de  fibrine  ,  la  proportion  des  sels 
solubles  ne  varie  généralement  qne 
entre  0,73  et  0,82  pour  100,  tandis 
que  dans  le  sérum  du  sang  normal 
elle  est  d'environ  0,85  pour  100  (c). 
Mais ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ail- 
leurs y  cette  proportion  diminue  en 
général  chez  les  malades  dont  l'ali- 
mentation est  insufiisanle  (d).  Dans  la 
sérosité  des  hydropisies  ordinaires, 
la  proportion  de  ces  matières  salines 
est  souvent  beaucoup  plus  considé- 
rable, et  s'élève  parfois  à  0,86  ou 
même  à  0,95  pour  100,  de  façon  i 
dépasser  celle  du  sérum  normal: 
mais  il  est  à  remarquer  que  dans 
ces  affections  le  sang  est  aussi  plus 
riche  en  substances  inorganiques  que 
dans  l'état  normal  (e).  Dans  d'autres 


(a)  Voyei  Lehmann,'  Lehrb.  derphyaiol.  ChemU,  t.  II,  p.  285. 

(b)  Schmidt,  Charakterislik  der  epidemiichen  ChoUra,  p.  ii8. 

(c)  Lehmann.  Lehrbvch  der  phyiiol.  Chemiêt  I.  11,  p.  282. 

(d)  Voyez  ci-de»su8, 1. 1,  p.  287. 

(e)  Schmidl,  Charakter,  derepidem.  Choiera,  p.  143. 


COMPOSITION    DES   LIQUIDES   ÉPANCHÉS. 


ft35 


li  est  aussi  à  noter  que  la  composition  chimique  des  liquides  nodiacaiioM 
épanchés  peut  être  modifiée  après  leur  sortie  des  vaisseaux  aTw  wr^îtd. 
sanguins,  soit  par  les  effets  de  l'absorption  d'une  certaine 
quantité  de  leur  eau ,  soit  par  leur  mélange  avec  des  matières 
provenant  d'une  autre  source  :  par  exemple,  d'une  sécrétion 
morbide  développée  dans  quelque  partie  adjacente  (l). 


cas ,  Pcxcès  des  principes  salins  dans 
les  liquides  épanchés  parait  tenir  à 
la  résorption  d*une  partie  de  Teaa, 
comme  je  vais  le  faire  voir. 

(1)  Les  changements  dans  la  con* 
slitiition  chimique  de  la  sérosité,  qui 
paraissent  être  dus  à  la  résorption 
d^tne  portion  de  ses  matériaux  con- 
sliintifs ,  se  remarquent  principale- 
ment dans  les  cavités  closes  et  peu 
extensibles  où  ce  liquide  séjourne 
très  longtemps,  et  ces  changements 
déterminent  une  diminution  dans  la 
proportion  de  Teau  et  des  matières 
salines.  On  peut  expliquer  de  la  sorte 
la  concentration  des  humeurs  qui  se 
voit  souvent  dans  les  cas  d'hydrocèle, 
d'hydropisie  de  l'ovaire  ,  etc.  Mais , 
en  général ,  les  liquides  altérés  de 
la  sorte  doivent  une  partie  de  leur 
densité  à  leur  mélange  avec  des  pro- 
duits de  quelque  stîcrétion  morbide 
qui  est  parfois  excitée  par  le  seul 
fait  de  leur  présence  et  qui,  d'au- 
tres fois ,  dépend  de  quelque  autre 
cause. 

M.  liehmann  fait  remarquer  que  les 
substances  protéiques,  qui  sont  d'or- 
dinaire confondues  dans  les  analyses 
sous  le  nom  de  matières  extractives, 
sont  en  général  plus  abondantes  dans 
la  sérosité  des  hydropiques  que  dans 
le  sérum  normal ,  et  il  pense  qu'elles 
sont  dues ,  en  partie  au  moins ,  à  des 


modifications  qui  s'opéreraient  dans 
les  matériaux  constitutifs  des  liquides 
épanchés  après  leur  sortie  des  vais- 
seaux. Mais,  pour  donner  de  la  valeur 
à  cette  hypothèse,  il  faudrait  com- 
parer la  composition  chimique  de  la 
sérosité,  non  pas  à  celle  du  sang  nor- 
mal ,  mais  à  celle  du  sérum  du  ma- 
lade dont  provient  le  premier  de  ces 
liquides,  comparaison  qui  n'a  été 
que  rarement  faite.  Il  est  néanmoins 
à  noter  que  M.  Lehmann  trouve 
qu'en  général ,  la  proportion  de  ces 
produits  albumhioîdes  est  plus  grande 
dans  les  épanchements  anciens  que 
dans  ceux  dont  la  formation  est  ré- 
cente (a). 

L'influence  que  la  résorption  d'une 
portion  plus  ou  moins  considérable 
de  l'eau  épanchée  dans  les  cavités 
interorganiques  *  peut  exercer  sur  la 
proportion  des  substances  salines  en 
dissolution  dans  la  sérosité  des  hy- 
dropiques parait  être  considérable,  et 
nous  explique  certaines  particularités 
constatées  par  l'analyse  chimique. 
Ainsi  M.  Ch.  Schmidt  a  trouvé  que 
dans  les  cas  où  la  transsudation  in- 
terne dont  résulte  Thydropisie  est  ac- 
compagnée ou  suivie  d'une  excrétion 
abondante  de  liquides  albumineux  , 
comme  dans  la  maladie  de  Bright ,  la 
proportion  des  sels  augmente  beau- 
coup dans  la  sérosité  et  y  dépasse 


(a)  Lehmann,  Utirbuch  der  physiol.  Chemie,  i,  11,  p.  877. 
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Il  est  probable  que  la  plus  grande  partie  de  la  fibrine  qui, 
dans  certains  cas  pathologiques ,  se  trouve  dans  ces  liquides, 
ne  provient  pas  directement  du  plasnîa  sanguin  et  se  forme  sur 
place  (1)  ;  telle  est  aussi  l'origine  des  corpuscules  de  pus  que 


quelquefois  celle  qui  existe  dans  les 
autres  humeurs  de  réconomie  (a). 

C*est  aussi  de  la  sorte  qu'on  peut 
se  rendre  compte  d'un  léger  accrois- 
sement de  la  quantité  de  matières 
flxes  trouvées  dans  la  sérosité  péri- 
tonéale,  par  M.  Uoppe ,  chez  un  ma- 
lade qui ,  étant  aiTecté  d'albuminurie, 
subit  la  ponction  trois  fois  dans  l'es- 
pace d'un  mois  (6). 

(1)  La  distinction  que  M.  Vogei  et 
quelques  autres  pathologistes  ont  éta- 
bUc  entre  leshydropisiesditcs^^reu^e^ 
et  les  hydropisies  fibrineuaes  me  pa- 
rait en  parfait  accord  avec  les  don- 
nées de  la  physiologie.  Dans  les  pre- 
mières ,  que  je  préférerai  appeler 
hydropisies  simples,  le  liquide  épan* 
ché  a  tous  les  caractères  de  la  sérosité 
normale  ;  il  ne  contient  pas  de  Gbrine, 
et  sa  transparence  n'est  troublée  que 
par  la  présence  de  quelques  débris 
d'épithélium  et  aulces  corpuscules 
étrangers  tenus  en  suspension  ,  mais 
n'appartenant  réellement  pas  à  ce 
produit.  Dans  les  hydropisies  coin^ 
plexes  f  ou  hydropisies  fîbrineuses , 
le  sérum  a  d'autres  propriétés  qui 
sont  dues  à  la  présence  d'une  pro- 
portion considérable  de  ûbrinç;  en 
général  »  il  se  coagule  spontanément  ^ 
mais  d'une  manière  lente ,  lorsqu'on 
le  retire  du  corps  ou  même  pendant 


qu*ll  est  encore  dans  Tlntérieur  de 
l'organisme.  M.  Vogel  suppose  que 
le  liquide  aqueux  des  bydri^lsies 
simples  provient  des  veines^  et  n'est 
pas  le  résultat  d'une  transsudalion 
mécanique  seulement ,  mais  de  quel- 
que phénomène  endosmotique  encore 
inconnu  ;  tandis  que  le  Uquide  fibri- 
neux  des  hydropisies  complexes  se- 
rait du  plasma  provenant  directement 
du  sang  et  épanché  par  les  capil- 
laires (c)  :  mais  cette  opinion  ne  me 
parait  pas  admissible.  Dans  tous  les 
cas,  c'est  bien  certainement  à  travers 
les  parois  des  vaisseaux  capillaires 
que  la  plus  grande  partie ,  sinon  la 
totalité  de  l'eau  épanchée,  s'échappe 
du  sang  pour  pénétrer  dans  les  caviiés 
interorganiques  circon voisines  ;  mais 
il  me  paraît  probable  que  la  majeure 
partie  de  la  fibrine  que  l'on  trouve 
mêlée  au  sérum  ordinaire  dans  les 
cas  d'hydropisies  complexes  ne  vieot 
pas  de  l'intérieur  du  système  circula- 
toire, et  se  forme  sur  place ,  c'est4- 
dire  à  la  surface  libre  des  tissus  qui 
limitent  ces  espaces  InGltrés. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  proportion  de 
fibrine  contenue  dans  ces  liquides  est 
en  général  Inférieure  à  celle  qui  se 
trouve  dans  le  plasma  du  sang  :  ainsi, 
dans  plusieurs  cas  d'empyème  ob- 
servés par  MM.  Quevenne,  Scherer, 


(a)  Schmidt,  Chûrakier.  dtr  epiém.  Choiera,  p.  147. 

(b)  Hoppe,  Veher  urôse  Tranêtuiate  (Archiv  fur  pathologitche  AnaUmie  unâ  PAytMsfie, 
1856,  t.  IX,  p.  250). 

(c)  J.  Vogel ,  Traité  d'anatomie  pathologique  géniralet  trad.  de  l'aUemand  par  JoQrdao,  p.  t9 
et  sttiv.). 


coaiPOSiTion  ui»  liquides  épanchés.  t\2>l 

l'on  remarque  parfois  dans  ces  humeurs;  el  je  suis  porté  à 
(Toire  que  plusieurs  autres  substances  qui  s'y  montrent  excep- 
tionnellement en  dissolution  proviennent  de  quelque  source 
semblabie  (1).  Mais  ce  sont  là  des  questions  qu'il  serait  préma- 
turé de  discuter  en  ce  moment^  et  que  nous  ne  pourrons 


Vogt,  etc.,  elle  ne  s'est  pas  élevée 
au-dessus  de  1,8  pour  1000  (a).  Mais 
si  Tanalyse  de  la  sérosité  provenant 
d^une  hydropisie  ascite,  et  due  à 
Schwann  ,  est  exacte ,  dans  certains 
cas  elle  dépasserait  de  beaucoup 
celte  limite  ;  car  ce  chimiste  annonce 
quil  a  trouvé  dans  ce  produit ,  sur 
100  parties  : 

Fibrine 8,33 

Albumine 2,96 

Matières  exlraclives 0,78 

Matières  insolubles 0,S1  (6) 

En  {général,  cette  fibrine  se  coagule 
plus  lentement  que  celle  du  plasma, 
et  dans  quelques  cas  on  Ta  vue  ne  se 
prendre  en  gelée  que  vingt-quatre 
heures  après  son  exposition  à  Pair. 
Il  est  aussi  à  noter  que  la  proportion 
de  matières  grasses  qui  s'y  trouve 
associée  est  en  général  plus  grande 
que  dans  le  sang ,  et  quelquefois  To- 
rigine  étrangère  de  ces  substances  est 
évidente  :  par  exemple,  la  graisse  qui 
devient  très  abondante  dans  Peau  de 
raronios  vers  la  fin  de  la  gestation , 


provient  de  la  sécrétion  cutanée  du 
fœtus. 

Les  globules  du  pus  qui  se  mon- 
trent souvent  dans  les  exsudations 
circumvasculaires  sont  aussi  des  pro- 
duits d'un  travail  inflammatoire  local 
et  ne  viennent  pas  de  Tintérieur  des 
vaisseaux.  M.  Lebert  a  publié  à  ce 
sujet  de  très  bonnes  observations  sur 
lesquelles  je  reviendrai  quand  je  trai- 
terai des  sécrétions  morbides  (c). 

(1)  Dans  quelques  circonstances  très 
rares  le  sang  présente  des  caractères 
d'acidité  dus  probablement  à  la  pré- 
sence d'un  excès  d'acide  lactique,  dans 
quelques  cas  de  fièvre  puerpérale,  par 
exemple  (d)  ;  et  alors  les  liquides  four- 
nis par  transsudation  peuvent  pré- 
senter une  réaction  analogue.  Mais , 
quand  le  sang  est,  comme  d'ordinaire, 
alcalin,  on  ne  rencontre  que  très 
rarement  des  traces  d'acidité  dans  la 
sérosité,  et,  quand  on  en  découvre, 
cela  paraît  tenir  au  mélange  de  ce 
liquide  avec  les  produits  de  la  fermen- 
tation butyrique  des  maUères  grasses 
opérée  hors  des  vaisseaux  sanguins 


(a)  Qucvennc,  Résumé  de  deux  analyses  de  liquides  tirés  de  la  plèvre  par  l'opération  de  Tem- 
pyime  (Journal  de  pharmacie,  1857,  t.  XXUI,  p.  551). 

—  Scherer,  Chem.  und  mikroscop.  UtUersu^hungen  %ur  Pathologie,  p.  108. 

—  Vogt,  Op.  cit.,  p.  43. 

—  Voyez  aussi,  au  tu^etde  ces  liquides  fibrineux,  Touvrago  do  MM.  A.  Becquerel  et  Rodicr  {Traité 
de  chimie  pathologique,  p.  516  et  suiv.), 

(6)  A.  Maguus.  Yorkommen  von  Fasersto/f  in  einer  hydropischen  Fliistigkeit  (Mûller's  Arch. 
fur  Anat.  und  Physiol.,  1838.  p.  97). 

(c)  Lebert,  Physiologie  pathologique,  art.  De  l'exsudation  et  de  la  tuppuration,  18i5, 1. 1, 
p.  29  et  suiv.). 

{d)  Lehmann,  Handb,  derphyt.  Chemie,  t.  II,  p.  282. 


&38 


TRANSSUUATION. 


Influence 
do 


aborder  utilement  qu'après  avoir  étudié  les  caraetères  du  travail 
sécrétoire.  Je  me  bornerai  donc  ù  signaler  ici  celle  cause  de 
complication  en  quelque  sorte  accidentelle,  me  réservanl  d*v 
revenir  dans  la  suite  de  ces  Leçons. 
§  10.  —  Ainsi  tout  s'accorde  à  nous  montrer  que  chez 

lairan^aiion  THommc  ct  tous  Ics  Ânimaux  supérieurs,  les  parois  du  système 
par  "  circulatoire,  bien  qu'elles  n'offrent  à  nos  yeux  ni  fentes  ni 

évapore  n.  ^jj^erturcs  quclcouqucs ,  sont  en  réalité  forinées  de  tissus  dont 
la  porosité  leur  permet  non-seulement  de  s'imbiber  des  liquides 
(|ui  les  baignent,  mais  de  laisser  iiltrer  ceux-ci  a  travers  leur 
substance.  Cette  transsudation  a  tous  les  caractères  d'un  phé- 
nomène essentiellement  physique,  mais  ses  résultats  sont 
subordonnés  aux  conditions  dans  lesquelles  il  s'effectue,  et  ces 
conditions,  à  leur  tour,  peuvent  varier  suivant  l'état  physiolo- 
gique de  l'organisme.  Le  travail  qui  s'accomplit  de  la  sorte  est 
donc  soumis  en  partie  aux  forces  vitales ,  et  les  circonstances 


ou  avec  les  produits  de  la  sécrétion 
des  glandes  sudorifiqaes,  comme  dans 
quelques  cas  de  suette  (a).  Dans  les 
maladies  plilycténeuses  ordinaires  de 
la  peau,  comme  dans  les  cas  de  pem- 
phigus  ct  d^inflammation  due  aux  vé- 
sicants,  par  exemple,  la  sérosité  est 
alcaline. 

Il  me  paraît  probable  qu'il  faut 
attribuer  aussi  &  une  sécrétion  extra- 
vasculaire  la  cholestérine  qui  se 
trouve  parfois  en  si  grande  abondance 
dans  la  sérosité ,  qu'elle  s'y  dépose 
sous  la  forme  de  paillettes  cristallines, 


ou  donne  même  au  produit  tout  en- 
tier une  consistance  pâteuse.  Gela  se 
voit  principalement  dans  l'hydroptsie 
de  l'ovaire  et  dans  l'bydrocèle  (6).  11 
est  aussi  à  remarquer  que  les  plexus 
choroTdiens  se  couvrent  quelquefois 
de   petites  concrétions  de  la  même 
substance.  En  général,  cependant,  les 
liquides  épanchés  ne  conUennent  qae 
des  traces  très  faibles  de  cliolesté- 
rine.  Nous  verrons  ailleurs  que  celte 
substance  grasse  non  acidi fiable  se 
produit  souvent  en  abondance  dans 
les  tissus  anormaux. 


(a)  Voyez  à  co  sujel  : 

Curling,  A  Practical  Treatite  on  the  Diteaut  of  the  Tetiit,  etc.,  1843,  p.  193. 

—  Morin,  Examen  chimique  d'un  liquide  formé  par  une  tumeur  enkyttée  qui  avait  ton  siégc 
dan*  l'abdomen  che»  une  femme  {Journal  de  chimie  médicale,  4825, 1. 1,  p.  376). 

Henry,  Exittence  de  la  cholettérine  dane  des  liquidée  fournie,  1*  par  Vhffdropitie  de 

l'ovaire,  '2'  par  Vatcite  (Journal  de  chimie  médicale,  1825,  l.  I,  p.  480). 

—  Braconnot,  Examen  chimique  de  l'urine  d'un  ictérique  et  d'un  liquide  épanché  dans  son 
bae-ventre  (Journal  de  chimie  médicale,  1827,  l.  UI,  p.  480). 

(b)  Schrrcr,  Chem.  vnd  mikroscoit.  Untertueh.  %ur  Pathol.,  p.  147  cl  »aiv. 
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qui  influent  sur  sa  marche  sont  trop  nombreuses  et  souvent 
trop  peu  connues  pour  que  nous  puissions  nous  rendre  compte 
de  tous  les  faits  particuliers  que  nous  révèle  Tétude  de  cette 
fonction  ;  mais  c*est  en  invoquant  les  lois  de  la  physique  que 
Ton  s'explique  tous  les  points  les  plus  importants  de  son  his- 
toire. Nous  verrons  plus  tard  que  Textravasation  des  parties 
les  plus  fluides  du  sang,  effectuée  de  la  sorte  d'une  façon  toute 
mécanique,  contribue  à  l'accomplissement  de  beaucoup  d'autres 
actes  physiologiques,  et  joue  même  un  grand  rôle  dans  les 
sécrétions  qui  dépendent  de  forces  d'un  autre  ordre.  Ce  serait 
prématuré  de  chercher  à  faire  ici  la  part  de  la  transsudation 
dans  les  diverses  fonctions  où  elle  n'intervient  que  d'une 
manière  secondaire  ;  mais  il  est  un  phénomène  important  qui 
en  est  une  conséquence  directe,  et  sur  lequel  il  sera  bon  de 
porter  en  ce  moment  notre  attention  :  c'est  l'évaporation,  qui,  à 
chaque  instant,  s'effectue  par  tous  les  points  de  la  surface  des 
corps  vivants. 

§  11.  —  En  parlant  des  expériences  de  Lacauchie  sur  PeK^t 
rhydrotomie,  j'ai  fait  remarquer  que  l'eau  injectée  dans  l'ap-  ëvapS^u 
pareil  circulatoire  sous  une  certaine  charge,  non-seulement  s  en 
échappe  et  se  répand  dans  toutes  les  parties  du  cadavre,  mais 
encore  vient  suinter  a  la  surface  de  la  peau  et  s'écouler  au  dehors. 
Chez  les  êtres  vivants,  les  liquides  ne  sont  pas  poussés  vers  le 
dehors  avec  la  même  force,  et  la  peau,  revêtue  de  son  épiderme, 
oppose  à  leur  passage  de  grands  obstacles  ;  mais  cette  membrane 
tégumentaire  est  toujours  imbibée  d'une  certaine  ({uantité  de 
sérosité  fournie  par  les  parties  sous-jacentes,  et  par  conséquent, 
si  tout  ce  que  j'ai  dit  relativement  à  la  nature  mécanique  des 
pliénomènes  de  transsudalion  et  d'exsudation  est  vrai ,  nous 
devons  voir  une  partie  de  l'eau  ainsi  répandue  dans  l'orga- 
nisme se  dissiper  au  dehors  li  l'état  de  vapeur ,  comme  dans 
tout  autre  corps  qui  serait  perméable  à  ce  liquide  et  qui  en 
renfermerait  ;  nous  devons  trouver  aussi  que  la  marche  de 
IV.  '  29 


on. 
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cette  évaporation  est  soumise  aux  mêmes  influences  que  dans 
le  règne  inorganique,  et  que  les  pertes  subies  de  la  sorte  par 
réconomie  animale  sont  réglées  par  les  conditions  physiques 
dans  lesquelles  le  phénomène  s'accomplit. 

La  vapeur  aqueuse  qui  se  dégage  sans  cesse  de  la  surface 
de  la  peau  et  des  autres  membranes  organiques  en  contact  avec 
l'air  constitue  la  majeure  partie  de  l'exhalation  que  les  anciens 
physiologistes  appelaient  la  transpiration  insensible^  parce  que 
d'ordinaire  les  produits  n'en  sont  pas  visibles  comme  ceux  de  la 
transpiration  proprement  dite  ou  sueur.  L'élude  de  cette  espèce 
particulière  d'excrétion  a  occupé  pendant  longtemps  plusieurs 
physiologistes ,  parmi  lesquels  il  faut  citer  en  première  ligne 
Sanctorius,  Dodarl,  Keil,  de  Gorder  et  Lenning  (1);  mais  ce 
sont  surtout  les  expériences  méthodiques  et  logiquement  com- 
binées de  mon  frère,  William  Edwards,  qui  nous  ont  fait 
connaître  les  lois  de  ce  phénomène.  J'ai  déjà  rendu  compte  de 
ces  recherches  lorsqne  j'ai  traité  du  travail  respiratoire  (2). 
Je  me  bornerai  donc  à  rappeler  ici  les  principaux  résultats 
obtenus  de  la  sorte ,  et  à  montrer  l'accord  parfait  qu'ils  offrent 
avec  ceux  auxquels  nous  venons  d'arriver  par  l'étude  de  la 
transsudation  intérieure. 
infiuenco        Nous  avous  VU  d'abord  que ,  toutes  choses  étant  égales  d'ail- 
d6  L'umion  leurs,  les  pertes  par  évaporation  sont  d'autant  plus  grandes 
furïa'^TAhe  quc  l'Animal  est  plus  rapproché  de  son  point  de  saturation, 
li transpîraiion.  c'cst-à-dirc  dc  l'état  daus  lequel  son  organisme  est  chargé  de 
la  quantité  d'eau  la  plus  forte  qui  soit  compatible  avec  sa  con- 
stitution ;  nous  avons  vu  aussi  que,  sous  ce  rapport,  la  marche 
des  phénomènes  est  la  même  chez  l'Animal  vivant  que  dans 
le  cadavre ,  et  nous  aurions  pu  montrer  qu'il  en  est  également 
ainsi  dans  les  corps  inorganiques.  Ces  faits  sont  en  harmonie 

(1)   Voyez   ci -dessus,  tome  It,         (2)  Voyez  lome   H,  page  60â  et 
page  602.  snivanies. 
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complète  avec  les  résultats  que  je  viens  d'exposer,  touchant 
rinfluence  de  la  quantité  des  liquides  en  circulation  sur  l'acti- 
vité de  la  transsudation,  et  ils  tendent  également  à  nnontrer 
que  le  passage  des  liquides  au  travers  des  tissus  vivants  est  un 
phénomène  régi  par  les  lois  de  la  physique  générale. 

Il  en  est  de  même  de  tout  ce  que  j'ai  dit  au  sujet  de  Tinfluence  influence 
de  la  température  extérieure,  de  Télat  hygrométrique  de  Tair»  ^^h^^îqù»"* 
des  courants  atmosphériques,  des  vêtements  et  de  la  pression  "  "^"' 
sur  la  marche  de  la  transpiration  insensible.  Nous  avons  vu 
que  toute  variation  dans  Tune  quelconque  de  ces  conditions 
extérieures  tend  ;\  entraîner  un  changement  dans  la  quantité 
de  vapeur  aqueuse  exhalée  par  les  Animaux  vivants,  et  que 
celte  modification  est  toujours  subordonnée  aux  lois  physiques 
de  révaporation  des  liquides  en  général.  En  exposant  ces 
résultats  remarquables  ,  j'ai  «jouté  cependant  que,  sous  ce 
rapport,  tout  ne  se  passait  pas  exactement  de  même  dans  un 
Animal  vivant  et  dans  un  cadavre,  que  l'action  physiologique  de 
Torganisme  exerçait  aussi  une  grande  influence  sur  la  marche 
du  phénomène  ;  et  maintenant  il  nous  sera  possible  d'apprécier 
la  nature  de  cette  intervention  mieux  que  nous  ne  pouvions  le 
faire  au  début  de  ce  cours. 

L'eau  qui  s'évapore  de  la  peau  n'est  pas  libre  à  la  surface  de     influence 
celte  nnembrane ,  mais  interposée  entre  les  molécules  de  son  «Je  rimjauon 

,  ,  physiologique 

tissu ,  et  c'est  à  raison  de  la  perméabilité  de  celui-ci  que  ce  »ur  les  efleu 
fluide  peut  obéir  à  sa  force  expansive  et  s'échapper  au  dehors  tr«n»pirtiion. 
sous  la  forme  de  vapeur.  Lorsque  le  liquide  excrété  se  répand 
même  en  couche  mince  à  la  surface  d'une  tunique  muqueuse 
qui  est  en  contact  avec  l'air,  comme  dans  les  voies  respi- 
ratoires ,  il  y  arrive  en  majeure  partie  par  transsudation , 
et  par  conséquent  la  formation  plus  ou  moins  active  de  la 
vapeur  dans  ces  points  est  encore,  quoique  d'une  manière 
moins  directe ,  subordonnée  A  la  perméabilité  du  tissu  sous- 
jacent.  Il  y  a  plus  :  la  persistance  du  phénoniènc  dépend  du 


&&2  TllANSi»l  DATION. 

renouvellement  de  la  provision  d*eau  qui  se  trouve  dans  celte 
couche  superficielle  de  tissu  perméable ,  et  ce  n^est  pas  tant  la 
quantité  de  liquides  contenus  dans  l'organisme  tout  entier  qui 
influe  sur  l'abondance  de  la  transpiration  insensible  que  la 
quantité  des  humeurs  répandues  immédiatement  sous  la  sur- 
face d'évaporation.  Ce  phénomène  se  trouve  donc  subordonné, 
jusqu'à  un  certain  point,  a  l'arrivée  plus  ou  moins  facile  des 
liquides  dans  les  parties  qui  en  sont  le  sié$2;e,  et  cet  afflux, 
toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs ,  est  à  son  tour  réglé  par 
le  degré  de  vascularité  de  cette  même  partie  et  le  degré  de 
perméabilité  des  parois  des  vaisseaux  qui  y  apportent  le  fluide 
nourricier.  Toutes  les  conditions  qui  influent  sur  la  transsu- 
dation seront  donc  susceptibles  de  modifier  la  marche  de  la 
transpiration,  et  parmi  ces  conditions  il  en  est  plusieurs,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  dont  la  nature  est  essentiellement 
physiologique. 

C'est  en  tenant  compte  de  toutes  ces  circonstances  qu'on 

peut  comprendre  ce  qui  se  passe  dans  les  cas  particuliers,  et 

expliquer  divers  faits  qui ,  au  premier  aboixi ,  ont  beaucoup 

embarrassé  les  observateurs.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple. 

consëquencM      Chacuu  Sait  quc  d'ordinaire  la  peau  de  l'Homme  et  des 

variables  ,     ,  ^ 

ào       Animaux  terrestres ,  en  gênerai ,  quoique  étant  toujours  le 

la  deaAÎccaUon 

dM  membranes  sicgc  d'uuc  évaporaliou  abondante,  ne  se  dessèche  pas,  et  con- 

extérieuret.  .«i  «'i»  *  •»!»  .1 

serve  dans  son  tissu  la  quantité  d  eau  nécessaire  a  1  entretien  de 
la  souplesse  et  des  autres  propriétés  physiques  sans  lesquelles 
cette  membrane  ne  pourrait  remplir  ses  fonctions  dans  l'orga- 
nisme. iMais  chez  les  Animaux  aquatiques  il  n'en  est  pas  toujours 
de  même,  et  les  expériences  de  William  Edwards,  relatives  à 
rinfluencedes  agents  physiques  surla  vie,  nous  font  voir  que  chez 
les  Poissons  la  transpii^ation  cutanée  peut  suffire  pour  amener 
promptement  la  mort.  Ce  physiologiste  s'en  est  assuré  en  pla- 
çant un  certain  nombre  de  ces  Animaux  avec  le  corps  à  l'air, 
tandis  que  la  tête  plongeait  dans  l'eau ,  afin  de  permettre  au 
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travail  respiratoire  de  s'effectuer  comme  daris  les  circonstances 
ordinaires ,  et  il  a  constaté  cependant  que  dans  ces  cas  il  n'y 
avait  eu  aucune  diminution  dans  la  quantité  totale  des  liquides 
contenus  dans  l'organisme  ;  car  l'absorption  de  l'eau  par  les 
branchies  et  les  autres  parties  baignées  par  ce  liquide  suffisait 
pour  contre-balancer,  sous  ce  rapport,  les  effets  de  l'évapora- 
tion.  La  dessiccation  de  la  peau  du  corps,  qui  ne  tardait  pas 
à  se  manifester  dans  cette  expérience ,  tenait  donc ,  non  pas  à 
un  défaut  de  liquides  dans  Tensemble  de  la  machine  animée , 
mais  à  l'insuffisance  du  travail  irrigatoire  :  il  y  avait  assez  de 
liquides  dans  l'organisme  pour  subvenir  à  tous  les  besoins  phy- 
siologiques ;  mais  ce  liquide  n'arrivait  pas  assez  vite  dans  les 
parties  superficielles  du  tronc ,  de  la  queue  et  des  membres, 
pour  en  empêcher  la  dessiccation  et  la  mort.  La  faculté  de 
résister  plus  ou  moins  longtemps  à  un  changement  de  milieu , 
faculté  qui  est  si  inégalement  développée  chez  les  divers  Animaux 
aquatiques,  doit  donc  dépendre  non  -  seulement  des  disposi- 
tions que  j'ai  fait  connaître  ailleurs  dans  leur  appareil  respi- 
ratoire (1),  mais  aussi  du  degré  d'activité  dans  la  Iranssudation 
des  liquides  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  tissus  circonvoi- 
sins,  et  de  leur  diffusion  dans  ces  tissus  ('2).  Par  conséquent 


(1)  Voyez  tome  II,  page  258. 

(2)  Ces  expériences  oot  permis  h 
William  Edwards  d'expliquer  com- 
ment la  dessicxation  des  branchies 
d'un  Poisson  peut  s'efTecluer,  et  dé- 
terminer la  mort  de  TAnimal  quand 
celui-ci  est  exposé  à  l'air,  bien  que 
la  perle  totale  de  poids  qu'il  a  éprou« 
vée  de  la  sorte  soit  très  faible.  Ayant 
constaté  que  chez  les  Batraciens  la 
différence  entre  le  point  de  saturaUon 
de  l'organisme  et  le  point  de  dessic- 
cation du  corps  incompatible  avec 
l'en  ire  lien  de  la  vie  est  très  grande 
(à  peu  près  dans  la  proportion  de 


3  à  1)  ;  et  ayant  trouvé  que  chez  les 
Reptiles  et  les  Animaux  à  sang  chaud 
les  variations  de  poids  dues  à  des 
circonstances  analogues  peuvent  être 
également  très  considérables,  il  étudia 
au  même  point  de  vue  la  marche  de  la 
transpiration  chez  les  Poissons ,  et  il 
vit  que  ces  Animaux,  quand  ils  sont 
exposés  à  l'air,  meurent  en  général 
avant  que  le  poids  de  leur  corps  ait 
été  bien  notablement  réduit  par  les 
effets  de  l'évaporation.  Ayant  placé 
an  Poisson  avec  le  corps  dans  l'eau 
et  la  tête  hors  de  ce  liquide ,  il  trouva 
qne  la  perte  de  poids  pouTaft  être 
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aussi,  celte  faculté  doit  être  soumise  u  Tinfluence  du  degré  de 
pression  sous  laquelle  le  sang  circule  dans  les  vaisseaux,  aussi 
bien  qu'à  celle  de  Tabondance  plus  ou  moins  grande  de  ces 
vaisseaux  et  du  degré  de  perméabilité  des  tissus  situés  entre  le 
lluide  nourricier  et  Textérieur. 

Des  considérations  du  même  ordre  nous  font  cx)mprendre 
aussi  comment  nos  lèvres,  et  même  notre  peau,  se  dessèchent 
et  se  gercent  plus  facilement  par  Taction  d'un  vent  sec  et  froid 
(]ue  sous  rinfluence  d'une  atmosphère  dont  la  température  douce 
est  cependant  plus  favorable  à  l'activité  del'évaporation.  C'est 
que,  sous  l'intluence  du  froid,  les  petits  vaisseaux  superficiels 
se  resserrent ,  le  sang  y  circule  en  moins  grande  quantité ,  la 
transBudation  se  ralentit,  et  les  tissus  situés  entre  les  capillaires 
et  l'extérieur,  c'est-à-dire  la  couche  épithélique  et  les  parties 
sousjacentes,  ne  reçoivent  plus  par  imbibition  la  dose  de  séro- 
sité nécessaire  pour  contre-balancer  les  effets  d'une  évaporation, 
même  peu  abondante.  C'est  donc  un  défaut  d'équilibre  entre 
la  recette  et  la  dépense  des  fluides  qui  survient,  et  qui  amène 
la  dessiccation  de  la  partie  dont  l'irrigation  est  insuffisante. 

Je  pourrais  multiplier  beaucoup  les  exemples  de  faits  parti* 
culiers  dont  l'explication  nous  est  fournie  par  la  théorie  ptiy* 


nulle,  et  que  cependant  PAnimal  mou- 
rait assez  promptement.  D^un  autre 
côté,  il  avait  reconnu  que  lorsque  ces 
Animaux  respirent  dans  Pair,  la  du- 
rée de  leur  vie  est»  dans  certaines 
limites,  dépendante  de  Tactivité  plus 
ou  moins  grande  de  l'évaporation 
dont  leurs  branchies  sont  le  siège ,  et 
par  conséquent  il  fallait  chercher 
comment ,  dans  les  circonstances  or- 
dinaires ,  ces  organes  peuvent,  par  le 
contact  de  Tair,  se  dessécher,  bien 


que  la  masse  totale  des  humeurs  con- 
tenues dans  Téconomle  ne  aoit  pas 
notablement  diminuée  par  Tévapora- 
tlon  dont  elles  sont  le  siège.  Or,  la 
expériences  mentionnées  ci-dessus  lui 
firent  voir  que  cela  devait  tenir  au  dé- 
faut d^équilibre  dans  la  reparution  des 
fluides  nourriciers  et  à  rinsuffisance 
de  Tirrigatlon  locale  d*une  partie  do 
corps,  lorsque ,  dans  le  reste  de  I V- 
ganisme,  il  pouvait  y  a^-olr  surabon- 
dance  de  liquides  (a). 


(a)  yfmm  Edwanb,  De  l'in^hmce  4et  ê^enti  pk||9i^^€$  tur  U  vie,  p.  ISO  et  suir. 
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8ique  de  la  transgudâtion  que  je  viens  d'exposer  ;  mais  je  ne 
crois  pas  devoir  entrer  ici  dans  ces  détails ,  car  Tobjet  principal 
de  cette  Leçon  était  la  démonstration  de  la  nature  essentielle- 
ment mécanique  de  ce  travail,  et  les  résultats  que  j'ai  îait 
eonnaitre  me  semblent  devoir  lever  toute  incertitude  à  cet 
égard. 

§  12.  —  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  transsudation      ea^u 
chez  THomme  et  les  autres  Mammifères  est  applicable  à  la  la  mnstLiaiion 
lolalilé  de  Tembranchement  des  Vertébrés,  mais  ne  Test  pas  iMAaimau 
aux  Animaux  inférieurs.  En  effet,  chez  presque  tous  les  Inver-    "*'^"*'""- 
lébrés  ,  nous  avons  vu  que  le  sang  n'est  pas  renfermé  dans  un 
système  de  tubes  clos  et  distincts  des  cavités  interorganiques  ; 
il  occupe  ces  lacunes,  et  par  conséquent  il  n'y  a  aucune  distinc- 
tion  à  faire  entre  les  liquides  nourriciers  et  les  liquides  épan- 
chés ;  mais  les  parois  de  ces  cavités  n'en  sont  pas  moins  per- 
méables ,  comme  celles  des  vaisseaux  sanguins  tubulaires  des 
Vertébrés ,  et  elles  laissent  échapper  au  dehors  de  Téf^onomie 
une  partie  de  leur  contenu,  comme  ces  derniers  canaux  laissent 
filtrer  de  la  sérosité  dans  les  chambres  viscériales  ou  les  autres 
cavités  ctoses  de  l'organisme.  Il  est  même  à  remarquer  que 
chez  quelques  Invertébrés  ,  divers  Mollusques  marins ,  par 
exemple ,  les  pertes  déterminées  de  la  sorte  peuvent  être  très 
considérables.  Ainsi ,  quand  une  Aplysie,  une  Pleurobranche 
ou  une  Pholade  s'est  gorgée  de  liquide,  et  qu'on  la  retire  hors 
de  l'eau ,  on  voit  souvent  une  sorte  de  sérosité  suinter  de  la 
surface  de  son  corps ,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  phé- 
nomène ne  dépend  pas  de  l'existence  d'orifices  excréteurs  par- 
ticuliers, et  résulte  seulement  d'une  sorte  de  filtralion.  Du 
reste,  les  physiologistes  n'en  ont  pas  encore  fait  l'objet  d'une 
étude  spéciale,  et  je  dois  me  borner  ici  à  en  signaler  l'exis- 
tence. 

Chez  la  plupart  des  Animaux  articulés,  de  même  que  chez 
les  Vertébrés ,  la  peau  et  ses  dépendances  sont  d'une  texture 
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trop  dense  pour  que  rien  de  semblable  puisse  s'effectuer,  car 
îl  ne  fhut  pas  confondre  cette  transsudation  avec  la  production 
de  U  sueur,  qui  est  une  sécrétion;  el,  chez  les  Vertébrés,  les 
liquides  épanchés  par  l'appareil  circulaloire,  à  moins  de  se 
mêler  aux  sécrétions,  ne  s'échappent  de  l'organisme  que  sous 
la  forme  de  vapeur. 

Du  reste,  Tévaporation  qui  enlève  une  partie  de  ces  liquides 
<^t^ra  est  loin  de  pouvoir  contre  -balancer  les  eifels  de  la  transsudation, 
d'abs^iion.  et  par  conséquent  il  faut  que  nous  cherchions  maintenant  quelles 
sont  les  voies  par  lesquelles  les  tissus  ainsi  chargés  d'humeurs 
peuvent  s'en  débarrasser;  comment  les  matières  extravasées 
peuvent  rentrer  dans  le  torrent  de  la  circulalion ,  et  comment 
les  perles  que  Tévaporation  détermine  dans  la  masse  des  hu- 
meurs peuvent  se  réparer  ;  ou ,  en  d'autres  termes ,  comment 
Vabsùrption  s'effectue.  Mais,  avant  d'aborder  l'histoire  physio- 
logique de  cette  fonction  importante,  il  nous  faut  connaître  un 
système  particulier  de  vaisseaux  qui  est  en  (]uelque  sorte  une 
dépendance  ou  plutôt  un  complément  de  l'appareil  irrigatoire 
chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  les  autres  Vertébrés,  et  qui  joue 
un  rôle  important  dans  l'accomplissement  du  retour  des  ma- 
tières extravasées  dans  le  torrent  de  la  «circulation  :  c'est  le 
système  des  vaisseaux  lymphatiques ,  dont  l'élude  fera  le  sujet 
de  la  prochaine  Leçon. 


i^tmi^'^^^^-'^^^^^^m^.^aÊ^mm^^^K^^f^m 
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Dd  système  des  vaisseaux  ltmphatioues.  ^  Histoire  de  la  découverte  de  ces 
organes.  —  Disposition  du  système  lymphatique  chez  les  Batraciens,  chez  les 
Poissons ,  ches  les  Reptiles  ,  chez  les  Oiseaux ,  chez  les  Mammifères.. 


§  1.  —  Le  23  juin  1622.  dang  ramphithéâlre  anatoniique    Découverte 
de  Pavie,  le  professeur  Gaspard  Ascii i ,  de  Crémone,  ayant    Thjiifère»"* 
ouvert  le  corps  d'un  Chien  vivant,  pour  montrer  à  quel-    p"  ^*'"*- 
ques  amis  la  disposition  de    certains  nerfs  et  les  mouve- 
menls  du  diaphragme,  vit  avec  surprise,  dans  le  mésentère 
de  cet  Animal,  c'est-à-dire  dans  le  repli  membraneux ,  mince 
et  transparent ,  qui  tient  les  intestins  comme  suspendus  dans 
l'abdomen ,  un  grand  nombre  de  lignes  blanchâtres  qui  avaient 
l'apparence  de  cordons  et  qui  s'étendaient  de  cette  portion  du 
liibe  alimentaire  vers  le  foie.  Au  premier  abord,  Aselli  crut  . 
avoir  sous  les  yeux  des  nerfs  ;  mais ,  ayant  piqué  un  de  ces 
cordons,  il  en  fit  sortir  une  liqueur  blanche  et'  épaisse  qui  res- 
semblait à  de  la  crème.  Saisi  de  joie  à  la  vue  d'un  phénomène  si 
inattendu,  il  s'écria,  comme  Archimède  :  EOpTjxa,  car  il  comprit 
qu'il  venait  de  faire  une  grande  découverte. 

Mais  bientôt  l'Animal  mourut,  et  le  spectacle  dont  Aselli  et 
ses  disciples  étaient  encore  émus  s'évanouit  promptement. 
Ces  vaisseaux  blancs  qui  lui  avaient  semblé  si  beaux,  se  vidèrent 
et  disparurent  sans  laisser  aucune  trace  de  leur  existence.  Un 
doute  s'éleva  alors  dans  l'esprit  d'Aselli,  et,  dès  le  lendemain, 
il  voulut  confirmer  sa  découverte.  Il  ouvrit  donc  l'abdomen 
d'un  autre  Chien;  mais  il  ne  put  apercevoir  aucun  vestige  de 
vaisseaux  blancs ,  et  il  commença  à  craindre  d'avoir  été  séduit 
par  quelque  illusion  dans  sa  première  observation  ;  il  se  rappela 
cependant  que  les  circonstances  n'avaientpas  été  les  mêmes  dans 
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les  deux  expériences  ;  que  l'Animal  chez  lequel  il  avait  aperçu  des 
vaisseaux  d'apparence  laclée  venait  de  faire  un  copieux  repas, 
tandis  que  celui  chez  lequel  il  ne  trouvait  rien  d'analogue  était 
à  jeun  depuis  longtemps  ;  il  pensa  heureusement  que  l'insuccès 
de  sa  dernière  tentative  pourrait  bien  dépendre  de  l'état  de 
vacuité  de  l'appareil  digestif ,  et  il  se  hâta  de  faire  une  nouvelle 
expérience  dans  les  mêmes  conditions  que  la  première.  Un 
troisième  Chien ,  auquel  on  avait  donné  des  aliments  quelques 
heures  avant ,   fut  donc  ouvert,  et  AseUi  reconnut  qu'il  ne 
s'était  pas  trompé.  Il  revit  les  vaisseaux  blancs  sillonnant  le 
mésentère ,  et  il  conclut  avec  raison  de  cet  ensemble  de  faits, 
que  les  canaux  dont  il  venait  de  découvrir  l'existence  étaient 
les  voies  par  lesquelles  des  matières  nutritives  préparées  par 
le  travail  digestif  étaient  absorbées  dans  l'intestin  et  transpor- 
tées dans  les  organes  où  le  sang  s'élabore  ;  que  c'était  à  cause 
de  leur  transparence  que  ces  vaisseaux  avaient  échappé  a  ses 
recherches  dans  son  expérience  de  la  veille,  et  que  c'était  à 
raison  de  l'aspect  lactescent  de  leur  contenu  qu'il  les  distinguait 
({uand  ils  étaient  pleins.  11  multiplia  ses  observations,  tantôt 
sur  des  Animaux  dont  la  digestion  était  en  pleine  activité , 
d*uutres  fois  sur  des  Animaux  que  l'on  avait  fait  jeûner;  il 
employa  à  cet  usage  tous  les  grands  Mammifères  qu  il  put 
se  procurer  :  des  Chats,  des  Agneaux,  des  Porcs,  des  Vaches, 
un  Cheval,  et  touyours  il  obtint  les  mêmes  résultats  que  sur  les 
Chiens.  Quand  le  travail  digestif  était  sufRsamment  avancé  ou 
achevé  depuis  peu  de  temps,  il  ne  manqua  jamais  de  retrouver 
dans  l'épaisseur  du  mésentère  les  vaisseaux  gorgés  d'un  liquide 
(jui  avait  l'aspect  et  la  consistance  de  la  crème  ;  à  côté  de  ces 
vaisseaux  se  trouvaient  les  artères  et  les  veines,  faciles  à  recon- 
naître à  raison  de  la  couleur  du  sang  dont  elles  étaient  rem- 
plies. Quand  il  ouvrait  un  de  ces  vaisseaux  blancs,  ceux-ci 
laissaient  échapper  l'humeur  lactée  dont  ils  étaient  remplis,  e(, 
après  s'être  vidés,  ils  cessaient  d'être  visibles.  Enfin,  il  s'assura 
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de  Tabsence  constante  de  celte  matière  crémeuse  chez  les  Ani- 
maux qui  depuis  un  certain  temps  avaient  été  privés  d'aliments^ 
et  il  reconnut  que  dans  ces  circonstances  on  ne  pouvait  cRstin- 
giicr  dans  le  mésentère  d'autres  conduits  que  les  vaisseaux 
sanguins. 

Aselli  désigna  sous  le  nom  de  veines  lactées  les  canaux 
transparents  qu'il  avait  découverts  de  la  sorte  ;  il  les  vit  se 
réunir,  près  de  la  paroi  postérieure  de  l'abdomen,  en  une 
espèce  de  pelote  ovoïde  qu'il  crut  être  le  pancréas,  et,  trompé 
par  une  disposition  anatomique  que  je  ferai  connaître  plus 
tard,  il  pensa  que  tout  ce  système  de  vaisseaux  allait  aboutir 
au  foie  pour  y  verser  le  chyle,  c'est-à-dire  le  produit  final  du 
travail  digestif.  Enfin  il  se  complut  à  tirer  de  ses  observations 
nouvelles  des  arguments  à  l'appui  de  la  doctrine  surannée  de 
Galien  sur  l'hématose ,  et  il  cherclia  à  montrer  que  ces  veines 
lactées  n'avaient  pas  échappé  à  l'attention  des  ancnens  (1). 

On  trouve  elTectivement  dans  les  écrits  de  Galien  quelques 
passages  qui  paraissent  applicables  à  ces  vaisseaux  chylifères. 
Ainsi  il  dit,  en  se  fondant  sur  les  observations  d'Érasislrate, 
que  si  l'on  divise  l'épigaslre  et  le  péritoine ,  on  peut  voir 
clairement  les  artères  pleines  de  lait  sur  les  Chevreaux  qui 
viennent  de  teter  (2)  ;  mais  ni  Galien  ni  aucun  autre  prédé- 


Notions 

des  aaciens 

sur 

ces  vaisseaux. 


(1]  Gaspard  Aselli  (ou  A6eUo)naquit 
vers  iôSly  et  mourut  en  1626.  L'ou- 
vrage dans  lequel  il  rend  compte  de  sa 
découverte  des  vaisseaux  chylifères,  ou 
des  veines  lactées,  comme  il  les  appelle, 
ne  fut  publié  qu'en  1628;  on  y  trouve 
une  description  succincte  de  ces  con- 
duits et  quatre  planches  deslinées  à  en 
montrer  la  position  chez  le  Chien  ;  mais 
la  plus  grande  partie  de  ce  petit  livre 


est  consacrée  à  Texamen  des  écrits 
des  anciens,  et  Tauteur,  loin  de  né- 
gliger les  droits  de  ses  prédécesseurs, 
attache  trop  d'importance  à  des  pas- 
sages obscurs  où  Ton  peut  supposer 
qu'il  a  été  question  de  ces  organes 
dont  nous  lui  devons  la  connais- 
sance (a). 

(2)  Le  passage  mentionné  ici  est 
tiré  du  livre  sur  le  contenu  des  ar- 


(a)  G.  Aselli,  De  lactibut,  teu  lacUit  venu,  quarto  vatwum  meiaraiccrum  itntre  nwû 
inventa,  In-4,  Bnïle»,  1098. 


DécouTorte 

du  canal 
thoraciqne. 
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cesseur  d'Aselli  n'avaient  reconnu  l'existence  d'un  système 
particulier  de  vaisseaux  destinés  à  recevoir  les  produits  du 
travail  digestif,  et  jusqu'alors  tous  les  physiologistes  avaient 
attribué  ces  fonctions  aux  veines  mésaraïques  seulennenl  (1). 

La  découverte  de  ces  conduits  absorbants  appartient  donc 
bien  réellement  à  Aselli ,  et  si  cet  observateur  habile  ne  fut 
mort  peu  de  temps  après  l'avoir  faite,  il  l'aurait  peut-être  com- 
plétée ;  mais  cette  tâche  fut  réservée  à  d'autres  anatomistes. 

§  2.  —  Déjà,  près  d'un  siècle  avant,  Eustachi,  en  poursui- 
vant ses  recherches  sur  la  veine  azygos  chez  le  Cheval,  avait 


tères  (a)  ;  mais  il  n'est  pas  le  seul 
que  1*00  puisse  citer  pour  montrer 
que  les  vaisseaux  cliylifères  avaient 
été  entrevus  par  les  anciens.  Ainsi, 
dans  son  Traité  sur  l'usage  des  par- 
ties ,  Galien ,  en  parlant  de  la  ma  • 
nièrc  dont  la  Nature  effectue  la  nutri- 
tion des  intestins  et  des  parties  voi> 
sines,  ajoute  :  «  D'abord  elle  a  créé 
dans  tout  le  mésentère  des  veines  par- 
Uculières  destinées  à  porter  la  nour- 
riture dans  les  intestins,  et  qui  ne  vont 
pas  au  foie.  Car,  ainsi  que  le  disait 
liérophile,  ces  veines  aboutissent  à 
des  corps  glanduleux,  tandis  que  tou- 
tes les  autres  remontent  aux  portes 
du  foie  (6).  »  Mais  il  est  facile  de  voir, 
par  ce  passage  même,  que  les  vaisseaux 
dont  la  disposition  anatomique  parti- 
culière est  indiquée  ici  étaient  con- 
sidérés par  les  anciens  comme  des 
conduits  nourriciers,  et  non  des  or- 
ganes absorbants. 
(i)  Cette  opinion  prévalut  encore 


pendant  assez  longtemps  après  la  dé- 
couverte d' Aselli.  Harvey,  par  exem- 
ple, la  soutint  avec  persévérance  (c); 
mais  on  ne  larda  pas  à  répéter  de 
toutes  parts  les  observations  du  pro* 
fesseur  de  Pavie,  et  peu  à  peu  la  vérité 
triompha.  F'armi  les  expériences  qui 
contribuent  le  plus  à  amener  ce  ré- 
sultat, il  faut  citer  celle  pratiquée  à 
rinstigationdePiere.se,  sénateur  d^Aix, 
(c'est-à-dire  premier  magistrat  muni- 
cipal de  cette  ville)  sur  un  criminel 
condamné  à  mort.  Celui-ci  avait  fait 
un  repas  copieux  peu  de  temps  avant 
d'être  conduit  au  supplice;  une  heure 
et  demie  après  son  exécution,  les  mé- 
decins auxquels  son  corps  était  aban- 
donné en  firent  Touverture,  et  tous 
les  assistants  virent  de  la  manière  la 
plus  évidente  les  vaisseaux  lactés  du 
mésentère  remplis  de  chyle  (</).  Dès 
1626,  Rolfink,  avant  de  quitter  Tadone 
pour  aller  occuper  la  chaire  de  mé- 
decine à  Tunlversité  dléna,  fit  publi- 


{a)  Galeni  An  sanguU  in  arteriU  fiatura  contincaturt  J,  Rota  interprète,  cap.  v  [Operû , 
ëdit.  de  Venise.  1609,  t.  I.  p.  01). 

{b)  (riileni  De  uêupartium  corporit  htunani,  lib.  IV,  cip.  xix  {Opera^  1. 1,  p.  141,  Ter»o). 

(c)  Harvey,  Epistola  responsaria  Morisono  medicinœ  doctori  Londini ,  1652  (Opertt  omntf. 
p.  020  et  %uïf.). 

{d)  Voyex  GnMondi,  Yita  Pierescii  {Opéra  omnia,  t.  LV,  p.  300,  317). 
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VU  dans  le  thorax  un  vaisseau  qui  était  rempli  d'une  humeur 
aqueuse.  11  avait  reconnu  que  ce  canal  s'ouvrait  dans  la  veine 
sous-clavière  par  un  large  orifice,  et  il  Tavait  suivi  jusque  dans 
la  région  lombaire ,  mais  il  n'avait  pu  constater  son  mode  de 
terminaison  (i).  Celte  observation  passa  presque  inaperçue,  et 
ni  Aselli  ni  aucun  de  ses  contemporains  ne  soupçonnèrent  les 
relations  qui  existent  entre  ce  canal  thoracique  et  les  vaisseaux 
chylifères.  On  oublia  même  la  découverte  d'Euslachi,  jusqu'au 
moment  où  un  jeune  étudiant  de  la  faculté  de  Montpellier, 
Jean  Pecquet ,  eut  découvert  de  nouveau  la  même  disposition 
anatomique  et  en  eut  fait  comprendre  l'importance  (2) . 
Pecquet,  en  observant  les  viscères  d'un  Animal  vivant, 


quement  la  démonstraUon  de  ces  vais- 
seaux (a)  ;  et  en  1629,  Simon  Pauli 
les  fit  Toir  également  aux  étudiants  de 
Copenhague  (6).  Vers  la  même  épo- 
que, Marc-Aurèle  Severini  à  Naples, 
Wormius  en  Danemark,  Fabrice  de 
Iliiden  à  Berne,  Fournier  à  Paris, 
Uighmore  en  Angleterre,  Walœus  à 
Leyde ,  Tulp  (  moins  connu  aujour- 
d'hui par  ses  propres  travaux  que  par 
le  magniûque  tableau  de  Rembrandt 
représentant  une  de  ses  leçons,  et  con- 
servé dans  le  musée  de  la  Haye),  en- 
fin Vesllng,  et  plusieurs  autres  encore, 
contribuèrent  à  vulgariser  les  con- 
naissances déjà  acquises  sur  les  con- 
duits chylifères,  et  ajoutèrent  même 
de  nouveaux  faits  relatifs  à  leur  struc- 


ture :  en  sorte  que,  vers  1650,  époque 
où  la  découverte  d'AselJi  devait  se 
compléter,  il  ne  restait  que  peu  d'in- 
crédules au  sujet  de  la  nature  parti- 
culière et  des  fonctions  de  ces  vais- 
seaux lactés  (c). 

(1)  Ces  observations  d*£ustachi  {d) 
datent  du  milieu  du  xvi*  siècle  (e). 

(2)  J.  Pecquet  était  natif  de  Dieppe, 
et  exerça  la  médecine  à  Paris;  mais 
ses  recherches  sur  les  vaisseaux  chyli- 
fères paraissent  avoir  été  commencées 
pendant  quMl  étudiait  à  Tuniversilé 
de  Montpellier.  Suivant  Haller,  elles 
datent  de  i6/i9  ;  mais  Pouvrage  dans 
lequel  il  les  rendit  publiques  ne  parut 
que  dix  ans  plus  tard  (/).  Il  mourut 
en  176/ï. 


(a)  RoUink,  DittertatUma  anatomicœ  veierutn  et  recentionim  observationibut  ad  circulation 
nem  accommodatœ,  1656,  p.  900. 

(b)  Voyez  Sprengel  Histoire  de  la  médecine^  t.  IV,  p.  204. 

(c)  Pour  plus  de  déUils  à  ce  sujet ,  voyef  Haller,  Elementa  phytiologiœ  corpitrii  humani, 
lit).  XXV,  i>ect.  I.  t.  Vit,  p.  202. 

(d)  Voyez  ci- dessus,  tome  III,  page  21. 

(e)  B.  Eustaclii,  TractatHS  de  vena  quœ  axygot  grœcit  dicifur,  antigramma  43,  p.  279  et  280 
{Opuicula  anatomica,  cdit.  de  1707). 

if)  J.  Pecqueti  Diepsel  Expérimenta  nova  anatomica  quibu*  incognUum  kaetenut  ehyli  r«-> 
ceptaculum  et  ab  eo  per  thoracem  in  ramot  utqnc  tubclavios  vaea  lactea  detegttntur,  lii-4| 
Parisiis,  1551. 
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reconnut  que  les  veines  lactées  (rAselli,  ou  vaisseaux  ehylifères, 
ne  se  rendent  pas  au  foie,  conome  ce  physiologiste  l'avait  sup- 
posé, mais  vont  se  terminer  dans  une  sorte  de  réservoir 
commun  situé  non  loin  de  la  douzième  vertèbre  dorsale;  que 
ce  réceptacle  se  continue  sous  la  forme  d*un  canal  membraneux 
à  travers  le  diaphragme  et  la  cavité  du  thorax,  jusque  vers  la 
base  du  cou,  et  là  débouche  dans  la  veine  sous-davière  du  côté 
gauche  ;  enfln,  que  le  liquide  laiteux  dont  Âselli  avait  signalé  la 
présence  dans  les  vaisseaux  blancs  du  mésentère ,  c'est-à-dire 
le  chyle,  se  trouve  également  dans  ce  canal  thoracique,  et 
que  celui-ci  le  verse  dans  le  torrent  du  sang  en  circulation  ; 
car,  en  interceptant  le  passage  dans  ce  conduit  à  l'aide  d'une 
ligature ,  il  vit  le  chyle  s'y  arrêter  et  distendre  le  vaisseau  au- 
dessous  de  l'obstacle ,  tandis  que  du  côté  de  la  veine  ce  liquide 
continuait  à  s'écouler ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  circonstances 
ordinaires. 

Les  deux  extrémités  de  la  chaîne,  aperçues  isolément  par 
Eustachi  d'un  côté,  et  par  Aselli  de  l'autre,  furent  ainsi 
réunies ,  et  peu  importe  à  la  gloire  de  Pecquet  d'avoir  été  à 
son  insu  devancé  par  Eustachi  dans  une  partie  de  ses  observa- 
tions anatomiques,  car  c'est  à  lui,  et  à  lui  seul  qu'appartient 
tout  le  mérite  de  la  découverte  physiologique  accomplie  de  la 
sorte  (1)  ;  et  l'on  comprend  facilement  combien  cette  décou- 
verte devait  influer  sur  la  marche  de  la  science. 

En  effet,  jusqu'alors,  attribuant  aux  veines  mésaraïques 
seulement  la  faculté  d'absorber  dans  l'intestin  les  matières 

(t)  Sprengel,  se  fondant  sar  une  lequel  il  pensa  que  le  chyle  se  diri- 

assertion  de  Hénault  (a),  dit,  dans  geait  (6).  Mais  dans  une  lettre  de  Meo- 

VHistoirede  la  médecine,  qvCen  i6^9  tel,  datée  de  1651,  et  publiée  dans 

Jacques  Mentel  aperçut  le  tronc  corn-  Pouvrage  de  Pecquet,  il  n^est  pasques- 

mun  des  vaisseaux  lymphatiques  vers  tion  de  cette  observation,  et  le  nériie 

(a)  Henmlt,  Quo  tela  M  Pecqueîi  cvr  a  claro  vero  Carolo  Lenohîe  emtjectû  m/Hn^trafiir  et  r/M- 
duntur,  4655. 

{b)  Sprengel,  Histoire  de  la  médecine t  Irad.  par  Jourdan,  t.  IV,  p.  S04. 
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nutritives  extraites  des  aliments  par  le  travail  de  la  digestion, 
et  voyant  ces  vaisseaux  pénétrer  dans  le  foie  pour  s'y  résoudre 
en  une  multitude  de  ramuscules  et  envoyer  ensuite  leur  contenu 
au  cœur ,  on  pouvait  croire  que  Galien  ne  s'était  pas  trompé 
lorsqu'il  avait  dit  que  le  foie  est  l'organe  chargé  de  transformer 
le  chyle  en  sang,  et  d'achever  par  conséquent  l'élaboration  du 
fluide  nourricier.  Cette  doctrine,  qui  avait  résisté  aux  progrès 
de  la  science  depuis  l'antiquité  jusqu'au  milieu  du  xvn*  siècle , 
cessait  même  d'être  plausible  ;  car  Pecquet  faisait  voir  que  le 
chyle  suit  une  autre  route,  qu*il  ne  passe  pas  dans  le  foie  avant 
de  se  mêler  au  sang,  et  que  le  fluide  nourricier  chargé  de  ce 
produit  ne  peut  arriver  dans  cette  glande  qu'après  avoir  rempli 
ses  fonctions  dans  les  divers  tissus  qu'il  est  chargé  d'arroser. 

S  3.  —  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Dans  la  science,  comme  dans 
les  sociétés  humaines,  chaque  progrès  qui  s'accomplit  devient  î^„puiS^t^^^^ 
aussitôt  la  cause  de  progrès  nouveaux;  les  découvertes  engen-   *"  ^'^"^* 
drent  les  découvertes ,  et  les  conquêtes  physiologiques  si  heu- 
reusement commencées  pqr  Aselli,  et  portées  déjà  si  loin  par  '^ 
Pecquet)  n'étaient  pas  encore  arrivées  à  leur  terme.  Les  beaux 
résultats  déjà  obtenus  excitèrent  partout  un  grand  intérêt  ;  tous 
les  anatomistes  voulurent  voir  et  étudier  ce  système  nouveau  de 
vaisseaux  absorbants  dont  le  rôle  était  si  grand  dans  l'organisme  ; 
les  observations  se  multiplièrent,  et  presque  aussitôt  on  reconnut 
que  chez  l'Homme  les  conduits  chylifères  et  le  canal  thoracique, 
dont  ils  sont  en  quelque  sorte  les  racines,  ne  forment  qu'une 
petite  portion  d'un  vaste  appareil  hydraulique  qui  s'étend  au 
loin  dans  toutes  les  régions  du  corps,  qui  pénètre  dans  la  pro-» 

de  la  découverte  est  attribué   à  ce  qnet,  Vesling  avait  vu  un  grand  vais- 
dernier  (a).  seau  lacté  qui  remontait  dans  le  tho- 
Il  est  aussi  à  noter  qu'antérieure-  rax  (6)  ;  mais  il  ne  Tavait  pas  suivi 
ment  à  la  découverte  faite  par  Pec-  jusqu'au  bout. 

(a)  Voyez  Pecqnet,  Expérimenta  nwa  anat&micat  4552,  p.  9f. 

(b)  Voyez  Haller,  Klementa  phytioîogia  corporit  humatUt  U  VII,  p.  t03. 
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fondeur  de  prescjue  tous  les  tissus  constitutifs  des  organes,  et 
qui  constitue,  à  côté  des  veines,  de  nombreuses  voies  de  com- 
munication ouvertes  pour  l'afllux  des  humeurs  des  parties  péri- 
phériques vers  le  cœur,  et  munies  de  valvules  dont  le  jeu 
empêche  le  retour  de  ces  liquides  vers  les  organes  dont  ils 
proviennent. 

La  découverte  de  ce  nouveau  système  vasculaire ,  qui  se 
trouve  en  quelque  sorte  surajouté  à  l'appareil  circulatoire ,  et 
qui  est  désigné  aujourd'hui  sous  le  nom  de  système  des  vais- 
seatÂX  lymphatiques^  se  fit  presque  en  même  temps  en  Hollande, 
en  Danemark  et  en  Angleterre.  Endroit,  elle  parait  appartenir 
a  Rudbeck  (1),  jeune  étudiant  suédois  à  l'université  de  Leyde; 
mais  je  croirais  être  injuste  envers  la  mémoire  de  Thomas 
Bartholin,  professeur  d'anatomie  a  Copenhague,  et  même  de 


(i)  OlaOs  nuDBEGK  naquit  en  1630, 
à  Arosen  en  Suède,  et  alla  de  bonne 
heure  à  Leyde  pour  y  étudier  les 
sciences  médicales.  Ce  fut  là  qu'à 
Page  de  vingt  et  un  ans,  11  fit  la  dé- 
couverte qui  le  rendit  célèbre.  D'au- 
tres anaiomistes  avaient  aperçu  à  la 
surface  du  foie,  ou  dans  le  voisinage 
de  cet  organe,  des  vaisseaux  analogues 
aux  conduits  chylifères;  mais  Itud- 
beck  fut  le  premier  à  constater  expé- 
rimentalement la  direction  du  liquide 
contenu  dans  ces  canaux,  il  trouva 
de  la  sorte  que  ce  liquide  ne  va  pas 
au  foie,  comme  Asetli  le  supposait, 
mais  se  dirige  en  sens  contraire  ;  puis 
il  trouva  que  ces  vaisseaux  aquifères 
du  foie,  car  c'est  ainsi  qu'il  les  dé- 
signa ,  vout  se  rendre  dans  la  vési- 
cule ou  réservoir  où  aboutissent  les 


vaisseaux  chylifères;  et  ignoraoi  la 
découverte  récente  de  l^cquet.  il  fit 
une  autre  série  de  recherdies  à  l'aide 
desquelles  il  reconnut  les  connexions 
de  ce  réceptacle  avec  la  veine  sous- 
clavière.  11  découvrit  aussi  dans  d'au- 
tres parties  du  corps  des  vaisseaux 
analogues,  qu'il   appela    vaisseaux 
séreux,  et  les  vit  tous  se  rendre  ao 
canal  tlioracique  ou  à  ses  annexes. 
Ses  premières  observations  datent  du 
27  janvier  1651,  et,  en  avril  de  rannée 
suivante,  il  fit  la  démonstration  de  ce 
système  de  vaisseaux  en  présence  de 
la  reine  Christine  de  Suède  ;  mais  l'ou- 
vrage dans  lequel  il  consigna  les  ré- 
sultats de  ses  recherches  ne  fut  publié 
qu'en  1653  (a).   Hudbeck  professa 
l'anatomie  à  l'université  dTpsal,  et 
mourut  en  1702. 


la)  RiHttxK-k,  Nova  exercitatio  atialomica  exhibem  duetut  hepatieot  aquasùt  et  ratû  flûmdm- 
Urum  ieroia.  lii-4,  iC53.  (Reproduit  (Uns  U  Bibliothèque  anatomtqut  de  Mu^,  t.  U,  f.  100 
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Jolyiïe,  candidat  en  médecine  à  Cambridge ,  si  je  n'associais  ici 
ces  trois  noms  :  car,  à  celle  époque,  les  nouvelles  scientifiques 
ne  se  répandaient  pas  avec  la  rapidité  que  nous  admirons  aujour- 
d'hui, et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  trois  investigateurs 
dont  je  viens  de  faire  mention  se  sont  occupés  simultanément 
des  mêmes  études  et  sont  arrivés  chacun  à  des  résultats  analogues 
à  peu  près  en  même  temps,  sans  avoir  eu  la  moindre  connais- 
sance de  ce  que  les  deux  autres  avaient  fait  (1).  Je  dois  ajouter 


(1)  Thomas  Bartholin  appartenait 
à  une  de  ces  familles  en  petit  nombre, 
où  le  Uleni  et  Tamour  de  l^étude  ont 
élé  transmis  de.  généralion  en  géné- 
ration pendant  une  longue  suite  d^an- 
nées.  Son  père ,  Gaspard  [3arlholin, 
professa  avec  éclat  à  Copenhague, 
et  publia  nn  ouvrage  d'anatomie 
fort  estimé  ;  il  fut  remarquable  aussi 
par  ses  connaissances  littéraires  et 
son  habileté  comme  linguiste.  Tho- 
nus  naquit  en  1616 ,  et  après  avoir 
fait  d*une  manière  brillante  de  Ion* 
goes  études  à  Leyde,  à  Paris,  à 
i^oue  et  à  Bftle,  il  re|ourna  à  Co- 
penhague pour  y  professer  les  ma- 
thématiques; mais  ce  fut  dans  les 
sciences  médicales  quMl  se  disUngua 
le  plus,  et  il  ne  tarda  pas  à  occuper 
une  chaire  d^anatomie.  Il  mourut  en 
1680,  et  son  fils,  Gaspard  Bartholin, 
dernier  du  nom,  soutint  dignement 
Thonneur  scientifique  de  sa  maison. 

L'ouvrage  de  Thomas  Bartholin  sur 
les  vaisseaux  lymphatiques  parut  en 
mai  1653.  Par  conséquent,  il  pourrait 
bien  être  un  peu  antérieur  à  celui 
de  l\udbeck  ;  mais  c'est  seulement  le 
15  décembre  1651,  puis  le  9  janvier 
et  le  'J8  février  1652,  que  Bartholin 


commença  à  constater  les  faits  nou* 
veaux  qui  le  conduisirent  à  admettre 
Texistence  de  vaisseaux  de  cet  ordre 
distincts  des  conduits  chylifères  ;  et, 
par  conséquent,  il  avait  été  devancé 
par  Rudbeck  (a).  U  y  a  lieu  de  croire 
aussi  qu'il  connaissait  les  observations 
de  celui-ci  an  moment  où  il  publia  son 
livre,  car  en  donnant  à  ces  organes 
le  nom  de  vaisseaux  lymphatiques  qui 
leur  est  resté,  il  cridque  Texpression 
de  vaisseaux  séreux  que  nous  savons 
avoir  été  employée  par  cet  anatomiste  ; 
et  Ton  voit  par  une  de  ses  lettres,  en 
date  du  30  avril  1552  (6),  qu'à  ce 
moment  il  n'avait  encore  aucune  idée 
bien  nette  des  fonctions  de  certaines 
portions  de  ce  système  qui  lui  four- 
nirent plus  tard  un  des  arguments  les 
plus  solides  à  l'appui  de  ses  vues  aou- 
velles.  Du  reste,  il  contribua  beaucoup 
à  bien  établir  ce  point  de  la  science  ;  il 
découvrit  des  vaisseaux  blancs  dans 
presque  toutes  les  parties  du  corps  hu- 
main (c)  :  et  bien  que  je  le  place  ici  au 
second  rang,  je  le  considère  cependant 
comme  ayant  droit  à  une  part  con- 
sidérable de  la  gloire  afférente  à  la 
découverte  du  système  lymphatique. 
Le  rôle  de  Jolyifc  fut  moins  grand  ; 


(a)  Tli.  Bartholin,  Yata  lymphatica  nuper  Hofniœ  in  Animalibu»  inventa  (Noyez  la  Bibliothèque 
anatomique  de  Maniât,  t.  II,  p.  G9S  et  suiv.). 

(b)  Bartholin,  Epiit,,  cent.  Il,  13,  444. 

(r) Th. Bartholin,  Yata  lymphatica  in  Homine  nvpfrinventa.  4654.  {Opuicula  novaanaUmica 
de  lacteii  thoracicit  et  de  lymphatiàt  vati»  in  uno  volumine  comprehentOi  1070.) 

IV.  30 
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aussi  quedéjà  divers  fragments  de  cesystèmede  vaisseaux  avaient 
été  entrevus  par  quelques  analomistes,  qui  ont  pu  contribuer 
ainsi  à  préparer  la  voie  que  Rudbeck,  BarthoHn  et  JolyiTe  ont 
si  heureusement  parcourue  ;  mais  personne ,  jusqu'alors,  n'a- 
vait su  tirer  parti  de  ces  faits  isolés,  et  Ton  n'en  comprit  la 
portée  que  lorsque  la  découverte  dont  je  viens  de  rendre  compte 
eut  été  accomplie  (1). 

Les  nouveautés  introduites  ainsi  dans  la  science  à  de  si 
courts  intervalles  par  Pecquet ,  par  Rudbeck ,  par  Bartholin  et 
par  Jolyffe ,  furent  accueillies  avec  méfiance  par  les  uns,  avec 
enthousiasme  par  d'autres ,  et  suscitèrent  une  multitude  de  tra- 
vaux dont  il  serait  fastidieux  de  rendre  compte  ici  (2).  Je  me 
bornerai  donc  à  dire  que ,  dès  1665  ,  Ruysch  nous  fit  mieux 
connaître  les  valvules  qui  sa  trouvent  dans  l'intérieur  des  lym- 
phatiques et  qui  y  déterminent  la  direction  des  courants  (3)  ; 


mais,  d*après  le  témoignage  de  Whar- 
too,  il  aurait  fait  connaître  les  Tais» 
seaux  lymphatiques  en  Angleterre  dès 
1650,  et  Glisson  assure  avoir  tu,  en 
1552,  les  préparations  que  ce  jeune 
anatomiste  en  avait  faites  (a).  Du 
reste,  Jolyffe  ne  publia  rien  à  ce  sujet. 

La  qaesUon  de  priorité  entre  Rud- 
beck et  Th.  Bartholin  fut  disputée 
très  Tivemenl,  et  donna  lieu  à  un 
grand  nombre  de  publicaUons,  dont 
Halier  a  rendu  compte  avec  tout  le 
savoir  et  Timpartialité  qui  lui  étaient 
ordinaires  (6). 

(1)  Diaprés  un  passage  du  traité  de 
Fallopio  sur  les  veines,  on  est  porté  à 
croire  que  cet  anatomiste,  contempo- 
rain de  Vésale,  avait  entrevu  quelques 
vaisseaux  lymphatiques  en  relation 


avec  le  foie.  AseUi  avait  décrit  qnd- 
ques-uns  de  ces  vaisseaux  comme 
étant  la  terminaison  des  conduits  chy- 
lifères  dans  le  foie.  En  1649,  Vesttng 
avait  également  aperçu  des  vaisseaux 
blancs  entre  l*estomac  et  la  nie,  ainsi 
qu^à  ia  face  supérieure  du  foie ,  et 
J.  Van  Home,  vers  la  même  époque,  eo 
avait  trouvé  près  delà  terminaison  de 
i*aorte;  mais  toutes  ces  olwervatioBs 
incomplètes  étaient  restées  stériles,  et 
méritent  è  peine  d^tre  citées  (c). 

(3)  Sœmmering  a  dressé  une  liste  de 
ces  ouvrages  qui  n^est  pas  complète, 
et  qui  occupe  cependant  trente-quatre 
pages  de  son  livre  sur  les  maladies  des 
vaisseaux  absorbants  (d). 

(3)  Ruysch,  que  j'ai  déjà  eu  i^occi- 
slon  de  citer  pour  sa  grande  habileté 


(a)  Voyez  Spren^l,  Histoire  de  la  médecine,  t.  IV,  p.  910. 

(»)  Hallcr,  Bœrhavii  prœleeL,  8  t^i ,  t.  1»  p.  877-9,  not«  4.  —  UkUùtheea  mcloMiM,  t  I, 
8  378,  p.  400  et  suiv.,  g  415,  p.  447  et  suiv.~  Voyez  «ussî  aa  gnnde  Ph^tiâlotiê,  1. 1,  p.  460  et 
niiv. 

(c)  Voyez  Halier,  KUm.  phytiol,  corp.  hum.t  1. 1,  p.  158. 

{d)  Sœmmtriaf ,  Dt  mor^  voêvrum  «4i0rUf»léiifii  e^rporiê  àwMiU,  I7SS. 
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que,  vers  la  fin  du  xvii*  siède,  Nuck  étudia  avec  plus  d'atten- 
tion qu'on  ne  Tavaitiait  avant  lui  les  glandes  ou  ganglions  qui 
se  trouvent  sur  4e  trajet  des  lymphatiques,  et  constata  l'exis- 
tence de  ces  derniers  vaisseaux  dans  diverses  parties  de  l'orga- 
nisme où  ses  prédécesseurs  ne  les  avaient  pas  observés  (1); 
que ,  dans  le  cours  du  siècle  suivant ,  les  travaux  de  Meckel 
l'ancien  (2) ,  de  Hewson  (8) ,  de  Cruikshank  (4) ,  et  surtout 


dans  Fart  des  injections  (a),  a  démon- 
tré aossi  Pexistence  des  lymphatiques 
dans  la  rate,  fait  qui  était  révoqué  en 
doQte  par  la  plupart  de  ses  contempo- 
rains (6). 

(i)  A.  Nuck,  professeur  d'analomie 
à  Toniverslté  de  Leyde,  fut,  je  crois, 
le  premier  à  employer  les  injections 
mercurieUes  pour  Tétude  de  ces  vais- 
seaux, n  constata  aussi  un  fait  intéres- 
sant au  sujet  des  connexions  qui  exis- 
tent entre  les  lymphatiques  ^t  les 
vaisseaux  sanguins  ;  savoir,  qu'en  in- 
sufiQant  de  Tair  dans  les  artères  ou 
dans  les  veines  de  quelques  parties  du 
corps,  on  peut  faire  passer  ce  fluide 
dans  les  lymphaUques  ;  enfin  il  dé- 
couvrit dans  les  poumons,  ainsi  que 
dans  la  rate,  un  nombre  considérable 
de  ces  vaisseaux  (c). 

(3)  J.  Fréd.  Meckel,  Tnn  des  dis- 
ciples les  plus  disUngués  de  Haller,  et 
le  grand-père  de  Fauteur  du  Traité 
d'anatomie  comparée,  que  je  cite  si 
souvent  dans  ces  Leçons,  naquit  en 
172/1,  et  professa  Fanatomie,  ainsi  que 


l^art  des  accouchements,  à  Berlin  ;  on 
lui  doit  une  description  des  vaisseaux 
lymphatiques  du  corps  humain,  qui 
est  plus  complète  que  .celles  données 
jusqu'alors,  mais  qui  n'est  pas  exempte 
d'erreurs  graves  (d).  11  mourut  en 

1774. 

(3)  Hewson  (e)  publia  dans  les  Tram* 
sactions  philosophiques  de  la  Société 
royale  de  Londres  trois  mémoires 
sur  les  lymphatiques  des  Oiseaux,  des 
Amphibies  et  des  Poissons,  sujet  qui 
alors  était  presque  entièrement  neuf; 
en  i77Â,  il  fit  paraître  un  traité  spé- 
cial sur  le  système  lymphatique  chez 
l'Homme  et  les  Animaux,  accompagné 
de  planches  (f). 

(Il)  Cruikshank  ,  disciple  et  ami 
de  W.  Hunter,  publia  en  1736  un 
ouvrage  spécial  sur  les  vaisseaux  lym- 
phatiques. Ce  livre  était  destiné  prin- 
cipalement à  soutenir  la  théorie  erro- 
née de  l'absorption  par  ces  organes 
seulement;  mais  on  y  trouve  aussi  des 
descriptions  anatomiques  plus  exactes 
que  dans  les  traités  précédents  {g). 


{a)  F.  Rnyscb,  mucidatio  vûhmlanHn  in  vasii  lymphaficif  «I  locleif,  cum  Sgvris  «neis,  etc. 
U  Haye,  1065. 

{b)  Vo3fet  tome  UI,  page  40. 

(c)  Nuck,  Aéenographia  eurioia,  elc,  1691,  p.  53,  elc. 

{d}  J.  F.  Meckel,  Ditiertatio  tpiitolaria  de  vasit  lymphaticit  glarUMUque  eonglobatit,  1757, 
et  Ojnueuia  awUomica  de  vatit  l^mphatieity  1170. 

{e)  Voyex  ci-dessus,  tome  l,  page  44. 

(0  Hewfon,  An  Account  ofthe  Lj/mphatic  Sy$tem  of  Birdi  {Philot,  Trans,,  1168,  p.  Si 7).  -« 
Lymph.  Syst.  in  Amph.  and  Anim.  m  fUh.  {PhilM.  Tram.,  1769,  p.  196  et  804). 

(0)  W.  CraiksIUDk,  Anadmy  of  the  Abwrliing  YcMeU  ofthe  Human  Body,  trad.  en  français  par 
PetU-Radel,  1787. 
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de  Mascagni  (1),  jetèrent  de  nouvelles  lumières  sur  le  rôle 
de  ces  vaisseaux  dans  la  constitution  de  Torganisme  ;  que  les 
recherches  des  deux  frères  Hunter,  de  Monro  et  de  quelques 
autres  expérimentateurs  conduisirent  les  physiologistes  à  con- 
sidérer le  système  lymphatique  comme  étant  le  principal  instru- 
ment à  Taide  duquel  l'absorption  s'efTectue  dans  réconoraie 
animale;  enfin  que,  de  nos  jours,  l'étude  de  cet  appareil 
vasculaire  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les 
Poissons,  commencée,  ainsi  que  celle  des  lymphatiques,  des 
Mammifères,  par  Aselli,  Bartholin  et  leurs  contemporains, 
a  fait  de  grands  progrès  entre  les  mains  de  Fohmann  (2) , 


(i)  p.  Mascagri  est  gënéralement 
considéré  comme  un  des  anatomisles 
les  pliis  habiles  du  siècle  dernier.  Il 
naquit  en  1752,  et  occupa  pendant 
longtemps  une  chaire  à  IHmiversité  de 
Sienne.  l\  mourut  à  Florence  en  1815. 
Ses  travaux  sur  les  lymphatiques  font 
époque  dans  Thistoire  de  nos  connais- 
sances relatives  à  ce  système  d*orga- 
nes;  il  était  d^une  habileté  rare  dans 
Part  des  injections,  et,  malgré  Tim- 
perfection  des  moyens  d*étude  dont  il 
faisait  usage,  il  est  parvenu  à  démon- 
trer Texistence  d'un  réseau  capillaire 
de  conduits  lymphatiques  dans  la  pro- 
fondeur de  presque  toutes  les  parties 
de  rorganisme  :  et  Pabondance  des 
vaisseaux  mis  ainsi  en  évidence  était 


si  grande,  que  Mascagni  était  arrivé 
même  à  penser  quHls  consUtaaîent  la 
presque  totalité  de  certains  tissus  de 
rorganisme,  question  snr  laquelle 
nous  aurons  bientôt  à  revenir.  Le 
principal  ouvrage  de  Mascagni  est 
accompagné  de  magnifiques  plan- 
ches (a). 

(2}  Vincent  FoHMAiiff,  professenr 
à  Tuniversité  de  Liège,  naquit  en 
179/^,  et  mourut  eii  1837.  Ses  princi- 
paux travaux  portent  sur  les  relations 
qui  peuvent  exister  entre  les  lympha- 
tiques et  les  veines,  sur  la  dispositioD 
des  radicules  de  ces  vaisseaax  dans 
divers  tissus,  et  sur  Tanatomie  com- 
parée du  système  lymphatique  dans 
la  classe  des  Poissons  (6). 


(a)  Mascapoi,  Vatorum  lymphatieorum  corporit  humani  hittoria  et  iconographia.  In-lbl., 
Sienne,  1*787. 

~  Voyei  aussi,  du  même  :  Prodrome  d'un  ouvrage  sur  le  tyttème  de»  véUteaux  lyiwpJtolîfiitf. 
ln-4,  1784.  —  VMorum  igmfhaticoruni  hUtoriat  %.\,  in-8.  Sienne,  1785. 

(h)  Fohmtnn.  AnaUmitche  Untersuchungen  ûber  die  Verbindung  der  Saugadem  mit  den 
Venen,  Mit  einer  Vorrede  von  Fr.  Tiedemann.  In-13,  Heidelberg.  18il.  (Breechet  a  donaé  ne 
traduclion  des  principaux  chapitres  de  cet  opuscule  daoe  le  Bulletin  de  la  SocUté  médieaU  dTémml^ 
fimi.  188i,  p.  136  etsttiv.) 

~  Dm  Saugadertgttem  der  WirbeUMere.  Erete  HeAe,  Fiiche,  In-foUo,  Heidelberf.  I8i7, 
fig. 

—  Mémoire*  eur  le*  communication*  de*  vai»»enux  IgmpKatiquu  avec  le*  veine*,  ettmrks 
vaieteaux  abtorbant*  du  placenta  et  du  cordon  ombilical,  In>4,  Liège.  1833,  fif. 

—  Jf^otre  9ur  le*  vai**eaux  lymphatique*  de  la  peau^  de*  meminrane*  mufueuaett  téreufe*, 
de*  ti**u*  nerveux  et  muteulaire*.  ln-4,  Liège,  1833,  fig. 
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de  Lauth(l),  de  J.  Mùller  (2),  de  M.  Panizza  (3),  et  de 
quelques  autres  anatomisles  dont  les  noms  reviendront  sou* 
venl  ici  à  mesure  que  j'examinerai  chacune  des  questions 
particulières  qui  se  rattachent  à  l'histoire  de  ce  système  vas- 
eulaire.  . 

Quant  aux  usages  de  cet  appareil ,  je  m'abstiendrai  d'en 
parler  pour  le  moment,  car  ce  sujet  a  des  rapports  trop  intimes 
avec  l'histoire  de  l'absorption  considérée  d'une  manière  gêné- 


(1)  Er.-AIex.  Lauth  s'occapa  avec 
succès  de  Pelade  des  lymphatiques 
du  corps  humain,  et  fit  un  travail  fort 
estimé  sur  ce  système  chez  les  Oi- 
seaux (a).  Plusieurs  de  ses  observa- 
tions ont  été  publiées  dans  un  ouvrage 
spécial  de  Breschet  (6).  l\  était  le  fils 
de  Th.  Lauth,  Tau  leur  de  V Histoire 
de  Vanatomie  que  j'ai  déjà  eu  Toc- 
casion  de  citer,  et  il  mourut  en  1837, 
à  Strasbourg ,  où  il  était  né  en  1803. 

Ci)  Johannes  Muller  naquit  à  Co- 
blenz,  en  1801,  et  professa  la  phy- 
siologie à  Puniversilé  de  Bonn ,  puis 
à  celle  de  Berlin,  où  il  mourut  en 
1858.  Il  exerça  une  très  grande  et  très 
heureuse  influence  sur  la  dirccUon 
des  études  physiologiques  et  zooiogi- 
ques  en  Allemagne  pendant  près  d*un 
quart  de  siècle,  et  on  lui  doit  un  grand 
nombre  de  travaux  d'une  haute  im- 
portance. J*ai  déjà  eu  l'occasion  de 
citer  ses  recherches  sur  le  sang  (c)  et 


plusieurs  de  ses  observations  sur  la 
structure  des  Poissons  et  de  divers 
autres  Animaux.  On  lui  doit  la  décou- 
verte des  cœurs  lymphatiques  chez  les 
Batraciens  et  les  Reptiles;  un  travail 
remarquable  sur  la  structure  des  glan- 
des ;  un  excellent  Manttel  de  physio* 
logie,  et  une  longue  série  de  recher- 
ches, pleines  d'intérêt,  sur  les  méta- 
morphoses des  Ëchinodermes,  ainsi 
que  diverses  observations  embryolo- 
giques. M.  Bisclioff  a  publié  récem- 
ment une  notice  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  ce  naturaliste  éminent  (d). 

(3)  M.  Panizza  est  professeur  à 
Puniversité  de  Pavie.  On  lui  doit  deux 
grands  ouvrages  sur  ce  sujet  :  Tua 
contient  beaucoup  d'observations  im- 
portantes sur  les  lymphatiques  chez 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères  (e); 
le  second  est  une  magnifique  mono- 
graphie du  système  lymphatique  chez 
les  Reptiles  et  les  Batraciens  {f). 


(a)  E.-A.  L^otb,  Estai  iur  Itt  vaiêteaux  Ivmphatiquei  (dîMerlalion  inaugurale).  Stnsbourf, 

1824. 

—  Mémoire  tur  kt  vaiiteaux  lymphatùiuet  dtt  Oiieaux  et  sur  la  manière  de  les  préparer 
{Àm.  des  sciences  nal.,  1824. 1"  aérie,  t.  lU,  pji381 ,  pi.  21  à  85). 

{b)  G.  Breschet,  Le  système  lymphatique  considéré  sous  les  rapports  anatomûtue,  physiologique 
et  pathologique,  lù-%,  1830. 

(c)  Voyes  tome  I,  page  121. 

(d)  Bifchoff,  Veber  J.  MiUUr  und  sein  VerhélUniss  %um  jettigen  Standpunkt  der  Physioloyie, 
In-4.  Manich,  1858. 

{e)  PaoÎBa,  Osserva%ioni  antropO'%ooUmùco-fisiologiche,  In-folio,  Pam,  1 830. 
if)  Panina,  Sopra  il  sistema  Unfatieo  dei  RettUi,  Mcerehe  %ootomiehe.  In-foUo  con  aei  lavole, 
Pivia,  1833. 
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raie,  pour  que  Je  puisse  l'en  séparer,  et,  avant  d'arriver  à 
rétude  de  cette  fonction  importante,  il  nous  faut  connaître 
plus  en  détail  la  structure  du  système  lymphatique. 
Méthode»        §  &.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  vaisseaux  lymphatiques 

inveshi'auoD.  ^^^  j.^^^  transparents  et  d'une  gratide  délicatesse ,  en  sorte 

qu'il  estdifiicile  de  les  apercevoir  quand  ils  sont  vides,  et  qu'on 
ne  peut  en  faire  bien  l'étude  qu'après  les  avoir  remplis  de 
quelque  matière  étrangère  dont  l'aspect  tranche  avec   celui 
des  parties  circon voisines.  Mais  ici  une  autre  difliculté  se 
présente  :  les  valvules   qui ,  chez  l'Homme  et  les  autres 
Mammifères,  sont  disposées  de  distance  en  dislance  dans 
l'intérieur  de  ces  conduits,  et  qui  servent  à  diriger  la  lymphe 
vers  le  cœur,  empêchent  aussi  les  injections  de  passer  des 
gros  troncs  vers  les  brandies ,  ou  de  celles  -  ci  dans  les 
ramuscules  ;  par  conséquent ,  c'est  par  les  plus  petites  divi- 
sions qu'il  faut  pousser  les  fluides  dont  on  veut  remplir  ces 
vaisseaux,  et  encore  n'obtient-on  ainsi  que  des  préparations 
partielles,  car  l'injection  ne  pénètre  souvent  que  dans  la  portion 
du  système  dont  ces  canalicules  sont  des  affluents.  Rudbecket 
les  autres  anatomîstes  de  la  même  époque  avaient  recours 
principalement  à  l'insufflation;  mais  bientôt  on  substitua  à  l'air 
le  mercure,  et  aujourd'hui  ce  liquide  est  le  plus  employé. 
Pour  en  faire  usage  ,  on  se  sert  généralement  d'un  petit 
appareil  qui  se  compose  d'un  gros  tube  vertical  d'une  certaine 
hauteur,  faisant  fonction  de  réservoir  pour  ce  métal,  et  garni 
inférieurement  d'un  tuyau  flexible  terminé  par  un  ajutage  à 
robinet  auquel  s'adapte  un  petit  tube  capillaire  de  veiTe  ou 
d'acier.  Pour  introduire  le  bec  de  cet  instrument  dans  un 
des  ramuscules  du  système  lymphatique,  on  a  d'abord  cherché 
péniblement  un  de  ces  petits  vaisseaux  au  milieu  des  fibrilles 
des  tissus  circonvoisins,  afin  d'en  faire  la  ponction  et  d'y 
placer  le  tube  à  injection;  mais,  depuis  quelques  années  »  on 
sait  que  ce  soin  est  inutile,  et  qu'en  choisissant  certaines 
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parties  du  corps  où  ces  vaisseaux  constituent  un  réseau  des 
plus  abondants ,  il  suffit  de  piquer  au  hasard  la  substance  des 
tissus  pour  arriver  tout  de  suite  dans  les  cavités  en  commu- 
nication avec  le  grand  appareil  vasculaire,  et  pour  y  faire  péné- 
trer le  mercure  (l). 
.     On  parvient  aussi  à  remplir  avec  beaucoup  de  facilité  les 

vaisseaux  lymphatiques  en  poussant  avec  force  de  Teau  dans 
les  artères ,  d'après  la  méthode  de  Lacauchie ,  et  Ton  peut 
même  y  introduire  par  celte  voie  des  dissolutions  salines  qui , 
en  s'y  mêlant ,  donnent  lieu  à  des  précipités  colorés  ;  mais , 
jusqu'ici,  ces  procédés  d'injection  n'ont  pas  fourni  des  résul- 
tats aussi  bons  qu'on  aurait  pu  s'y  attendre  (2). 


(i)  Ce  nouveau  procédé  pour  Pinjec- 
tion  des  lymphatiques,  qui  parall  avoir 
été  employé  pour  la  première  fois  par 
Fohmann  (a) ,  facilite  siagullèrement 
cette  opération,  et  aujourd'hui  on  y  a 
recours  dans  tous  nos  laboratoires  ana- 
lomiqnes.  M.  Gruveilhier  a  élé  un  des 
premiers  à  en  foire  un  usage  général 
pour  les  travaux  d'anatomie  humaine  ; 
et  à  Toccaslon  de  deux  concours  ou- 
verts tl  y  a  quelques  années,  Tnn  à  la 
Faculté  de  médecine,  et  Tautre  par 
Tadministration  des  hôpitauxde  Paris, 
MM.  Denonvilliers,  Jacquart,  Sappey 
et  plusieurs  antres  jeunes  anatomistes 
ont  fait  des  recherches  intéressantes 
pour  découvrir  quelles  sont  les  par- 
ties des  corps  qui  sont  les  plus  favo- 
rables à  cette  injection,  dite  par  ponc- 
tian  réticulaire  (6).  Ils  ont  reconnu 
que,  pour  THomme,  les  régions  où  les 
lymphatiques  sons- cutanés  se  rem* 
plissent  le  mieux  de  la  sorte  sont,  pour 


la  tête,  la  ligne  médiane  du  crâne  et 
de  la  face,  le  pavillon  de  i^oreille,  le 
nez  et  les  commissures  des  lèvres  ; 
pour  les  membres  supérieurs,  les  par- 
ties latérales  du  bout  des  doigts,  près 
la  racine  des  ongles  ;  pour  le  tronc,  le 
scrotum  et  le  voisinage  du  mamelon, 
et,  pour  les  membres  inférieurs,  les 
orteils.  C'est  chez  les  sujets  maigres 
et  un  peu  infiltrés  que  le  réseau  lym- 
phatique est  le  plus  facile  à  injecter, 
et  un  commencement  de  putréfaction 
est  favorable  à  l'opération  en  ce  qui 
concerne  les  petits  vaisseaux,  mais  rend 
le  progrès  du  métal  dans  les  grosses 
branches  plus  difficile;  et  pour  complé- 
ter la  préparation  des  troncs ,  il  faal 
souvent  avoir  recours  à  Tinjection  dite 
par  ponction  directe.  Pour  plus  de 
détails  k  ce  sujet,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages sur  l'anatomiede  l'homme  (c). 
(2)  L'injection  des  lymphatiques 
par  la  méthode  hydrotomique  peut 


(a)  Fohmann,  Mémoire  sur  les  vaisseaux  l^fmphatiques de  la  peaUt  etc.,  1833,  p.  4. 
(ft)  Voyes  Sappey,  Injection ,  préparation  et  eonservation  des  vaisseaux  lif/mphatiques»  Thèw, 
Paris,  1843,  p.  12  et  saiv. 

(c)  Grareabier,  Traité  ^anatomie  deseripti/ve,  1843,  (.  Ul,  p.  138  etraiv. 
—  Sappey,  Traité  d^anatomic  descriptive,  1852, 1. 1,  p.  639  et  niiT. 
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Disposition  §  5.  —  C'est  chez  l'Homme  que  Tanatomie  du  système  lym* 
dn  systéoM  phatique  a  été  étudiée  avec  le  plus  de  soin  et  de  persévérance  ; 
jmphauqotf.  ^^^^  j^^  Vcrtébrés  inférieurs,  il  ne  nous  est  connu  que  d'une 

manière  fort  incomplète  :  cependant,  pour  nous  en  former  une 
idée  juste ,  il  me  semble  utile  d'en  examiner  la  disposition  chez 
ces  derniers  avant  d'en  aborder  l'histoire  chez  les  Mammifères 
et  les  Oiseaux . 
Système         Lcs  preiîiicrs  exemples  que  je  choisirai  ici  seront  donc  tires 
des  Beiraciens.  des  Yertébrés  Allantoïdiens  ,  ct  parmi  ceux-ci  je  prendrai 
d'abord  la  Grenouille ,  parce  que  chez  ce  Batracien  le  système 
lymphatique  offre ,  avec  certaines  parties  de  l'appareil  irriga- 
toire  des  Invertébrés,  des  points  de  ressemblance  qu'il  me 
paraît  important  de  faire  bien  ressortir. 
Grenouiue.        ^^cz  cct  Animal ,  la  lymphe ,  liquide  dont  je  ferai  connaître 
plus  tard  les  caractères  dislinctifs,  et  dont  la  composition  est 
à  peu  près  la  même  que  celle  du  plasma  du  sang,  n'est  pas 
renfermée  dans  des  tubes  ramifiés ,  comme  chez  les  Vertébrés 
supérieurs  étudiés  par  Aselli,  Pecquet,  Rudbeck  et  Bartholin, 
mais  est  répandue  dans  un  vaste  système  de  cavités  irrégu- 


se  faire  en  inlroduisant  Teau,  non- 
seulemenl  dans  le  système  artériel , 
mais  aassi  par  les  veines  ou  par  le 
canal  thoracique  ;  car  la  distension  des 
vaisseaux  empèclie  les  valvules  de 
s*opposer  efficacement  au  passage  des 
liquides  du  centre  vers  la  circonfé- 
rence de  Torganisme.  M.  Lacauchie  a 
obtenu  aussi  le  même  résultat  en  fai- 
sant arriver  Teau  dans  les  canaux  ex- 
créteurs des  glandes  (notamment  ceux 
du  foie,  des  reins  ou  du  pancréas); 
mais  c'est  la  voie  artérielle  qui  est  la 


plus  facile,  et  lorsque  Topera  tien  est 
bien  conduite,  elle  met  en  évidence 
une  mulUtude  prodigieuse  de  petits 
vaisseaux  lymphatiques  (o). 

M.  Doyère  a  injecté  aussi  les  lym- 
phatiques en  jaune,  en  poussant  suc- 
cessivement dans  les  artères  des 
dissolutions  de  chromate  de  potasse 
et  d*acétate  de  plomb,  de  ûçon  à 
obtenir,  comme  dans  le  procédé  de 
Kraiise  (6),  un  précipité  dans  Tinté- 
rieur  des  vaisseaux  où  ces  réactib  se 
rencontrent  (c). 


(a)  Lacauchie,  Traité  d^hyérotomiet  p.  7    et  suiv. 

ib)  Krause ,  Vermiichte  Beobachtungen  «ni  BemtrkuHgen  (liùUer's  Archi»  /ftr  Anmt. 
PhyiioL,  4837.  p.  3  et  suiv.)- 

{€}  Doyère,  Sur  un  nouveau  proeidé  i^inieetioni  ûnatonûquet  (Compte»  rendut  de  VAoêd.  été 
Kiencest  1841,  t.  Xm,  p.  75). 
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lières  qui  communiquent  les  unes  avec  les  autres,  et  qui  res- 
semblent souvent  à  des  lacunes  ou  méats  interorganiques  plutôt 
qu'à  des  vaisseaux  ordinaires.  Ainsi ,  entre  la  peau  et  les 
muscles,  on  trouve  de  grands  espaces  lymphatiques  qu'il  est 
facile  d'insuffler,  et  J.  Millier  a  constaté  que  l'air  introduit  de  la 
sorte  pénètre  jusque  dans  le  système  circulatoire  (1).  Autour  des 
veines  périphériques  il  existe  aussi  une  sorte  de  réseau  formé  par 
une  multitude  de  méats  analogues,  mais  très  petits,  et  une  série 
de  cavités  de  même  nature  embrassent  les  vaisseaux  sanguins 
de  l'intestin,  de  façon  à  constituer  autour  de  chacun  de  ceux-ci 
une  sorte  de  gaine  ou  de  canal  concentrique  à  la  paroi  vascu- 
laire  et  partagé  intérieurement  par  une  foule  de  brides  ou  de 
cloisons  incomplètes  (2).  Enfin  ces  réseaux  ou  traînées  de 


(1)  M.  Panizza  a  cherché  vainemenlà 
découvrir  des  vaisseaux  lympbaUques 
proprement  dits  dans  les  membres  de 
la  Grenouille.  Souvent  il  crut  d*abord 
avoir  injecté  quelques  ramuscules  de 
ce  système  dans  les  membranes  inter- 
digitales  ;  mais  il  vit  toujours  le  mer- 
cure se  répandre  presque  aussitôt  dans 
les  Uiterstices  cellulaires  voisins,  et  pé- 
nétrer ensuite  dans  les  grands  espaces 
sous-cutanés  de  la  jambe  et  de  la 
cuisse  (a).  Cet  anatomiste  pensa,  par 
conséquent,  que  les  cavités  remplies 
de  la  sorte  n^appartenaient  pas  à  l*ap- 
pareil  lymphatique;  mais  J.  Millier  a 
trouvé  qu'elles  sont  occupées  par  un 
liquide  qui  possède  toutes  les  pro- 
priétés caractérisUqaes  de  la  lymphe. 
Ce  dernier  physiologiste  n^a  pas  pu 


déterminer  si  tous  les  méats  du  tissu 
connecUf  interorganique  font  partie  de 
ce  système,  mais  il  s*est  assuré  que 
les  cavUés  soas-cutanées  qui  sont  oc- 
cupées par  la  lymphe,  et  qui  se  trou- 
vent dans  les  cuisses ,  n'ont  pas  la 
forme  de  vaisseaux,  et  sont  seulement 
des  espaces  irréguliers  situés  entre 
la  peau  et  les  muscles.  Aussi  est-ce  par 
le  nom  d'espaces  lymphatiques  qu'il 
désigne  les  cavités  occupées  par  la 
lymphe  dans  l'aisselle  et  dans  d'autres 
parties  du  corps  (6). 

(2)  La  connaissance  de  cette  dispo- 
sition curieuse,  des  conduits  lympha- 
tiques qui,  chez  la  Grenouille  ,  en- 
gainent  divers  vaisseaux  sanguins,  est 
due  principalement  à  Rusconi  (c)  ; 
mais  elle   n'appartient  pas  exdusi- 


(a)  Panim,  Sapra  U  tittema  linfatieo  dei  RettiU,  l^eerehe%ooUmiehe,  p.  88. 

(b)  J.  Huiler.  Obterv.  fur  l'analyse  de  la  lymphe,  du  sang  et  du  chyle  {Ann.  des  sciences  nat.t 
1833,  8*  série,  t.  I,  p.  3A0).  —  Onthe  Existence  offour  Distinct  Hearts,  having  ReguUo'  Pulsa- 
tions, eonnectsd  with  tha  Lymphatie  System  in  certain  Amphibious  Animais  {Philos.  Trans., 
1833,  p.  89etsiiiT.). 

(c)  Rnaeoni ,  Observations  sur  les  vaisseaux  lymphatittues  de  la  Salamandre  et  de  la  Gre- 
nouille, extraites  d^une  lettre  adressée  à  Breschet  {Ann.  des  sciences  nat.,  1841,  2*  série,  t.  XV, 
p.  849).  ^  Sopraunapartieularità  riguardenU  U  sistema  linfatieo  délia  Salamandra  terrestre. 
Patia,  1841. 
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cellules  communiquent  avec  diverses  cavités  plus  vastes,  dont 
les  unes  sont  limitées  par  des  lames  membraneuses  seulement, 


Tement  aux  Batraciens,  et,  ainsi  que 
nous  le  verrons  bientôt ,  un  mode 
d*organisatlon  analogue  avait  été  pré- 
cédemment aperça  chez  certains 
Reptiles  par  Bojanus,  par  Jacobson 
et  par  M.  £.  Weber  (a).  C'est  cliez 
la  Salamandre  terrestre  que  RasconI 
Ta  décrite  de  la  manière  la  plus  com- 
plète, mais  il  a  trouvé  qu'elle  est  en- 
core plus  facile  à  constater  chez  la 
Grenouille*  On  voit,  par  les  recherches 
de  cet  anatomiste,  que  la  plupart  des 
artères  des  viscères  de  Tabdomen,  et 
notamment  les  artères  mésentériques, 
sont  logées  dans  rintérieurde  conduits 
de  ce  genre  qui,  dans  certains  potaits, 
sont  unis  aux  parois  du  vaisseau  indus, 
soit  par  des  brides,  soit  par  une  sorte  de 
soudure  ;  et  lorsque  ces  adhérences  se 
multiplient  et  se  raccourcissent,  Tes- 
pace  occupé  par  la  lymphe,  au  lieudV 
voir  la  forme  d'un  cylindre  continu , 
prend  l'aspect  d'un  réseau,  surtout 
quand  on  l'Injecte.  Ailleurs  le  vaisseau 
sanguin  adhère  &  sa  gaine  lymphatique 
d'une  manière  presque  ininterrompue 
par  deux  points  opposés  de  son  diamè- 
tre, et  alors  ce  vaisseau,  au  lieu  d'être 
logé  dans  la  cavité  de  ce  conduit  péri- 
phérique, parait  être  simplementbordé 
par  deux  vaisseaux  lymphatiques  sa- 
tellites qui,  d'espace  en  espace,  sont 
reliés  entre    eux  par  des  traverses 


anastomotiques.  11^  parait  y  avoir,  à 
cet  égard,  beaucoup  de  variations  in- 
dividuelles, et  il  est  aussi  à  noter  que 
les  anatomistes  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  question  des  rapports  établis  de 
la  sorte  entre  le  système  circulatoire 
et  le  système  lymphatique.  Quelques 
auteurs  pensent  que  la  tunique  propre 
du  canal  lymphatique  forme  autour 
du  vaisseau  sanguin  ime  double  gaine, 
ou  plutôt  deux  tubes  concentriques 
entre  lesquels  circulerait  la  lymphe 
et  s'étendraient  des  brides  filiformes  ; 
d'autres  supposent  que  les  vaisseaux 
sanguins  sont  à  nu  dans  la  cavité  de 
ces   conduits  lymphatiques,  et  que, 
par  conséquent,  ito  baignent  directe- 
ment soit  dans  le  chyle,  soit  dans  la 
lymphe.  Rnsconi  a  soutenu  cette  der- 
nière opinion  ;  mais  je  suis  disposé  à 
croire  que  la  surface  externe  do  vais- 
seau sanguin  est  garnie  d'un  revéte- 
'ment  membraniforme  analogue  à  la 
tunique  qui  circonscrit  en  dehors  le 
conduit  lymphatique.   Pour  plus  de 
détails  à  ce  sujet,  je  renverrai  au  der- 
nier ouvrage  publié  par  Rusomi,  sur 
les  lymphatiques  des  RepUles  (6),  et 
j'ajouterai  seulement  que  M.  Leydig  a 
fait  récemment  de  nouvelles  observa- 
tions sur  l'engainement  des  vaisseaux 
"sanguins  du  mésentère  par  les  lym- 
phatiques ehes  le  Pipa  (c). 


(t)  Bofmut,  Anûimnê  Tettudinit  euinpmœ,  p.  143,  pi.  86,  fif.  155. 

—  Jtcobfon.  Om  û»  ITodi/leaCtoiMT  éU  lympAalitlPf  SdtUm  wiid$rg§ê9r  i  éê  Ismtis  Ckcur  «/ 
Hvirveldyrene  {Damke  videntkabemet  Seltkabs  AfhandUnger,  4828,  t.  III,  p.  XL). 

—  Weber,  Oèber  dot  l4fmphhm%  einer  RiUêntehlangé  (MûUv*i  Arch.  fUr  4imI.  wtU 
Pftytiol..  1835,  p.  536): 

ilb)  Rnsoonl,  IHlUnUmi  $opra  il  9itt$mB  Unfatieo  iH  BettUL  P«fia,  1645,  «?  ec  fif . 
(c)  L«ydig,  Uhrbuch  der  Histologie,  p.  419. 
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tandis  que  les  autres  ont  des  parois  garnies  de  fibres  muscu- 
laires et  sont  contractiles. 

I^s  premières  sont  généralement  désignées  sous  le  nom  de 
citernes^  ou  de  réservoirs  lymphatiques.  L'une  d'elles  entoure 
Tœsophage  dans  toute  sa  longueur,  ou  plutôt  loge  dans  son 
intérieur  cette  portion  du  tube  alimentaire  et  a  pour  paroi 
externe  une  membrane  transparente  et  mince ,  mais  assez 
résistante;  elle  est  traversée  par  les  vaisseaux  sanguins  des 
membres  antérieurs ,  et  elle  reçoit  le  tronc  principal  des  con- 
duits lymphatiques  de  Testomac.  L'autre  réservoir  est  beaucoup 
plus  vaste  et  se  trouve  entre  les  viscères  abdominaux  et  la 
colonne  vertébrale;  il  est  situé  entre  les  deux  lames  du  mésen- 
tère, là  où  ces  membranes  cessent  d'être  flottantes  et  vont  se 
continuer  avec  le  péritoine  ;  il  s'étend  jusqu'au  cloaque,  en 
arrière,  et  jusque  dans  le  voisinage  de  la  tête,  en  avant  ;  il  loge 
dans  sa  cavité  l'aorte  ainsi  que  la  veine  cave,  et  l'on  voit  y 
déboucher  des  conduits  plus  ou  moins  vasculariformes  qui  pro- 
viennent du  réseau  lymphatique  des  intestins ,  des  organes 
génitaux  et  des  parties  voisines  (1). 


(1)  Lorsqa^on  injecte  le  système 
lymphatique  des  Batraciens  avec  du 
mercure,  les  canaux  et  les  réservoirs 
dont  cet  appareil  se  compose  sont 
tellement  déformés  par  le  poids  de  ce 
métal,  qu*on  ne  saurait  bien  juger  de 
la  disposition  normale  de  ces  parties, 
et  que  les  Ggures  faites  d'après  des 
préparations  de  ce  genre  (a)  en  don- 
nent souvent  une  idée  fausse.  Pour 
les  bien  étudier,  il  est  préférable  de 
se  servir  d'un  liquide  coloré  comme 
Ta  fait  Rusconi  (6).  fin  procédant  de 


la  sorte,  cet  anatomiste  a  trouvé  près 
de  la  surface  extérieure  de  Tintestin 
grêle  une  multitude  de  petits  canaux 
qui  logent  dans  leur  intérieur  les  ra- 
mifications artérielles  dont  ils  affec- 
tent la  forme,  et  qui  vont  transversa- 
lement déboucher  dans  un  canal 
longitudinal  as^ez  gros,  situé  le  long 
de  la  ligne  de  jonction  du  mésentère 
avec  cette  portion  du  tube  intesiioah 
Ce  canal  marginal  loge  les  anses  vei- 
neuses aussi  bien  que  les  arcades 
terminales  des  artères  mésentériques, 


(a)  Par  exemple,  les  figures  données  par  M.  Paniaa  iSopra  il  tiitema  Hnfatieo  dei  FettUi,  pi.  5 
et6j. 

{b)  Rusconi ,  Lettre  tur  une  nouvelle  méthode  pour  injecter  le  e^ttème  lumphatique  deê  Rep^ 
UUi  {Ann.  deê  tciencet  nat.,  1842,  2«  série,  t.  XVII,  p.  111). 
~  Voyn  aussi  Brescliet,  AddUionê  à  la  lettre  précédente  {toc.  eU.). 


lymphatiques. 
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Les  réservoirs  contractiles  ont  reçu  le  nom  de  cteurs  lym* 
phatiques^  parce  qu'ils  exécutent  des  mouvements  pulsaliles, 
comme  les  cœurs  proprement  dits.  Ils  sont  au  nombre  de 
quatre,  et  sont  disposés  par  paires  :  deux  dans  la  région  scapulo* 
cervicale,  et  deux  à  la  partie  antérieure  et  dorsale  des  cuisses. 
Ces  dernières  reçoivent  le  liquide  versé  par  les  espaces  lym- 
phatiques des  membres  postérieurs  et  par  des  conduits  qui 
viennent  de  la  région  lombaire  ;  mais  les  embouchures  de 
ces  canaux  paraissent  être  garnies  de  replis  valvulaires,  de 
façon  à  empêcher  tout  reflux  ;  enfin  ces  poches  ischiatiques,  ou 


et  donne  naissance  postériearement  à 
une  série  de  canaux  qui  servent  aussi 
de  gaines  à  ces  vaisseaux  sanguins  et 
qui  convergent  vers  le  point  où  le 
mésentère  rejoint  la  paroi  dorsale  de 
Tabdomen.  Là  ces  canaux  se  réunis- 
sent en  un  large  sinus  qui  est  traversé 
par  ces  mêmes  vaisseaux,  et  qui  se 
conUnue  avec  le  réservoir  prévertébral 
ou  grande  citerne  lymphatique  (a). 

Des  canalicules  analogues,  mais  qui, 
pour  la  plupart,  sont  indépendants 
des  vaisseaux  sanguins  ou  les  côtoient 
seulement,  forment  sur  le  gros  intes- 
tin et  sur  la  vessie  urinaire  des  ré- 
seaux encore  plus  riches  (6},  dont  les 
troncs  efférents  débouchent  aussi  dans 
la  grande  citerne.  On  voit,  par  les 
recherches  de  M.  Panizza,  qu*il  existe 
également  un  réseaude  lymphatiques  à 
mailles  assex  serrées  sur  les  ovaires  et 
sur  les  poumons,  à  la  base  desquels 
ces  canalicules  se  réunissent  en  deux 
grands  sinus  irréguliers  qui  se  conti- 
nuent à  leur  tour   avec  la  citerne. 


EnGn,  quelques  ramuscules  vasculari- 
formes ,  en  connexion  avec  la  partie 
postérieure  de  ce  grand  réservoir, 
rampent  sur  la  paroi  inférieure  de 
Tabdomen,  et  y  accompagnent  les 
divisions  des  artères  épigastri- 
ques  (c).  M.  Robin  a  constaté  aussi 
Texistence  d*un  réseau  lymphatique 
sur  les  ovaires,  Pestomac,  la  vésicule 
biliaire,  etc.  {d). 

La  citerne,  ou  réservoir  lymphati- 
que pré  vertébral  où  tous  ces  canaux 
vont  aboutir,  est  une  énorme  pocbe 
membraneuse  qui  a  été  figurée  dans 
Pétatde  distension  par  M.  Panizza  («), 
mais  qui,  en  général,  est  affaissée  sur 
elle-même.  Ainsi  que  Je  Pai  déjà  dit, 
elle  est  de  forme  irrégulière  et  occupe 
tonte  la  portion  dorsale  de  la  cavité 
viscérale  ;  antérieurement ,  elle  se  ré- 
trécit et  se  termine  en  cul -de  -sac  de 
chaque  côté  de  Pœsophage,  sous  les 
muscles  cervicaux  ;  en  dessus,  elle  est 
limitée  par  la  colonne  vertébrale  et  les 
muscles  latéraux  de  celle-ci  ;  de  cha- 


iaf  HuMMHii,  HifUêê.  $opra  il  Httema  linfûtico  dd  BeUUi,  p.  74.  pi.  i ,  fig.  2,  et  pi.  4,  fig.  i. 
(I»)  HuMoni,  Op,  cit.,  pi.  1,  fig.  10. 
\e)  l»«tiUM,  f)|».  cil.,  pi.  0,  8  et  9. 

(à)  Hiitiiu,  Nott  MW  U$  lymphatiquet  det  v'acèrct  abiominauz  det  GrenouUUi,  et  tur  Uurt 
réêêrvo^ê  (l'Inâlilut,  1840,  t.  XIX,  p.  54). 
it)  t*»Mu»f  0/1.  d(.,  p.  18,  pi.  0,  flg.  7. 
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cœurs  lymphatiques  postérieurs,  communiquent  avec  les  troncs 
veineux  voisins ,  de  sorte  qu'en  injectant  de  l'air  ou  du  mer- 
cure dans  leur  intérieur ,  on  fait  passer  immédiatement  ce 
fluide  dans  le  système  sanguin.  Les  réservoirs  cervicaux,  ou 
cœurs  lymphatiques  antérieurs,  débouchent  dans  les  veines 
jugulaires ,  et  ils  sont  en  connexion  avec  les  méats  lympha- 
tiques de  l'aisselle  :  il  y  a  quelques  raisons  de  croire  que  la 
grande  citerne  prévertébrale  s'y  ouvre  aussi  ;  mais  les  rap- 
ports de  celle-ci  avec  le  système  veineux  n'ont  pas  été  constatés 
d'une  manière  satisfaisante  (1). 


que  côté  et  en  dessous,  eUe  est  circon- 
scrite par  les  viscères  et  par  les  deux 
feaiUets  séreux  qui  enveloppent  ces 
organes  et  constituent  le  péritoine  ; 
enfin,  en  arrière,  elle  se  rétrécit  de 
nouveau  et  se  termine  sur  les  côtés  du 
cloaque.  L''artère  aorte  et  la  veine 
cave  la  traversent  suivant  son  grand 
axe  et  y  sont  entièrement  libres, 
excepté  par  les  branches  vasculaires 
qui  sYtendent  de  ces  troncs  vers  les 
parties  circonvoisiues. 

Le  réservoir  péri-œsophagien  que 
Rttsconi  a  Gguré  sous  le  nom  d*outre 
lymphatique{a)^tiqueM.  Robin  a  dé- 
crit avec  plus  de  détail,  loge  dans  sa 
cavité  la  portion  antérieure  du  tube 
alimentaire.  Cette  poche  s'étend  de  la 
partie  postérieure  du  pharynx  au  com- 
mencement de  Testoroac,  et  lorsqu'elle 
est  renflée ,  elle  peut  avoir  le  volume 
d'une  grosse  noisette  ;  elle  est  Ubre 


de  toutes  parts,  excepté  du  côté  dor- 
sal, où  elle  adhère  au  réservoir  prin- 
cipal, et  elle  repose  sur  le  cœur. 

(1)  Les  réservoirs  pulsatiles  ou  cœurs 
lymphaUqnes  des  Batraciens  ont  été 
découverts,  en  1832,  par  J.  Millier, 
et  M.  Panizza,  sans  avoir  eu  connais- 
sance de  ce  fait,  en  donna  une  des- 
cription peu  de  temps  après  (6).  Ce 
sont  de  petites  poches  dont  les  parois 
membraneuses  sont  garnies  de  fibres 
musculaires  striées  (c),  et  dont  les 
battements  ne  sont  synchroniques  ni 
avec  les  mouvements  respiratoires, 
ni  avec  les  contractions  du  cœur.  Les 
pulsations  qu'on  y  voit  ne  dépendent 
en  aucune  façon  de  l'action  de  ce  der- 
nier organe,  car  elles  persistent  après 
qu'on  l'a  enlevé,  et  même  après  que 
le  train  postérieur  a  été  séparé  du 
reste  du  corps.  Il  est  aussi  à  noter  que 
ces  différents  réceptacles  ne  se  con- 


(a)  Roscoai,  Op.  ci/.,  p-  iU,  pi.  4,  fî;.  10. 

{b)  J.  Mûller,  Btobacht.  %ur  Analyse  der  Lymphe^  dt*  Blutes  und  des  ChyluM  (PoggendorfTs 
AnnaUn,  el  Ann.  de*  sciences  nat.,  1833,  2»  série,  t.  I,  p.  339).  —  On  the  Existence  of  four 
Distinct  HearU,  havitig  Begular  Pulsations  connuted  with  the  Lymphatic  System  in  certain 
Amphibious  Animais  {Philos.  Trans.,  1833.  p  89).  , 

—  Panisa,  Sopra  il  sistema  Unfatico  dei  Rettili.  Pivia.  1833. 

(c)  Lm  caracières  liislolo^riqaes  de  ces  Gbres  contractiles  ont  été  d'abord  constatés  cliei  des 
SerpenU  par  M.  Valentin,  puis  cbes  des  Crapauds  par  M.  Leydi;  {Anatomische  histotogische 
UHtersuehungen  Uer  Fitche  und  ftep/iiten,  p.  58). 
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Analogie         Cct  cnseinble  de  cavités ,  dont  la  plupart  ressemblent  à  des 

"i^^Iii^^  cellules  irrëgulières,  et  dont  d'autres  affectent  la  fonnedevais- 

^  ^u!^    seaux  variqueux  et  tortueux ,  a  la  plus  grande  analogie  avec  h 

M^u^  portion  périphérique  du  système  irrigatoire  cavîtaire  que  nous 
aes  iBTertébrés.  gy^pg  yy  coexister  avec  l'appareil  sanguifère  chei  certains 

Animaux  invertébrés ,  tels  que  les  Annélides  ;  seulement,  au 
lieu  de  communiquer  librement  avec  la  grande  chambre  viscé- 
rale ,  comme  chez  ceux-ci ,  les  méats  lymphatiques  de  la  Gre- 
nouille  sont  séparés  de  la  cavité  de  Tabdoroen  par  la  membnne 


tractent  pas  toujours  sùnuUanêment. 
Les  cœurs  lymphatiques  de  la  paire 
postérieure,  ou  réservoirs  ischiati- 
ques,  sont  situés  sous  la  peau,  der- 
rière rarticulalion  du  fémur,  près  de 
l*anus  (a)  ;  ils  reposent  sur  les  gros 
▼aisseaux  sanguinsde  la  cuisse,  et  leurs 
pulsations  sont  visibles  à  travers  les 
téguments.  MQUer  a  reconnu  qu*en 
les  insufflant,  Il  est  parfois  possible  de 
faire  parvenir  Tair  dans  tous  les  méats 
lymphatiques  des    membres   posté- 
rieurs, ainsi  que  dans  deui  grandes 
cavités  situées  sur  les  côtés  de  la  por 
Uon  dorsale  de  Tabdomen,  Tune  sous 
la  peau,  TauUre  entre  les  muscles  et 
le  péritoine  ;  mais  il  croit  que  les  em- 
bouchures de  ces  cavités  sont  garnies 
de  valvules.  IjCs  espaces  lymphatiques 
de  la  cuisse  sont  situés  en  partie  sous 
la  peau ,  en  partie  entre  les  muscles, 
et  ils  se  réunissent  successivement 
pour  former  plusieurs  grands  troncs 
qui  se  rendent  au  réservoir  iachia- 
tique  correspondant  ;  enfin  celui-ci 
est  aussi  en  relation  avec  on  conduit 
lymphatique  qui  longe  Tarière  iliaque, 


et  qui  parait  s^anastonnoser  avec  son 
congénère,  puis  se  diriger  en  avant 
en  côtoyant  Paorte,  mais  qui  ne  se 
laisse  pas  injecter  d^arrière  en  avant 
Enfin,  chacun  de  ces  réservoirs  pulsa- 
tiles  communique  avec  la  grosse  veine 
ischiatique  adjacente,  de  façon  que 
les  fluides  poussés  dans  ces  poches 
pénètrent  facilement  dans  ces  fats- 
seaux  et  vont  de  là  dans  le  système* 
porte  rénal  (6). 

lies  cœurs  lymphatiques  anléneors 
sont  placés  de  chaque  côté  de  la  ré- 
gion dorso-cervicale,  et  sont  adossés 
aux  grandes  apo|Ayses  transverses  de 
la  troisième  vertèbre,  entre  la  colonie 
épinière  et  Fomoplate»  dont  ib  dépas- 
sent un  peu  le  bord  postérieur;  iU 
sont  arrondis  en  arrière  et  un  pea 
rétrécis  en  avant,  où  ils  communi- 
quent avec  une  branche  de  la  veine* 
jugulaire,  et  y  versent  de  la  lymphe 
de  façon  à  distendre  ce  vaisseau  cha- 
que fois  quMls  se  contractent,  circon- 
stance qui,  mal  observée  par  Marshali- 
Hall,  avait  conduit  ce  physiologiste  i 
croire  que  chet  la  GrenowUe  il  existe 


(a)  Voï-ei  RuMMwi.  Rivets  wfrû  il  tittma  Hmf^^ù»  tfet  htmt^  pft.  4,  fif .  T. 
(fr)  Yoyei  ci  dessus,  tome  10,  f)age  399. 
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séreuse  dont  les  parois  de  celle-ci  sont  tapissées  (1).  Je  suis 
même  porté  à  croire  que  cette  analogie  n'est  pas  apparente 
seulement,  et  que  l'appareil  lymphatique  de  ces  Vertébrés  est 
en  réalité  un  démembrement  du  système  cavitaire  général  com- 
parable à  celui  que  nous  avons  déjà  vu  s'établir  chez  les  Inver- 
tébrés, quand  l'appareil  sanguifère  est  devenu  distinct  des 
lacunes  interorganiques  circonvoisines.  La  formation  de  cet 
appareil  nouveau  serait  donc  la  conséquence  d'un  progrès  ulté- 
rieur dans  le  travail  organogénique  qui,  chez  les  Animaux 
inférieurs ,  a  amené  la  distinction  du  système  circulatoire ,  et 
qui  maintenant  aurait  pour  résultat  la  constitution  d'un  second 
appareil  hydraulique  assez  semblable  au  premier,  lorsque  celui- 
ci  n'était  encore  que  très  incomplet. 

S'il  en  est  ainsi,  nous  pouvons  nous  attendre  à  voir  le  sys- 
tème lymphatique  des  Vertébrés  se  perfectionner  en  revêtant 
successivement  les  diiïérentes  formes  par  lesquelles  l'appareil 
sanguifère  a  passé  chez  les  Animaux  inférieurs  ;  se  régulariser 
de  plus  en  plus  ;  perdre  peu  à  peu  la  forme  de  méats  polymor- 


dans  la  ré^D  cervicale  des  artères 

polsatlles  (a). 

Chez  les  Crapauds,  la  disposition 
da  système  lymphatique  est  à  peu 
près  la  même  que  chez  la  Grenouille 
commune  ;  mais  chez  le  Ceratophys 
dorsata,  Batracien  de  TAmérique,  très 
Toisin  de  celle-ci,  M.  Leydig  a  signalé 
Texistence  de  six  paires  de  réservoirs 
contractiles,  savoir,  une  paire  située 
comme  d*ordinaire  dans  la  région 
scapulaire,  et  deux  paires  dans  la  ré- 
gion ischiatique  (6). 


(1)  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit  dans 
une  précédente  Leçon  (c),  M.  de 
Quatrefages  a  signalé  la  ressem- 
blance qui  existe  entre  certaines  por- 
tions du  sysiènâe  lacunaire  général 
des  Annélides  et  Tappareil  lympha- 
tique des  Vertébrés.  Ce  natura- 
liste considère  plus  particulièrement 
comme  étant  des  lymphatiques  les 
conduits  vasculariformes  qui  por- 
tent le  fluide  cavitaire  dans  les  ap- 
pendices respiratoires  des  ^anchei- 
lions  (d). 


(a)  Manhall-UaU,  A  CrUiealand  Kxpaimntal  Suay  pfi  thê  CUrculatim  of  tke  Blood,  I8SI, 
p.  82,  pi.  9. 

{h}  Fr.  Leydig,  Anatomiich^hitlologUche  Unttnuchungen  iUter  FUche  und  Reptilien,  p.  58. 

(c)  Voyez  ci-dessus,  tome  III,  page  249. 

(d)  Da  Qoatrebgw,  Mémoirt  «ur  le  SrâncMUw  (Ann,  tfei  tcfoneef  fist.,  i8S9,  8*  téri; 
l.  XVIU,  p.  307). 
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phes,  pour  affecter  celle  de  tubes  dendroïdes;  s*endiguer  de 
mieux  en  mieux,  et  constituer  finalement  un  vaste  ensemble  de 
conduits  tubulaires  dont  les  racines  seraient  répandues  aa  loin 
dans  Torganisme  et  dont  les  troncs  se  centraliseraient  de  plus 
en  plus.  Si  ce  perfectionnement  s'obtient  d'une  manière  con- 
forme aux  principes  généraux  que  j'ai  si  souvent  invoqués  dans 
ces  Leçons,  nous  devons  voir  aussi  les  parties  périphériques  de 
ce  système  conserver  des  caractères  d'infériorité  là  où  les  par- 
ties centrales  sont  déjà  des  tubes  membraneux  parfaitennent 
constitués ,  et  nous  devons  rencontrer  aussi  une  centralisation 
croissante  dans  les  communications  qui  existent  entre  cet  ordre 
de  canaux  et  les  vaisseaux  sanguins.  Enfîn,  nous  devons  voir 
également  la  structure  de  ces  conduits  se  compliquer  de  façon  à 
spécialiser  davantage  leurs  fonctions  et  à  régulariser  la  marche 
du  liquide  qu'ils  sont  chargés  de  transporter.  Or,  ces  prévi- 
sions sont  toutes  confirmées  par  l'observation  ;  et  si  nous  com- 
parons le  système  lymphatique  des  Reptiles,  des  Oiseaux  et  des 
Mammifères  à  celui  des  Batraciens,  nous  verrons  se  réaliser 
successivement  toutes  les  modifications  que  je  viens  d'indiquer. 
Lynphftiiques  D^jà  mêuie ,  chcz  quelques  Batraciens,  on  trouve  des  indicés 
SidaiMndfM.  d^  C6  genre  de  perfectionnement,  et  chez  les  Salamandres,  par 
exemple,  la  plus  grande  partie  du  réservoir  prédorsal  devient 
tubiforme,  de  façon  à  ressembler  davantage  au  canal  thoracique 
des  Vertébrés  supérieurs  (1);  mais,  dans  la  classe  des  Poissons, 


(  1  )  Chez  les  Salamandres  et  les  Tri- 
tons, la  disposition  générale  du  système 
lymphatique  est  à  peu  près  la  même 
que  chez  la  Grenouille  ;  on  y  trouve 
une  paire  de  réservoirs  contractiles 
dans  la  région  pelvienne  (a),  et  une 
seconde  paire  (qui  avait  échappé  aux 


recherches  de  Millier)  dans  la  région 
scapulaire  (&}.  Le  mode  de  conforma- 
tion des  chylifères  est  à  peu  près  le 
même  que  chez  ce  Balracieo,  et  ks 
vaisseaux  sanguins  du  mésentère  soot 
toujours  logés  dans  leur  intérieur; 
mais  la  citerne  lymphatique  qui  est 


(o)  J.  MuBer,  Op.  cit.  {PhUot.  Trans.,  4833,  p.  94). 

{b)  i.  Meyer,  Syttema  AmphiHorwn  lumphaticum  difgttttifionidiM  tiovix  eMiiitfi0fWii.  Befiia> 
i845. 
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où  le  tubage  de  quelques  parties  de  ce  système  commence  à 
s'effectuer,  nous  trouvons  d'autres  caractères  d'infériorité  dont 
l'appareil  circulatoire  de  divers  Animaux  invertébrés  nous  a 
déjà  offert  des  exemples. 

$  6.  —  Dans  la  Classe  des  Poissons,  le  système  lympha- 
tique n'est  encore  que  très  imparfaitement  connu  (1),  mais  il 
paraît  devenir  plus  distinct  du  système  lacunaire  interorganique, 


Système 

lymphatique 

des 

Poimons. 


siioée  à  leur  poiotde  réunion,  à  la  base 
dorsale  du  repli  mésentérique,  est 
beaucoup  plus  petite,  et  prend  la  forme 
d*un  Taiaseau  à  peu  près  cylindrique 
en  arrière  aussi  bien  qu^en  avant  de 
cette  région  moyenne  du  tronc,  de 
façon  à  mériter  dans  cette  dernière 
portion  le  nom  de  canal  thoracique  ; 
enGo  I^aorte,  au  lien  d'être  libre  dans 
son  Intérieur,  est  adhérente  à  sa  paroi 
dorsale.  On  rencontre  aussi  un  grand 
nombre  de  brides  filiformes  qui  s'éten- 
dent de  la  surface  libre  du  vaisseau 
Inclus  à  la  surface  interne  du  conduit 
engainant,  et  il  est  facile  de  voir  que 
si  ces  amarres  venaient  à  se  raccour- 
cir et  à  s'élargir,  le  canal  lymphatique, 
au  lieu  d'être  simple,  se  trouverait 
transformé  en  une  espèce  de  plexus 
vasculaire  (a).  Les  préparations  figu- 
rées par  M.  Panizza  font  voir  que  vers 
la  partie  antérieure  du  thorax,  ce  gros 
canal  thoracique  se  bifurque  pour  se 
porter  en  dehors  vers  les  veines  sous- 
clavières,  et  reçoit  dans  cette  région 
beaucoup  de  canaux  lymphatiques 
tnbuliformes  provenant  des  parties 
antérieures  du  cou  et  de  la  tête.  Sui- 


vant cet  anatomiste,  les  plexus  axil- 
laires  déboucheraient  dans  les  veines 
sous-clavières  par  plusieurs  petits  ori- 
fices, et  ie  système  lymphatique  ne 
communiquerait  pas  avec  le  système 
sanguin  sur  d'autres  points  (6);  mais  il 
ne  connaissait  pas  l'existence  des  réser- 
voirs pulsatiles  qui  paraissent  s'ouvrir 
également  dans  les  veines.  M.  Panizza 
décrit  aussi  im  réseau  lymphatique 
vasculaire  très  riche ,  situé  sur  les 
oviductes ,  et  deux  réceptacles ,  ou 
citernes  latérales,  qui  sont  placés  dans 
la  parUe  lombaire  de  la  cavité  at)do- 
minale,  entre  les  testicules  et  la  citerne 
médiane. 

(i)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
ime  question  de  priorité  relative  à  la 
découverte  des  lymphatiques  dans  la 
classe  des  Poissons  donna  lieu  à  une 
polémique  très  vive  entre  deux  ana- 
tomistes  distingués  de  la  Grande-Bre- 
tagne, Hewson  et  A.  Monro  (c)  ;  mais 
l'existence  de  ce  système  chez  ces 
Animaux  était  connue  longtemps 
avant  cette  époque,  car  elle  fut  signa- 
lée en  1662  par  Th.  Bartholin,dont  le 
nom  revient  si  souvent  lorsqu'il  s'agit 


{a)  Hiucùm,Op.cU.,  p.  87,  pi.  2,  flg.  1  et  8. 

(b)  Panina,  OJ».  cit.,  p.  J6,  pi.  5,  fi^;.  3  et  4. 

(c;  A.  Mooro ,  StaU  of  PacU  conceming  the  Fint  Propotal  of  Performing  the  Paracentesis  of 
the  Thorax,  on  accaunl  of  Air  âiffuud  ,  and  on  Lymphatic  VesaeU  in  (hnparoua  Animais 
(tlTO).  —  The  Structure  and  Phytiology  ofFuhci,  p.  38  (4785). 

-^  Hewson,  Appendix  relatwq  to  ihe  D'ucovery  of  the  Lffmphatie  System  i»  Birds,  Fithes,  etc. 
{Worka,  p.  9i  et  toiv.). 
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et  Ton  y  aperçoit  des  tubes  membraneux  mieux  caractérisés.  Il 
se  compose  de  deux  portions  appartenant,  Tune  aux  viscères 
abdominaux,  l'autre  à  la  peau,  aux  muscles  et  aux  parties  voi- 
sines. Cette  dernière  se  subdivise  à  son  tour  en  deux  ordres  de 
vaisseaux,  les  uns  superficiels,  les  autres  profonds. 


de  rhisioire  des  vaisseaux  de  cet 
ordre  (a).  Quoi  qu'il  en  soit,  Uewsoa 
ût  sur  ce  sujet  d'excellentes  observa- 
lions  qui  ne  sont  pas  asses  présenies 
k  la  mémoire  de  quelques  anatomistes 
de  nos  jours  (6)  ;  et  A.  Monro,  tout  en 
confondant  souvent  les  veiues  avec  les 
lymphatiques,  conUribua  aussi  à  avan- 
cer nos  connaissances  relatives  à  cette 
paji'tie  de  Thistoire  anaiomique  des 
i'oisaons  (c).  Plus  récemment,  cette 
étude  a  été  poursuivie  avec  beaucoup 
de  persévérance  par  Fohmann,  dont 
j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  les  tra- 
vaux [d).  Ëntin  M.  Uyrll,  d'une  part  (e), 
et  MM.  Asa^siz  et  Vogt,  de  Fautre  if)^ 
ont  ajouté  des  résultats  importants  à 
ceux  obtenus  par  les  recherches  de 
leurs  devanciers ,  et  quelques  autres 
anatomistes  se  sont  occupés  des  mêmes 
questions;  mais  l'histoire  du  système 
lympliatiqoe  des  Poissons  est  cepen- 
dant encore  fort  incomplète  et  très 
obscure  dans  plusieurs  de  ses  parties. 


(a)  Bariliolia,  De  lacteit  thoroàcit  in  honùne  IfnUitque  nwpirtimi  o6tcrt«lit  MiMrif  cm^ 
mica,  165*.  p.  70.  —  De  lacteit  veni*  sententia,  cl,  V.  G.  Hanwi  expensu  i.  D.  Horrt»,  li^i- 

[b)  Hevvson,  An  Account  of  ihe  Lymphatic  System  in  FUhct  {PhHot,  Trans.,  1769,  l.  Li^' 
p.  i04).  —  Expenmcntal  Inquinu ,  t*  part. ,  Duehpt.  of  thê  Lf/mphalée  Sutttm,  chap.  ^i 
(U'oril»,  p.  153  clsuiw). 

(c)  Monro,  Tne  Structure  and  Physiology  ofFithes,  p.  39  et  siût.  (1785). 

[d)  FubroatiH,  Da*  Sauqader9y»tcn  der  WirbeitMiert,  1*  Heft,  1821. 

\e)  Hyril,  Vebtr  dit  Caudalund  Kopf-Stnute  der  Fitche  une  doi  étmU  nMinmrnhin^nét 
SetUngefâst'Syslem  (Muller's  Archiv  fhr  Anat.  und  PhytioL,  1843,  p.  834,  trad.  âua  letAnncl^ 
de*  tctences  nat.,  3*  scric,  t.  \X,  p.  315). 

{f)  Agas&iz  tit  Vogt,  AtiaiomU  des  SalmotUe,  p.  134  el  «liv.  (extr.  des  Mémmre»  et  le  Stoi'^ 
des  sciences  naturelles  de  Neufchdtel,  1845). 

(g)  Kobin,  Note  sur  le  sysiiine  sanguin  et  iymfhaii^me  eu  Raku  €t  des  S^êêUs  {htr^^ 
VtnstUul,  1845.  l.  XIU,  p.  453). 

{h}  Voyez  Robin,  .Sur  Us  vaisseaux  lytnphaliquu  4a  iViiMiw  {ArA.  9A1.  es  n^.*  V^ 
BUitoDiiquc,  1845,  p.  05). 

(i)  Agassiz  et  Voffl,  Op.  cH,,  p.  137. 


Dans  ces  dernières  années,  on  a  m  to 
élevé  des  doutes  sur  la  nature  de 
quelques  parties  qui  sont  générale- 
ment attribuées  à  ce  système  de  nis- 
seaux.  Ainsi  M.  Bobin  a  m>ové  do 
sang  dans  le  vaisseau  latéral  chet  les 
Raies  et  les  Squales,  ciroonstauce  qui 
l*a  porté  à  croire  que  ces  orgines 
Be  sont  que  des  vaisseaux  veineux  \3\ 
et  je  dois  ajouter  que  M.  Natalis 
GuiUot,  en  étndiaDt  le  vaisseao  la- 
téral diex  des  Carpes  vivantes,  en  i 
vu  sortir  du  sang  (h)  ;  mais  M.  Hyrtl 
a  reconnu  que,  dans  la  plupart  des 
cas  au  moins ,  ce  même  vaisseau  ne 
renferme  qu'un  liquide  séreux.  Il  c4 
aussi  à  noter  que  MM.  Agassiz  et 
Vogt  paraissent  avoir  conlbodo  les 
vaisseaux  mucipares  de  la  tète  avec 
les  lymphatiques,  et  c'est  de  la  sorte 
qu*ils  ont  été  conduits  à  penser  que 
ces  derniers  communiqueraient  à  l'ex- 
térieur par  des  orifices  pratiqués  dans 
la  peau  (i). 
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Le  système  lymphatique  sous-cutané  constitue  en  général 
trois  troncs  principaux  qui  ont  une  direction  longitudinale,  et 
qui  sont  situés,  l'un  sur  la  ligne  médiane  du  ventre  (1),  les 
deux  autres  sur  les  flancs ,  dans  le  sillon  qui  sépare  entre  elles 
les  niasses  musculaires  de  la  portion  dorsale  et  de  la  portion 
ventrale  du  corps,  et  qui  se  reconnaît  extérieurement  parce 
qu*il  correspond  à  la  ligne  latérale  que  Ton  distingue  en  générai 
très  nettement  depuis  la  tête  jusqu'à  la  base  de  la  nageoire  cau- 
dale. Dans  la  région  scapulaire,  le  vaisseau  médian-abdominal 
se  bifurque  ,  et  ses  deux  branches  remontent  sous  la  ceinture 
osseuse  qui  soutient  les  nageoires  pectorales  ;  elles  s'y  renflent 
beaucoup ,  de  façon  à  constituer  deux  grands  réservoirs  dans 
lesquels  viennent  déboucher  les  vaisseaux  latéraux  dont  il  vient 
d'être  question ,  ainsi  que  divers  canaux  provenant  de  la  tête. 
Enfin  ces  branches  communiquent  de  chaque  côté  avec  l'une 
des  grosses  veines  qui  se  rendent  au  cœur,  et  les  ouvertures 
à  l'aide  desquelles  ces  relations  s'établissent  sont  garnies  de 
valvules  disposées  de  façon  à  permettre  le  passage  des  liquides 
des  réservoirs  dans  le  système  sanguin,  et  à  empêcher  égale- 
ment le  reflux  du  sang  des  veines  dans  le  système  lympha- 
tique. Quant  aux  vaisseaux  latéraux,  ils  se  terminent  posté- 
rieurement en  un  sinus  qui  est  situé  à  la  base  de  la  nageoire 
caudale,  et  qui  les  fait  communiquer  non-seulement  entre  eux, 
mais  aussi  avec  le  tronc  de  la  veine  caudale,  lequel  nait  de  deux 


(1)  L^existeoce  de  ce  tronc  iympba*  nias  l'a  vu  diez  les  Salmonés,  les 

liqae  médian  abdominal  a  été  eon-  dupes,  les  Gadoldes,  etc.  »  et  il  pense 

statée  chez  TËglefin  {Gaduê  œgléfi'  qu'il  existe  chez  tous  les  Poissons 

nu»)  par  Hewaon  et  par  Monro  (a),  osseux  (c),  de  même  que  chez  lesPla- 

M*  liobin  Ta  trouvé  aussi  chez  les  giostomes.  MM.  Hyrtl,  Agassiz  et  Vogt 

Squales  et  les  Raies  (6).  Enfin  M.  Stan-  n'ont  pas  parlé  de  ce  vaisseau. 

(ft)  Hewsont  Ùy,  <M.  {Works,  p.  i  58). 

—  Mooro,  The  SirucUÊre  ané  Pkyêiûlogy  ofFtihet,  pL  25,  %.  2. 

{b)  Robio,  Op.  cit.  (Revue  %oologique,  4845). 

(c)  Stannius  und  Siebold,  Handbuch  der  ZootomU,  zweito  Auflago,  1. 1,  p.  253. 
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orifices  à  bords  valvulaires,  pratiqués  dans  les  parois  de  ces 
poches  lymphatiques  (1). 

Ce  système  de  vaisseaux  reçoit  une  multitude  de  branches 
secondaires  qui  rampent  sous  la  peau  ^  et ,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  il  débouche  dans  les  veines  par  ses  deux  extrémités, 
c'est-à-dire  dans  le  voisinage  de  la  base  du  crâne  et  à  Torigine 
de  la  nageoire  caudale.  Les  réservoirs  ou  sinus  situés  dans  ces 
points  de  jonction  varient  un  peu  quant  à  leur  disposition,  et  dans 


(1)  Ces  vaisseaux  latéraux  ont  été 
brièvement  décrits  par  Hewson  et  par 
Monro;  mais,  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  on  ignorait  leur  connexion  avec 
la  veine  caudale.  MM.  Agassiz  et  Vogt 
furent  les  premiers  à  constater  leur 
anastomose  avec  ce  vaisseau  san- 
guin (a)«  et  l*un  doit  à  M.  HyrtI  des 
reclierclies  très  approfondies  sur  leur 
mode  de  terminaison  dans  la  région 
caudale  (6). 

Cbez  le  Brochet  et  chez  un  assez 
grand  nombre  d'antres  Poissons  os- 
seux, dont  cet  anatomiste  habile  a 
étudié  la  structure,  ces  vaisseaux  mar- 
chent parallèlement  au  catiai  muci- 
pare  qui ,  de  chaque  côté  du  corps, 
longe  la  ligne  latérale ,  mais  ils  sont 
situés  un  peu  plus  profondément  et 
ne  communiquent  pas  avec  ce  tube. 
Leurs  parois  sont  très  minces  et  ad- 
hèrent inUmement  aux  parties  circon- 
Toisines.  Leur  diamètre,  chez  des 
Brochets  et  des  Tanches  de  30  à 
liO  centimètres  de  long,  est  de  un  demi 
h  un  millimètre  seulement,  et,  d'espace 
en  espace,  ils  reçoivent  une  série  de 
branches  transversales  qui  sont  éga- 


lement sous-cutanées  et  qui  se  diri- 
gent les  unes  vers  le  dos,  les  autres 
vers  la  face  ventrale  du  corps  poor  s'y 
ramifier  et  s*y  i-ésondrc  en  un  réseau 
grossier  dont  les  mailles  entourent  les 
espaces  correspondants  aux  écailles. 
Parvenu   près  de  Pextrémité  de   la 
queue ,  chacun  de  ces  vaisseaux  laté- 
raux se  renfle  de  façon  à  constituer  no 
sinus  qui  est  appliqué  contre  la  base 
osseuse  de  la  nageoire  caudale,  et  qui 
communique  avec  son  congénère  aa 
moyen  d'un  canal  transversal,  lequel 
perfore  la  base  d'un  des  rayons  de  la 
dernière    vertèbre  coccygîenne.  Une 
valvule  parait  exister  dans  le  point  oà 
le  vaisseau  latéral  débouche  dans  ce 
sinus  caudal,  et  empêcher  le  passage 
du  liquide  de  ce  réservoir  au  dehors^ 
D'autres    vaisseaux  plus   petits,  qui 
Tiennent  de  la  nageoire  caudale,  s'ou- 
vrent également  dans  chacun  de  ces 
réservoirs,  et  ceux-ci ,  à  leur  loor, 
communiquent  avec  l'extrémité  de  la 
veine  caudale,  qui  est  bifnrqoée  et  qui 
semble  prendre  naissance  de  ces  or- 
ganes, dont  les  parois  membranema 
sont  en  continuité  avec   sa  tunique 


(a)  Vogt,  Ueber  die  SchleimfdHte  der  Fitche  lAmtUeher  Bericht  Mer  die  Yenammlunt  4tr 
Ge*eUÊChait  dêutteher  Naturfortchtr  und  Annie  %u  Main»,  ISiS,  p.  SiO). 

\b)  Hyril,  Ueber  die  Caudal-und  KopfSiHUse  der  Fieche  (MiiUer's  Arckw  fur  Anmt,  undPktt.. 
1843,  p.  S84).  —  5ttr  les  sinus  caudal  et  céphaUque  des  Poissoms,  et  sur  le  système  de  vea- 
seaux  latéraux  avec  lesquels  ils  swt  eA  coanexioa  {Aun,  dos  sàeneiê  imI.,  IS43,  i«Mne. 
t.  XX.  p.  315). 
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((uelques  cas  ils  sont  bien  manifestement  contractiles,  de  façon 
à  constituer  des  espèces  de  cœurs  lymphatiques  comparables  à 
ceux  que  nous  avons  déjà  rencontrés  chez  les  Batraciens.  Cette 
propriété  est  surtout  remarquable  chez  J Anguille ,  où  le  sinus 
caudal  bat  d'une  manière  rhythmique  et  avec  tant  de  force,  que 
ses  pulsations  peuvent  être  facilement  aperçues  à  travers  les 
téguments  (1). 


interne,  mais  dont  ia  cavité  est  séparée 
de  la  sienne  par  un  appareil  valvu- 
laire  (a). 

Le  mode  de  terminaison  du  vais- 
seau latéral  dans  la  veine  dorsale,  qui 
marche  d'arrière  en  avant  sous  la 
colonne  vertébrale,  est  le  même  chez 
les  Tmites  (6),  ainsi  que  chez  les 
Squales  et  les  Raies  (c). 

Chez  les  Silures,  on  trouve  de  cha- 
que cdté.  au  Heu  d*un  seul  vaisseau 
latéral,  trois  troncs  qui  se  dirigent  à 
peu  près  parallèlement  vers  la  queue, 
et  s'y  réunissent  pour  déboucher  dans 
le  sinus  caudal  (d). 

Chez  quelques  Poissons,  tels  que 
le  Brochet,  le  Gardon,  le  Carassin, 
le  rîoojon,  le  Barbeau  et  le  Sterlet,  le 
vaisseau  latéral  se  prolonge  jusque 
dans  la  tête,  et  va  se  terminer  sous  la 
base  du  crâne,  dans  un  sinus  qui  est 
situé  en  dedans  de  la  veine  jugulaire, 
et  qui  à  son  tour  débouche  dans  celle- 
ci  par  un  petit  canal  transversal  (e). 
Mais  chez  les  Salmonés  (/*),  les  Ga- 


des  (p),  les  Raies  et  les  Squales  {h),  les 
vaisseaux  latéraux  s^ouvrent  dans  une 
paire  de  grands  sinus  cervicaux  qui 
descendent  derrière  la  ceinture  scapu» 
laire  et  qui  se  réunissent  entre  eux 
inférieurement  sur  la  ligne  médiane, 
dans  le  point  où  le  vaisseau  médian 
abdominal  vient  y  aboutir.  Chacun  de 
ces  sinus,  ou  réservoirs  scapulaires, 
communique  avec  la  veine  cave  anté- 
rieure ,  ou  canal  de  Guvier,  par  un 
orifice  garni  de  valvules. 

Quelquefois,  par  exemple,  chez  le 
Sandre  (  Leucioperca  ) ,  la  Tanche 
(T.  Chrysitis)  et  le  Chabot  {Cottus 
gobio),  les  deux  modes  de  communi- 
cation entre  Textrémité  antérieure  du 
vaisseau  latéral  et  le  système  veineux 
coexistent  (t). 

(1)  Pour  étudier  les  bauemenis  de 
ce  réservoir  contractile  chez  les  jeunes 
Anguilles,  il  suffit  d*étendre  la  portion 
caudale  du  corps  sur  une  lame  de  verre 
et  de  Texaminer  par  transparence. 
Cet  organe  a  été  vaguement  aperçu,  il 


(a)  Hyrt],  Op.  eit,  (Ann.  des  êdences  nat.,  3«  lérie,  t.  XX,  pi.  6,  ûf.  4  à  5). 
{b)  Afuiii  et  Vofft,  Anatomie  des  Salmonét,  p.  i35,  pL  k,  fif. 

(c)  Robin,  Sur  lei  vaitteavx  lymphatiques  des  Peittant  {Bévue  %oologique  de  Gnérin,  4845, 
S24). 

(d)  Hyrti,  Op.  cit.  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  t.  XX,  p.  2S4). 

(e)  idem,  ibid.  {loc.  cit.,  p.  926). 
if)  Monro.  Op.  cit.,  pi.  Ï7,  fig.  4. 

—  AgBMii  et  Vogt,  Op,  cit.,  pi.  L,  fig.  7. 

(g)}àomo,Op.  cil.. pi.  24,  fig.  1  (la Morue);  pi.  25,  fig.  4  (Égletin). 

{h)  Idem,  ibid,,  p.  30.  pi.  28. 

(t)  H}Ttl,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.^  2'  n^rie,  I.  XX,  p.  227). 
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D'autres  troncs  lymphatiques  longitudinaux  se  voient  aussi 
près  de  la  ligne  médiane  du  dos ,  mais  ils  n'ont  qu'une  impor- 
tance secondaire.  De  même  que  les  précédents,  ils  commu* 
niquent  avec  des  branches  transversales  qui  suivent  les  inter- 
sections aponévrotiques  des  muscles  latéraux ,  et,  à  l'aide  des 
anastomoses  établies  de  la  sorte,  toutes  les  parties  superficielles 
de  ce  système  vasculaire  se  trouvent  reliées  entre  elles  (1). 

Les  vaisseaux  lymphatiques  profonds  du  corps  se  rendent 
pour  la  plupart  dans  des  troncs  longitudinaux  qui  sont  placés 
près  de  la  face  interne  de  la  cavité  abdominale  et  qui  s'ouvrent 


y  a  près  de  deux  siècles ,  par  Leeu- 
wenhoek  (a) ,  mais  n^a? ait  que  peu 
attiré  Inattention  des  physiologistes, 
lorsque  ,  en  1H36  ,  Marshall^HaU 
publia  à  ce  sujet  des  observations 
quM)  croyait  être  complètement  nou- 
velles (6).  Ce  dernier  auteur  considéra 
ce  sinus  caudal  lymphatique  comme  un 
réservoir  sanguin ,  et  le  désigna  sous 
le  nom  de  cœur  catidal.  Mais,  peu  de 
temps  après,  J.  M  Aller  en  reconnut 
la  véritable  nature.  Les  pulsations 
qui  s*y  manifestent  paraissent ,  au 
premier  abord ,  avoir  leur  siège  dans 
la  veine  caudale,  mais  dépendent  en 
réalité  des  contractions  des  parois  du 
renflement  terminal  des  vaisseaux  la** 
léranx.  Ces  mouvements  n'ont  aucun 
rapport  avec  ceux  du  cœur,  et  s*é- 
lèvent  parfois  à  plus  de  150  par  mi- 
nute, pendant  que  le  cœur  ne  se  con- 
tracte que  60  fois,  ou  même  beaucoup 


moins.  Enfin,  le  liquide  conteno 
dans  ce  siniu  est  de  la  lymphe  (r). 
J.  Riailer  a  trouvé  im  organe  paisatfle 
analogue  chez  le  Mnrsnophis  ((/li- 
mais M.  Hyrtl  n*a  pu  apercevoir  aucun 
signe  decontractilité  dans  les  parois  du 
sinus  caudal  chez  les  autres  Poissons 
dont  il  a  étudié  i'anatomie.  Dans  les 
sinus  céphallques,  au  contraire.  Il 
croit  avoir  constaté  cette  propriété  {e). 

Je  dois  ajouter  que  les  troncs  do 
système  lymphatique  des  Poissons  pa- 
raissent ne  pas  être  doués  d'Irritabi- 
lité, car  M.  Stannius  n^a  pa  y  déter- 
miner  de  contraction  en  les  exdtant 
par  le  galvanisme  (^). 

(1)  Les  vaisseaux  longitudinaai 
dorsaux  ont  échappé  aux  recherches 
de  la  plupart  des  anatomisles,  mais 
leur  existence  a  été  constatée  par 
M.  Stannius  chez  les  Chabots  et  les 
^lures  (g). 


{a)  LMuwMihoek,  Are&na  Nûturœ  dêtêela,  «pùl.  lxvi  {Opên  otimm,  t.  H,  p.  114). 

(b)  Marshall-Hall,  il  Critical  and  Expérimental  Btsay  on  the  Circulation  ûftkt  BUmit  IS^^. 
p.  170,  pi.  10. 

{a  i.  MùUer,  Bemerkungen  Ober  eigenthûmliehe  Henen  ie$  Arterien^unâ  fenematêtru 
(Archiv  fûr  Anat.  und  Physiol.,  1843,  p.  477). 

(d)  MùUer,  On  the  Exiitetice  ofFour  Dittinct  Heartt,  etc.  (Petiot.  Trane.,  1633,  p.  9i) 
.  (e)  Hyrtl,  Op.  cit.  {Ann.  de»  êeience»  nat,,  8«  série,  t.  XX,  p.  995). 

{/)  SUuiniiu  und  Siebold.  Handbuch  der  ZooUmie,  9*  édit.,  1854, 1. 1,  p.  954. 

(0)SUnnius  und  Siebold,  ibid.,  p.  953. 
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antérieurement  dans  les  sinus  scapulaires  ou  céphaliques  dont 
ii  a  été  déjà  question.  En  général ,  on  trouve  un  ou  deux  de 
ces  conduits  qui  longent  la  colonne  vertébrale  en  dessous  et 
qui  côtoient  Taorte  (1). 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  viscères  sont  très  nombreux  et 
varient  beaucoup  dans  leur  disposition .  Tantôt  ils  forment  sur  toute 
rétendue  des  parois  de  Testomac  et  de  l'intestin  un  lacis  très 
serré  et  fort  irrégulier;  d'autres  fois  ils  accompagnent  les  vais- 
seaux sanguins  et  les  entourent  d'un  réseau  anastomotique  (2). 


(1)  Pohmann  a  décrit  et  fignré  chez 
rAngnille  denx  troncs  longftiidinaoz 
qiil  marchent  sons  la  colonne  yerté- 
brale,  et  qui,  d'espace  en  espace,  sont 
reliés  entre  enx  par  de  petites  tra* 
Terses  anastomotlqnes;  des  vaisseaux 
lymphatiques  provenant  des  muscles 
du  tronc  y  débouchent  assez  régu- 
lièrement, et  à  leur  partie  antérieure 
ces  troncs  communiquent  avec  deux 
sinus  céphaliques  que  cet  anatorolste 
désigne  sous  le  nom  de  réceptacles 
chylifères  (a).  M.  Stannius  a  rencon- 
tré deux  troncs  semblables  chez  beau- 
coup de  Poissons  osseux  (6). 

J.  Millier  a  trouvé  chez  les  Myxines 
un  tronc  lymphatique  qui,  dans  toute 
la  longueur  du  corps,  marche  entre  la 
colonne  vertébrale  et  les  gros  vaisseaux 
sanguins,  et  qui  dans  la  t^te  se  bifur- 
que au-dessus  des  branchies;  mais  cet 
anatomiste  n*a  pu  découvrir  les  ana- 
stomoses de  ce  réservoir  avec  le  sys- 
tème veineux  (e). 

M.  Robin  a  trouvé  chez  les  Squales 
une  paire  de  gros  vaisseaux  lympha- 


tiques 80us->péritonéanx  qui  sont 
appliqués  contre  les  parois  latérales 
de  la  cavité  abdominale,  et  qui  se  ter- 
minent antérieurement  dans  la  bifur- 
cation du  vaisseau  médian  abdominal, 
derrière  la  ceinture  scapulaire.  En 
arrière,  ils  se  réunissent  entre  eux  en 
forme  d'anse,  et  reçoivent  de  chaque 
côté  un  tronc  anastomotique  qui  con- 
tourne la  base  de  la  nageoire  ventrale 
et  va  déboucher  dans  le  vaisseau  laté- 
ral correspondant.  Deux  autres  troncs 
anastomoUques  se  portent  sur  les 
cOtés  du  cloaque  et  vont  se  joindre 
avec  le  vaisseau  médian  abdominal, 
de  façon  que  dans  la  région  pelvienne 
les  trois  troncs  longitudinaux  sous* 
cutanés  et  les  deux  troncs  sous-péri- 
tonéaux  communiquent  facilement 
entre  eux.  La  disposition  de  cette 
portion  du  système  lymphatique  est 
à  peu  près  la  même  chez  les  Raies  (d). 
(2)  Fohmann  a  constaté  que  chez 
la  Torpille  la  portion  moyenne  du  tube 
intestinal  est  couverte  d*un  réseau 
lymphatique  extrêmement  serré,  d'où 


(a)  Fohniann,  Dot  Saugader-System  der  WirbelthUre,  p.  34,  pi.  4. 

(6)  Slannius  et  Siebold,  Nouveau  manuel  d'anatomie  comparée,  l.  II,  p.  12i. 

(c)  J.  MùUor,  Vergleichende  Anatomie  der  Myxinoiden  {Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin  pour  i830,  p.  i90). 

(d)  Robin,  Op.  cil.  (Revue  %oologiqu'i  de  Gudrin,  1845,  p.  2S5). 
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Chez  r Anguille,  par  exemple,  ils  offrent  la  première  de  ces 
dispositions,  et  vont  pour  la  plupart  déboucher  dans  des  sinus  à 
structure  caverneuse  qui  longent  le  tube  digestif  et  qui  commu- 
niquent, par  l'intermédiaire  d'autres  plexus  vasculaires,  avec 
les  troncs  lymphatiques  sous-rachidiens  déjà  mentionnés  (1). 


part  un  faisceau  de  gros  vaisseaux 
variqueux  ou  même  celluleux*  qui 
remonte  vers  le  foie,  et  qui,  chemin 
faisant,  reçoit  deux  plexus  d*une 
structure  analogue,  venant,  Tun  de  la 
grande  courbure  de  l^estomac,  Pautre 
de  la  petite  courbure  du  même  or- 
gane. Près  de  la  face  postérieure  du 
foie,  ce  faisceau  mésentérique  reçoit 
deux  autres  plexus  provenant,  l*nn  de 
la  vésicule  du  fiel  dont  les  lymphati- 
ques forment  un  réseau  très  serré, 
Pautre  du  foie;  puis  il  se  réunit  è 
un  autre  faisceau  composé  de  troncs 
variqueux  encore  plus  gros  et  plus 
nombreux,  qui  vient  de  la  portion 
terminale  de  TintesUn,  qui  reçoit  les 
lympliatiques  des  oviductes  et  qui 
s'avance  derrière  l'œsophage  (a).  Ce 
dernier  paquet  de  gros  vaisseaux 
irréguUers  et  parallèles,  mais  plexl-. 
formes,  peut  être  comparé  au  réser- 
voir de  Pecqnet,  et  bientôt  se  bifurque 
pour  aller  se  terminer  dans  les  deux 
veines  sous  -  clavières  par  un  grand 
nombre  d*embouchures  fort  rappro- 
chées et  garnies  de  valvules  (6).  Les 
lymphatiques  qui  longent  en  dessous 
la  colonne  vertébrale,  et  qui  recueil- 
lent les  branches  rénales  de  ce  sys- 
tème, débouchent  également  dans  ces 
faisceaux  terminaux,  qui  peuvent  être 


considérés  comme  les  repréflenianis 
des  canaux  thoraciques  des  Vertébrés 
supérieurs,  et  qui  reçoivent  aussi 
d'autres  plexus  venant  des  branchies, 
de  la  tête  et  des  parties  latérales  du 
corps. 

Chez  les  Raies,  la  déposition  du 
système  lymphatique  abdominal  ert  i 
peu  près  la  même  que  chez  la  Tor- 
pille, mais  les  vaisseaux  qol  consti- 
tuent les  plexus  terminaux  sont  moins 
gros  et  moins  variqueux;  enfin  la 
communication  avec  les  veines  se  lait 
de  chaque  côté  par  un  seul  canal  qui 
ne  se  dilate  pas  en  forme  de  sinus,  et 
qui  est  pourvu  d'un  seul  orifice  eflé- 
rent,  lequel  débouche  dans  la  veine 
soos-clavière  au  pohit  de  jonctiott  de 
celie-d  avec  la  jugulaire  (c). 

M.  Robin  a  constaté  que  chez  les 
Raies  et  les  Squales,  ainsi  que  chei 
divers  Poissons  osseux,  les  vaiaseaui 
lymphatiques  du  système  viscéral  com- 
muniquent librement  avec  les  bran- 
ches des  vaisseaux  sous-cutanés  à 
l'aide  de  conduits  anastomotiques 
situés  dans  la  partie  postérieure  de 
l'abdomen  {d). 

(1)  liCs  principaux  sinus  lympha- 
tiques du  système  viscéral  de  l'Ao- 
guille  ont  été  décrits  par  Fohroann,  et 
sont  au  nombre  de  trois,  l/un  de  ces 


(a)  Fohmaon,  Op.  cU.,  pi.  i . 
(6)  Idem,  ibid.,  pi.  S. 

(c)  Monro,  Op.  cit.t  p.  30,  pi.  48. 

(d)  Robin,  Op.  Ht.  {Revue  MMlogique,  4845,  p.  226). 
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Chez  d'autres  Poissons ,  tels  que  le  Brochet ,  ces  sinus  viscé- 
raux sont  remplaces  par  des  faisceaux  de  canaux  anastomosés 
en  manière  de  lacis.  Il  en  est  de  même  chez  les  Gades ,  et 
chez  les  Raies  ce  mode  d'organisation  est  encore  mieux  carac- 
térisé (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  ces  Plagiostomes  les  vaisseaux 
lymphatiques  viscéraux  engainent  souvent  les  vaisseaux  san- 
guins de  la  même  manière  que  chez  les  Batraciens,  et  que  ces 
derniers  organes  donnent  parfois  naissance  à  des  ramuscules 
qui  se  pelotonnent  en  forme  de  glomérules  et  sont  libres  dans 
l'intérieur  des  premiers  (2).  Quelques  anatomistes  considèrent 
aussi  divers  tissus  spongieux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage 
du  tube  alimentaire  ou  dans  la  tête  de  certains  Poissons  comme 


réservoirs,  long  et  étroit*  occuj[>e  toute 
la  face  inférieure  de  l'estomac;  un 
second  est  placé  entre  ce  dernier 
organe  et  IMntestin  ;  enfin  le  troisième 
suit  ie  bord  opposé  de  l'intestin  et  se 
loge  entre  celui-ci  et  les  organes  de 
la  génération*  qui,  de  même  que  Tin- 
testin,  y  envoient  beaucoup  de  bran- 
ches. Ces  sinus  sont  sutxli?isés  inté- 
rieurement par  une  mulUtude  de 
brides  et  de  lamelles  membraneuses, 
et  on  ne  les  trouve  jamais  distendus 
par  le  liquide  qu'ils  charrient  (a). 

(1)  Ainsi  sur  Pestomac  du  Turbot 
les  lymphatiques  forment  une  gaine 
réticulaire  autour  des  principaux  vais- 
seaux sanguins  (6). 

Chez  le  Silure,  les  lymphatiques 


constituent  un  plexus  très  serré  qui 
couvre  tonte  la  surface  de  l'esto- 
mac (c). 

Chez  VAnarrhichas  lupus^  les  lym- 
phatiques couvrent  aussi  d'un  plexus 
très  serré  la  surface  externe  de  l'in- 
testin ;  mais  dans  le  mésentère  ils  ne 
consUtuent  qu'un  réseau  scalariforme 
autour  des  vaisseaux  sanguins  {d). 

(2)  La  découverte  de  ce  mode  d'or- 
ganisation est  due  à  M.  Leydig  (e),  et 
s'observe  non  -  seulement  ctiez  les 
Raies,  mais  aussi  dans  le  tissu  spon- 
gieux qui  constitue  autour  du  cœur 
des  Esturgeons  les  appendices  dont  il 
a  déjà  été  question  (/),  et  qui  semblent 
être  des  dépendances  du  système  lym- 
phatique {g). 


(a)  Fohmaiiii.  Op,  cU,,  p.  36,  pi.  3. 
(»)  Idem,  ibid.,  p.  27,  pi.  6,  fif .  S. 
(£)  Idem,  ibid.,  p.  S7,  pi.  6,  fif.  1. 
(d)  Idem,  iMif.,  pi.  9,  fif .  2. 

{e)  Ujàîg,  AnatomUch-hittolo^he  Untertuchungen  Ûber  Piêche  vnd  BeptUien,  p.  t4,  pi.  1, 
6^.  8. 

if)  Voyei  ci-deuus,  tome  III,  page  320. 
{g)  Leydifr,  Op.  cit.,  p.  25,  pi.  i,  %.  3. 
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étant  des  dépendances  du  système  lymphatique,  et  les  compa- 
rent aux  ganglions  que  nous  rencontrerons  chez  les  Vertébrés 
supérieurs;  mais  cette  analogie  n*est  pas  encore  suffisamment 
démontrée  ^  et  Ton  ne  sait  encore  que  peu  de  chose  sur  la 
struclure  de  ces  parties  (1). 

J'ajouterai  que  dans  cette  classe  d'Animaux  on  ne  trouve  pas 
de  valvules  dans  l'intérieur  des  lymphatiques ,  si  ce  n'est  dans 
le  point  de  réunion  de  ces  vaisseaux  avec  les  gros  troncs  vei- 
neux, et  que,  indépendamment  des  communications  établies  de 
la  sorte  entre  ces  deux  ordres  de  conduits,  il  existe  beaucoup 
d'anastomoses  entre  les  petites  branches*  lymphatiques  et  les 
ramuscules  veineux  (2). 


(1)  M.  lieydig  a  été  condoil  à  pen- 
ser <iu*on  devait  assimiler  aux  gan- 
glions lymphatiques  des  Vertébrés 
supérieurs,  non-seulement  la  masse 
lobée  qui  revêt  le  cœur  de  i^Estur- 
geon,  mais  aussi  divers  tissus  mous 
et  blanchâtres  qui  se  rencontrent  chez 
d*autres  Poissons  (a),  savoir  : 

1*  Une  masse  d'apparence  glandu- 
laire qui  se  trouve  entre  la  membrane 
muqueuse  et  la  tunique  musculaire  de 
Toesophage  chez  les  Raies  ; 

2*  Une  masse  d'apparence  glandu- 
laire qu*il  a  trouvée  dans  Porbite  et 
sous  la  membrane  muqueuse  du  pa- 
lais chez  la  Chimère  (6); 

3*  L'organe  épigonal ,  découvert 
dans  le  pli  du  péritoine,  chez  certains 
Squales,  par  J.  Millier  (c)  ; 

û**  La  masse  pulpeuse  qui  est  ren- 
fermée dans  la  cavité  crânienne  et 


dans  la  portion  antérieure  du  canal 
rachidien  chez  FEstorgeon. 

Toutes  ces  parties  se  ressemblent 
beaucoup  par  leur  structure  intime,  et 
c'est  principalement  sur  leurs  carac- 
tères  histologiques  que  M.  Leydlg  se 
base  pour  les  considérer  comme  des 
glandes  lymphatiques. 

Enfin,  il  rapporte  aussi  à  ce  sys- 
tème d'organes  le  tissu  aréolaire  qui 
entoure  les  vaisseaux  sanguins  du 
mésentère  chez  les  Trigles  et  beaucoup 
d'autres  Poissons  osseux,  et  qui  ren- 
ferme des  granules  semblables  en 
apparence  â  ceux  contenus  dans  les 
ganglions  lymphatiques  chez  les  Ver- 
tébrés supérieurs  {d), 

(2)  Fohmann  a  constaté  ces  anasto- 
moses directes  entre  les  parties  péri- 
phériques des  systèmes  lymphatique 
et  sanguin  dans  le  réseau  Tasculaire 


(a)  Leydig,  Lehrhvch  der  Histologie  der  Mentclieti  und  der  Thiert,  p.  422. 

{b)  Leydiç,  Zur  Anatomie  und  Hittologie  der  Chimera  monstrosa  (llull«r*t  Areh.  fur  Anâi,  wd 
Phytiol.,  1851.  p.  260). 

(c)  Mùiler,  Unlersuchungen  ûber  die  Eingeweide  der  Fische  {Mém.  de  l'Académie  de  Berlin 
poitr  i843,  p.  131). 

(rf)  Leydif^,  Kleinere  Mittheilunyen  zur  thierischen  Gewebelehre  (MiiUcr's  Archi»  fur  AnaL  uad 
Physiol.,  1854,  p.  323,  pi.  12,  fiff.  4  et  5). 
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$  7,  —  Dans  la  grande  division  de$  Allantoïdiens,  le  sys-  Lymphatiques 
tème  lymphatique  se  régularise  davantage,  et,  à  certains  égards,  ^^'^^^^ 
se  perfectionne,  bien  que  les  organes  d'impulsion  dont  il  a  été 
question  chez  les  Batraciens  deviennent  rudimentaires  ou 
cessent  d'exister  chez  les  Vertébrés  à  sang  chaud. 

Dans  la  Classe  des  Reptiles  ,  la  disposition  de  cet  appareil  Ljfmpj^uvies 
ne  diffère  que  fort  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Batra-    Roptue». 
ciens.  Chez  tous  ces  Animaux,  on  trouve  dans  la  région  pel* 
vienne  une  paire  de  réservoirs  pulsatiles,  ou  cœurs  lympha- 
tiques, qui  communiquent  avec  les  troncs  veineux  adjacents  (1  ). 


de  la  surlace  externe  de  l'estomac 
et  de  Tintestin  chez  le  Silure  et  le 
Turbot  (a). 

Cet  anaiomiste  a  trouvé  aussi  que, 
dans  quelques  cas,  les  vaisseaux  iyni- 
phaUques  naissent  d'un  tissu  spon- 
gieux ou  caverneux.  Ainsi,  le  long  du 
bord  libre  de  la  valvule  spirale  du 
gros  intestin  chez  les  Raies,  il  existe 
un  bourrelet  vésiculeux  d'une  struc- 
ture très  irréguiière,  dont  partent  les 
vaisseaux  lymphatiques  qui  forment 
un  réseau  fort  serré  sur  les  deux  sur- 
laces de  ce  repli  membraneux,  et  vont 
se  confondre  avec  les  lymphatiques 
efférents  de  Tintestin  (6). 

D'autres  fois  les  racines  de  ce  sys- 
tème consistent  évidemment  en  une 
multitude  de  petits  tubes  terminés  en 
cul-de-sac,  disposition  que  Fohmann  a 
constatée  dans  les  franges  ou  papilles 


de  la  muqueuse  intestinale  de  VAnar' 
rhichas  lupus  (c). 

(1)  Ces  cœurs  lymphatiques,  décou- 
verts d'abord  chez  les  Lézards  et  les 
Batraciens  par  J.  MûUer((Q,et  signalés 
aussi  à  peu  près  en  même  temps 
par  M.  Panizza  (e) ,  ont  été  étudiés 
d'une  manière  plus  attentive  par 
MM.  £.  Weber  et  Valenlin  (/').  Us  sont 
pourvus  de  fibres  musculaires  striées 
et  renfermées  dans  une  capsule  fl- 
breuse.  Il  est  aussi  à  noter  que  leur 
tunique  charnue  adhère  à  cette  cap- 
sule par  du  tissu  conjonctif  élastique, 
de  feçon  que  lorsqu'ils  se  contractent» 
Us  tendent  les  filaments  de  cette  cou- 
che intermédiaire ,  qui ,  pendant  la 
diastole ,  réagissent  en  manière  de 
ressort  {g),  l\  en  résulte  que  ces  petits 
réservoirs  doivent  agir  alternative- 
ment comme  des  pompes  foulantes  et 


(a)  FohnMnn ,  Dot  Saugadertystem  der  Wirbelthiere ,  p.  27,  pi.  6 ,  fig.  1  et  2  ;  p.  30,  pi.  7, 
flg.  3  et  4. 

(b)  Idem,  ibii.,  p.  38,  pi.  7,  fi(;.  i  et  S. 

(c)  Idem,  ilfid,,  p.  3i,  pi.  8.  ag.  i. 

(<f)  i.  Muller,  On  the  Existence  of  Four  Diêtinct  Heartt  in  Certain  AmphiHous  Animait 
{Philos.  Trans.,  1833,  p.  92). 

(e)  Panizza,  Sopra  il  sistema  linfatico  dei  Rettili,  p.  46. 

if)  Fi.  Wcber,  Ueber  dos  Lifmphherz  einer  Riesenschlange  (Miîllcr's  Archiv  fûr  AnaL  und 
Physiol,  1835,  p.  535). 

—  Valenlin,  Bemerk.  ûber  die  Struktur  der  Lymphher%en  (UùUer's  Archiv,  1839,  p.  170). 

{g)  Hyrii ,  Beitrdge  %ur  vergl.  Angiologie  (  Denkschriften  der  Akad.  der  Wissenschafien  %u 
Wien,  1850,  t.  I,  p.  28). 
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Le  sinus  dans  lequel  viennent  aboutir  les  lymphatiques  des 
intestins  est  une  grande  cavité  irrégulière  qui  occupe  la  por- 
tion dorsale  de  la  cavité  abdominale;  en  général,  il  loge  l'aorte 
dans  son  intérieur,  et  il  se  bifurque  antérieurement  pour  gagner 
les  côtés  de  la  base  du  cou,  où  il  débouche  dans  les  veines 
jugulaires  ou  sous-davières.  Chez  les  Tortues,  par  exemple,  il 
présente  cette  disposition  et  il  acquiert  un  développement 
énorme  (1).  Chez  les  Serpents,  ce  réservoir  est  plus  grand, 


aspirantes.  Enfin  des  valvules  placées 
h  leurs  ouvertures  afférentes,  aussi 
bien  qu'à  leurs  orifices  eff^érents, 
déterminent  Futliisation  de  tons  ces 
mouvements  pour  Penvo!  de  la  lym- 
phe dans  les  veines  adjacentes. 

(1)  Les  lymphatiques  des  Tortues 
de  mer  ont  été  étudiés  avec  beaucoup 
de  soin,  d'abord  par  Hewson,  puis  par 
M.  Panizza  et  par  J.  MQUer  (a).  Ils 
constituent  des  plexus  très  irrégniiers 
qui  semblent  résulter  de  l'assemblage 
de  cellules  bossuées  et  anastomosées 
plutôt  que  de  tubes  rameux.  Dans  les 
parties  périphériques  du  système  ces 
cavités  lymphatiques  sont  petites  et 
constituent  en  général  un  réseau  à 
mailles  assez  larges;  mais  dans  la 
portion  centrale  elles  deviennent  si 
grandes  et  si  rapprochées,  qu'elles 
donnent  naissance  à  de  grosses  poches 
gibbeuses  plutôt  qu'à  des  lacis  vas> 
culaires.  De  chaque  côté  du  cou  on 
trouve,  sons  la  peau,  un  de  ces  sacs  à 
parois  minces  et  boursouflées,  qui 
s'élargit  d'avant  en  arrière,  qui  com- 


munique vers  sa  base  avec  d'autres 
réservoirs  analogues,  situés  plus  pro- 
fondément dans  la  même  région  ou 
dans  les  régions  axillaires,  et  qui  dé- 
bouche dans  la  partie  antérieure  du 
réservoir  central  (6).  Gelni-ci  com- 
mence ,  en  arrière,  à  la  partie  supé- 
rieure et  postérieure  de  la  cavité 
abdominale,  et  constitue  dans  cette 
région  le  sinus  appelé  la  grande 
citerne  chylifère.  Ce  réservoir  est  le 
confluent  des  gros  plexus  qui  yien- 
nent  des  membres  postérieurs ,  des 
viscères  pelviens,  des  intestins,  des 
reins  et  des  autres  parties  voisines  ;  il 
est  situé  à  côté  de  la  veine  cave  pos- 
térieure,  entre  la  colonne  vertébrale 
et  le  rectum  ;  il  loge  l'aorte  dans  son 
intérieur,  et  il  s'avance  entre  les  deux 
poumons  juf^que  vers  le  cœur,  où  il 
se  bifurque  pour  constituer  les  prolon- 
gements auxquels  on  donne  le  nom  de 
canaux  thoraciqves  (c).  Ceux-ci  for- 
ment de  chaque  côté  du  cœur  un  gros 
sac  irrégulier  qui  est  traversé  par  les 
artères  pulmonaires,  ainsi  que  par  les 


(a)  Hewson,  An  Account  of  the  Ijymphatic  Syttem  •«  Amphibiout  AnimàU  (PhUot.  Tram., 
1769,  t.  LIX,  p.  i 00  ;  —  Workt,  p.  i46  et  spiv.). 

—  BoJBnus,  AnaUme  Tutudinit  europœœ,  *i8i9. 

—  Panina,  Soprail  tiilema  linfatico  dti  ReUili,  i833. 

—  J.  Millier,  Ueber  die  Lymphhenen  der  SchildkrôUn  (Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  4839. 
p.  3i). 

{b)  l'aniixa.  Op.  cit.,  pi.  I. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  3  el  3.  fig.  1 . 
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com|>aratîveinent  à  la  grosseur  du  corps  ;  niais  il  se  termine 
d'une  manière  un  peu  diiïérente,  au  moyen  d'un  grand  plexus 
irrégulier  qui  est  situé  au-devant  du  péricarde,  et  qui  reçoit  aussi 
trois  gros  troncs  cervicaux  dans  lesquels  se  réunissent  tous  les 
lymphatiques  de  la  tête  et  du  cou  (1). 

Chez  les  Sauriens  ordinaires,  tels  que  les  Lézards,  la  portion 
centrale  du  système  lymphatique  présente  à  peu  près  la  même 


crosses  aortiqaes»  et  ils  vont  déboa* 
cher  dans  les  veines  sous-clavières,  à 
leur  point  de  jonction  avec  les  jugu- 
laires. Ces  communications  s^établis- 
sent  de  chaque  côté  à  Paide  de  deux 
ou  trois  orifices  ovalaires  qui  sont 
garnis  de  valvules.  Le  tronc  de  Paorte 
et  ses  principales  branches  se  trou- 
vent, comme  je  Tai  déjà  dit,  dans  la 
cavité  de  ce  réservoir,  et  y  sont  comme 
amarrés  par  un  grand  nombre  de 
brides  divergentes;  mais  ces  vaisseaux 
n*y  sont  pas  à  nu,  et  sont  revêtus 
d^une  membrane  analogue  à  celle  qui 
tapisse  en  dedans  les  parois  du  sys- 
tème lymphatique  (a). 

Chez  la  Cistude  d'Europe,  le  grand 
réservoir  lymphatique  est  disposé  à  peu 
près  de  même,  mais  les  branches  més- 
entériques  qui  s'y  rendent  sont  moins 
irrégalières  et  plus  tubifbrmes  (6). 

Les  cœurs  lymphatiques  des  Tor- 
tues sont  deux  petits  sacs  arrondis, 
situés  sur  les  côtés  de  la  colonne  ver- 
tébrale, derrière  Tarticulatlon  coxale 
et  près  do  bord  postérieur  de  la  cara- 
pace (c). 

(I)  La  citerne  lymphatique,  ou  ré- 
servoir mésentériqne  de  la  Couleuvre 


est  un  grand  sac  à  parois  d*une  délica- 
tesse extrême,  qui  se  trouve  compris 
entre  la  colonne  vertébrale  et  les  deux 
lames  de  la  portion  dorsale  du  mésen- 
tère. Cette  poche  commence  dans  le 
voisinage  de  Panus,  où  elle  est  très 
étroite  et  où  elle  reçoit  les  lympha- 
tiques de  la  queue  et  du  pénis;  mais 
bientôt  elle  s'élargit  beaucoup,  et  con- 
stitue un  énorme  sinus  subcylindrique 
qui  se  prolonge  jusqu'au  niveau  de 
l'estomac,  où  elle  se  termine  en  col- 
de-sac  (d).  Elle  loge  l'aorte  dans  son 
intérieur,  et  elle  reçoit  successivement 
les  lymphatiques  des  reins,  des  intes- 
tins, de  l'estomac,  etc.  Enfin,  à  quel- 
que distance  de  son  extrémité  anté- 
rieure, elle  donne  naissance  à  deux 
canaux  thoraciques.  L'un  de  ces  con- 
duits naît  beaucoup  plus  loin  en  ar- 
rière que  son  congénère,  et  constitue  le 
canal  thoracique  droit  ou  inférieur  (e)  ; 
il  communique  avec  la  portion  anté- 
rieure de  la  citerne  par  plusieurs  pe- 
tits troncs  anastomotiques,  et  il  reçoit 
les  lymphatiques  du  plexus  gastrique, 
du  pancréas  et  de  la  rate  ;  puis  il  s'élar- 
git beaucoup  pour  entourer,  en  ma- 
nière de  gaine,  le  foie  (ou  quelquefois 


(a)  Pan'uza,  Op.  cit.t  p.  0,  pi.  3,  flg.  6. 

(b)Bojana8,  Op,  Ht,,  pi.  26,  fig.  154,  155;  pi.  27,  flff.  i57. 

(c)  ^liiller,  loc.  cit.,  pi.  1 . 

(d)  PaniixB,  Op.  cit.,  pi.  0,  tig.  t,  n'  13. 
{e)  Idem,  Utid.,  pi.  5,  fip.  t ,  ti"  54. 
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disposition  que  chez  les  Tortues  (i);  mais,  chez  les  Crocodi- 
liens,  la  citerne  mésentérique,  ou  réservoir  de  Pecquet,  se 


il  se  borne  à  longer  les  deux  bords  de 
ce  Ti8cère)9et  se  continue  ensuite  sous 
la  forme  d*nn  tube  irrégulier  »  jusque 
dans  le  voisinage  du  cœur,  où  il  se 
termine  en  cnl-de-sac,  mais  commu- 
nique latéralement  sur  plusieurs  points 
avec  le  tronc  commun  des  lymphati- 
ques, qui  va  déboucher  dans  un  grand 
plexus  situé  au-dessus  du  oœur. 

Le  canal  thoradque  gauche  ou  dor- 
sal naît  aussi  de  la  citerne  par  trois  ou 
quatre  racines,  et  longe  Tcesopliage 
jusque  auprès  du  cœur  ;  chemin  fai- 
sant, il  s'anastomose  avec  son  congé- 
nère au  moyen  de  divers  conduits 
transversaux ,  et  antérieurement  il  se 
divine  en  deux  branches  qui  se  réunis- 
sent au  devant  du  cœur  en  un  sinus 
où  viennent  également  se  terminer 
trois  troncs  cervicaux  et  le  tronc  pul- 
monaire déj&  mentionné.  11  en  résulte 
que,  par  des  chemins  plus  ou  moins 
détournés,  tous  les  principaux  conduits 
lymphatiques  viennent  se  terminer 
dans  ce  réservoir  précardiaque,  qui, 
à  son  tour,  débouche  dans  la  veine 
cave  supérieure  par  deux  ou  trois 
petites  ouvertures  (a). 

Enfin,  Textrémité  postérieure  de  la 
grande  dteme,  ou  réservoir  mésenté- 
rlque,  communique  par  plusieurs  pe- 
tites branches  avec  deux  sinus  con- 
tractiles ou  cœurs  lymphatiques  qui 
déix>uchent  à  leur  tour  dans  une 
branclie  de  la  veine  caudale. 

Ces  cceurs  lymphatiques  ont  été 


étudiés  d*une  manière  plus  complète 
chez  les  Pythons.  Ils  sont  situés  bon 
de  la  cavité  abdominale,  dans  des 
cavités  particulières  qui  sont  i)omées 
en  avant  par  la  dernière  côte ,  et  qui 
adhèrent  aux  muscles  adjacents.  Giia- 
cun  d'eux  reçoit  la  lymphe  par  trois 
embouchures  et  la  verse  dans  la  veine 
voisine  par  deux  orifices  friacés  à  ton 
extrémité  antérieure.  On  y  distingue 
trois  membranes  dont  la  moyenne 
est  musculaire,  et  leurs  emiKiachures 
sont,  comme  d'ordinaire,  garnies  de 
replis  valvnlakes  (6).  M.  Vaientin  a 
trouvé  que  ces  organes  pulsatiles  sont 
plus  développés  chez  l'embryon  que 
dans  l'Animal  adulte  (c). 

Chez  le  Boa,  la  disposition  de  la  ci- 
terne lymphatique  est  à  peu  près  la 
même  que  chez  la  Couleovre,  et,  en 
ouvrant  ce  réservoir,  on  voit  que 
l'aorte,  ainsi  que  les  principales  bran- 
ches de  ce  vaisseau,  traversent  sa 
cavité  et  y  sont  fixées  par  des  brides 
divergentes  (d). 

n  est  aussi  à  noter  qae,  d*après 
Jacobson,  il  y  aurait  chez  les  Serpenta, 
de  chaque  cdté  du  corpa,  un  canal 
cylindrique  en  communication  avec 
de  grands  espaces  lymphatiques  situés 
sous  la  peau  ;  mais  cet  anatomiste  ne 
donne  pas  de  détails  an  sujet  de  cette 
disposition  remarquairfe ,  qui  semble 
avoir  de  l'analogie  avec  ce  qœ  nous 
avons  déjà  vu  chez  les  Poissons  (e). 

(1)  Chez  le  Lézard,  la  citerne  lym- 


(a)  Panina,  Op.  cit.,  pi.  5,  6g.  2,  n*  14. 

(b)  E.  Weber,  Ueber  dos  LympMien  dner  ïHetenteMange  (Python  ligris)  (HûUer's  Archi»  f%r 
Anat.  und  PhytioU,  1835,  p.  538,  pi.  13,  fig.  7,  8  et  9). 

(c)  Vaientin.  Bemerkungai  ûber  die  StruMur  der  lifmphhtrxm  und  der  l^mphftfdâÊt  (Moller's 
Archiv,  1839,  p.  176). 

(d)  Panizza,  Op.  (M.^  p.  25. 

(t)  Jacobson,  Op.  di.  {Mém.  de  l'Académie  de  Copenhague,  1828,  L  in,  p.  xL.  et  Ine,  1848, 
p.  96). 
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rétrécit  beaucoup,  et  la  portion  supérieure  de  ce  sinus,  qui 
représente  les  canaux  thoraciques ,  devient  plus  tubuliforme. 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  ces  Reptiles  on  voit,  pour  la  pre- 
mière fois,  les  lymphatiques  de  l'intestin,  pendant  leur  trajet 
dans  le  mésentère,  donner  naissance  à  un  de  ces  organes 
glandulaires  que  les  anatomistes  désignent  sous  le  nom  de 
ganglions  lymphatiques  ^  et  que  nous  trouverons  en  grand 
nombre  chez  les  Mammifères  (1). 


pliatiqne  est  très  grande  el  de  forme 
fort  irrégulière  ;  elle  commence  dans 
le  bassin  et  se  renfle  beaucoup  dans 
la  région  lombaire  ;  vers  le  niveau  de 
la  raie  elle  présente  un  étrangle- 
ment, puis  elle  s'élargit  en  forme  de 
panse  et  s'avance  au-dessus  du  cœur, 
où  elle  se  divise  en  deux  branches 
très  courtes  qui  reçoivent  les  troncs 
céphaliques,  etc.,  et  qui  déliouchent 
dans  la  veine  cave  inférieure  (a). 

Dans  la  région  pelvienne  le  système 
lymphatique  communique  aussi  avec 
la  veine  caudale  par  Tintermédiaire 
d'une  paire  de  petites  poches  puisa- 
tiles,  ou  cœurs  lymphatiques,  qui 
s'anastomosent  d'autre  part  avec  la 
grande  citerne  abdominale  (6). 

Chez  le  Scheltopusik  (  Pseudopus 
Pallasii) ,  il  existe  une  paire  de  petits 
CŒura  lymphatiques  qui  sont  situés 
entre  les  muscles  dorsaux  et  les  apo- 
physes iransverses  de  la  vertèbre 
sacrée.  Ces  poches  sont  renfermées 
chacune  dans  une  loge  fibreuse,  et  ne 
reçoivent  qu'un  seul  vaiMeaa  afiérent 
qui  vient  du  grand  sinus  abdominal  ; 
eafia  elles  débouchent  dans  les  veines 


ombilicales   et  elles  battent  environ 
50  fols  par  minute  (c). 

(1)  Chez  le  Caïman  à  museau  de 
Brochet,  dont  le  système  lymphatique 
a  été  étudié  par  M.  Panizza,  on  trouve 
à  la  base  de  la  queue  un  grand  plexus 
qui  entoure  les  vaisseaux  sanguins,  et 
qui,  après  s'être  uni  aux  réseaux  ilia- 
ques, constitue  la  portion  postérieure 
de  la  citerne  abdominale.  Ce  réservoir 
est  un  plexus  à  branches  grosses  et 
courtes  plutôt  qu'un  sac  ;  il  embrasse 
d'espace  en  espace  l'aorte  abdominale, 
sans  loger  ce  vaisseau  dans  son  inté- 
rieur, et  il  s'avance  ainsi  entre  la  veine 
cave  et  la  colonne  vertébrale  Jusque 
auprès  de  la  rate,  où  il  se  réunit  au 
laisceau  plexiforme  de  gros  lympha- 
tiques qui  vient  de  i'inlettin  grêle  et 
occupe  le  sommet  du  mésentère.  Le 
renflement  ainsi  constitué  se  prolonge 
antérieurement  autour  de  l'aorte,  et 
bientôt  se  divise  en  quatre  troncs  qui 
s'anastomosent  souvent  entre  eux,  et 
forment  de  chaque  côté  du  cœur  un 
faisceau  analogue  au  canal  thorad- 
que,  lequel  va  déboucher  dans  la 
veine  sous-clavière  correqMndanie, 


(a)  Panizza,  Op.  cit.,  p.  i5,  pi.  6,  fig.  A  et  5. 

(b)  Idem,  ibid.,  p.  i6. 
(c)Hyra,«( 

p.  25,  pi.  3). 


sur  verçUickênden  infiol^fii  {Mém,  iê  VAmâHiKkf  i€  KicitiM,  1850,  t.  I. 
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« 

§  8.  —  Chez  les  Reptiles,  de  mêgie  qne  chez  les  Vertébrés 
Anallantoïdiens,  les  lymphatiques  ne  présentent  que  de  rares 
vestiges  de  valvules ,  excepté  dans  le  voisinage  immédiat  de 
Tembouchure  de  ces  vaisseaux  dans  les  veines;  mais,  dans  la 
Classe  des  Oiseaux  (1) ,  ces  soupapes  directrices  du  courant 
formé  par  la  lymphe  se  multiplient  beaucoup,  et,  en  général, 
s'opposent  au  reflux  des  liquides  dans  presque  toutes  les  parties 
de  ce  système  vasculaire.  Le  grand  réservoir  abdominal  qui, 
chez  les  Reptiles ,  reçoit  la  plupart  des  canaux  lymphatiques 
des  membres,  du  tronc  et  de  la  tête,  et  qui  se  bifurque  antérieu- 
rement pour  aller  déboucher  dans  le  système  veineux,  près  du 


après  avoir  reçu,  en  passant,  les 
plexus  lymphatiqaes  du  cou  et  des 
pattes  antérieures  (a).  Les  cœurs  lym- 
pliaiiques  de  ces  Reptiles  sont  situés, 
comme  d'ordinaire ,  dans  la  région 
ischiatique.  On  les  trouve  entre  le 
bord  supérieur  du  bassin  et  Tapo- 
physc  transverse  de  la  première  ver- 
tèbre caudale  ;  enfin  ils  consistent  cha- 
cun en  une  vessie  ovoïde  qui  commu- 
nique avec  les  veines  afférentes  du 
système  rénal  (6). 
M.  Owen  a  constaté  l'existence  d'un 


ganglion  lymphaUque  à  la  racine  da 
mésentère,  chez  le  Crocodilus  acu- 
tus  [c). 

(1)  Les  vaisseaux  lymphatiques  des 
Oiseaux  paraissent  avoir  été  décou- 
verts par  Swammerdam  {d) ,  mais  ne 
furent  étudiés  d'une  manière  aitenlive 
que  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  par 
l^lonro  (e)  et  par  Hewson  (/).  Plus 
récemment  M.  Tiedemann,  Fohmann, 
Lauih,  M.  Paniuea  et  M.  Siannios  en 
ont  h\i  l'objet  de  recherches  plus 
étendues  (g). 


(a)  Panina,  Ùpl  eit,,  p.  10,  pi.  4,  6g.  i  et  2. 
(ft)  Idem,  «Mil.,  p.  15. 

—  MûUer,  Oéber  die  Li/mphKer%en  der  SehiUkrôten  (Mém.  et  VAcaé.  et  AerlM  funr  1839. 
p.  33). 

(c)  0¥WD,  iVotef  on  iht  kMXvmi  of  a  Crocodile  {Proeeedingi  of  the  ZooL  Sod^,  I8SI.  L  1. 
p.  Ul). 

(d)  Voyei  Birch,  Hittory  of  the  Bayai  Society  of  London,  1676.  t.  m,  p.  31 1. 

{t)  Monro,  Stattment  ofFacte  coneerning  the  Paracentetie  ofthe  Thonx,  etc.,  1710. 

—  Voyet  ausei  The  Struet.  ofFUhei,  chap.  wu,  Ofthe  Ffrtt  Diooovery  of  the  LêeUÊie  oaà 
Lymphatxc  VetuU  inFitha,  Birds,  etc.,  p.  38. 

(0  Hewson,  An  Account  of  the  Lymphalic  Syttem  In  BUrdt  {Philoe.  trûnt.,  1768,  L  LVID. 
p.  tl7,  pi.  10).  —  BapeHmtntal  /nfiiiriei,  part.  9,  chap.  iv  {Workt,  p.  144  fltanr.). 

it)  TledemaoD,  AnatomU  und  NaturgetcMchU  der  Yâgel,  1810, 1. 1,  p.  633. 

'  KAlimann,  Anatamitche  Untertuehwngen  ûber  die  Verbindung  der  Smugêdem  mut  dm 
Venen,  1  Sil ,  p.  63  (traduit  par  Bra«diet  daoa  les  Mémoirte  de  la  SodéU  méHaUe  r^MtelMm 
iHU,p,i9f^), 

—  K.-A.  Uulli,  Mànoire  tur  le»  vaieeeaiux  l:ymphatique»  det  Oioeaux  {Ann,  du  oàemcee  mL, 
18114,  r'Mkia,  t.  II!,  p.  38«). 

—  l*aiitxiui,  OuervatUmi  antrcpo-aootonùco^fiêiologiche,  1830,  p.  63  et  saiv. 

•^  SUnnius,  UebiT  Lymphherun  der  Yôgel  (MûUer's  Archiv  fkr  Anat.  imtf  PkymL,  1843. 
p.  44tf;. 
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cœur,  est  remplacé  par  un  plexus  étroit  qui  embrasse  Taorte 
vers  l'origine  de  l'artère  c'oriiaque,  et  qui  se  continue  supérieu- 
rement sous  la  forme  de  deux  tubes  grêles  et  presque  cylin- 
driques dont  la  longueur  est  considérable.  Ces  conduits  sont 
les  canaux  thoraciques  ;  ils  s'écartent  entre  eux  en  remontant 
vers  la  base  du  cou ,  où  ils  se  terminent  dans  les  veines  sous- 
clavières  et  jugulaires  (l).  Enfin,  on  rencontre  sur  le  trajet  de 


(1)  Les  lymphatiques  des  Oiseaux 
sont  beaucoup  plus  grêles  et  plus  ré- 
gulièrement tubi formes  que  ceux  des 
nepliles.  Dans  les  membres  inférieurs 
de  l'Oie  ils  ne  constituent  pas  deux 
couches  distinctes,  une  sousH:ntanée 
et  une  profonde,  mais  suivent  presque 
tous  les  gros  vaisseaux  sanguins.  Ainsi, 
sur  chaque  côté  des  doigts,  on  voit  un 
de  ces  vaisseaux  qui  se  réunit  à  ses 
congénères  sur  le  dos  du  pied  et  y 
forme  un  plexus  lâche  dont  partent 
quelques  branches  ascendantes»  les- 
quelles consUtuent  un  autre  réseau 
analogue  vers  le  haut  du  tarse,  et  se 
continuent  dans  la  cuisse  sous  la  forine 
d'un  tronc  satellite  de  la  veine  cru- 
rale (a),  qui,  arrivé  dans  le  bassin , 
s'anastomose  avec  plusieurs  rameaux 
pelviens,  puis  se  divise  en  deux  bran- 
ches. Celles-ci  se  réunissent  aux  ra- 
meaux provenant  des  reins,  des  ovaires 
ou  des  testicules  et  des  intestins,  etcon- 
courent  ainsi  à  former  autour  de  Taorte 
et  de  l'origine  de  l'artère  cœliaque  un 
plexus  où  viennent  aboutir  aussi  les 
lymphatiques  du  foie,  du  gésier  et  de 
la  rate  (6).  Lies  branches  qui  naissent 
de  l'intestin  grêle  accompagnent  les 


principales  divisions  de  l'artère  mésen- 
térique  supérieure,  et,  en  s'anastomo- 
sant  entre  elles,  entourent  ces  vaisseaux 
d'un  réseau  à  grandes  mailles  ;  mais 
elles  sont  toutes  très  grêles  et  peu 
nombreuses  (c).  Celles  des  reins ,  du 
rectum  et  des  parties  voisines  accompa- 
gnent l'artère  mésentérique  inférieure, 
et  forment  un  plexus  considérable. 
Enfin,  les  deux  canaux  thoraciques 
naissent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  du 
plexus  aorlique,  qui  représente  la  ci- 
terne mésentérique  des  Keptiles;  ils 
reçoivent  quelques  rameaux  des  pou- 
mons et  de  l'œsophage,  puis  se  réunis- 
sent aux  lymphatiques  des  ailes,  et  se 
terminent  chacun  dans  la  veine  jugu- 
laire de  leur  côté  (d).  Le  canal  thora- 
ciqne  gauche  reçoit  aussi  près  de  son 
embouchure  le  tronc  commun  des  lym- 
phatiques du  cou  de  ce  côté;  mais  un 
rameau  seulement  de  cette  portion  du 
système  lymphatique  se  déverse  dans 
le  canal  ihoracique  droit,  et  le  tronc 
cervical  principal  de  ce  dernier  côté 
s'ouvre  directement  dans  la  veine  ju- 
gnlaire  un  peu  plus  haut  Les  lympha- 
tiques des  ailes  suivent  la  marche  de 
l'artère  brachiale,  et  forment  un  plexus 


{a)  haulh.  Op.  cit.  (Ann,  da  icience»  tiaL,  V  sorie,  i.  III,  pi.  S8  rt  23). 

\b)  \àem,ibid.,p\  2t. 

je)  Idem,  iM^.,  pi.  24. 

—  Panizu,  Outrv.  anlropo-iooîottùco'tiêioiogkhe,  pi.  U, fi(f.  i. 

(d)  I^uUi,  loc.  cit.,  pi.  22  et  25. 

IV. 


32 


/|88  SYSTÈME   LYMPHATIULE 

(|uelqucs  gros  troncs ,  mais  principalement  au  cou,  des  glandes 
vasculaircs  qui  dépendent  de  ces  vaisseaux  et  qui  sont  connues 
sous  le  nom  de  ganglions  lymphaHquei  ;  du  reste,  ces  corps  sont 
toujours  en  très  petit  nombre  et  peu  développés  (1).  U  est  aussi 
à  noter  que  chez  les  Oiseaux ,  de  même  que  chez  les  Reptiles, 
il  existe  dans  la  région  pelvienne  une  paire  de  poches  lym- 
ph*atiques  contractiles  ;  mais  ces  réservoirs  ne  paraissent  pas 
être  le  siège  de  battements  rhythmiques  (2).  Enfin,  les  comnui- 


aatour  de  ce  vaisseau ,  surtout  vers 
l'articulation  huméro-cubitale.  fiafioi 
les  lymphatiques  de  la  télé  accompa- 
gaent  lesdivisionsde  la  veine  jugulaire, 
et  se  réunissent  à  ceux  du  cou  pour 
former  adroite  età  gauche  deux  troncs 
satellites  de  la  veine  jugulaire  (a). 

Chez  le  Cygne ,  les  lymphatiques 
sont  à  peu  près  de  même  calibre  que 
chez  i'Ole  ;  mais,  chez  le  Dindon»  U 
Poule  et  le  Canard,  Ils  sont  plus  grôles 
et  plus  difficiles  à  injecter  (6;.  Ma- 
gendic  a  cherché  en  vain  ces  vaisseaux 
chez  un  grand  nombre  d'Oiseaux,  et 
il  était  persuadé  que  chez  tous  ces 
Animaux  ils  manquaient  complète- 
ment dans  toute  la  région  viscérale,  et 
n'existaient  au  cou  que  chez  TOie  et 
le  Cygne  (c)  ;  mais  ce  résultat  négatif 
provenait  seulement  du  pea  d'habileté 
de  ce  physiologiste  dans  l'art  des 
injections. 


(1)  Les  ganglions  lymphatiques  du 
cou  n'avaient  échappé  à  ratientioo,  ni 
de  Monro,  ni  de  Uewson  (d),  et  de- 
puis la  fiu  du  siècle  dernier  on  voyait 
dans  le  musée  liunlérien  des  prépa- 
rations qui  montraient  ces  organes  chez 
U  Poule  et  la  Cigogne,  et  qui  avaient 
été  faites  par  J.  Uunter  (e).  Uest  donc 
étonnant  que  Magendie  s'en  soit  d'a- 
bord attribué  la  découverte  (/).  Us  oot 
été  observés  aussi  par  Lauth  (y). 

On  en  trouve  chez  l'Oie  une  paire 
à  la  partie  inférieure  du  cou,  et  avi- 
vent, vers  le  haut  du  thorax,  nue 
autre  paire  dépendant  des  lympha- 
tiques des  ailes  ;  mais  leur  dispositk» 
est  très  variable.  Chez  le  PingouiD,ii 
existe  aussi  des  ganglions  lymplu- 
tiques  à  la  cuisse»  et  ceux  de  la  partie 
supérieure  du  thorax  sont  plus  non- 
breux  (h)^ 

(2)  Ces  shius  lymphatiques»  dont 


(a)  Ualk,  Of.  tU.  {Aim.  éet  métmet  mU.,  I'*  sém,  t.  U,  pi  ift,  ig.  2). 

(»)  Idem,  ibid.,  p.  39S. 

{€)  Mai^ndie,  Mém.  sur  le*  vaisteaux  lympKatiquet  des  Oiteaux  {Joumûl  tfCf^HM.,  i^U 

1. 1,  p.  5a). 

(d;  Monro,  The  Stmclwt  and  Pk^ftiolof/y  ofFiêhu,  p.  39» 

—  Hew»on,  Lymphatic System  in  Bird»  (PhUo9,  Tram.t  t.  LVin,  p.  ^^6,  et  \Torks,  p.  li^j- 

(«}  Voyez  Descriptive  and  IUu$traled  Catalogue  of  the  Phytiol.  Série»  of  Camp.  Anat.  contaitui 
in  the  Muteumofthe  Collège  of  Surgeons  in  London,  t.  Il,  p.  il. 

(/')  Magendie,  Mémoire  sur  plusieurs  organes  nouveaux  propres  aux  Oiseaux  et  Mtf  Jtrpttto* 
Ia-4,  1810,  avec  pi. 

{g)  LauUi,  loc.  cit.,  p.  387. 

(h)  Heid,  Anat.  Descript.  ofthe  AplenodyU»  patachonica  (Froeeed,  oftfie  Xoel.  Soc*,  1935.  t.  I1I> 
p.  U7). 


DES    OISEAUX. 


489 


nications  entre  ce  système  vnsculairc  et  Tappai^eil  circulatoire 
ne  s'établissent  pas  seulement  dans  le  voisinage  immédiat  du 
cœur,  et  il  existe  plusieurs  anastomoses  entre  les  branches 
des  plexus  aortiques  et  les  branches  de  la  veine  porte ,  ainsi 
qu'entre  les  lymphatiques  du  bassin  et  les  veines  de  la  région 
caudale  (1). 

S  9.  —  Dans  la  Classe  des  Mammifères,  l'appareil  lympha- 
tique se  perfectionne  davantage,  à  certains  égards  ;  mais,  sous 
d'autres  rapports,  il  se  simplifie.  En  effet,  on  n'y  trouve  plus, 
comme  chez  un  grand  nombre  de  Vertébrés  ovipares,  des  réser- 
voirs contractiles  faisant  fonction  de  cœurs  lymphatiques,  tandis 
que,  d'autre  part,  la  portion  vasculaire  de  ce  système  se  régu- 
larise davantage,  les  valvules  s  y  multiplient  beaucoup,  et  ren- 
dent invariable  la  direction  du  courant  dans  toutes  ses  princi- 
pales divisions;  il  s'enrichit  d'un  grand  nombre  de  ganglions; 


Syslème 
lymphatique 

des 
Mammifères. 


IVilsteoce  a  été  ^botû  signalée  par 
M.  Pafilzza  (a) ,  mais  dont  la  nalure 
n*a  été  bien  constatée  que  par  les  re- 
cherches pi  as  récentes  de  M.  Stan- 
Bhis  (6),  se  trouvent  sur  la  limite  dii 
bassin  et  des  vertèbres  caudales,  à  cOté 
on  au-dessons  des  muscles  releveurs 
de  la  qoeue.  Ils  reçoivent  un  on  pln- 
sieur»  troncs  formés  par  la  réunion  de 
diverses  branches  lymphatiques  de  la 
région  caudale,  et  ils  débouchent  dans 
les  Yeines  caudales  latéraies  par  im 
tronc  anastomolique  assez  grêle.  Chez 
l'Autrache  et  le  Casoar,  ainsi  que 
cliesE  les  Gigognes  et  les  Mouetles,  0» 
ont  des  parais  nuMcnlalres,  et  peuvent 
être  comidéris  comme  des  cemr» 
fymphatiqîtes^  car  Ils  mnt  mmi»  de 
viârâle»  à  leor»  orMces  afférents  ansiri 


bien  qu*à  leor  embouchure  dans  les 
veines  ;  mais  chez  W  Cygne  el  TOie  ik 
deviennent  rudimentaires,  et  chez  les 
Rapaces,  les  Corlieaux,  etc..  Us  ont 
des  parois  membranenses.  Des  peUls 
tendons  traversent  leur  cavité,  el  chez 
TAutruche  ils  sont  attachés  aux  os  voi- 
sins par  des  filaments  aponévrotiques. 
M.  Stannios  a  remarqué  aussi  qve  les 
Bbres  musculaires  de  ces  organes  sont 
moins  développées  chez  les  adultes 
fue  chez  les  jeunes  indlviduai 

(1)  Lauth  a  vu  des  anastomoses 
nombreuses  entre  les  branches  du 
piesos  lymphatique  rénal  et  les  veines 
rénale»  et  sacrées^  Il  a  constaté  aoasf 
des  communications  analogues  entre 
le  plexus  aortiqne  on  mésentérf^foe 
et  les  bnvneliea  veineuses  voisines^  (c). 


(a)  PanîtM,  Osnervaxioni  antropo-Motoinico-fisiologiche,  4830,  j».  65,  pi.  9,  û^.  3. 
(^y  SfflDiiius  Uêèef  Lifmpkhef%êm  ier  Yêfel  (iffiier's  Archiv  fir  Anatomie  wnà  Ph^sioloffie, 
1843»  p.  44U). 

(c)  Lmith,  toc.  cit.,  p.  393. 
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enfin ,  ses  anastomoses  avec  le  système  veineux  se  localisent 
davantage. 

Ainsi ,  chez  l'Homme,  les  lymptiatiques  des  membres  infc- 
rieurS)  des  viscères  abdominaux  et  thoraciques  j  du  membre 
supérieur  gauche  et  du  côté  correspondant  de  la  tête,  se 
réunissent  en  un  tronc  impair  nommé  canal  tharacique  ^  (\\À 
remonte  de  Tabdomen  jusque  vers  la  base  du  cou ,  et  qui 
débouche  dans  la  veine  sous-clavière  gauche  par  un  ou  plusieurs 
orifices  très  rapprochés.  Les  parties  du  même  système  qui 
appartiennent  au  côté  droit  de  la  tête  et  du  cou,  au  membre 
thoracique  du  même  côté  et  aux  parties  voisines  de  la  poitrine, 
se  terminent  dans  un  petit  tronc  qui  correspond  à  lu  portion 
supérieure  du  canal  thoracique  droit  des  Vertébrés  ovipares,  et 
qui  s'ouvre  dans  la  veine  jugulaire  droite,  à  son  confluent  ava* 
la  sous-clavière  correspondante.  Le  tronc  terminal  principal, 
ou  canal  thoracicpie  proprement  dit ,  est  un  tube  irrégniier  et 
souvent  en  partie  plexitbrme.  Il  oITre  quelquefois  un  petit  ]*en- 
flement  en  manière  d'ampoule  à  son  extrémité  supérieure,  et  il 
se  place  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  à  gauche  de  rarlère 
aorte  et  derrière  l'œsophage.  Inférieurement,  il  franchit,  «le 
concert  avec  ce  vaisseau ,  l'orifice  compris  entre  les  pih'ers  du 
diaphragme,  et,  au-dessous  de  ce  muscle,  il  présente  un  ren- 
flement assez  marqué  qui  est  le  confluent  des  cinq  troncs 
secondaires,  et  qui  constitue  le  sinus  mésentérîque  ou  réservoir 
du  chyle,  appelé  aussi  la  citerne  de  Pecquet  (1). 


(1)  Le  réservoir  de  Pecquet  a'est 
bien  caractérisé  cbez  rHomme  que 
lorsque  les  troncs  lymphatiques  ve- 
nant des  membres  inférieurs,  des  vis- 
cères et  des  parties  voisines  des  parois 
thoraciques,  confluent  tons  sur  un 
seul  point  ;  car  lorsqu'ils  déboucheut 
dans  le  canal  thoracique,  à  quelque 
distance  les  uns  des  autres,  la  portion 


inférieure  de  ce  conduit  est  peu  di- 
latée. Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  ce 
canal  commence  en  général  au  niveau 
de  la  deuxième  vertèbre  lombaire,  et 
se  trouve  d'abord  sur  la  ligne  mf^diane. 
derrière  la  racine  de  l'artère  rénale 
droite,  entre  l'aorte  et  le  pilier  do 
diaphragme  do  côté  droit  11  pénètre 
dans  le  thorax  »  entre  l'aorle  et  la 
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Mais  cette  disposition  n'est  pas  constante  pamii  les  Manonni- 
fères,  et  il  est  des  espèces  qui,  sous  ce  rapport,  se  rapprochent 
davantage  des  Oiseaux.  Ainsi,  chez  le  Kanguroo,  le  canal  thora- 
cique  est  double  et  plexiforme  dans  presque  toute  son  étendue , 
mais  il  se  termine,  comme  d'ordinaire,  dans  la  veine  sous- 
clavière  gauche,  par  un  tronc  unique  (1).  Un  mode  d'organi- 
sation analogue  se  voit  souvent  chez  le  Bœuf,  ainsi  que  chez 


veine  azygos ,  et  y  remonte  derrière 
l'œsophage  ;  vers  le  niveau  de  ia  troi- 
sième ou  quatrième  Terièbre  dorsale, 
il  se  porte  un  peu  à  gauche,  passe 
derrière  la  portion  descendante  de  la 
crosse  aorUque  et  gagne  la  partie  infé- 
rieure du  cou  ;  là  il  se  recourbe  en 
dehors  derrière  la  carotide,  et  redes- 
cend ensuite  au-devant  de  Tartèie 
sous-davière  avec  la  jugulaire  in- 
terne (a).  Son  cours  est  souvent  un 
peu  tortueux,  et  il  n'est  pas  rare  de 
le  voir  se  diviser  une  ou  même  plu- 
sieurs fois  en  deux  ou  trois  branches 
qui  se  réunissent  bientôt  entre  elles  ; 
quelquefois  aussi  il  se  termine  dans  la 
veine  sous-clavière  par  deux  ou  trois 
branches.  Enfin, on  connaît  aussi  beau- 
coup d'exemples  d'anomalies  assez 
grandes  dans  son  mode  de  consUlu- 
tion  :  ainsi ,  dans  quelques  cas  très 
rares,  on  a  trouvé  deux  troncs  ibora- 
ciques  endèremeot  distincts  qui  s'ou- 
vraient, l'un  à  gauche  et  l'autre  à 
droite,  dans  les  deux  veines  sous- 
clavières  (6).  D'autres  fois  ce  canal, 


simple  inférieu rement,  se  bifurquait 
vers  le  haut  pour  aller  déboucher  de 
la  même  manière  des  deux  côtés  de 
la  base  du  cou.  Très  souvent  il  aflTecte 
une  disposition  plexiforme  dans  sa 
portion  moyenne,  et  Baller  a  désigné 
sous  le  nom  d'iies  les  espaces  circon- 
scrits ainsi  par  ses  différents  bras  (c). 
Pour  plus  de  détails  sur  les  anomalies 
de  cette  portion  du  système  lympha- 
tique, je  renverrai  à  l'ouvrage  de 
Breschet  {d). 

(i)  M.  iiodgkin  a  constaté  que  chez 
le  Macropus  Parryi,  le  réservoir  de 
Pecquet,  de  structure  plexiforme,  est 
«itué  sur  le  pilier  droit  du  diaphragme, 
s'étend  jusque  dans  le  thorax,  et  donne 
naissance  à  deux  canaux  thoraciques 
qui  remontent  sur  les  cAtés  de  la  co- 
lonne vertébrale,  et  se  réunissent  vers 
le  milieu  de  la  région  dorsale,  mais 
se  séparent  bientôt  de  nouveau,  et 
forment  un  petit  plexus  avant  de  se 
terminer  au  confluent  des  veines 
jugulaire  et  sous  -  clavière  du  côté 
gauche  (e). 


(a)  Voycs  Masca^ni,  Yasorum  lymphatieorum  corporit  humant  hittoria  et  icenographiat  pi.  i9, 
et  II  plupart  des  iconoip'apbies  récentes,  où  le;  figures  données  par  cet  anatomiste  se  trouvent  repro- 
duites plus  ou  moins  exactement,  par  exciiiplu  VAnatomie  de  Bourgery  et  Jacob,  t.  IV,  pi.  90. 

(b)  Voyez  Ifaller,  EUmenta  phytiotogiœ,  t.  VII,  p.  223. 

—  Cruîkshanks,  Anatomie  de*  vai$9eaux  abtorbants,  p.  335. 

—  Sœmmeiing,  De  corpori*  humant  fabrica,  t.  V,  p.  450. 

(c)  Haller,  Elementa  phytiologUe,  t.  VH,  p.  219. 

(dj  BroMhet,  Le  tyttime  lymphatique  contidéri  sont  les  rapport»  anatomique,  physiologique 
et  pathologique,  1836,  p.  238  et  suiv. 
(e)  Voyex  Owen,  art.  Maraupiaua  (Todd'»  Ci/rlnp.  ofAnat.  and  Physiol.,  t.  111,  p.  305). 
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le  ChevaK  Quelquefois  même  les  deux  canaux  tboraeiques 
restent  distincts  dans  toute  leur  longueur  et  débouchent  isolé<» 
ment  dans  la  veine  cave  antérieure  (1). 


(i)  Ches  le  Cbenl,  te  rtertoir  de 
Pecquet  a  la  forme  d*one  aippoole  al- 
longée, à  structure  caverneuse,  et  pa- 
raît être  divisé  intérieurement  en  deni 
parties  très  distinctes  (a).  H  se  trouve 
au-de8ii|6  de  l'aorte,  a»  niveau  du 
corps  de  la  deuuème  vertèbre  lom- 
Iwire,  entre  les  deux  piliers  du  dia- 
phragme ;  après  son  entrée  dans  la  ca* 
vite  tlMorackpie,  11  ae  rétrécit,  et  donne 
naissance  tantdt  à  deux  canaux  thora- 
clques  qui  restent  disUncia  dans  une 
étendue  pluaon  moins  considérai4a, 
mais  qui  se  réunissent  toujoora  avant 
d'arriver  k  la  veine  cave  antérieure, 
d'autres  fois  à  un  ti^onc  unique  qui 
se  bifurque  au  niveau  de  la  base  du 
cœur  on  qui  reste  simple  dans  toute 
sa  longueur.  Il  arrive  souvent  aussi 
que  Pnn  de  ces  troncs  se  dédoutile 
dans  une  certaine  étendue  vers  sa 
partie  antérieure,  et,  d'autres  fois, 
l'un  de  ces  vaisseaux  parait  être  re* 
présenté  par  une  branche  rétrograde 
qui  débouche  près  du  diaphragme, 
mais  ne  s'anastomose  pas  avec  le 
tfonc  principal  en  avant.  M.  Colin  a 
lait  une  étude  particulière  de  toutes 
ces  variations  dont  la  connaissance 
est  parfois  nécessaire  aux  physiolo- 
gistes dans  les  vivisections  expéri- 


mentalea  ;  il  a  omBlaté  anaai  que 
l'embouchure  du  canal  iboradqiie  a 
toujours  lieu ,  chez  cet  AJiimal ,  dans 
la  veine  cave  antérieure ,  au  point  de 
réunion  des  deux  jugulaires  (6). 

Gliei  le  Bœuf,  ce  canal  pénètre  dans 
le  thorax  par  mie  ouvertnre  da  dia- 
phragme qui  est  aaseï  distincte  de 
celle  que  traverse  raorte.  U  est  nre- 
meni  simple  dans  toute  aa  longatm', 
et,  en  générai*  il  ae  biforqne  vers  la 
base  lia  oosur  ou  plos  en  avant  ;  quel- 
quefois U  forme  même  wi  ptexns  près 
de  son  extrémité  antérieure.  Enfin  ses 
deux  branches  se  terminent  d'ordi- 
naire séparément  dans  l'angle  de 
réunion  des  veines  jugulaires  et  axil- 
laires,  de  chaque  côté  de  l'entrée  du 
thorax  (c). 

Ghea  le  Porc,  le  canal  thoraclqne  est 
en  général  simple  dana  toute  aa  Ion- 
gueur  ;  quelquefois  il  s'onvre  dans  la 
veine  axygos  (d). 

Ghei  le  Ghien,  le  réservoir  de  Pec* 
quel  est  beaucoup  plus  dilaté  que  chei 
la  plupart  des  autres  Mammifères,  et 
le  canal  thoracique  présente  de  grandes 
variations  dans  sa  configuration  (e)  ; 
en  général,  cependant,  il  est  double  et 
se  termine  dans  les  veines  sous-cla- 
vières  ;  mais  ce  grand  développement 


(a)  Panina,  OuervaxUmi  antropo'%ootomico-fiMiohgkh^,  p.  GO. 

{b)  Colin,  Traité  de  phytiologie  comparée  de*  Animatix  dotncttiquett  t-  U,  p.  74,  fi^.  ûi,  ô3 
cl  68). 

—  Voyei  aussi  Leyli,  Handbuch  der  AnatmnU  é$r  Hautthieret  p*  448,  fig.  178. 

—  Chauveau.  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  domati^uet,  p.  603,  fifp.  64. 
(c)  Colin,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  77,  fig.  64  i  67  et  69. 

—  Chauveau,  Op.  cit.,  p.  i04,  fig.  65. 

{d)  Panlna.  Ouerva^ioni  antropo-^ootomico^lïtiologiche,  p.  56. 
(e)  Blasius .  ilnaCofiK  Animaliumt  p.  34  et  sniv.,  pi.  9,  fig.  10  à  18. 
»  Colin,  Op.  cU.,  t  H,  p.  79. 
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Les  principaux  affluents  du  réservoir  de  Pecquet  sont  deux 
troncs  qui  y  arrivent  des  membres  inférieurs,  et  un  tronc  pro- 
venant des  intestins. 

Les  Ivmphatiques  sous-cutanés  des  membres  abdominaux  ,    ^  . 

*       "^  ^  lymphatiques 

(le  l'Homme  naissent  en  grand  nombre  des  orteils  et  des  '««•membres 

abdominaux. 

autres  parties  du  pied  ;  ils  montent  vers  le  genou ,  les  uns 
verticalement,  les  autres  obliquement,  et  ils  tendent  à  se  con- 
centrer de  plus  en  plus  sur  la  face  interne  de  la  cuisse,  où 
on  les  voit  se  rendre  a  un  groupe  de  ganglions  situés  vers 
le  pli  de  Taine,  autour  de  l'embouchure  de  la  veine  saphène 
interne  dans  la  veine  fémorale  (1).  Les  branches  lymphatiques 
superficielles  qui  viennent  de  la  région  fessicre ,  des  organes 
génitaux  externes  et  de  la  portion  inférieure  des  parois  de 
Tabdomen,  se  rendent  également  dans  ces  ganglions  ingui- 
naux. D'autres  ganglions  situés  dans  la  même  région,  mais 
sous  l'aponévrose  fémorale ,  reçoivent  les  lymphatiques  pro- 
fonds des  membres  inférieurs.  Ces  derniers  vaisseaux  accom- 
pagnent, pour  la  plupart,  Fartère  crurale  et  ses  principales 


du  rëserToir  n'est  pas  constant  chez 
les  Carnassiers  et  ne  s'observe  pas 
chez  la  Loutre,  par  exemple  (a). 

Gbes  le  Dauphin,  la  partie  posté- 
rieure du  canal  thoradque  ne  se  renfle 
pas  en  forme  de  réservoir,  et  anté» 
rieurement  ce  conduit  se  bifurque 
pour  déboucher  dans  la  veine  jugulaire 
gauche  par  deux  orifices  distincts  (6). 

Chez  le  Lapin,  le  canal  thoracique  est 
asaez  gros  et  reste  simple  dans  la  plus 
grande  partie  de  sa  longueur,  mais  se 
divise  d'espace  en  espace  ;  il  se  termine 
dans  la  veine  sous-clavière  gauche  (c). 


(1)  Le  nombre  de  ces  ganglions  est 
très  variable  :  en  général ,  on  en 
compte  de  7  à  13,  et  leur  volume  est 
toujours  en  raison  inverse  de  leur 
nombre;  ils  sont  d'un  bmn  rouge, 
et  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  se  con- 
tinuer autour  de  la  veine  saphène , 
presque  vers  le  milieu  de  la  cuisse, 
lies  vaisseaux  qui  s'y  rendent  mar- 
chent presque  parallèlement  entre 
eux  ,  mais  s'anastomosent  de  dis- 
tance en  distance,  de  façon  à  con- 
stituer un  réseau  à  mailles  très  allon- 
gées (rf). 


(a)Panizza,  Otierva%Umi  antrop<HU>ot»micO'fUiolog%ch€t  p.  54. 

{b)  Ciivier,  Leçon»  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  00. 

{€)  Paniaa,  Op.  cit.,  p.  63. 

(d)  Voyex MaM>agni,  Op.  cit.,  pi.  A. 
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branches;  chemin  faisant,  ils  communiquent  avec  les  lympha- 
tiques superficiels  par  diverses  branches  anastomotiques,  et  ils 
traversent  plusieurs  ganglions  dont  un  est  situé  au-devant  du 
ligament  interosseux  de  la  jambe  et  les  autres  sont  logés  der- 
rière le  genou  (1). 
vaiMMux  ^^  faisceaux  de  petits  troncs  lymphatiques  qui  sortent  des 
lym^^^  ganglions  inguinaux  pénètrent  tout  de  suite  dans  le  bassin  et  y 
du  bwsin.  etc.  renconlrcnt  plusieurs  ganglions  analogues,  dont  les  uns  sont 
accolés  à  l'artère  iliaque  externe,  et  les  autres  occupent  Tespace 
compris  entre  ce  vaisseau  et  Tartère  hypogastrique.  Ces  gan- 
glions émettent  à  leur  tour  d'autres  faisceaux  lymphatiques  qui 
rencontrent  sur  leur  route  de  nouveaux  ganglions  auxquels 
viennent  se  rendre  aussi  les  branches  lymphatiques  des  viscères 
pelviens,  des  reins  et  de  la  région  lombaire.  Leur  disposition 
est  trop  complexe  pour  que  je  puisse  en  donner  ici  la  des- 
cription, et  je  me  bornerai  à  ajouter  que  les  ganglions  qui  sont 
situés  nu-devant  de  l'aorte  abdominale,  et  qui  font  suite  a  ce 
système  plexiforme,  fournissent  enfin  deux  troncs  ascendants 
principaux  silués,  l'un  à  droite,  l'autre  à  gauche,  mais  destinés 
à  se  réunir  bientôt  pour  concourir  à  la  formation  du  réservoir 
de  Pecquet  (2). 


(1)  Le  ganglion  Ubial  antérieur  est 
petit  et  situé  en  général  vers  le  tiers 
supérieur  de  la  jambe  (a).  Les.  gan- 
glions poplilés  sont  au  nombre  de 
quatre  ;  un  se  trouve  immédiatement 
sous  Taponévrose,  les  autres  sont  logés 
plus  profondément  (6). 

(2)  Plusieurs  de  ces  ganglions  ap- 
partiennent en  propre  aux  faisceaux 
de  lymphatiques  provenant  des  divers 
organes  adjacents,  tels  que  la  vessie, 
les  cordons  spermatiques,  les  reins. 


les  gros  intestins,  etc.;  d'autresaMNir- 
tiennent  au  contraire  à  toiH  cet  assem- 
blage de  vaisseaux,  et  il  est  à  noter  que 
chacun  de  ces  conduits  traverse  plu- 
sieurs ganglions  avant  d'arriver  au  ré- 
servoir de  Pecquet.  Pour  plusde détails 
sur  la  disposition  très  compliquée  de 
cette  partie  do  système  lymphatique, 
Je  renverrai  aux  belles  planches  que 
Ton  doit  à  Mascagni  (c) ,  ou  à  celles, 
également  remarquables,  publiées  ré- 
cemment par  Bonrgery  et  Jacob  (i/). 


(a)  Voyei  Masca(fni,  Yasorum  lymphaticorum  hitt,  eticonogr.,  pi.  6,  Ûg.  S,  n*  25. 

ib)  Idem,  ibid.,  pi.  9,  fig.  i  et  3. 

(Oldem.iMtf.,  pi.  ii. 

(d)  B«iirger>-  et  Jacob,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  89  ;  l.  V,  pi.  32. 
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Le  troisième  tronc  qui  débouche  dans  ce  réceptacle  a  pour  Lyiiipii«iiiïue« 

^  ■  des  vi«rèrc« 

affluents  les  vaisseaux  lymphatiques  de  l'intestin  grêle ,  de  Tes-   «bdominaux. 
tomac,  du  foie  et  de  la  rate. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  on  désigne  souvent  sous  le  nom  de 
vaisseaux  lactés  ou  de  chylxfères^  les  lymphatiques  de  l'intestin 
grêle  ;  mais  ceux-ci  ne  présentent  rien  de  particulier  dans  leur 
structure ,  et  font  partie  d'un  vaste  système  qui  appartient  à 
toute  la  portion  abdominale  de  l'appareil  digestif.  Il  est  seule* 
ment  à  noter  qu'ils  marchent  entre  les  deux  lames  du  mésen- 
tère et  y  traversent  un  grand  nombre  de  ganglions  dont  la 
disposition  est  loin  d'être  constante,  mais  est  toujours  très  com- 
plexe (1).  Quelques  anatomistes  réservent  le  nom  de  chylifères 


(i)  Les  vaisseaux  lymphatiques  du 
rectum  et  du  côlon  descendant,  après 
avoir  traversé  des  ganglions  qui  leur 
sont  propres,  vont  pénc^-trer  dans  les 
ganglions  lombaires,  où  ils  se  mêlent 
aux  lymphatiques  des  organes  géni- 
taux et  des  membres  inférieurs.  Ceux 
du  côlon  transverse,  du  côlon  ascen- 
dant et  du  cœcum  traversent  des  gan- 
glions dits  inésocoliquôs,  parce  qu'ils 
sont  logés  dans  le  mésocôlon,  c'est-à- 
dire  le  repli  péritonéal  dans  lequel  le 
côlon  trausverse  est  suspendu  (a); 
puis  ces  vaisseaux  se  rendent  dans  les 
ganglions  mésentériques ,  où  abonUs- 
senl  aussi  les  lymphatiques  de  Tintes- 
tin  grêle.  Ces  derniers  ganglions  sont 
beaucoup  plus  nombreux  que  les  pré- 
cédents, et  sont  disséminés  dans  pres- 
que toute  retendue  du  mésentère, 
mais  sont  plus  gros  et  plus  rappro- 
chés vers  le  point  d'attache  de  ce 
grand  repli  membraneux  à  la  paroi 
postérieure  de  l'abdomen  ;  l'un  d'eux 


est  en  général  plus  volumineux  que 
les  autres,  et  Ton  y  applique  quelque- 
fois le  nom  de  pancréas  d'i^selll.  Il 
est  aussi  à  noter  que  ces  organes  font 
situés  dans  les  arcades  que  les  artères 
et  les  veines  mésentériques  laissent 
entre  elles  (6). 

Les  lymphatiques  de  l'estomac  for- 
ment à  la  surface  dé  cet  organe  un  ré* 
seau  variqueux,  et  ils  traversent  une 
série  de  petits  gatiglions  situés  près  de 
son  bord  ;  pois  ils  se  réunissent  en  trois 
feisceaux  qui  suivent  les  artères  coro- 
naire stomachique,  gastro-épiploTque 
droite  et  gastro-épiploique  gauche, 
pour  aller  rejoindre  les  ganglions  hépa- 
tiques, spléniques  et  sus-pancréatiques. 

Les  lymphatiques  de  la  rate  suivent 
le  trajet  des  vaisseatix  sanguins  de  ce 
viscère,  et  convergent  vers  le  sillon  de 
sa  face  interne,  où  ils  rencontrent 
plusieurs  ganglions  qui  reçoivent  aussi 
les  lymphatiques  du  grand  cul-de-sac 
de  l'estomac  et  ceux  qui  suivent  Tar- 


(a)  Voyex  Hascagni,  Yawrum  lytnphatkorum  hitt.  et  iconogr.,  pi.  iO. 
{b)  Iilem,  iifid.t  pi'  45. 
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aux  lymphatiques  qui  proviennent  de  la  tunique  interne  de 
l'intestin  grêle,  et  distinguent  de  ceux-ci  les  branches  qui 
naissent  près  de  la  surface  externe  de  celte  portion  du  tube 
digestif  ;  mais  tous  ces  vaisseaux  ne  tardent  pas  à  se  confondre 
dans  les  ganglions  mésentériques  adjacents. 

La  disposition  de  cette  portion  du  système  lymphatique  pré» 
sente  chez  les  divers  Mammifères  de  nombreuses  variétés  qui 
dépendent  principalement,  soit  du  développement  plus  ou  moins 
considérable  des  ganglions  qui  y  appartiennent,  soit  delà 
dispersion  ou  de  l'agglomération  de  ces  organes,  ou  même  de 
leur  fusion  en  une  seule  masse.  Le  ganglion  mésentérique 
unique  ou  principal,  que  j'appellerai  le  ganglion  d'AseUi^  plutôt 
que  le  pancréas  d'Aselli^  ainsi  que  le  nomment  la  plupart 
des  anatomistes,  car  ce  dernier  mode  de  désignation  peut  faire 
naître  des  idées  fausses  {\  ) ,  est  surtout  développé  chez  les 


tère  gastro-épiploUfae  gauche.  Ce  sys- 
tème de  branches  longe  ensuite  le 
bord  supérieur  du  pancréas,  traverse 
d^autres  ganftlions  situés  sur  le  tra- 
jet de  I*artère  splénique,  et  va  se  con- 
fondre avec  les  lymphatiques  du  foie, 
près  de  leur  terminaison  dans  le  canal 
thoracique. 

Les  lymphatiques  du  pancréas  se 
réunissent  aux  précédents,  non  loin 
du  bord  supérieur  de  cetre  glande. 

Les  lymphatiques  du  foie  sont  très 
nombreux  :  les  uns,  situés  profondé- 
ment, sont  satellites  de  la  veine  porte, 
d^une  part,  et  de  la  veine  hépatique , 
d*autre  part  ;  les  superficiels  se  ren- 
dent en  partie  dans  le  thorax  en  tra- 
versant le  diaphragme,  mais  le  plus 
grand  nombre  gapment  des  ganglions 
qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  du 


cardia  on  des  ganglions  qui  sont  situés 
entre  la  vésicule  du  fiel ,  la  petite 
courbure  de  Testomac  et  les  piliers 
du  diaphragme,  et  qui  ret^ivent  éga- 
lement nne  portion  des  lymphatique» 
de  Pestomac;  il  en  est  anssl  quel- 
ques-uns qui  ae  rendent  aux  fiaa- 
glions  lombaires.  Enfin,  les  canant 
eflérents  de  ces  ganglions  gaslro- 
hépaliques  se  confondent  avec  ceux 
des  ganglions  mésentériques,  et  vont 
plus  ou  moins  indirectement  con- 
courir à  la  formation  du  réservoir  de 
Pecquet  (o). 

(1)  Les  anatomistes  donnent  soa- 
vent  h  ce  ganglion  le  nom  de  pancréas 
d'Asellù  parce  qu^Aselll ,  en  le  décri- 
vant pour  la  première  fois,  le  consi- 
dérait comme  étant  le  pancréas  ;  mais 
ce  serait  consacrer  une  erreur  qne 


(a)  Vovff.  Masra^rni,  Op.  cit, ,  pi.  i8. 

—  Boiirfrrryel  Jacob,  Op.  cit.,  t.  V,  pi.  40. 
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Mammifères  à  régime  carnassier,  non-seulement  chez  ceux 
de  Tordre  des  Carnivores,  mais  aussi  chez  les  Cétacés  qui  se 
nourrissent  de  la  même  manière  (i).  Chez  les  Rongeurs,  les 
ganglions  mésentériques  sont  peu  développés,  tandis  que  chez 
les  herbivores ,  les  frugivores  et  les  omnivores ,  ils  sont  en 
général  très  nombreux  et  se  trouvent  souvent  plusieurs  fois 
sur  le  trajet  du  même  vaisseau  (2)  ;  mais  on  ne  peut  saisir 


(Tadopter  ce  mode  de  désignation,  et 
je  conserve  le  souvenir  de  la  décou- 
verte du  physiologiste  de  Côme  d'une 
manière  plus  honorable  pour  cet 
expérimentateur  illustre,  en  donnant 
à  cet  organe  le  nom  de  ganglion 
d'Aselli, 

(1)  Chez  le  Chien  (a) ,  Pappareil 
ganglionnaire  des  lymphatiques  intes- 
tinaux ne  se  compose  guère  que  d''une 
masse  ovalaire  située  à  la  racine  du 
mésentère  (le  ganglion  d^Aselli),  et  de 
denx  petits  ganglions  situés  vers  la  fin 
du  gros  intestin  (6).  Il  en  est  à  peu 
près  de  même  chez  les  Martres. 

Chez  les  Chats,  il  y  a  aussi  dans  le 
mésentère  un  ganglion  d*Aselli  isolé, 
mais  on  voit  sur  le  parcours  des  lym- 
phatiques du  gros  intestin  cinq  ou  six 
ganglions  épars  (c). 

Chez  rOurs,  le  ganglion  d*Aselli  est 
très  volumineux,  et  se  prolonge  vers 
Pintestin,  en  forme  de  rayons,  entre 
les  vaisseaux  du  mésentère  ;  vers  Tex- 
trémité  postérieure  du  côlon  on  trouve 
une  autre  masse  ganglionnaire  al- 
longée. 

Chez  le  Bâton,  le  ganglion  d*Aselli 


est  accompagné  de  trois  autres  gan- 
glions dont  le  dernier  est  situé  vers 
la  fin  du  gros  intestin. 

Mais  cette  concentration  des  gan- 
glions mésentériques  n'est  pas  con- 
stante dans  Tordre  des  Carnivores. 
Ainsi,  chez  la  Mangouste  à  front  hianc, 
ce  corps  est  remplacé  par  un  groupe 
d'environ  quinze  ganglions  arrondis 
et  assez  gros. 

Chez  la  Lontre,  la  masse  ganglion- 
naire principale  est  quatre  fois  plus 
considérable  que  tout  le  reste  de  ce 
système  mésentérique,  mais  se  compose 
de  huit  ganglions  bien  distincts  (J), 
ou  même  d'un  plus  grand  nombre  (e). 

Chez  le  Marsouin,  le  mésentère  est 
occupé,  dans  toute  l'étendue  de  ses 
attaches,  par  une  masse  ganglionnaire 
lymphatique  qui,  dans  sa  plus  grande 
partie,  est  épaisse  et  compacte,  mais 
qui,  tout  à  fait  postérieurement,  se 
résout  en  petits  ganglions  arrondis  [f). 

Il  y  a  aussi  un  ganglion  d'Aselli 
chez  le  Narval  (j^). 

(3)  Chez  le  Cheval,  les  ganglions 
du  système  lymphatique  des  intestins 
sont  très  nombreux.  Ainsi,  dans  la 


(a)  Voyez  Aselli,  Du$ert.  de  lactibus,  ,  give  Lacteit  venis,  pi.  i. 

ib)  Panina,  Op.  cit.,  p.  49. 

(c)  Meckel,  Traité  d'anatomU  comparée,  t.  IX,  p.  460. 

((<)  Idem,  ibid.t  p.  459. 

(e)  D'apriès  Panina,  dôme  ou  quatons  (Op.  cit.,  p.  &t). 

(/*)  Meckel.  Op.  cit.,  p.  455. 

{g)  Sianniiis,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  I.  Il,  p.  491. 
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aucun  rapport  constant  entre  leurs  caractères  analomiques 
et  le  régime  de  FAninoal ,  et  Ton  rencontre  à  cet  égard  des 
variations  très  grandes  chez  des  espèces  dont  l'organisation 
et  les  nf)œurs  ne  diffèrent  que  fort  peu  :  aussi  le  physiologiste 
ne  doit*il  attacher  aucune  importance  à  ces  particularités  de 
structure  (4). 


grande  anse  formée  par  le  côlon  replié, 
ils  sont  disposés  en  une  longue  chaîne 
qui  côtoie  les  troncs  sanguins  de  celte 
partie;  et  les  vaisseaux  efférents  de 
cet  assemblage  de  ganglions,  après 
avoir  traversé  d*autres  corps  analogues 
situés  près  de  Paorte,  constituent  deux 
grosses  branches  qui  se  rendent  au  ré- 
servoir de  Pecquet,  et,  chemin  faisant, 
s'unissent  aux  troncs  lymphatiques 
provenant  de  rintestln  grêle.  Les  lym- 
phatiques de  cette  dernière  portion 
du  tube  digestif  se  réunissent  assez 
promptement  en  plus  de  quatre  cents 
canaux  qui  marchent  presque  parallè- 
lement vers  le  dos,  et  traversent  vingt- 
cinq  ou  trente  ganglions  placés  près  de 
la  naissance  de  Partère  mésentérique 
supérieure,  et  quinze  à  vingt  ganglions 
illaques  ;  puis  ils  concourent  h  former 
les  racines  du  réservoir  de  Pecquet, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  (a). 

Chez  le  Bœuf,  la  disposition  des 
lymphatiques  de  Pintestin  est  un  peu 
différente.  Ceux  du  gros  intestin,  dès 
qu'ils  arrivent  au  mésentère,  traver- 
sent des  ganglions  assez  gros,  et  se 
réunissent  ensuite  en  un  tronc  volu- 
mhieux  qui  s'accole  aux  vaisseaux 
sanguins  correspondants,  et  remonte 
vers  le  foie,  où  il  reçoit  une  branche 
considérable  provenant  de  ce  viscère. 


de  la  rate  et  de  Pestomac;  enfin, 
parvenu  près  de  Paorte,  il  se  divise 
en  deux  branches  qui  embrassent  ce 
vaisseau  et  donnent  naissance  supé- 
rieurement au  canal  thoracique  ^6). 
il  en  est  à  peu  près  de  même  chez  les 
autres  Ruminants. 

Chez  les  Singes,  de  même  que  çhtz 
Pllomme,  les  ganglions  lymphatiques 
de  Pintestin  sont  nombreux  et  très 
disséminés. 

Chez  le  Sajou,  Meckel  a  compté  dans 
le  mésentère  environ  quinze  de  ces 
corps  disposés  sur  un  seul  rang,  et  il 
a  trouvé  un  grand  ganglion  conique 
sur  le  trajet  des  vaisseaux  du  gros 
intestin. 

Chez  le  l'apion,  douze  à  quinze  gan- 
glions ovalairessont  disposés  en  cercle 
pn'^s  de  la  racine  du  mésentère,  et 
d'autres  ganglions  aussi  nombreux, 
mais  plus  petits,  sont  épars  entre  les 
lames  du  mésocôlon. 

Chez  l'Ouistiti ,  il  existe  dans  le 
mésentère  un  ganglion  très  allongé 
qui  est  flanqué  de  quelques  autres  plus 
petits,  et  l'on  ne  rencontre  dans  le 
mésocùlon  que  trois  petits  ganglions 
arrondis  (c). 

(1)  On  trouve  chez  les  Mammifères 
tous  les  degrés  intermédiaires  entre  la 
dispersion    complète   des    ganglions 


(c)  Colin.  Physiologie  comparée  det  Animaux  domettiques,  t.  Il,  p.  69,  n^r.  r»8. 

(ft)  Idem,  ibid.,  p.  72,  Og.  69. 

{c)  Meckel,  Traité  d'anatomU  comparée,  t.  IX,  p.  ifil. 
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Je  signalerai  cependant  un  fait  anatomique  qui  me  paraît 
remarquable.  En  général,  les  vaisseaux  efférents  des  ganglions 
mésentériques,  qui  concourent  à  former  le  canal  thoracique, 
sont  nombreux,  lors  même  que  ces  ganglions  sont  représentés 
par  une  masse  unique  ;  mais  chez  quelques  Mammifères,  les 
Phoques,  par  exemple,  il  en  est  autrement ,  et  ce  canal  naît 
presque  directement  du  ganglion  d'Aselli,  sous  la  forme  d'un 
gros  tube  membraneux  (1). 


mésentériques  nombreux  qui  se  remar- 
que chez  Ptlomme  et  chez  les  herbi- 
tores,  tels  que  le  Cheval  ou  le  Bœuf, 
et  la  concentration  complète  de  ces 
corps  en  une  masse  unique.  Comme 
exemple  de  ces  passages,  je  citerai 
d'abord  certains  Rongeurs. 

Chez  le  Lièvre,  on  ne  voit  de  ces 
ganglions  intestinaux  qu'à  la  racine 
du  mésentère,  et  Meckel  en  a  compté 
cinq  ou  six  seulement,  dont  trois  ou 
quatre  sont  très  rapprochés  entre  eux 
sans  être  confondus,  et  dont  un  autre, 
presque  aussi  grand  que  tout  le  groupe 
précédent,  n'est  que  peu  éloigné  de 
celui-ci  (a).  M.  Panizza  en  décrit  huit 
ou  dix  chez  le  Lapin  et  deux  ou  trois 
de  plus  chez  la  Marmotte  '6). 

Chez  le  Castor,  le  ganglion  d^AsellI 
est  représenté  par  huit  petits  iobes 
allongés  qui  sont  disposés  en  demi- 
cercle  près  de  la  racine  du  mésentère, 
et  qui  ne  sont  quMncomplétement  sé- 
parés entre  eux.  On  trouve  aussi  dans 
le  mésentère,  près  de  Pintestin,  un 
ou  deux  petits  ganglions  isolés,  et  les 
lymphatiques  du  gros  intestin  ne  pré- 


sentent sur  leur  trajet  qu'un  seul  petit 
groupe  composé  de  deux  ou  trois  gan- 
glions (c}. 

Chez  le  Cochon,  de  même  que  chez 
les  autres  Pachydermes,  les  ganglions 
mésenlériques  sont  très  nombreux  et 
réunis  en  deux  groupes  principaux  ; 
mais  chez  le  Pécari,  qui  appartient 
à  la  même  famille,  ces  ganglions  se 
rapprochent  au  point  de  se  confondre 
en  une  seule  masse  ,  surtout  cliez 
l'adulte  (cQ. 

Chez  le  Fourmilier  tridactyle,  on 
trouve  dans  le  mésentère  une  ving* 
taine  de  petits  ganglions  isolés,  et  un 
ganglion  d'Aselli  long  et  étroit,  qui 
s'étale  antérieurement ,  comme  s'il 
tendait  à  se  résoudre  en  petits  gan- 
glions isolés.  Chez  le  Fourmilier  di- 
dactyle ,  cette  masse  est  représentée 
par  plusieurs  ganglions  isolés  (e). 
'  Chez  le  Pangolin  à  courte  queue,  on 
trouve  environ  quinze  petits  ganglions 
mésentériques  isolés.  Chez  les  Tatous, 
au  contraire,  ils  sont  réunis  en  une 
masse  unique  et  allongée  (/'). 

(1)  Chez  les  Phoques,  le  passage 


(a)  Meckel,  Traité  d*anatomie  comparée,  t.  IX.  p.  458. 

(b)  Pm'axà,  Oiterva%Umi  antropo-xcotomico-fltiologicke,  p.  61  et  62. 
'c)  Meckel,  Op.  cil.,  p.  457. 

{d)  Fanizie,  Op-.  cit.,  p.  54. 
(e)  Meckel,  Op.  cit.,  p.  450. 
(Oldem,  tMil..  p.  457. 
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Le  canal  thoracique  reçoit  à  son  extrémité  inférieure  deux 
troncs  qui  viennent  des  parois  postérieures  du  thorax  (1),  et, 
à  mesure  qu'il  s'avance  vers  la  base  du  cou,  d'autres  lympha- 
tiques dépendants  des  poumons,  du  cœur  et  des  parties  voisines 
y  viennent  égalemeoit  déboucher.  Ces  vaisseaux  traversent 
préalablement  des  ganglions  qui  se  trouvent  en  nombre  consi-' 
dérable  (2). 


des  injections  des  vaisseaux  afférents 
an  ganglion  d*Aselii,  dans  les  lympha- 
tiques efférents  de  cet  organe ,  est 
moins  facile  que  chez  beaucoup  d*au- 
très  Mammifères,  et  lorsque  les  tissus 
ont  été  ramollis  par  un  commence- 
ment de  putréfaction,  les  liquides 
introduits  de  la  sorte  se  répandent 
souvent  dans  les  veines  adjacentes. 
Ce  sont  ces  drconstances  qui  en  ont 
imposé  à  Fobmann,  et  qui  ont  fait 
croire  pendant  quelque  temps  que  chez 
ces  Mammifères  le  ganglion  d'Aselli 
était  privé  de  vaisseaux  efférents»  et 
déversait  directement  dans  les  veines 
du  mésentère  le  chyle  que  les  lym- 
phatiques afférents  y  apportaient  (a)  ; 
mais  les  recherches  anatomiques  de 
Rosenthai  et  de  M.  Knox  vinrent  bien- 
t6t  démontrer  l'existence  de  lympha- 
tiques efférents  qui ,  chez  le  Phoque 
comme  chez  tous  les  autres  Animaux 
de  la  même  classe ,  se  rendent  de 
cet  organe  au  canal  thoracique  (6;. 
II  parait ,  du  reste ,  y  avoir  quelques 
variations  dans  la  disposition  de  ces 


vaisseaux ,  et  Rosenthai  les  a  vos  se 
réunir  très  promptement  pour  consti- 
tuer, dans  le  sillon  en  forme  de  bile 
situé  sur  la  face  dorsale  du  g^Dgliou, 
un  conduit  unique  qui  est  désigné 
par  quelques  anatomistes  sous  le 
nom  de  canal  de  Rosenthai  (c),  el 
qui ,  après  s'être  joint  à  des  lympha- 
tiques de  Tabdomen  pour  constituer 
le  canal  thoracique,  se  divise  en  deux 
branches  ascendantes,  lesquelles  se 
réunissent  de  nouveau  avant  d'arriver 
à  la  veine  sous-davière  gauche,  il  est 
aussi  à  noter  qu'il  existe  chez  les 
Phoques  un  petit  nombre  d'autres 
ganglions  lymphatiques  abdominaux 
qui  dépendent  du  gros  intestin,  do 
foie  »  etc.  (d). 

(1)  Deux  troncs  lympbatîqves,  doot 
les  affluent»  arrivent  des  huit  derniers 
espaces  intercostaux  et  de  la  partie 
postérieure  du  diaphragme*  descen- 
dent vers  le  réservoir  de  Pecquel*  et 
rappeUenl,  par  leur  diapoiitiop,  les 
veines  asygoo. 

(2)  D'après  leur»  rapporU  anato- 


{a)  Fobmann,  Anatomiicht  Untersuchunien  ikber  du  VerMiutiuif  dâr 
Vmen,  1821,  p.  45. 

(b)  Rmeotbal,  BrUf  (Fronep^s  Noti%en ,  48M,  l.  H,  p.  5).  —  Ziir  Anatomie  ier  SeéhtÊnde  {Non* 
Aeta  Aead.  Nat.  curios.,  1834,  t.XV.  i-puli».  p.S35,pl.  «6,fi».3  •laT.fij-*  (figMftnin- 
doiles  par  Ganu  et  Otto.  Tab.  anal,  compar,  ilhuUr.^  pan  vi,  pi.  7,  fig.  6  et  7). 

—  Knox,  Observations  on  the  Anatomy  ofthe  Lacteal  SyiUm  in  Uu  Seal  otui  CeUicm  (H»- 
burgh  Médical  and  Surgical  Journal,  1824,  l.  XXII,  p.  23). 

(c)  Stanntus  etStebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  I.  Q,  p.  487. 

(d)  RoMoUial,  Op.  cil.  {Actes  de  l'Acad.  dee  ewrieux  de  la  Sature^  t.  XV,  2-  partie,  pi.  i' 
lig.  4). 
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des  membres 
Ihoraciques. 


Les  lymphatiques  des  membres  thoraciques  sont  disposés  à  Lympuatiqu 
peu  près  de  la  même  manière  que  ceux  des  membres  abdomi- 
nauxy  et  arrivent  à  un  grand  nombre  de  gros  ganglions  qui  sont 
logés  profondément  dans  le  creux  de  l'aisselle,  et  qui  reçoivent 
aussi  les  branches  venant  des  mamelles  et  des  parties  latérales 
et  superficielles  du  thorax  (1).  Les  vaisseaux  efférenls  de  ces 


miqaes,  on  divise  les  ganglions  viscé- 
raox  dn  thorax  de  l'Homme  en  quatre 
groupes  :  les  médiastineiux  anté^ 
rieurs,  lesmédiastinaux  postérieurs, 
les  cardiaques  et  les  bronchiques. 

Les  ganglions  médiastinaux  posté- 
rieurs sont  répandus  autour  de  Tœso- 
phage,  dont  ils  reçoivent  les  branches 
lymphatiques;  une  partie  de  celles 
da  diaphragme  y  pénètrent  aussi ,  et 
leurs  vaisseaux  e£Krents  se  rendent  au 
canal  thoradque  (a). 

Les  ganglions  logés  dans  le  mé- 
diasdn  antérieur,  an-devant  du  péri- 
carde ,  ne  sont  qu'en  petit  nombre , 
et  viennent  des  lymphatiques  qui  ac- 
compagnent Partère  mammaire  in- 
terne et  qui  viennent  en  partie  du 
diaphragme.  Sopérienremenl ,  celte 
portion  du  système  tboraeiqne  se  con- 
fond avec  les  ganglions  cardiaques  et 
leurs  branches  plexUèrmes  (b). 

Les  ganglions  bronchiqnes  sont  très 
nombreox  et  d'nn  vcrfime  considé- 
rable ;  ils  se  font  remarquer  aussi  par 
leur  couleur  noire,  et  s'étendent  de 
Tangie  de  Mforcation  de  ia  trachée 
aox  premières  divisions  des  bronches, 
de  façon  à  se  loger  jusque  dans  Fa 
sobstance  de   la    racine    des  pon- 


lies  vaisseaux  qui  s'y  rendent  for- 
ment ,  les  uns  un  lacis  serré  et  vari- 
qneux  à  la  surface  des  ponmons,  les 
autres  des  réseaux  anastomoiiques 
profonds  qui  se  lient  aux  premiers  et 
entourent  chaque  lobule,  ptiis  four- 
nissent des  branches  qui  suivent  en 
sens  inverse  le  trajet  des  canaux  bron- 
chiques. 

Les  canaux  elTérents  des  ganglions 
bronchiques  vont  déboucher  dans  la 
portion  voisine  du  canal  tboracique. 

La  disposition  de  la  portion  pulmo- 
naire du  système  lymphatique  a  été 
récemment  l'objet  de  recherches  très 
approfondies,  dues  à  M.  Jarjavay  (d). 

Les  vaisseaux  lymphatiques  du  cœur 
sont  très  nombreux  et  accompagnent 
les  vaisseaux  coronaires  :  les  uns  vont 
se  Joindre  aux  ganglions  bronchiques; 
les  autres  pénètrent  dans  les  ganglions 
cardiaques  situés  an -devant  de  la 
crosse  de  Taorte,  puis  débouchent 
par  on  tronc  commim  dans  le  canal 
tboracique,  près  de  l'extrémité  supé- 
rieure de  cehii-cL 

(1)  Ce  système  de  ganglions  asi- 
laires se  prolotage  plus  on  moins  loin 
vers  la  glande  mammaire,  mais  se 
trouve  en  majeure  partie  groupé  au- 
tour de  rartère  et  de  la  veine  axil- 


(a)  Voyez  Mucigni,  VëMfum  t|wy»alMinii  hitU  et  ieonogr,,  pi.  SI. 
(6)  Idem,  ibid.,  pi.  26,  fig.  1  et  S. 

(c)  Idem,  Ufid.,  pi.  21. 

—  Boarg:ery  et  iacob,  t.  IV,  pi.  9f . 

[d)  Jaijavay,  Mémoire  tur  letvaitieaux  litmphatiques  du  poumon  (Arc/»,  gin,  de  méd.^  4*8êriv, 
l  XUI,  p.  70  et  S20). 


Lymphatiques 
de  la  léle 
et  du  cou. 
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ganglions  forment  un  plexus  entrecoupé  d'autres  ganglions, 
qui  accompagne  la  veine  sous-clavière  et  qui  se  termine  par  un 
ou  deux  troncs.  Du  côté  gauche,  ces  derniers  vaisseaux  s'ana- 
stomosent avec  la  portion  terminale  du  canal  thoracique,  ou 
débouchait  séparément  dans  la  veine  sous  -  clavière ,  près 
de  l'orifice  de  ce  conduit;  du  côté  droit,  ils  y  pénètrent  isolé- 
ment ou  se  réunissent  au  tronc  cervical  correspondant  pour 
constituer  le  vaisseau  terminal  que  les  anatomistes  désignent 
d'ordinaire  sous  les  noms  de  grande  veine  lymphatique  ou  de 
cancU  thoracique  droit  (1). 

Les  lymphatiques  de  la  tête  et  du  cou  présentent  aussi  sur 
leur  trajet  de  nombreux  ganglions.  On  trouve  déjà  quelques- 
uns  de  ces  organes  dans  le  voisinage  de  l'oreille  et  sous  la  partie 
postérieure  du  cuir  chevelu  ;  d'autres  se  voient  près  du  bord  de 
la  mâchoire  inférieure,  au-devant  du  muscle  masséter,  ou  der- 
rière l'os  maxillaire  inférieur  (2)  ;  mais  la  plupart  sont  logés 
dans  le  cou,  près  des  veines  jugulaires,  et  dans  les  portions 
de  cette  région  qui  avoisinenl  les  clavicules,  où  ils  constituent 
avec  leurs  branches  anastomotiques   un   plexus  très  com- 


laires.  11  se  relie  aussi  abx  ganglions 
cervicaux  par  de  nombreuses  bran- 
ches anastomoUques  (a). 

(1)  Dans  la  prochaine  Leçon,  nous 
reviendrons  sur  le  mode  de  terminai- 
son des  lymphatiques  dans  les  veines. 

(2)  On  désigne  ces  ganglions  lym- 
phatiques d'après  leur  posilion* 

Ifis  ganglions  crâniens  occupent , 
comme  je  Tai  déjà  dit,  la  région  pos- 
térieure du  crâne  au-dessus  de  la 
nuque  ;  dans  Peut  normal ,  ils  sont 
fort  petits,  mais  souvent  ils  deviennent 
très  apparents  dans  les  cas  de  maladie 
du  cuir  chevelu  (6). 


Les  ganglions  parotidiens  sont  lo- 
gés, soit  sous  la  peau,  soit  dans  Pé- 
paisseur  de  la  glande  parotide,  entre 
Toreille  et  la  branche  montante  de  la 
mâchoire  inférieure  (c). 

D'autres  ganglions,  dits  zygoma- 
tiques ,'  sont  situés  sous  Tarcade  do 
même  nom. 

Il  existe  aussi  des  ganglions  6fic- 
cinaieurs ,  qui  se  trouvent  près  des 
lèvres. 

EnOn,  les  ganglions  sotts^maxit' 
laites  sont  placés  dans  le  voisinage 
de  Tartère  faciale  et  se  prolongent  an- 
devant  du  muscle  masséter. 


(a)  Voyes  Mascagni.  yaiwum  Vimphaticonm  Mit.  et  iconogr,^  pi.  25*,  ùg,  3,  et  26,  Bg.  I. 

(»)Ideoi,  i»M(..pl.  24. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  27,  Gg.  4. 
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pliqiié,  dont  la  portion  inférieure  se  confond  avec  le  plexus 
axillaire  (1),  Les  troncs  efférents  de  ce  système  s'unissent 
au  canal  thoracique  du  côté  gauche,  mais  du  côté  droit  ils 
débouchent  directemwit  dans  la  partie  inférieure  de  la  veine 
jugulaire  (2). 

11  est  important  de  noter  aussi  que  chez  quelques  Mammi^ 
fères,  le  Cheval,  par  exemple,  la  grande  veine  lymphatique 
communique  librement  avec  le  canal  thoracique  par  plusieurs 
grosses  branches  anastomotiques,  de  façon  que,  lorsque  ce 
dernier  vaisseau  se  trouve  obstrué,  le  passage  du  liquide  des 


Tironet- 
temiiiunix 

do 

qfttème 

lymphatique. 


(1  )  Qoelques-uns  de  ces  ganglions 
cervicaux  sont  superficiels  et  se  trou- 
vent dans  le  voisinage  des  veines  jugu- 
laires externes  (a);  mais  la  plupart 
sont  logés  plus  profondément  sur  les 
côtés  du  cou,  sous  le  muscle  stcino- 
mastoïdien  ou  derrière  sa  portion 
inférieare.  Leurs  troncs  terminaux 
débouchent  directement  dans  le  canal 
thoracique  ou  se  réunissent  h  des 
branches  axillaires  ou  cardiaques. 

(2)  Il  existe  souvent  quelques  va- 
riations dans  le  mode  de  jonction  de 
ces  deux  portions  du  système  lympha- 
tique avec  les  veines  ccnlrales.  Ainsi, 
quand  Je  plexus  axillaire  gauche  se 
termine  par  un  seul  tronc,  on  volt 
en  général  celui-ci  s'ouvrir  dans  la 
veine  sous-clavière  avant  d*avoir  at- 
teint le  canal  thoracique  (6)  ;  mais  le 
plus  souvent  il  donne  naissance  ù 
deux  branches  dont  Tune  se  jcite 
dans  ce  dernier  conduit,  près  de  son 
extrémité  ,  soit  isolément ,  soit  après 
8*étre  joint  à  une  branche  cervicale , 


tandis  que  Pautre  s'ouvre  dans  la 
veine  sons-clavière,  tout  près  de  ce 
dernier. 

Du  c6té  droit,  il  arrive  souvent  que 
le  tronc  commun  des  lympbaUqaes 
cervicaux  s*ouvre  isolément  dans  la 
partie  inférieure  de  la  veine  jugulaire 
correspondante  ,  tandis  que  le  tronc 
terminal  des  lymphatiques  du  mem- 
bre supérieur  débouche  dans  la  veine 
sous-davière,  à  peu  de  distance  de  la 
jonction  de  celle-ci  avec  la  jugulaire. 
Souvent  aussi  le  tronc  terminal  des  lym- 
phatiquesmammairesexterness'ouvre 
isolément  daus  la  veine  sous-clavière  ; 
d'autres  fois  ces  vaisseaux  ,  avant  de 
se  terminer  de  la  sorte  ,  sont  reliés 
entre  eux  par  des  branches  anasio- 
motiques,  et  d'aulres  fois  aussi  Ils  se 
confondent  tous  en  un  seul  tronc  très 
court,  appelé  grande  veine  lympha- 
tique. Mais  ces  variations  n'ont  que 
peu  d'importance  ,  car  ces  embou- 
chures  sont  toujours  très  rapprochées 
entre  elles  (c). 


(a)  Voyez  Mascagni,  Op,  cU.,  pi.  34. 

{b)  Idem,  tbid.,  pi.  26,  ùç.  1,  et  pi.  *27.  fig.  5. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  27,  fig.  4. 

—  Bourgery  et  Jacob,  Op.  cit.,  l.  IV,  pi.  01. 

IV. 
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lymphatiques  abdominales  vers  les  grosses  veines  situées  près 
du  cœur  n'en  continue  pas  moins  d'avoir  lieu  ;  seulement  le 
courant  ascendant,  au  lieu  de  se  déverser  dans  la  veine  sous- 
clavière  gauche ,  se  détourne  alors  de  sa  route  ordinaire  pour 
gagner  la  jugulaire  droite  (1). 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  l'Homme  et  les  autres 
Mammifères,  le  système  lymphatique  arrive  à  un  haut  degré  de 
complication,  et  que  les  nombreux  ganglions  dont  il  est  pourvu 
se  montrent  dans  toutes  les  parties  du  corps  où  le  tissu  con- 
jonctif  est  abondant.  Ces  ganglions,  de  même  que  les  principaux 
vaisseaux  dont  ils  dépendent,  occupent  principalement  dans  les 
membres  le  voisinage  des  articulations  et  y  sont  toujours  situés 
du  côté  qui,  dans  les  mouvements  de  flexion,  forme  un  angle 
rentrant.  Ceux  qui  se  logent  dans  les  grandes  chambres  viscé- 
rales se  trouvent  pour  la  plupart  accolés  à  la  paroi  dorsale  de 
ces  cavités,  ou  groupés  autour  des  gros  vaisseaux  qui  partent  de 
l'aorte  ou  du  cœur  pour  se  répandre  dans  les  viscères  adjacents. 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  l'Homme  toutes  les  branches  qui 
naissent  des  parties  plus  ou  moins  périphériques  de  l'organisme, 
et  qui  convergent  vers  le  canal  thoracique  ou  les  autres  troncs 


(1)  Geue  disposUion  anastomoUqQe 
a  été  constatée  par  M.  Colin  chez  les 
Solipèdes  (a),  mais  ne  paraît  exister 
d'ordinaire  ûi  chez  les  Ruminants  ni 
chez  le  Chien. 

Au  sujet  des  anomalies  qui  se  ren- 
contrent parfois  dans  la  dlsposiUon 
des     vaisseaux    lymphatiques    chez 


THomnie,  je  renverrai  à  la  grande 
Physiologie  de  Haller  (6) ,  à  Touvrage 
de  Breschet  (c),  et  à  on  arUcle  de 
M.  Todd  {d). 

Dans  quelques  cas  pathologiques, 
ces  vaisseaux  se  dilatent  énormément, 
et  forment  çà  et  là  des  paquets  de 
grandes  ampoules  (e). 


(a)  Colin,  PhytiologU  comparée  des  Animaux  domeitiqtiet,  t.  II,  p.  110. 

{b)  Halter,  Elementaphyiiologiœ,  t.  VII,  p.  S22. 

(c)  Breschet,  Le  système  lymptuUiquê  considéré  êsm  les  rofportt  êiuUomifuet  pk^tiÊisji^ 
et  pathologiqw,  chap.  iv,  p.  238  et  sutv. 

{d)  Totld,  art.  Lymphatic  System,  Abnormal  Anatomy  {Cyelcpœdid  ofAnat.  and  Pftyttol.,  t.  m, 
p.  232). 

—  Voyez  aussi  Edien  von  Patricban,  Ueber  die  Einmûnduny  eines  Lifmphaierstsunmes  in  itr 
liscke  vena  anonyma  (MûUer*s  Arch.  fur  Anat.  und  Pftytiol.,  1845,  p.  1$,  pi.  4). 

(«)  Amussat,  Grimaud  et  Rivière,  Développement  extraordinaire  du  canal  thoraàqm  etdtt 
vaisseaux  lymphatiques,  etc.  {Journal  de  physiologie  éo  Mafendie,  1880,  t.  X,  p.  tt). 
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terminaux  de  ce  système,  n'y  arrivent  qu'après  avoir  traversé 
au  moins  un  de  ces  ganglions.  Enfin,  non  -  seulement  aux 
membres,  mais  dans  toutes  les  autres  parties,  les  lympha- 
tiques constituent  deux  couches  assez  distinctes,  Tune  super- 
ficielle, l'autre  profonde  ;  mais  ces  deux  portions  du  système 
des  vaisseaux  blancs  communiquent  fréquemment  entre  elles 
par  des  anastomoses,  et  elles  ne  sont  en  réalité  bien  nettement 
délimitées  que  dans  les  parties  périphériques  de  l'organisme 
où  les  lymphatiques  80us*cutanés  sont  séparés  des  branches 
profondes  par  la  membrane  aponévrotique  dont  le  système 
musculaire  est  revêtu. 

Maintenant  que  nous  connaissons  d'une  manière  générale  la 
topographie  de  l'appareil  lymphatique,  nous  devons  examiner 
de  plus  près  la  structure  des  différentes  parties  constituantes  de 
ce  système,  chercher  comment  ces  vaisseaux  naissent  dans  la 
profondeur  des  tissus  dont  nous  les  voyons  sortir,  et  étudier  la 
nature  du  liquide  qu'ils  recueillent  dans  les  divers  points  de 
réconomie  pour  le  verser  dans  le  torrent  de  la  circulation.  Tels 
sont,  en  effet,  les  points  dont  je  me  propose  de  traiter  dans  la 
prochaine  Leçon. 


QUARANTE  ET  UNIÈME  LEÇON. 

Structure  des  vaisseaux  lymphatiques  ;  leurs  valvules.  —  Ganglions  lymphatiques; 
leur  structure  et  leur  mode  de  développement.  —  Mode  d'origine  des  vaisseaux 
lymphatiques  ;  leurs  relations  avec  les  vaisseaux  sanguins. 


Toniques 

des 

vaisseaux 

lymphatiques. 


§  1 .  —  La  disposition  générale  et  la  structure  des  vaisstnuix 
lymphatiques  de  THomnie  et  des  aulres  Mammifères  offrent, 
avec  celles  des  veines,  une  analogie  remarquable ,  et  si  ces 
deux  ordres  de  canaux  ne  différaient  par  l'aspect  des  liquides 
renfermés  dans  leur  intérieur,  il  serait  souvent  presc{ue  impos- 
sible de  les  distinguer.  Mais  les  lymphatiques  sont  d'une 
texture  plus  délicate  que  les  vaisseaux  sanguins.  Ainsi  que  je 
Tai  déjà  dit ,  ils  sont  transparents ,  et  leurs  parois  sont  très 
minces.  Cependant,  si  Ton  examine  un  gros  tronc,  ou  même 
une  branche  de  moyen  calibre,  il  est  facile  d'y  distinguer, 
comme  dans  les  veines,  plusieurs  tuniques  {i).  A  rintérieur, 
on  y  aperçoit  une  couche  de  cellules  épithéliales  adhérentes  à 
une  lame  membraniforme  réticulée  dont  les  fibrilles  sont  dispo- 


(1)  Les  premiers  anatomistes  qui 
se  sont  occupés  de  la  strncture  des 
lymphatiques,  et  mGme  Hewson,  n*a- 
valent  aperçu  dans  les  [)arois  de  ces 
vaisseaux  qtrane  conclie  membra- 
neuse uniforme,  c'est-à-dire  dépour- 
vue de  flbres  (a);  mais  Nuck  y  con- 
staU  Texistence  de  deux  tuniques,  et 
chez  le  Cheval  il  reconnut  une  texture 
fibreuse  dans  le  canal  thoracique  (6). 
Sheldon  confirma  ces  observations,  et 


indiqua  un  moyen  pour  rendre  ladle 
la  démonslrallon  de  ce  mode  d^orgaai- 
sation  :  c'est  de  retourner  une  por- 
tion du  canal  thoracique,  en  retendant 
sur  un  cylindre  de  verre  de  façon  à  le 
dilater  ;  car  alors  la  tunique  inierae, 
moins  élastique  que  les  autres,  se  dé- 
chire avant  que  celles-ci  aient  cédé, 
et  elle  laisse  à  découvert,  d'espace 
en  espace,  la  tunique  moyenne  (r. 
Dans  la  plupart   des   ouvrages  sur 


(a)  Hevf9on,  Desaiption  ofiht  Lymptuitic  Syitem  (Works ,  p.  i34). 

(b)  Nuck,  Adenographia curiasa  et  uteri  C<tminei  anatome  nova,  IGOG,  |»,  43. 

(c)  Sheldon,  The  Hittory  oflhe  Absorbant  System,  178  i,  p.  tG. 
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sées  longiludinalement.  Ces  parties  constituent  ce  que  les  ana* 
tomistes  appellent  la  tunique  interne  de  ces  lymphatiques. 
Plus  en  dehors ,  on  découvre  une  tunique  moyenne  composée 
de  fibres  musculaires  lisses  et  de  fibres  élastiques  très  fmes, 
dirigées  les  unes  et  les  autres  transversalement  (1)  ;  enfin  le 
tout  est  revêtu  extérieurement  par  une  troisième  luniquequi  se 
compose  principalement  de  faisceaux  longitudinaux  de  filaments 
de  tissu  conjonctif  entremêlés  de  quelques  fibres  musculaires 
lisses  dont  le  trajet  est  oblique  ou  longitudinal  (2).  Le  déve- 


ranatomift  descriptive  de  ruomme, 
on  ne  fait  mention  que  de  deux 
tuniques  (a)  ;  mais  les  observations  de 
Sheldon  et  les  recherches  bistoiogi- 
quesdc  MM.  Henle,Valentin,  Krause, 
Lane,  Kôltiker,Bowmann  etTodd.etc, 
montrent  que  la  structure  de  ces  vais- 
seaux est  plus  complexe. 

(i)  Suivant  quelques  anatomlstes, 
cette  tunique  moyenne  n'existerait 
pas  (6),  ou  tout  au  moins  manquerait 
dans  les  lymphatiques  du  mésen- 
tère (c).  M.  KollilLer  l'a  toujours  ren- 
contrée dans  ceux  du  plexus  lombaire 
et  des  membres  {d),  et  ses  observa- 
tions à  ce  sujet  s'accordent  avec  celles 
de  M.  Henle  (e). 


{'2)  Les  fibres  musculaires  lisses 
dont  il  est  ici  question  ont  été  dé- 
crites et  figurées  par  M.  Kôlliker  dans 
les  ganglions  lymphatiques  du  mésen- 
tère du  l.apin  (/),  et  dans  les  gan- 
glions lymphatiques  de  la  Souris,  par 
M.  Heyfelder  (g). 

Elles  ne  paraissent  pas  différer  no- 
tablement de  celles  qui  se  trouvent 
dans  la  tunique  moyenne  des  artères 
et  des  veines,  et  appartiennent  à  la 
variété  des  fibres  non  striées,  que 
M.  Cruveilhier  et  quelques  autres 
anatomisics  désignent  sous  le  nom  de 
tissu  dartoïde  {h).  Du  reste,  elles  ne 
sont  que  très  peu  développées. 


(a)  Gni\eilliicr,  Tivilé  d'analomU  descriptive,  I.  lU,  p.  184. 

—  Henle,  Sfpnbolœ  ad  anatomiam  villorum  impvimii  eorum  epitfulU  et  vatortim  lacteorum, 
f  837,  et  Traité  d'anatomie  générale,  t.  II,  p.  89. 

—  Valent  in,  Ueber  dag  Gewebe  der  duclut  thoracicus  und  der  Lymphgefâue  {Repertorium, 
4  837.  t.  H.  p.  242). 

—  Kniu^e,  Yennischte  Beobachtungen  (Mùller's  Archiv  fUr  Anat.  und  Physiol.,  1837,  p.  5). 

—  S.  t^ne,  art.  Lymphatic  and  Lacteal  Syatem  (Todd's  CyeUfp,  of  Anat.  and  Phytiol.,  t.  III, 
'  p.  208). 

—  Kôlliker,  Élémenti  d'histologie,  p.  625  el  luiv. 

—  Bowmann  et  Todd.  Phyiiological  Anatomy,  t.  II,  p.  272. 
ib)  Barggraeve,  Histologie,  p.  338. 

(c)  Wryrich,  De  texlura  et  structura  vasorum  lyinpiMticorum.  Dorpal,  1851 . 

{d)  Kôlliker.  Éléments  d'histologie,  p.  G27. 

(e)  Henle,  Traité  d'anatomie  générale,  i.  H,  p.  00. 

if)  Kôlliker,  Beitrdge  %ur  Kenntniss  der  glalten  Muskeln  {Zeitschrift  fur  wissenschaftliehe 
Zoologie,  1840,  t.  I.  p.  S 5). 

{g)  Htfyfelder.  Ueber  den  Bau  der  Lymphdiiisen  {Nova  Acla  Acad,  Nat.  curios.,  t.  XMll,  p.  545, 
pi.  :i3,  Gfr.  5). 

(/»)  Cruvcilliier,  7rai/^  d'anatomie  descriptive,  t.  111,  p.  134. 
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loppement  relatif  de  ces  divers  éléments  anatotniques  varie ,  et 
dans  quelques  parties  du  système  la  structure  de  ces  vaîsseaax 
se  complique  davantage.  Ainsi,  dans  le  tronc  principal,  ou 
canal  iharacique^  le  microscope  fait  découvrir,  entre  les  tuniques 
interne  et  moyenne  déjà  mentionnées,  plusieurs  lames  striées 
et  une  membrane  élastique  réticulée  ;  enfin  la  tunique  externe, 
devenue  plus  épaisse,  est  enrichie  d'un  certain  nombre  de 
fibres  musculaires  longitudinales  (1).  On  a  constaté  aussi  la 
présence  de  vaisseaux  sanguins  dans  Tépaisseur  des  parois  des 
lymphatiques ,  mais  jusqu'ici  on  n'est  point  parvenu  à  y  recon- 
naître des  nerfs  (2). 
coBindiuK  Pendant  longtemps  on  a  révoqué  en  doute  l'existence  d'élé- 
0un  parus,  j^^j^jg  musculaircs  dans  les  tuniques  des  vaisseaux  blancs ,  el 

aujourd'hui  encore  beaucoup  d'analomistes  se  refusent  à  consi- 
dérer comme  telles  les  fibres  lisses  et  contractiles  qu'on  y  apei^ 
çoit(3).  Effectivement  l'irritabilité  de  ces  conduits  est  en  général 


(1)  Déjà ,  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, Sheldon  avait  distingué  des 
fibres  mosculaires  circulaires  dans  les 
parois  du  canal  tlioradque,  chez  le 
Cheval  (a),  et  ses  observations  à  ce 
sujet  ont  été  confirmées  par  des  ana- 
tomistes  de  Tépoque  actuelle  (6). 

(2)  Cruikshank  a  injecté  les  arté- 
rioles  nourricières  des  parois  des 
vaisseaux  lymphatiques,  et  les  a  vues 
se  ramifier  élégamment  dans  la  sob* 
staBce  de  leurs  tuniques  (c).  L'exis- 
tence des  vasa  v<uarum  dans  les  pa- 


rois minces  et  transparentes  de  œs 
vaisseaux  a  été  constatée  anssi  par 
plusieurs  autres  anatomistes,  et  de- 
vient parfois  facile  à  reconnaître 
par  la  manifestation  de  phénomènes 
inflammatoires  dans  ces  tubes.  En 
effet ,  les  lymphaUques  sont  alon 
non  -  seulement  gonflés  et  dooloo- 
reux,  mais  fi>rtement  injectés,  et 
prennent  Tapparence  de  cordons 
ronges  (<Q* 

(3)  Ainsi,  M.  Cruveilhler  et  II.  Sip- 
pey  considèrent  cet  fibrw  comme  ap- 


(a)  SheMon,  The  Bitory  ofthe  Abt&rbmt  Sf/tUm»  p.  16. 

(b)  Burggraeve,  Hittologie,  1843,  p.  337. 

—  Bowman  et  Todd,  Phyflologieal  AfUitMnf ,  t.  n,  p.  t73,  fif .  169. 

(c)  Cniiksliank,  Anatomie  des  vaiateawt  absorbante,  p.  131. 

{d)  Allard,  De  Vinflammatùm  des  vaUseaux  (ymphaflftKf,  etc.,  lSt4. 
~  Andrel,  Recherches  pour  servir  à  VhiêMre  deê  maladies  du  syHimê  lymphûU^isi  {Àrek. 
gin,  de  méd.,  1824,  t.  VI,  p.  503  et  suîy.). 

—  Velpeao.  Mémoire  sur  les  maladies  du  êystème  Igwiphatifue  {Arek,  §én.  d*  mid..  S*  »érw. 
.  Vni,  p.  129). 

—  Grisolle,  Traité  de  patholoifie  exUffU,  1655, 1.  U,  p.  69  el  soIt. 
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extrêmement  obscure  chez  les  Animaux  les  plus  voisins  de 
THomme  ;  mais ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu ,  il  en  est 
quelquefois  autrement  chez  les  Vertébrés  inférieurs  (1),  et 
tout  porte  à  croire  que,  sous  ce  rapport,  les  lymphatiques  des 
Mammifères  ne  diffèrent  pas  notablement  des  veines,  et  pos- 
sèdent cette  contractilité  lente  dont  nous  avons  rencontré  tant 
d'exemples  en  étudiant  le  système  vasculaire  sanguin.  On  a  vu, 
dans  beaucoup  d'expériences,  ces  vaisseaux  se  resserrer  peu 
à  peu  quand  on  les  irritait,  et,  bien  qu'ils  soient  doués  d'une 
grande  élasticité  (2) ,  on  ne  saurait  attribuer  uniquement  à 
cette  force  physique  les  phénomènes  de  contraction  qui  s'y 
manifestent,  car  les  effets  produits  de  la  sorte  sont  plus 
considérables  pendant  la  vie  que  sur  le  cadavre  (3).  Quelque- 


(wrtenant  à  une  classe  particulière  de 
U88U8  qui,  par  leurs  propriétés  et 
lears  caractères  anatomiques,  seraient 
intermédiaires  entre  les  muscles  des 
toniques  intesUnales,  etc.,  et  les  liga- 
ments élastiques  (a). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  pages  A66,  A75, 
liH  et  688. 

(2)  La  grande  élasticité  des  parois 
de  ces  canaux  a  été  bien  démontrée 
par  une  oliservation  de  Lauth.  Un 
lymphatique  qui,  à  l*état  de  vacuité, 
présentera  9  dit  cet  analomiste,  un 
canal  presque  imperceptible ,  pourra 
acquérir  un  diamètre  d'une  demi- 
ligne  par  Tinjection;  mais  si  Ton 
vide  ce  vaisseau,  il  reprendra  son  ca<- 
libre  primitif  (6).  Mascagni  a  constaté 
la  persistance  de  cette  élasticité  pen- 
dant deux  années  dans  des  lympha- 


tiques distendus  par  le  mercure  et 
conservés  dans  Tatcool  (c). 

(3)  Tous  les  physiologistes  qui  ont 
fait  des  expériences  sur  les  lymphati- 
ques, chez  des  Animaux  vivants,  ont 
eu  Toccasion  de  remarquer  que  les 
parois  de  ces  vaisseaux  ont  un  grand 
ressort,  et  tendent  à  se  resserrer  de 
Caiçon  à  expulser  les  liquides  contenus 
dans  leur  intérieur.  Ainsi,  Aselli,  le 
jour  même  où  il  découvrit  les  chyli- 
fères,  constata  cette  propriété,  car  il 
vit  ces  conduits  se  vider  et  dispa- 
raître en  quelques  minutes  (cQ.  Uew- 
son  constata  des  faits  analogues  chez 
les  Oiseaux  (e),  et  Sheidon  fut  sou- 
vent témoin  de  phénomènes  du  même 
ordre  en  étudiant  les  lymphatiques 
de    la    région    cervicale,   chez    le 
Chien  (/*}.  MM.  Tiedemann  et  Gmelin, 


(s)  Cmveilfaier,  TrûUé  d'anatomU  ietcripiiffe,  t.  m,  p.  134. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive ,  1. 1,  p.  626. 

(5)  E.  A.  Uuth,  Euai  tur  Ut  vaiueaux  lymphatiqiiM,  p.  5  (Thèse,  Strasbourg,  18i4). 

(c)  Mascagni,  Yaiorum  lymphaticorum  corporit  humani  hittoria  et  iconographia,  p.  27. 

(d)  Aselli,  De  lactibtu  nve  lacteii  venit  diesert,,  p.  20. 

(e)  Hewson,  Works»  p.  125. 
(0  Sheidon,  Op.  cit.,  p.  27. 
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fois  même,  chez  les  grands  Ruminants ,  certaines  parties  du 
système  lymphatique  sont  animées  de  mouvements  rhyfhmiques 


ayant  lié  le  canal  thoradqae  d^un 
Chien,  virent  non-sealement  ce  con- 
duit se  vider  au-dessas  de  l'ol)8tacle 
et  se  gonfler  au-dessotts,  mais  le  li- 
quide dont  celte  dernière  portion 
était  gonflée,  s'en  échapper  en  for- 
mant jet,  aussitôt  qu'ils  y  eurent  fait 
une  petite  piqûre  (a). 

EnGn  M.  Colin,  en  faisant  des  expé- 
riences sur  les  Chevaux,  a  vu  fré- 
quemment des  lymphatiques  qui 
avaient  le  diamètre  d'une  plume 
d'oie,  devenir  tout  à  coup  flliformes, 
et  celte  diminution  de  volume  ne  dé- 
pendait pas  de  la  pression  exercée 
par  les  parties  drcon voisines,  car  elle 
arrivait  à  son  maximum  quand  ces 
vaisseaux  avaient  été  isolés  par  la 
dissection  (6). 

Mais  on  devait  se  demander  si  ce 
ressort  était  dû  à  l'élasticité  des  tissus 
seulement  ou  à  quelque  force  physio- 
logique. Mascagni  adopta  la  première 
de  ces  hypothèses  (c)  ;  mais  la  plu- 
part des  expérimentateurs  du  siècle 
dernier  se  prononcèrent  en  faveur  de  la 
seconde  manière  de  voir.  Les  raisons 
qu'ils  alléj^uèrent  ne  furent  cependant 
pas  toujours  bien  solides.  Les  uns  par- 
lèrent du  resserrement  des  lymphati- 
ques comme  étant  dû  à  une  propriété 
distincte  de  l'irritabilité  musculaire. 


sans  rien  préciser,  quant  à  la  nature  de 
cette  force  (d)  ;  d'autres  l'altriboèrent 
à  la  contractililé  musculaire  (e).  Hal- 
1er,  qui  professa  cette  opinion,   se 
fonda  sur  des  expériences  dans  les- 
quelles il  avait  vu  le  canal  iboracique 
d'une  Souris  et  les  vaisseaux  lactés 
d'un  Chevreau  se  contracter,  qnand  il 
les  touchait  avec  de  l'acide  sulfori- 
que  if)  ;  mais  Bichat  objecta  que  les 
effets  produits  de  la  sorte  pouvaient 
bien  résolter  seulement  de  la  corm- 
gatton  des  tissus  déterminée  par  cette 
matière  corrosive,  et  ne  pas  dépendre 
de  l'irritabilité  musculaire  {g).  Les 
expériences   faites,   vers  la    fin  da 
siècle  dernier,  par  Schreger,  parais- 
sent plus  décisives.  EATectivement,  cfX 
auteur  assure  avoir  provoqué  dans 
ces  vaisseaux  des  contractions  bien 
manifestes,  non-seulement  en  les  ex- 
citant par  le  contact  d'agents  chimi- 
ques, tels  que  l'alcool,  mais  aussi  en 
les  stimulant  mécaniquement  ou  en 
les  exposant  à  l'action  du  froid  {h). 
J.  M  aller  a  fait  plus  récemment  des 
recherches  sur  ce  sujet  ;  mais  il  n'est 
arrivé  qu'à  des  résultats  négatifii,  sauf 
dans  un  cas  où  il  obtint  un  resserre- 
ment insignifiant  du  canal  tboradqoe 
en  soumettant  ce  vaisseau  à  TactioB 
d'un  courant  galvanique  (t).  Enfin, 


(a)  Tiedemann  et  Gmelin.  Recherchée  iur  la  rmUe  ^ue  prennent  Hverêet MftifMMt  pour  pneer 
de  i'eetomae  et  de  l'inteetin  dane  le  eang,  traduit  par  Haller,  p.  4, 1823  <?). 

(b)  Colin,  Traité  de  phyeiohgie  comparée  det  Animatue  domeâtiquet,  1856,  t.  H.  p.  87. 

(c)  Mascapni.  Op.  cit.»  p,  87. 

(d)  C.  G.  Oiiiyd,  Diuert.  acad,  de  cauta  abêorptionie  per  vota  lumpkêtka,  p.  79.  Leyde, 

i*ï»5.  ,      ,  .^«         . 

(e)  Par  exemple  :  Gniikshank,  Anatomie  det  vaiueaux  abtorbauts,  p.  im  etsuiv. 

if)  Hallor,  Mém,  9ur  let  partie*  iensiblcê  et  irrUablet,  t.  I,  p.  278. 
(g)  Bichal.  Anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  U7. 
(h)  Schrefcr,  De  irritabilitate  vatorum  lymphaticonm,  1789. 
(i)  Millier,  Manuel  de  phyêiologie,  1. 1,  p.  «12. 
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bien  caractérisés.  Ainsi ,  M.  Colin  a  vu  des  contractions  de 
ce  genre  dans  les  vaisseaux  lactés  du  mésentère  chez  le 
Bœuf  (i). 


Lanth  a  attaqué  la  question  d^une 
antre  manière  ;  il  a  comparé  les  effets 
do  ressort  de  ces  vaisseaux  cliez  les 
Animaux  vivants  ou  récemment  morts 
et  sur  des  cadavres  où  tout  indice  de 
vitalité  avait  disparu,  et  il  a  constaté 
de  grandes  différences.  Ainsi  que  je 
Tai  déjà  dit,  quand,  sur  le  vivant,  on 
lie  le  canal  thoraciquc,  et  qu'on  y  fait 
ensuite  une   piqûre  au-dessous  du 
point  oblitéré,    le    liquide    qui  s*y 
trouve  est  lancé  dehors  sous  forme 
de  jet  ;  mais  en  répétant  cette  opé- 
ration sur  le  cadavre,  on  voit  que 
récoulement  ne  s'effectue  que  len- 
tement. Lauth  a  observé  aussi  que 
pendant  vingt-quatre  heures  après  la 
mori,  les  vaisseaux  chylifères  conser- 
vent assez  d'irritabilité  pour  se  con- 
tracter, quand  ils  sont  excités  par  le 
contact  de  l'air,  mais  que  plus  tard 
ils  restent  distendus  par  le  chyle,  lors- 
qu'ils sont  mis  à  nu  (a). 

liojon  parle  d'un  mouvement  ver- 
micolaire  qu'il  aurait  vu  dans  les  vais- 
seaux  lymphatiques,  mais  il  ne  donne 
à  ce  sujet  aucun  détail  qui  soit  de  na- 
ture à  inspirer  quelque  confiance  dans 
l'exactitude  de  ses  observations  (6). 

Enfin,  MM.  fiowmann  et  Todd  ont 
vu  le  canal  ihoracique  se  contracter 
lentement  sous  l'influence  d'une  exci- 
tation mécanique  (c),  et  c'est  la  len- 
teur avec  laquelle  ce  phénomène  se 


manifeste,  qui  est  probablement  la 
cause  des  résultats  négatifs  auxquels 
la  plupart  des  expérimentateurs  sont 
arrivés  dans  des  essais  du  même 
genre. 

Quant  à  la  contractilité  des  villo- 
sites  inteslinales,  où  beaucoup  de  ces 
vaisseaux  prennent  naissance,  j'au- 
rai l'occasion  d'y  revenir  dans  une 
prochaine  Leçon. 

(i)  Ces  vaisseaux  présentent  quel- 
quefois, sur  divers  points  de  leur  lon- 
gueur, des  élargissements  en  forme 
d'ampoules,  et  M.  Colin  a  vu  ces  par- 
ties dilatées  se  contracter  au  point 
de  disparaître  presque,  puis  s'agran- 
dir de  nouveau,  de  façon  â  se  remplir 
et  à  se  vider  allcrnativement,  et  cela 
d'une  manière  régulière  (d). 

Ce  physiologiste  a  remarqué  aussi 
que  la  rétractiiité  des  lymphatiques 
est,  en  général,  plus  prononcée  dans 
les  petites  branches  que  dans  les  gros 
troncs,  et  qu'elle  est  la  plus  forte  dans 
les  vaisseaux  sinueux  qu'entoure  beau- 
coup de  tissu  conjonctif,  par  exemple, 
dans  ceux  de  l'aine,  du  cou  et  de  la 
région  sous-lombaire.  La  citerne ,  on 
réservoir  de  Pecquet ,  à  moins  d'être 
adhérente  aux  parties  voisines,  comme 
cela  a  lien  chez  les  Solipèdes ,  se 
r&iserre  plus  fortement  que  le  canal 
thoracique,  bien  que  ses  parois  soient 
plus  minces  {e). 


(a)  E.  F.  Laulh,  Eaai  tur  Ut  vaitseaux  lymphatiques,  p.  G. 

(b)  Vojfx  Breschet  et  Rousitel  de  Vaiiième,  Recherchée  tur  let  appareilt  tégumentairet  det 
Animaux  (Ann.  det  tciencei  nat.,  1834,  2*  série,  I.  II,  p.  330). 

(c)  Bowniann  el  Todd.  Phytiological  Anatùmy,  1856,  t.  II.  p.  273. 

{d)  Colin,  Recherche»  expérimentalet  tur  let  fonctUmt  du  tyttème  lymphatique  (Mémoire  ma- 
nuscrit présenté  à  l'Académie  des  sciences  en  1858). 

(e)  Colin,  Trait/  de  phytiologie  comparée  det  Animaux  damettiquctp  t.  Il,  p.  88. 
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Les  parois  des  lymphatiques,  malgré  leur  ténuilé  ak  Jc»r 
grande  délicatesse  apparente ,  sont  en  réalité  fort  robustes  ; 
elles  ne  se  rompent  que  sous  Tinfluence  d'une  pression  très 
considérable  (1)  ;  mais  elles  sont  néanmoins  fort  extensibles , 
et  c'est  principalement  à  raison  de  cette  propriété  et  de  l'exis- 
tence de  valvules  très  multipliées  dans  leur  intérieur  que  ces 
vaisseaux  prennent  un  aspect  variqueux  ou  même  moniliforme 
quand  ils  sont  gonflés  par  une  injection. 

§  2.  —  Les  valvules  qui  subdivisent  de  la  sorte  les  lyra* 
phatiques,  et  leur  donnent  l'apparence  d'une  série  de  cellules 
ovoïdes  ou  de  cônes  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  >  sont 
disposées  à  peu  près  de  la  même  manière  que  celles  des 
veines  (2).  Elles  représentent  chacune  une  sorte  de  voile 
membraneux  en  forme  de  croissant  qui  adhère  à  la  paroi  du 
vaisseau  par  sa  grande  courbure ,  tandis  que  sa  petite  cour- 
bure, dirigée  vers  le  cenhre  du  système,  eat  libre.  Elles  con- 
sistent essentiellement  en  un  repli  de  la  tunique  interne,  et 


(i)  Sheldon  a  va  que  les  parois  des 
lymphatiques,  maigre  leur  grande 
minceur,  résistent  à  la  pression  d*une 
colonne  de  mercure  dont  le  quart  suf- 
flrait  souvent  pour  rompre  les  tuni- 
ques d*une  veine  ou  d'une  artère  de 
même  calibre  (a).  Breschet  a  trouvé 
que  dans  les  membres  inférieurs  cette 
résistance  des  lymphatiques  est  ft  celle 
des  artères  dans  le  rapport  de  10  à  8  ; 
mais  qu^elie  est  plus  petite  dans  les 
membres  supérieurs  et  moindre  en- 
core dans  les  viscères  (6). 

(2)  La  structure  de  ces  valvules 


a  été  étudiée  par  Rudbeck,  Baitbo- 
lin  et  beaucoup  d'anatomisiet  do 
siècle  dernier;  mais  c*e$t  surtout 
à  Ruysch  qu'on  en  doit  la  ooonais- 
sance  exacte  (c).  Ce  point  de  l'histoire 
anatomique  des  vaiaseaax  lymphati- 
ques a  été  Tobjetde  recherches  nou- 
velles et  très  approfondies,  il'  y  a  onc 
vingUlne  d'années  ;  Breschet,  et,  i  son 
instigation,  Lauth,  s'en  sont  oocopés 
avec  beaucoup  de  persévérance,  et  l'on 
trouve  dans  un  ouvrage  dn  premier 
de  ces  deux  auteurs  une  description 
très  détaillée  de  ces  organes  (d). 


(a)  Sheldon,  Th€  Bittory  of  the  AbtorUnt  5V#tem,  p.  97. 

{b)  Breschet,  Le  tyttènu  Itmphatiçm  e^nsidiré  sous  îet  rapporlt  anatomique,  pt^ftMofîqui 
et  jtathologique,  1836,  p.  74). 

(c)  F.  RujfMh,  Ihlucidatio  vûlvularwn  in  vatU  l^fntphatieit  et  loc/ett  (0!p€ra.  1. 1,  p.  f-lS). 

(d)  Breschet,  Le  tyttème  lymphatique  contidéré  iout  let  rapport*  anatomique,  phytiologique  et 
patholoifiqu€t  ISSS,  p.  76  et  siiiT.,  pi.  1,  fi^.  1-3.  «—  Les  observations  de  UuUi  sont  cosignées 
dans  cet  ouvrage,  p.  84  et  suiv. 
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leur  portion  libre  est  d'une  si  grande  délicatesseï  qu'une  pres- 
sion assez  légère  sufiit  souvent  pour  la  déchirer  ;  mais,  près 
de  leur  base ,  c'est-à-dire  de  leur  ligne  de  jonction  avec  les 
parois  dont  elles  naissent,  elles  sont  plus  fortes  et  renferment 
dans  leur  épaisseur  un  prolongement  de  la  tunique  moyenne  (4  ) . 
En  général,  elles  sont  géminées,  c'est*à*dire  réunies  par  paires^ 
en  face  Tune  de  l'autre,  de  façon  à  occuper  toute  la  circonfé- 
rence du  vaisseau,  et  à  se  rencontrer  par  leur  bord,  ou  plutôt 
par  la  portion  terminale  de  leur  face  interne.  Les  poches  for- 
nnées  par  ces  replis  sont  très  profondes  dans  les  gros  troncs , 
mais  elles  se  raccourcissent  beaucoup  dans  les  petites  branches, 
et  quelquefois  elles  deviennent  si  étroites  et  se  confondent  si 
intimement  par  leurs  points  de  jonction,  qu'elles  ressemblent  à 
une  petite  cloison  annulaire  et  n'interceptent  qu'incomplètement 
le  passage  (2)  ;  enfm,  dans  d'autres  parties,  elles  ne  paraissent 
consister  qu'en  un  prolongement  du  bord  aigu  de  l'angle  de 
jonction  de  deux  de  ces  vaisseaux  (3) . 

Ces  espèces  d'écluses  ne  sont  ni  également  nombreuses,  ni 
également  bien  constituées  dans  foutes  les  parties  du  système 
lymphatique.  Ainsi  elles  abondent  dans  tes  vaisseaux  superfi- 


(1)  Qoelqnet  anatointstes  coDsi<- 
dèrent  cette  portion  basilaire  des  ni* 
Yiiles  comme  étant  formée  par  an 
repil  de  La  totalité  des  parois  du  yais* 
sean,  et  les  comparent,  sous  ce  rap* 
portt  à  la  valvule  lléo<»cale  de  Tin- 
testin,  qui  résulte  d*une  sorte  dMnva- 
gfnatlon  de  ce  tube  (a). 

(3)  Cette  disposition*  qui  avait  été 
signalée  par  Brescbct,  a  été  décrite 
avec  plus  de  détails  par  M.  Lane  (6). 

(3)  Il  arrive,  dans  certains  cas,  que 
dans  Tappareil  valvulaire  situé  à  Tori- 


ficed'une  branche  qui  se  réunitautrottc 
correspondant  sous  un  angle  très 
aigu,  Tun  des  replis  semi*lunairea  se 
développe  iMaucoup,  tandis  que  Tautre 
reste  plus  ou  moins  rudimentaire  ; 
quelquefois  même  cette  derrière  dis^ 
parait  complètement,  et  la  première 
n'est  indiquée  que  par  un  prolonge- 
ment concave  du  bord  aigu  de  l*em- 
boucbore.  Les  branches  afférentes  au 
canal  thoradque  offrent  parfois  cette 
disposition. 


(a)  Stppcy,  Traité  i*anaUmie  detcriptive,  1. 1,  p.  618. 

(b)  Lane,  art.  Lymphatic  and  Lacteal  Sifttem  (Todd*s  Cifclop,  of  Anat.  and  Pftyiiol.,  I.  DI. 
p.  810,  6ff.  50). 
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ciels  des  membres  (1);  elles  sont  moins  multipliées  dans  ceux 
qui  rampent  dans  les  espaces  intermusculaires,  et  elles  sont 
plus  rares  dans  ceux  de  la  tête  et  du  cou  (2)  ;  dans  le 
réseau  pariétal  des  intestins ,  elles  sont  très  rapprochées,  tandis 
que  dans  les  troncs  lymphatiques  qui  sillonnent  le  mésentère 
elles  ne  se  trouvent  qu*à  des  distances  plus  notables,  et  elles  sont 
encore  plus  espacées  dans  le  canal  thoracique.  Dans  quelques 
parties,  elles  manquent  complètement  (3)  ;  mais  presque  tou- 
jours elles  sont  disposées  de  façon  à  empêcher  le  reflux  des 
liquides  dans  une  longueur  un  peu  considérable  d^un  de  ces 
vaisseaux  ou  de  celui-ci  dans  ses  affluents.  Enfin,  l'embouchure 
du  canal  thoracique  est  en  général  garnie  d'une  valvule  très 
forte,  et  lors  même  que  ce  repli  membraneux  manque  ou  est 
incomplet ,  comme  cela  se  voit  souvent ,  le  passage  du  sang 
est  presque  toujours  rendu  impossible  par  de  fortes  valvules 
situées  à  peu  de  distance  de  Texlrémité  de  ce  conduit  (4). 


(1)  M.  Sappey  a  compté  de  60  à 
80  valvules  dans  les  lymphaliques 
des  membres  thoraciques,  depuis  leur 
origine,  au  bout  des  doigts,  jnsqu^à 
leur  entrée  dans  les  ganglions  axil- 
Itires,  et  les  lymphatiques  des  mem- 
bres inférieurs  lui  en  ont  offert  de  80 
à  100.  Dans  le  voisinage  des  réseaux 
d*origine,  on  les  rencontre  à  2  ou 
3  millimètres  de  distance,  et  dans  les 
troncs  ils' sont  rarement  placés  à  plus 
de  7  à  8  millimètres  les  uns  des 
antres. 

(2)  M.  Bonamy  a  pu  injecter  sur  le 
crâne  plusieurs  vaisseaux  lymphati- 
ques des  grosses  branches  vers  les 
petites,  et  il  pense  que  ceux  du  cou 


sont  même  dépourvus  de  valvules 
dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue  (a). 

(3)  Dans  la  peau ,  par  exemple,  les 
lymphatiques  sont  souvent  dépourvus 
de  valvules  dans  une  étendue  assez  coo- 
sidérable;  mais,  sur  d'antres  points. 
Il  paraît  en  exister,  car  les  injecUons 
ne  passent  pas  toujours  des  troncs 
dans  les  brandies  (6).  En  général, 
les  valvules  manquent  ou  sont  en  très 
petit  nombre  dans  toutes»  les  parties 
radicnlaires  du  système  lymphatique. 

(d)  La  plupart  des  anatomisles 
s'accordent,  avec  lilascagni,  pour  dé- 
crire Pembouchuredu  canal  thoracique 
de  PHomme  comme  étant  garnie  d^nne 


(a)  Voyei  Sappey,  Traité  d'anatomie  dtMcriptive,  p.  018. 

{b)  fireichel  ci  Roussel  lie  Vaii/ème,  Hecherclies  iur  la  ilmcture  det  appareils  t/gumentoire» 
ffet  Animaïut  {Ann.  de»  iciencei  vat.,  ^  série,  t.  H,  p.  2îR }. 
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Il  est  également  à  noter  que  les  lymphatiques  ne  sont  pas 
aussi  bien  conformés  sous  ce  rapport  chez  tous  les  Mammifères. 
Ainsi,  sur  Tintestin  grêle  de  quelques  Carnivores,  ces  vaisseaux 
paraissent  même  manquer  complètement  de  valvules  (1),  et 
chez  les  Solipèdes  l'embouchure  du  canal  thoracique  n'est  que 
très  incomplètement  défendue  contré  l'entrée  du  sang  dans  son 
intérieur  (2) . 


grande  valvule  en  forme  de  voile  et 
très  bien  constUnée  (a)  ;  mais  M.  Sap- 
pcy  a  trouvé  que  souvent  celle-ci 
n'est  représentée  que  par  quelques 
filaments  membraneux  impropres  à 
jouer  le  rôle  de  soupape.  Du  reste,  on 
trouve  à  1  ou  2  centimètres  plus  bas 
ime  paire  de  valvules  qui  sont  capa- 
bles de  clore  complètement  le  pas- 
sage (6). 

Dans  quelques  cas,  mais  très  rare- 
ment, on  a  vu  les  injections  refluer  du 
canal  thoracique  dans  des  parties  plus 
ou  moins  éloignées  du  système  lym- 
phatique. Ainsi  Hunter,  en  insuCDant 
de  Pair  dans  le  canal  thoracique, 
opéra  une  fois  la  distension  de  tous 
les  chylifères  de  Tinteslin.  Marchet- 
tis  paraît  avoir  obtenu  un  résultat 
analogue  (c). 

iM.  Colin  a  plusieurs  fois  injecté  les 
ganglions  bronchiques  par  le  canal 
thoracique  ;  il  a  vu  aussi  Tinjeclion 
passer  de  la  grande  veine  lympha- 
tique dans  les  branches  de  ce  tronc, 
et  même  dans  les  ganglions  voi- 
sins ((i).  Mais  la  plupart  de  ces  résul- 


tats paraissent  être  la  conséquence 
d'altérations  cadavériques  plutôt  que 
de  Tinsuffisance  normale  des  valvules 
lymphatiques  dans  ces  parties  cen- 
trales du  système  (e);  et  souvent  il  est 
facile  de  voir  que,  sous  Tinfluence 
d'une  pression  considérable,  on  force 
les  passages  qui,  dans  Tétat  normal, 
sont  fermés  (/).  Du  reste,  ces  injections 
rétrogrades  ne  pénètrent  jamais  bien 
loin. 

(1)  Suivant  Breschet,  Fohmann  anc- 
rait constaté  cette  disposition  chez  le 
Lion  (g). 

(2)  Chez  le  Cheval,  cet  orifice  est 
garni  de  deux  valvules  semi-lunaires 
qui  laissent  entre  elles  une  fente  al- 
longée, et  plus  en  arrière  on  trouve 
dans  le  canal  thoracique  cinq  ou  six 
paires  d'autres  valvules  dont  les  der- 
nières sont  situées  à  1  ou  2  déci- 
mètres du  réservoir  de  Pecquet.  Mais 
les  obstacles  opposés  de  la  sorte  au 
reflux  des  liquides  ne  sont  pas  com- 
plets, et  on  voit  le  sang,  ainsi  que  les 
injections  qui  sont  poussées  d'avant 
en  arrière  dans  ce  conduit,  arriver 


(a)  Voyez  Masca^^ni,  Op.  cit.,  pi.  27,  Gg.  5. 

(5)  Sappey,  Traité  d'anatomie  deicriptivct  1. 1,  p.  Gii,  ' 

(c)  Yoycx  Cnûlisliank,  Anatomie  des  vaiiseaux  abtorbants,  p.  144. 

(d)  Colin,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  93. 

(e)  Voyez  Sappey,  p.  69i . 

if)  Voyez  les  remarques  de  Laulli  (Breschcl,  Syitème  lymphatique,  p. 
(g)  Brcsclict,  Op.  cit,,  ^.  Si. 
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§  3.  —  Les  ganglions  ou  glandes  (l)  qui  se  trouvent  sur  le 
trajet  des  lymphatiques  sont  des  corps  généralement  ovoïdes 
ou  globuleux  ;  souvent  colorés  en  rose  ou  en  brun,  quelquefois 
aussi  ils  sont  noirâtres  ;  enfin  ils  sont  toujours  revêtus  d'une 
enveloppe  membraniforme  qui  se  compose  uniquement,  ou  du 
moins  principalement ,  de  tissu  conjonctif  parsemé  de  fibres 
élastiques  (2).  Cette  tunique  envoie  vers  le  centre  de  ces 
organes  des  prolongements  qui  divisent  ceux-ci  en  un  nombre 
considérable  de  petits  compartiments  ou  lobules ,  et  elle  est 
traversée  par  des  vaisseaux  de  deux  sortes  qui  sont ,  les  uns 
afférents,  les  autres  efTérents. 

En  effet ,  les  vaisseaux  lymphatiques  qui  se  i^endent  à  un 


jusque  dans  les  branches  intestinales 
et  lomlMires  du  système  lymphatique. 
Chez  les  grands  Ruminants ,  le  Porc, 
la  Chèvre,  etc.,  ces  valvules  ferment 
mieux,  et  Ton  ne  voit  que  rarement  du 
singdans  le  canal  thoradque  (a). 

(1)  Les  anciens  anatomistes  con- 
naissaient inexistence  de  ces  corps, 
mais  fls  les  confondaient  avec  les  or- 
ganes sécréteurs  ordinaires,  sous  le 
nom  commun  de  glandes.  Sylvios  les 
en  distingua  par  Fépithète  de  congh^ 
bées^  tandis  qu*il  appelait  glandes 
conglomérées  la  plupart  des  glandes 
parfaites  (6).  Enfin  Sonnmering  ayant 
fait  remarquer  une  certaine  ressem- 
blance entre  ces  organes  et  les  gan- 
glions nerveux,  Chaussier  leur  donna 
le  nom  de  ganglions  lytnphatiqties  (c), 
expression  qui  est  assez  généralement 


adoptée  aujourd'hui,  et  que  je  préfère 
à  celle  de  glandes  lymphatiques,  parce 
qu'elle  ne  préjuge  rien  quant  aux 
fonctions  encore  très  problématiques 
de  ces  organes. 

(9)  Chez  quelques  Mammifères,  la 
Souris  par  exemple,  on  a  découvert 
des  fibres  musculaires  lisses  (ou  fibres- 
cellules)  dans  cette  tunique.  Les  ob- 
servations de  M.  BrAcke  s'accordent 
sur  ce  point  avec  celles  de  M.  Uey- 
felder  (d). 

Malpighi  et  quelques  autres  anato- 
mistes avaient  pensé  qu'il  existe  des 
fibres  charnues  dans  la  tunique  de 
ces  ganglions  chez  l'Homme;  mais 
cette  opinion,  réfutée  par  Haller  (0), 
est  en  désaccord  avec  les  résuhats 
des  recherches  histologiques  plus  mo- 
dernes if). 


(a)  Colin,  Physiologie  comparée  de*  Animaux  domettiqutt,  U  II,  p.  92. 

(b)  Voyei  Haller,  Elementa  physiologiœ,  1. 1,  p.  ISI. 

(c)  Chaussier,  Table  synoptique  des  vaisseaux  l^/mphaUquês. 

(d)  Hejfelder,  Ueber  den  Bau  der  LympMHUm  (fhwa  ÂcU  Aead»  Nat.  «urtot.,  U  XXXII, 
S*  partie,  p.  545). 

—  Bnicke,  Ueber  die  Chylusge fasse  {SiUungsbericht  der  Wiener  Akâd,,  ifi53,  C.  X,  p.  430). 
(c)  Haller,  Elementa physiologiar,  t.  I.  p.  ISS. 

(0  Beck.  Ueber  die  Natur  dtt  Coiloid'-Cfitaiâê  un4  den  Ban  der  Ig/mphdi  Uen  (lllustr,  med. 
Zeitung,  4856.  t.  UI,  p.  24i). 
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ganglion  se  divisent  en  plusieurs  branches  avant  de  s'y  enfon* 
cer,  et  c'est  aussi  sous  la  forme  d'un  pinoeau  que  les  vaisseaux 
efférents  s'en  séparent  du  côté  opposé.  Des  artères  pénètrent     - 
également  dans  ces  organes;  des  veines  en  sortent,  et  l'on  voit 
aussi  des  nerfs  s'y  rendre  (1). 

Les  anatomistes  ont  été  depuis  fort  longtemps  et  sont  encore 
aujourd'hui  partagés  d'opinion  au  sujet  de  la  structure  intime  des  gufiioiis. 
de  ces  ganglions.  Quand  on  injecte  ces  corps  par  l'intermé- 
diaire de  leur  tronc  afférent  ou  en  poussant  directement  le 
liquide  dans  leur  substance ,  il  est  facile  de  voir  que  les  lym- 
phatiques qui  y  plongent  s'y  ramifient  beaucoup,  s'y  pelotonnent 
pour  ainsi  dire,  et  y  constituent  un  plexus  dont  le  côté  opposé 
donne  naissance  aux  racines  d'un  système  de  vaisseaux  elTérents 
de  même  nature.  Si  Ion  fait  sécher  une  préparation  obtenue 
de  la  sorte  en  remplissant  le  ganglion  avec  du  mercure ,  et  si 
l'on  ouvre  ensuite  pour  en  faire  écouler  le  métal,  on  n'aperçoit 
guère  dans  la  substance  de  l'organe  que  des  tubes  rameux  et 
contournés  sur  eux-mêmes.  On  est  donc  naturellement  porté  à 
supposer  que  le  ganglion  ne  consiste  qu'en  un  paquet  de  capil- 
laires lymphatiques  disposés  à  peu  près  comme  ces  plexus 
bipolaires  dont  nous  avons  vu  plusieurs  exemples  en  étudiant  le 
système  vasculaire  sanguin ,  plexus  dans  lequel  un  tronc  lym- 
phatique se  diviserait  en  un  faisceau  de  branches  capillaires , 
lesquelles  se  réuniraient  ensuite  peu  à  peu  pour  constituer  les 
racines  d'un  système  de  vaisseaux  efîérents.  Telle  est  effecti- 
vement l'idée  que  s'en  forment  beaucoup  d 'anatomistes ,  et 

(1)  Toas  les  ganglions  lymphaU-  aperçu  aussi  des  petits  ganglions  ner- 

ques  un  peu  volumineux  reçoivent  veux  (a);  mais  M.  Kôlliker  n'a  pu 

plusieurs  petits   filets  nerveux  qui  trouver  aucune  trace  de  ces  centres 

accompagnent  les  artères  de  ces  or-  médullaires,  et  croit  quMls  n'existent 

ganes.  M.  SchalToer    croit    y  avoir  pas  (6). 

(a)  ^chàSaer.VermiichUBeobacMungen  (ZeUtchr.  fûr  rationnelU  Medicin,  l.  Vil,  p.  177). 

(b)  KôlUker,  ÉlémcnUd'hittologie,  p.  684. 
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quelques-uns  des  petits  corps  arrondis  auxquels  on  donne  le 
nom  de  ganglions  lymphatiques  paraissent  en  effet  n^offrir  dans 
leur  structure  rien  de  plus.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour 
la  plupart  de  ces  organes.  Ils  sont  généralement  d'une  nature 
plus  complexe ,  et,  si  on  les  étudie  au  microscope,  à  Télat  frais 
ou  après  avoir  fait  coaguler  les  liquides  albumineux  dont  ils 
sont  remplis,  on  voit  que  dans  toute  leur  partie  périphérique  ils 
sont  formés  essentiellement  d'un  tissu  aréolaire ,  tandis  que 
vers  le  centre  ils  sont  composés  de  vaisseaux  tubulaires  bien 
caractérisés.  Les  cavités  de  cette  substance  corticale  sont  plus 
grandes  près  de  la  surface  du  ganglion  que  plus  profondément; 
elles  ne  paraissent  être  qu'incomplètement  séparées  entre  elles 
par  des  lames  ou  des  trabécules  de  tissu  conjonctif  (ibrillaire,  et 
elles  sont  occupées  par  une  matièi'e  pulpeuse  qui  est  très  chargée 
de  corpuscules  arrondis,  et  constitue  de  petits  amas  en  forme  de 
grains  (1).  Des  capillaires  sanguins  serpentent  dans  les  cloisons 
qui  divisent  cette  portion  des  ganglions  en  une  masse  caver- 
neuse ,  et  les  aréoles  dont  je  viens  de  parler  sont  encore  subdi* 
visées  par  une  sorte  de  réseau  de  filaments  et  de  petits  vaisseaux 
lymphatiques  ;  enfin  le  liquide  qui  occupe  les  vides  de  ce  lissu 
spongieux  ne  diffère  pas  de  celui  contenu  dans  les  vaisseaux!}  m- 
phatiques  adjacents.  Les  uns  considèrent  celle  substance  corti- 
cale comme  identique  avec  le  l'esté  du  système  lymphatique, 
et  comme  n'offrant  l'apparence  cellulaire  ou  caverneuse  que  je 
viens  de  décrira  qu'à  raison  de  la  déformation  des  vaisseaux, 
qui  seraient  pelotonnés  sur  eux-mêmes  dans  tous  les  sens  et 
s'anastomoseraient  souvent  entre  eux  (2).  Suivant  les  autres, 


(i)  Cest  celle  sobsiaoce  que  les  consîdi^ré  les  ganglions  comme  éunl 

anciens  analomîsles  appelaient  le  sttc  formés  seulement  de  vaisseaux  lym- 

propre  des  glandes  lymphatiques  (a),  phatiques  très  divisés  et  peloloonés 

(3)  Parmi  les  anaiomistes  qui  ont  sur  eux-mêmes,  je  citerai  AII)ioas, 

(a)  Voyei  Htllcr,  KImenla  pf^yioU^,  l.  I,  p.  184. 
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ce  serait  un  tissu  essentiel lemen(  différent  où  les  rameaux  afîé- 
renls  des  vaisseaux  lymphati(|ues  viendraient  se  terminer  et 
verser  leur  contenu,  tandis  que  d'autres  vaisseaux  naîtraient 
de  ces  mêmes  cavités  pour  constituer  les  conduits  efTérents  de 
l'organe  (1)  ;  mais  la  vérité  me  semble  être  entre  ces  deux 
opinions  extrêmes.  En  effet,  si,  au  lieu  de  n'étudier  la  structure 
du  ganglion  que  chez  Tadulte ,  on  en  suit  le  développement 
chez  l'embryon,  on  voit  qu'il  se  compose  essentiellement  de 
canaux  qui,  d'abord  simples  et  droits,  se  divisent,  se  contour- 


Rayscti  (car,  poar  ce  dernier,  les 
glomértiles  dont  11  admeUalt  Pexis- 
tenCe  étaient  encore  des  paquets  de 
capillaires  lymphatiques) ,  Hewson, 
Mascag^i  et  Lauth  (a). 

Cette  manière  de  voir  est  soutenue 
aussi,  avec  une  conviction  ferme,  par 
un  de  nos  anatomistes  les  plus  liabiles 
de  notre  Faculté  de  médecine,  M.  Sap- 
pey,  d'après  lequel  Tapparence  cellu- 
lense  qui  se  voit  dans  la  substance  des 
ganglions  ne  serait  due  qu'à  des  di- 
latations   variciformes  des  vaisseaux 


ou  à  d'autres  altérations»  pathologi- 
ques (6). 

(1)  Malpfghi  considérait  ces  gan- 
glions comme  ayant  une  structure 
celluleuse,  et  Cruikshank  (c)  sou- 
tenait une  opinion  analogue  ;  mais  ce 
sont  surtout  les  recherches  récentes 
de  MM.  Purkinje,  Goodslr,  Mandl, 
Noil ,  Heyfeider,  Brflcke,  Donders  et 
Kôlliker,  qui  me  paraissent  avoir  bien 
établi  l'existence  d'une  structure  aréo- 
laire  dans  la  portion  corticale  de  ces 
organes  (d). 


(a)  Yojes  Haller,  Op,  dC,  1. 1,  p.  183. 

—  HewsoD,  Op.  cit.  {Workt,  p.  S48  ei  8iiiv.)< 

—  llascagni,  Lymphaticorum  vatorum  tùttor.  et  icon^gr.,  p.  30,  pi.  i,  fig.  6. 

—  Lauth  :  yojex  Bresdiet,  Op.  cit,,  p.  101. 

{b)  Sapp«y,  Traité  4'anaUmie  detcriptive,  l.  I.  p.  6S9  et  tuiv. 

(c)  Malpighi,  De  ttntetura  gUuidularum  conglobularum  epittola  (Opéra  potthumot  p.  130  et 

SOW.)' 

—  Gruikihank,  Op.  cit.,  p.  178. 

(é)  Purkinje,  Naturforicher  in  Prag,  1838,  p.  175. 

—  i.  Goodsir,  Structure  ofthe  Lymphatic  Glande  (Anatomieal  and  Pathological  Obtervationt, 
by  4.  Goodsir  nd  H.  Goodsir.  Edinburfh,  1845,  p.  44). 

—  Mindl,  Anatomie  microscopiquet  1845,  t.  I,  p.  831. 

—  NoIl,  Ueber  den  Lymphttrom  in  den  Lymphgefdtten  und  die  wetentlichtten  anatomischen 
BestandtheUe  der  Lgmphdrûsen  (ZeUtchrift  fUr  ratUmneUe  JtfMicin,  4850,  t.  IX,  p.  80  et  suit.). 

—  HeyIeUer,  Uelber  den  Ban  der  LgmphdrUkien  {Nova  Aeta  Aead.  Nat.  curios.,  U  XXUl,  purs  tt, 
p.  341). 

—  E.  Brûcke,  Ueber  die  Chylutgefdtte  und  die  Partbewegung  der  Chylui  {SitxungtbericM  der 
Akad.  der  YfiieentckafUn  %u  Wien,  1853,  t.  X,  p.  430).  —  Vther  die  Chyluegefdue  und  die 
Beêorptim  dei  Chylua  {Denkichriften  der  Wiener  Akad,  der  Wittenechaftenj  1854,  t.  VI,  p.  128 
et  siriv.). 

—  Donders ,  Over  den  bouw  der  weivaatêklieren  en  de  beweging  der  Lympha  {Nederlandech 
Lancet,  1853,  3*  série,  t.  11,  p.  553),  et  Physiologie  deê  Mentchen,  1856,  t.  U,  p.  318  et 
suiv. 

—  Kolliker,  Mikrotkopische  Atiatomie,  185i,  t.  II,  p.  5i8  et  suiv.  —  Éiémentt  d'hiitologie, 
1855.  p.  628. 
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rient,  et  se  déforment  de  manière  à  constituer  le  tissu  caver- 
neux en  question  ;  mais*  d'un  autre  côté,  si  Ton  observe  au 
microscope  le  système  de  cavités  irrégulières  ainsi  formées,  on 
les  portions  voit  qu'elles  n'ont  pas  les  mêmes  caractères  anato 
miques  que  tubulaires  du  système  dont  elles  dépendent,  et  doi- 
vent nécessairement  en  être  distinguées. 

Lauth  a  reconnu  que  chez  Tembryon  les  ganglions  lympha- 
tiques ne  consistent  d'abord  qu'en  un  simple  plexus  vascu- 
laire  (1),  et  les  recherches  plus  récentes  et  plus  approfondies 
de  M.  Engel  nous  apprennent  que  ces  organes  naissent  chacun 
d'un  vaisseau  lymphatique  ordinaire  qui,  sur  un  ou  plusieurs 
points  de  son  trajet,  se  dédouble  de  façon  à  former  des  bran- 
ches collatérales,  lesquelles  se  contournent  et  se  pelotonnent 
sur  elles-mêmes  de  manière  à  constituer  de  petits  amas  revêtus 


(1)  Les  obserTaUons  de  Laoth  (a) 
ont  été  confirmées  par  celles  de  Bres- 
chet.  Ce  dernier  anatomiste  a*a  po 
apercevoir  aucune  u*<ice  des  ganglions 
lyoïpbaUqttes  de  Taisselle  et  de  Faine 
chez  le  fœlus  humain,  vers  le  siiième 
mois  (6),  et  il  ajoute  que,  lorsque  ces 
organes  paraissent,  ils  se  montrent 
sous  la  forme  de  simples  plexus  où  la 
continuité  des  vaisseaux  lymphatiques 
ne  peut  être  contestée  (c).  Ce  fait  est 
d^accord  avec  les  résultats  beaucoup 
plus  complets  obtenus  par  les  re- 
cherches de  M.  Engel,  à  qui  nous 
devons  presque  tout  ce  qui  est  connu 
sur  ce  point  important  de  Torgano- 
génie.  Ce  physiologiste  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  le  mode  de  déve- 
loppement des  ganglions  lymphati- 
ques ches  les  jeunes  embryons  de 
Mouton,  et  il  a  ra  que  ces  organes 


naissent  de  vaisseaux  primitivemeot 
simples,  qui  d^ordinaire  se  dédoublent 
dans  une  certaine  lon^eur.  On  aper- 
çoit ensuite,  sur  un  pfànx  des  paroii 
de  la  branche  dont  la  transformatioD 
va  s'opérer,  un  petit  amas  de  gra- 
nules, puis  un  renflement  latéral  qui 
tantôt  conserve  cette  pontk»,  tantôt 
entoure  complètement  le  raisseau,  «*t 
d'autres  fois  se  loge  dans  l'angle  ren- 
trant d'une  bifurcation  de  ceini-â 
Une  membrane  capsulaire  se  coq- 
stitue  autour  de  l'espèce  d'ampoule 
ainsi  formée,  et  dans  IMntérieor  de 
celle-  ci  le  vaisseau  se  dédouble  de  nmi- 
veau,  une  ou  plusieurs  fois,  s'allonge 
beaucoup»  de  façon  à  devenir  trte 
flexueux  ou  contourné  sur  hil-nénef 
et  donne  parfois  naissance  à  des  pro- 
longements terminés  en  cnl-de-sac 
Souvent  on  on  deux  des  petits  vais- 


fa)  G.  Laoth,  Suai  sur  Im  vaitteaux  ^fmphatiqua  (di«ert.  ipauf .).  Slmboiiri^,  4894.  p.  i9. 

(b)  Breschet,  Le  tuitime  lymphatique  contidéré  soue  le*  rapporU  anatomifue,  fh§9iolo9iq^fi 
fathùlùiiqw,  iS36,  p.  475. 

(c)  0)9.  cit.,  p.  185. 


STRUCTURE   DES   GANGLIONS.  Ô2l 

extérieurement  d'une  couche  membraniforme  ;  ces  glomérules 
se  réunissent  en  groupes  entremêlés  de  branches  lymphatiques 
qui  n'ont  pas  subi  de  transformations  analogues,  elle  tout  s'en- 
kyste, pour  ainsi  dire,  en  condensant  en  forme  de  membrane 
la  portion  périphérique  du  tissu  conjonctif  au  milieu  de  laquelle 
ce  travail  organogénique  s'est  effectué.  Mais  les  canaux  tortueux 
({ui  se  constituent  de  la  sorte  ne  paraissent  pas  éprouver  dans 
leur  développement  les  mêmes  transformations  que  les  parties 
voisines  du  vaisseau,  et  acquièrent  des  caractères  histologiques 
différents.  Dans  le  principe ,  les  unes  et  les  autres  se  compo- 
saient d'une  substance  plastique  ou  blastème,  partout  identique; 
mais  la  où  le  canal  primordial  conserve  la  forme  d'un  vaisseau 
ordinaire,  ses  parois  se  revêtent  d'une  couche  d'épithélium,  et 
deviennent  parfaitement  distinctes  du  tissu  conjonctif  qui,  aux 
dépens  de  la  même  gangue  organogène,  se  constitue  tout  alen- 


seaux  ainsi  consUtués  traTersenl  di- 
rectement de  part  en  part  l'ampoule, 
tandis  que  d'autres  s'enroulent  dans 
son  intérieur;  ces  ampoules  se  multi- 
plient sur  divers  points  de  la  lon- 
gueur d'un  même  vaisseau  ou  sur  des 
points  voisins  de  différentes  branches 
collatérales  provenant  des  dédouble- 
ments successifs  d*un  même  tronc,  et 
il  en  résulte  ainsi  une  agrégation 
d'ampoules,  qui  renferment  chacune 
dans  leur  intérieur  un  faisceau  de 
vaisseaux  dont  les  uns  sont  presque 
droits  et  les  autres  plus  ou  moins  con- 
tournés ;  enûn  ces  vaisseaux  eux- 
mêmes,  au  lieu  de  rester  cylindriques, 
deviennent  ir  réguliers,  se  renHent  d'es- 
pace en  espace  ou  s'étranglent  (^  et  là. 
Dans  cet  état,  le  ganglion  lymphatique 
se  compose  donc  essentiellement  d'une 
agrégation    de    petits   plexus   bipo- 


laires revêtus  chacun  d'une  capsule 
membraneuse  et  constituant  un  nom- 
bre considérable  d^e  lobules  (a).  Les 
observations  de  M.  Engel  ne  vont 
pas  plus  loin  ;  mais  il  me  parait  pro- 
bable que,  dans  la  plupart  des  cas, 
le  travail  organogénique  ne  s'ar- 
rête pas  là ,  et  que ,  sur  beaucoup 
de  points,  les  petits  canaux  tortueux 
ainsi  constitués  s'anastomosent  entre 
eux  et  se  transforment  en  un  tissu 
caverneux,  tandis  que  les  grosses 
branches  du  même  système  se  per- 
fectionnent et  acquièrent  dans  leur  in- 
térieur une  tunique  épithélique  dont 
toutes  les  parties  de  ce  système  vascu- 
laire  sont  primitivement  dépourvues. 
De  là  les  différences  qui  s'observent 
généralement  chez  l'adulte  entre  la 
portion  vasculaire  et  la  portion  caver- 
neuse ou  corticale  des  ganglions. 


(a)  Engel,  Bau  und  Bntwickelung  der  Lymphârûten  {Pragtr  YurUUahrstchrin  fur  vral^ 
liiche  UeUkunde,  1850,  t.  XXVI,  p.  lli,  flg.  1  à  24).  ««**rw«r»,t  jur  prait^ 
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tour,  tandis  que  dans  les  portions  labyrinlhiformes  du  même 
conduit  la  substance  plastique  circonvoisine  ne  donne  pas  nais- 
sance à  du  tissu  épithéiique,  et  semble  conserver  son  caractère 
primordial  ou  ne  se  transformer  qu'en  tissu  conjonctir  fibriU 
lairCt  a  la  surface  duquel  se  développeraient  des  corpuscules 
lymphatiques  libres. 

On  ne  donnerait  donc  qu'une  idée  très  incomplète  de  lu 
structure  des  ganglions  lymphatiques,  si  Ton  persistait  à  ne  les 
décrire  que  comme  des  plexus  de  vaisseaux  pelotonnés  en 
paquets  arrondis  ;  et  il  me  parait  utile  de  distinguer  dans  ces 
corps,  comme  la  fait  un  des  histologistes  les  plus  habiles  de 
répoque  actuelle,  M.  le  professeur  Briicke  (devienne),  deux 
substances  constitutives,  l'une  corticale  et  aréolaire,  l'autre 
centrale  ou  médullaire,  et  oflrant  une  structure  essentiellement 
vasculaire  (l). 


(1)  M.  J.  Goodsir,  dont  la  manière 
de  voir  au  sujet  de  la  structure  intime 
des  ganglions  lymphatiques  ne  s*é- 
loigne  pas  beaucoup  de  celle  adoptée 
aujourd'luii  par  un  grand  nombre 
d'histologtstes,  considère  la  capsule 
de  ces  organes  comme  étant  formée 
par  une  portion  élargie  de  la  tunique 
externe  des  vaisseaux  tant  eiïérents 
qu'afTérents ,  sur  le  trajet  desquels 
ceux-ci  se  trouvent.  Les  vaisseaux 
afférents,  en  plongeant  dans  le  gan- 
glion pour  s'y  ramifier  et  s*y  anasto- 
moser de  façon  à  donner  naissance  à 
un  réseau  irrégulier,  seraient  donc 
réduits  à  leur  tunique  interne,  laquelle 
se  modifierait  aussi  de  manière  à  de- 
venir plus  épaisse  et  plus  opaque  ; 
enfin  on  y  distinguerait  deux  couches  : 
une ,  externe ,  transparente  et  très 


mince,  qui  offrirait  d'espace  en  espace 
des  renflements  OToldes  renfermani 
une  ou  plusieurs  yésicales,  et  qui  pour- 
rait Atre  comparée  à  la  membrane 
basilaire  des  membranes  sécrétantes  ; 
l'autre,  interne,  granulaire,  épaisse  et 
composée  de  corpuscules  nucléole^, 
analogues  aux  utrlcules  élémentaires 
qui  recouvrent  la  surface  de  diverses 
cavités  glandulaires.  Cette  couche  épi- 
thélique  ne  laisserait  qn'a a' centre  de 
chaque  vaisseau  un  canal  étroit  poor 
le  passage  de  la  lymphe  (a). 

M.  Noll,  dirigé  par  le  professeur 
Ladwlg,  a  fait  de  nouvelles  rechercher 
sur  la  structure  de  ces  ganglions,  ei  il 
est  arrivé  à  des  résultats  qui,  sauf  les 
détails,  s'accorderaient  assez  bien  avec 
les  précédents.  i\  pense  que  les  vais- 
seaux  efférents  débouchent  dans  des 


(a)  (loodsir,  Structwe  of  Ihe  Lytnphalic  Glande  {Anaiamkal  and  Palholegical  O^terwtwiu. 
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Une  partie  des  branches  formées  par  les  lymphatiques  affé- 
rents traverse  directement  les  ganglions  sans  s*y  ramifier  ou 
ne  forment  qu'à  la  surface  de  ces  organes  un  réseau  lâche  ; 
mais  les  autres  s'y  résolvent  en  ramuscules  d'une  grande 
ténuité  (1) ,  qui  pénètrent  entre  les  cloisons  intervasculaires 
delà  couche  corticale ,  et  paraissent  s'ouvrir  dans  les  lacunes 
de   cette  substance  spongieuse  (2).  Le  tissu  médullaire  ne 


cavités  occupées  par  la  substance  gra- 
nuleuse, et  que  la  lymphe  traverse 
cette  matière  pour  s*écouler  ensuite 
par  le  vaisseau  eiïérent  né  de  l'exlré- 
mité  opposée  de  cette  cavité  (a). 

M.  BrQcke  fut  le  premier  à  établir 
nettement  la  disUnction  entre  la  sub- 
stance corticale  et  la  substance  médul- 
laire des  ganglions  lymphatiques  qui 
a  été  admise  par  M.  Kôlliker,  et  il 
considère  la  première  de  ces  couches 
comme  étant  formée  de  corpuscules 
arrondis  dont  la  structure  aurait  beau- 
coup d*analogie  avec  celle  des  glandes 
de  Peyer,  que  je  ferai  connaître  dans 
une  autre  partie  de  ce  cours  (6). 

M.  KôUiker  adopta  celte  manière  de 
voir,  et  ajouta  beaucoup  de  faits  nou- 
veaux relatifs  à  certaines  dispositions 
de  la  structure  aréolaire  dont  se  com- 
pose la  couche  corticale  (c). 

Enfin  les  recherches  de  M.  Donders 
ont  conduit  à  des  résultats  analo- 
gues (d),  et  les  observations  pins  ré- 
centes de  M.  Vierordt  s'accordent  par- 
faitement avec  celles  de  M.  Kôlllker  (0). 


(1)  M.  KôUiker  estime  la  largeur  de 
ces  branches  lymphatiques  de  0'"'",02 
à  O-'-.OiS  if). 

(2)  M.  KôUiker  pense  que  les  vais- 
seaux afférents  débouchent  en  général 
dans  les  lacunes  les  plus  profondément 
situées  dans  la  couche  corticale  ;  ca- 
vités qui  sont  plus  petites  que  celles 
situées  vers  la  surface  des  ganglions. 
D'après  cet  histologiste ,  les  aréoles 
en  quesUon  seraient  subdivisées  cha- 
cune par  un  réseau  très  fin  en  un 
grand  nombre  de  cavités  fort  petites, 
qui  ne  seraient  aussi  séparées  entre 
elles  que  d'une  manière  très  incom- 
plète, et  consisteraient  également  dans 
des  lacunes  du  tissu  conjonctif  {g). 
Mais  il  me  paraît  probable  que  ces 
petites  lacnne^  sont,  en  réalité,  les 
lumières  des  conduits  tortueux  des 
capillaires  pelotonnés  que  M.  Engel  a 
observés  dans  les  ganglions  naissants, 
conduits  qui  n'auront  pas  acquis  des 
parois  propres  et  sont  devenus  extrê- 
mement irréguliers. 


(a)  Noll,  Op.  cit.  {Zeitachr.  fÛr  rationnelle  Medicin,  1850,  t.  IX,  p.  80  et  suiv.). 

(5)  Brûcke,  Ueber  die  Chylusgefdiie  und  die  Fortbewegung  det  Chylut  {Sit%unç^erieht  der 
Wietier  Akademie,  1853,  t.  X,  p.  439),  et  Ueber  die  ChyluigefOtae  vnd  die  Reiorptian  det  Chylut 
{Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1854,  t.  VI,  p.  liS  et  suiv.). 

(c)  KôUiker,  Veber  den  feineren  Bau  und  die  Functionen  der  Lymphdrilte9^  (Verhandlungen 
der  phyticttUtch-medicinitchen  Getelltchaft  in  WûrUmrg,  1854,  t.  IV,  p.  107). 

(d)  Donders,  Op.  cit.  {Nederlandtch  Lancet,  1853,  S*  série,  l.  U,  p.  553).  —  Phytiologie  det 
Mauchen,  1856.  t.  U,  p.  319. 

(«)  Virahow,  Die  Cellularpathologie,  1858,  p.  156  et  suiv.,  Qf.  61 . 
if)  KôUikar,  Traité  d'hUtoloçU,  p.  632. 
{g)  Idem,  tMi.,  ùg.  295. 
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présente  en  général  aucune  trace  de  la  structure  caverneuse, 
qui  est  si  remarquable  dans  la  couche  superficielle,  et  il  se 
compose  essentiellement  d'un  plexus  lymphatique  serre  qui 
donne  naissance  aux  vaisseaux  efTérents  du  ganglion,  et  qui  est 
entremêlé  de  vaisseaux  sanguins  ainsi  que  d'une  sorte  de 
stroma  composé  de  tissu  conjonctif  serré  (1). 

En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  Ton  doit  se  représenter 
le  ganglion  lymphatique  comme  formé  essentiellement  par  une 
agglomération  d'organites  arrondis  qui  sont  logés  dans  une 
trame  ou  réseau  de  tissu  conjonctif  et  de  vaisseaux  Sanguins , 
et  qui  se  composent  chacun  d'un  petit  système  de  cavités  irré- 
gulières dans  lesquelles  un  vaisseau  lymphatique  afférent  vient 
se  perdre  en  se  ramifiant  et  en  changeant  de  structure,  et  dans 
lesquelles  aussi  paraissent  naître  les  vaisseaux  efTérents.  Ces 
espaces  sont  limités  par  la  substance  hyaline  et  amorphe  qui 
forme  la  couche  sous-épithéliquc  dans  le  vaisseau  afférent,  et 
<]ui,  au  lieu  d'être  revêtu  d'une  couche  de  tissu  ulriculaire 
adhérent  en  forme  d'épithélium,  donne  naissance  à  une  multi- 
tude de  corpuscules  libres.  Enfin  ,  ces  corpuscules  sont  sem- 
blables aux  globules  plasmiques  de  la  lymphe,  et  constituent  une 
sorte  de  magma  granuleux  à  travers  lequel  ce  liquide  filtre, 
pour  ainsi  dire,  en  allant  du  vaisseau  alTérent  au  vaisseau  efle- 
rent  du  ganglion. 

Le  mode  d'organisation  que  Je  viens  de  décrire  dans  les 
ganglions  placés  sur  le  trajet  des  troncs  lymphatiques  parait 
exister  aussi  dans  un  nombre  considérable  de  petits  corps 
spongieux  qui  se  trouvent  dans  l'épaisseur  des  parois  de  Tiu- 
teslin ,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  glandes  de  Peyer. 
Dans  une  autre  occasion,  j'aurai  à  revenir  sur  l'histoire  de  ces 
organes,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  M.  Briicke, 


(1)  Ce  stroma  ne  renferme  pas  de      vent  des  amas  plus  ou  moins  cobm*- 
flbres  élastiques,  mais  contient  sou-      dérables  de  cellules  adîpeuj 
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qui  a  fait  de  leur  structure  une  étude  attentive ,  les  considère 
comme  étant  des  ganglions  lymphatiques  diffus;  mais  il  n'a 
pu  démontrer  d'une  manière  satisfaisante  les  relations  anato- 
uiiques  de  ces  corps  avec  un  système  de  lymphatiques  effé- 
rents,  et  son  opinion,  quoique  réunissant  en  sa  faveur  beaucoup 
de  probabilités,  n'est  pas  généralement  adoptée  par  les  anato* 
raistes  (1). 

11  est  aussi  à  noter  que  les  ganglions  lymphatiques  sont  plus 
développés  dans  Tenfance  qu'à  Tâ^e  adulte ,  et  que  dans  la 
vieillesse  ils  diminuent  de  volume  (2).  On  a  cru  remarquer 


(t)  M.  BrQcke  se  fonde  principale- 
ment sur  ceqa*en  injectant  les  petiu 
canaux  lymphatiques  de  la  muqueuse 
intestinale,  il  a  vu  Pinjection  se  ré- 
pandre dans  rintérienr  des  glandes  de 
Peyer,  sans  qu'il  y  eût  aucune  appa- 
rence de  rupture  des  vaisseaux,  et  sur 
la  ressemblance  qu'il  a  constatée  entre 
la  structure  intime  de  ces  organes  et 
celle  des  ganglions  mésentériques.  Il 
a  trouvé,  dans  la  substance  de  ces 
glandules,  des  globules  semblables  à 
ceux  qui  sont  logés  dans  les  aréoles 
de  la  substance  corticale  des  ganglions 
lymphatiques,  et  qui,  à  leur  tour,  pa- 
raissent être  identiques  avec  les  glo- 
bules plasmiques  de  la  lymphe.  Enfin, 
il  a  vu  partir  de  la  base  de  chacime  de 
ces  m£mes  glandules  un  cylindre 
blanchâtre  qui  lui  a  paru  être  de 
même  nature  que  les  faisceaux  de 
lymphatiques  qui  naissent  des  villo- 
sités  voisines,  et  qui  vont  concourir  à 
la  formation  du  système  chylifère  (a). 


(2)  Plusieurs  anatomistes  ont  cru 
que  les  ganglions  lymphatiques  s*atro- 
phiaient  avec  Page  et  disparaissaient 
dans  la  vieillesse.  Mais  cette  opinion 
est  fort  exagérée,  et  Crulkshank  a  re- 
connu que ,  chez  les  vieillards,  ces 
organes  existent  toujours  «  quoique 
fort  réduits  en  volume  (6). 

M.  Gulliver  a  trouvé  que  le  déve- 
loppement relatif  des  ganglions  est 
plus  considérable  dans  Penfance  qu'à 
Page  adulte,  non-seulement  dans  l'es- 
pèce humaine,  mais  même  chez  les 
Oiseaux  (c). 

M.  Gruveilhier  a  remarqué  que  c'est 
chez  les  enfants  au-dessous  de  cinq  ou 
six  ans  que  le  système  lymphatique  se 
laisse  injecter  le  plus  facilement,  et 
que,  chez  les  vieillards,  ceUe  opéra- 
tion réussit  en  général  moins  bien  que 
chez  les  sujets  jeunes  ou  de  moyen 
âge  (d). 

Hewson  pense  que  chez  la  Femme 
les   ganglions  lymphatiques  sont  en 


(a)  E.  Briicke,  Ueber  den  Bau  nnd  die  phifiiùlogitehe  Bedeutung  der  Pq/eritchen  Drûten 
(Denkêchriften  der  Wiener  Akademieder  Winentehaftent  4851,  t.  II,  p.  <i{,  pi.  8,  fig.  i-5). 

(b)  Voyes  Haller,  Elementa  phyeiologim,  1. 1,  p.  iOI . 

—  Cruikshank,  Anatomie  des  vaitteaux  àbêorbantt,  p.  i  55. 

(c)  Gulliver,  Notes  to  Hewson'ê  Worki,  p.  846 

(d)  CniTeiUiier,  Traité  d'anatomU  deêcripîive,  t.  m,  p.  440. 
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également  un  certain  rapport  entre  la  grandeur  relative  de 
ces  organes  et  Tactivité  du  travail  nutritif  général  dans  Torga- 
nisme. 

§  &.  —  Lorsqu'on  pousse  des  liquides  dans  les  lymphatiques 
aflerents  d'un  ganglion,  on  voit  souvent  Tinjection  passer  dans 

les  valiMaux  Ics  vciues  avcc  uuc  très  grande  facilité,  et  plusieurs  anato- 
TtoUr     mistes  ont  pensé  que  d'ordinaire  un  certain  nombre  de  ces 

^  p""  •''"••  vaisseaux  blancs  y  débouchent  dans  le  système  sanguin  (1)  ; 
mais  Texistence  de  ces  communications  directes  est  très  dou- 
teuse, et,  sauf  les  cas  dans  lesquels  les  fluides  transsudent 
des  artères  ou  des  veines  dans  les  lymphatiques,  le  passage 
des  unes  dans  les  autres  parait  dépendre  de  la  rupture  de  leurs 
parois,  dont  la  délicatesse  est  extrême.  Les  altérations  patho- 
logiques ou  cadavériques  peuvent  contribuer  aussi  à  en  imposer 
•     aux  analomistes  sur  la  signification  des  résultats  obtenus  par 


général  moins  volumineux  que  chez 
l'Homme,  et  quMts  sont  moins  déve- 
loppés avant  Page  de  la  puberté  qu'à 
cette  période  de  la  vie  (a). 

M.  Boyd,  ayant  déterminé  le  poids 
relatif  de  certains  ganglions  lymphati- 
ques et  de  la  totalité  de  l'organisme 
che7  une  vingtaine  d'individus  de  divers 
âges,  a  trouvé  que  chez  des  femmes 
âgées  de  cinquante  ans  ou  davantage, 
et  dont  le  corps  était  arrivé  à  un  état 


de  grande  émadation  par  suite  de 
maladies  chroniques  ,  ces  organes 
étaient  plus  réduits  que  chez  une 
femme  de  quatre-vingt-dix  ans,  dooi 
le  corps  était  dans  un  meilleur  état 
physiologique  (6). 

(1  )  Cette  opinion  a  été  soutenue  par 
Meckel  Tancien ,  Caldani ,  Weroer  et 
Fellcr,  Bleuland ,  Béclard,  FohnuDn, 
Lauth,  M.  Panizza  et  plusieurs  autres 
anatomistes  (c). 


(a)  Hewson,  Ikêcription  of  the  Lf/mphatie  SyiUm  {Warkt,  p.  246). 

{b)  Voyes  Gulliver,  Notée  to  Newton' s  Worka,  p.  940. 

(r)  i.  F.  Meckel,  Nova  expérimenta  et  observai,  de  flnibue  venarum  ac  vom,  lymph.,  p.  7. 

—  Caldeni,  Memoria  topra  aleune  particnlarita  tpettanti  ai  vati  chiliferi  ed  oUe  vêtu  itl 
mesenterio  {Inatitut.  phytioU,  p.  39). 

—  Werner  ei  Foller,  Yatorum  laeteorum  atque  Ifpnphaticorum  ûnaùmieo~phiitiolo§ieâ  iei' 
criptio,  M%A,  p.  30. 

—  Bleuland,  Experimentum  aiuUomintm  qito  arteriolarum  lymphatiearum  exittentia  prt^- 
Initier  adttruitur.  Leyde,  1784. 

—  Bëclard,  Anatomie  générale ^  p.  4iS. 

—  Laulh,  Eêtni  sur  lesva'useaux  lymphatiques  («lt»Bert.  inaufr.).  StraRboorg.  1894,  p.  35. 

^  Fohmann ,  Anatomisehe  Unterswhunçen  ùber  die  Yertindung  der  Sau^dem  mii  if^ 
Venen,  1824.—  Mém.  sur  Us  communications  des  vaisseaux  lymphatiques  avec  les  veines^  1^32. 

—  Schrœder  %an  der  Kolk  :  voyet  Luhlmann,  Dissertatio  de  absorptionis  sanœ  atque  tMfèMt 
discrimine.  Utreclil,  1829. 

—  Panizsa,  Osservazioni  aniropO'%ootomico-fisiologiche,  1830.  p.  39  pI  suit. 
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les  injections  ;  et  c'est  de  la  sorte  que  l'on  peut  s'expliquer  les 
dispositions  anormales  dont  quelques  auteurs  ont  argué  pour 
établir  que.  chez  l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  le  sys- 
tème lymphatique  communique  directement  avec  les  veines 
dans  l'intérieur  des  ganglions  aussi  bien  que  par  les  Ironcs 
centraux  voisins  du  cœur  (1). 


(1)  1^  question  de  la  communica- 
tion directe  des  lymphatiques  et  des 
veines  dans  Tintérieur  des  ganglions 
ne  peut  être  considérée  comme  tran- 
chée par  la  négative  ;  mais  la  plupart 
des  faits  dont  on  a  argué  pour  soute- 
nir Inexistence  de  ces  anastomoses 
sont  loin  d'avoir  la  valeur  qu*au  pre- 
mier abord  on  serait  porté  à  leur  at- 
Iribncr,  et  aujourd'hui  la  plupart  des 
anatomistes  pensent  que  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux  ne  s'abouchent 
pas  dans  l'intérieur  de  ces  organes  (a). 

Folimann,  qui  soutenait  avec  une 
grande  convicliou  l'existence  de  com- 
munications vasculaires,  se  fondait 
principalement  sur  trois  ordres  de 
considérations  tirées  : 

1*  De  la  facilité  extrême  avec  laquelle 
les  injections  que  l'on  pousse  dans 
les  lymphatiques  afférents  d'un  gan- 
glion passent  souvent,  non-seulement 
dans  les  lymphatiques  efférents  de  cet 
organe,  mais  aussi  dans  les  veines  qui 
en  sortent  ; 

2*  De  la  disposition  particulière  de 


certains  ganglions  lymphatiques  qui 
lui  paraissaient  être  dépourvus  de 
vaisseaux  blancs  efférents 

3*  De  la  présence  d'un  liquide  offrant 
l'aspect  du  chyle  dans  certaines  par- 
ties du  système  vehieux  abdominal, 
où  ce  produit  ne  semblait  avoir  pu 
arriver  que  par  la  voie  d'anastomoses 
directes  des  lymphatiques  mésenté- 
riques  avec  ces  vaisseaux  (6). 

Examinons  successivement  ces  trois 
ordres  de  faits. 

Le  passage  facile  des  injecdons  des 
lymphatiques  dans  les  veines  des  gan- 
glions a  été  remarqué  par  Meckel. 
le  grand-père  de  l'auteur  du  Traité 
d'anatomie  comparée,  que  je  cite  sou- 
vent dans  ces  Leçons  (c),  et  n'a 
échappé  à  l'attenUon  d'aucune  des 
personnes  qui ,  de  nos  jours ,  ont 
étudié  par  les  mêmes  procédés  cette 
partie  du  système  vasculaire  chez 
l'Homme.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
quelques  observateurs  très  habiles 
dans  l'art  des  dissections  attribuent  ce 
passage  à  des  anastomoses  directes  {d)  ; 


(a)  Hewion,  Deicript.  of  the  Lymphatie  Sustem  {Workt,  p.  478). 

—  Matcagni,  Vatorum  lymphatieorum  hiitor.  et  iconogr. ,  p.  32. 

—  Aolommarchi,  Mim.  iw  la  non^exittence  de  communieatUm  normale  dei  vaitteaux  /ym- 
phatiiiuet  et  det  veinée,  1829. 

— -  Cruveiltiier,  Traité  d'anatomie  descriptive,  1843,  t.  IH,  p.  132. 

(b)  Folunann,  Anatomieche  Untereuchungeni^er  die  Verbindunç  der  Saugadern  mit  den  Yenen, 
Heiddb.,  i82i  (trad.  dans  le  BulUtin  de  la  Soc.  mid.  d'émtUation,  1822,  p.  13).  —  Mématreâ 
iur  Um  communicatione  det  vaitteaux  Iffmphatiques  avec  let  veines,  etc.  Liéffu,  1832. 

(c)  Meckel,  Nova  expérimenta  et  obaervationet  de  flnibut  venantm  ac  vatorum  Ij/if^pf^ficorum. 
Berlin,  1772, 

(d)  P.  BécUrd.  Élémentt  d'anatomie  générale,  1823,  p.  417. 
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Une  autre  question  du  même  ordre  a  beaucoup  occupé  Tat- 
tention  des  physiologistes  il  y  a  quelques  années  ;  savoir  :  les 
vaisseaux  .lymphatiques  de  l'Homme  viennent-ils  tous  aboutir 
aux  canaux  thoraciques  (en  comprenant  sous  cette  désignation 
la  grande  veine  lymphatique  du  côté  droit  du  cou  ) ,  ou  bien 
y  a-t-il  des  branches  de  ce  système  qui  débouchent  directement 
dans  les  veines  des  membres  ou  des  autres  parties  du  corps  ? 

Nous  avons  vu  dans  la  dernière  Leçon  que  chez  les  Ver- 
tébrés à  sang  froid,  et  même  chez  les  Oiseaux,  il  en  est 
ainsi ,  et  que,  dans  la  région  pelvienne,  par  exemple ,  il  existe 


mais  il  est  &  noter  que  ce  résultat 
ne  s^obtient  d^ordinaire  qae  sur  les 
cadavres  dont  les  ganglions  sont  ra- 
mollis ,  et  semblent  avoir  subi  dans 
leur  texture  des  altérations  plus  ou 
moins  profondes:  aussi  la  plupart  des 
anatomistes  considèrent  -  ils  ce  pas- 
sage comme  étant  dû  à  des  ruptures 
dans  les  parois  vasculaires  (a).  Une 
circonstance  qui  vient  à  Tappui  de 
cette  manière  de  voir  a  été  signalée 
dernièrement  par  M.  Sappey  :  c'est 
que,  sous  i*influence  de  Taltération 
putride,  les  lymphatiques  ne  se  lais- 
sent que  difficilement  pénétrer  par  le 
mercure,  et  que,  sur  le  cadavre,  les 
artérioles  sont  d*ordinaire  vides  et 
resserrées,  tandis  que  les  veinules  sont 
distendues  par  du  sang  ;  de  sorte  que 
si  le  mercure  s'épanche  dans  Tinté- 
rieur  des  ganglions  en  déchirant  les 
vaisseaux  autour  du  point  lésé ,  on 
comprend  que  ce  liquide  puisse  s*é- 
couler  plus  facilement  par  les  veines 
que  par  toute  autre  voie.  U  est  aussi 
à  noter  que  Finjection  simultanée  des 
vaisseaux  eflérents  lymphatiques  et 


sanguins  s^obtient,  en  général,  très 
facilement,  quand  on  introduit  le  mer- 
cure par  une  piqûre  faite  dans  la  sub- 
stance des  ganglions  (6). 

Pohmann  cite  aussi  comme  exemple 
d'anastomoses  encore  plus  larges, 
entre  les  lymphatiques  et  les  vais- 
seaux des  ganglions,  le  mode  d*orga- 
nisatlon  décrit  par  Abernethy  chez  la 
Baleine.  En  effet,  diaprés  ce  dernier 
anatomiste,  les  ganglions  mésenlé- 
riques  de  ce  Gétacé  gigantesque  se- 
raient de  grandes  poches  arrondies, 
dont  la  grosseur  égalerait  parfois  celle 
d'une  orange,  et  dont  rintérienr  serait 
occupé  par  une  cavité  contenant  aa 
plexus  de  lymphatiques;  quelques- 
uns  de  ces  vaisseaux  continueraient 
leur  route  et  sortiraient  du  ganglion 
sans  s*être  ouverts,  mais  d^autres  dé- 
boucheraient librement  dans  ce  réser- 
voir ;  les  artères  mésentériques  s'oo- 
▼riraient  dans  la  même  cavité,  et 
celle-ci  communiquerait  non  moins 
directement  avec  les  veines  :  ce  se- 
raient donc  des  poches  sanguines  qui 
seraient  traversées  par  un  plexus  lym- 


(a)  Voyei ci-dessus,  page  527,  notée, 

{b)  Sappey,  Traité  d'anatomie  dCKfiptiift,  1858, 1. 1,  p.  6f4. 
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des  anastomoses  de  ce  genre;  mais,  chez  THommc  et  chez  les 
autres  Mammifères ,  la  centralisation  de  ces  voies  de  commu- 
nication est  portée  plus  loin,  et  si,  dans  un  petit  nombre  de  cas, 
on  a  vu  quelques  branches  du  système  lymphatique  se  terminer 
dans  les  veines  de  Tabdomeu  ou  des  membres,  cette  disposition 
était  une  anomalie ,  et ,  dans  l'état  ordinaire  de  Torganisme , 
rien  de  semblable  n'a  lieu  (1). 


phatique  dont  diverses  branches  dé- 
boucheraient dans  leur  intérieur. 
Abernethy  assure  que  tes  orifices  ter- 
minaux des  lymphatiques  dans  ces 
cavités  sont  faciles  à  voir,  et  qu'il  a 
pu  y  introduire  des  soies  ;  mais  la 
lecture  de  son  mémoire  m*a  inspiré 
beaucoup  de  dou  tes  sur  Texactitude  des 
conclusions  qa*ii  tire  des  résultats  de 
ses  injections,  et,  d'après  la  facilité 
avec  laquelle  il  a  fait  passer  la  sub- 
stance employée  à  cet  usage  des  ar- 
tères mésentériques  dans  la  cavité 
centrale  des  ganglions,  il  me  parait 
extrêmement  probable  que  le  tissu  de 
ceux-ci  était  altéré  par  la  putréfaction» 
et  qu'il  s'est  produit  des  épanche- 
ments  dans  leur  Intérieur  (a).  Cette 
explication  a  été  donnée  depuis  fort 
longtemps  par  M.  Knox  (&),  et  elle  est 
parfaitement  d'accord  avec  les  résul- 
tats obtenus  plus  récemment  par 
M.  J.  Reid,  dans  ses  recherches  sur 
les  ganglions  mésentériques  du  Balœ- 
noptera  rostrata  (c). 

Fohmann  pensait  que  le  ganglion 
d'Aselli  était  dépourvu  de  lympha- 


tiques efférents  chez  le  Phoque  ;  mais 
nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  voir 
que  le  contraire  a  été  établi  par  les 
observations  plus  exactes  de  Bosenthal 
et  de  M.  Knox  {d), 

Fohmann  considérait  aussi  quel- 
ques-uns des  ganglions  axillaires  du 
Chien  comme  étant  dépourvus  de 
lymphatiques  efférents  ;  mais  je  doute 
beaucoup  de -ce  fait,  et  l'on  comprend 
que  ces  vaisseaux,  s'ils  n'ont  pas  été 
remplis  par  l'injection,  aient  pu  échap- 
per très  facilement  aux  regards  (e). 

Quant  aux  arguments  tirés  de  la 
présence  d'un  liquide  lactescent  dans 
quelques  parties  du  système  de  la 
veine  porte  chez  des  Animaux  sur 
lesquels  on  avait  lié  le  canal  thoraci- 
que,  on  ne  peut  y  attacher  de  l'im- 
portance ;  car,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons ailleurs,  on  sait  aujourd'hui  que 
les  matières  grasses  peuvent  être  ab- 
sorbées directement  par  les  veines 
aussi  bien  que  par  les  chyliières. 

(1)  Des  cas  dans  lesquels  des  com- 
munications de  ce  genre  existaient 
réellement,  ou  paraissaient  exister. 


(a)  Abernethy,  Some  Partieulan  in  the  Anatomy  ofa  Whale  {PhUoi.  Tram.,  1795,  t.  LXXXM, 
p.  27). 

(b)  Knox,  Obterv.  on  the  Anat.  of  the  Lacteal  Syttem  in  the  Seal  and  the  Cetacea  {Eâinb.  Med. 
and  Surg.  Jown.,  1824,  t.  XXII,  p.  31). 

(c)  J.  Reid,  Some  ObiervatUms  on  the  Structure  of  the  Muenteric  Glande  in  the  Balienoptera 
rostrala  {Edinb,  Med.  and  Surg.  Joum,,  1835,  t.  XLIU,  p.  9). 

{d)  Voyei  ci-dessus,  ps^  500. 

{€)  Fohmann,  Mém.  tur  les  communicatiom  des  vaisseaux  lymphatiques  avec  les  veines,  p.  4. 
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oriirfne  §  5.  —  Le  mode  crorigine  des  lymphatiques  dans  la  sub- 
lyopiiaiiquet.  slonce  dcs  OFganes,  et  les  connexions  qui  peuvent  exister  entre 
les  racines  de  ce  système  et  l'appareil  circulatoire ,  sont  plus 
difficiles  à  bien  connaître.  Guidés  par  des  idées  théoriques  plu- 
tôt que  par  les  résultats  de  Tobservation  directe ,  beaucoup 
d'auteurs  ont  pensé  que  les  branches  capillaires  des  artères 


ont  été  signalés  par  un  grand  nombre 
d*anatomistes  des  xyii*  et  xyiii*  siè- 
cles (a),  ainsi  que  par  quelques  au- 
teurs de  l'époque  actuelle  (6);  mais 
Ualier,  en  rendant  compte  des  obser- 
vations faites  &  ce  sujet  par  ses  pré- 
décesseurs, se  prononça  contre  les 
déductions  qu*on  en  avait  tirées  (c), 
et  la  plupart  des  anatomistes  qui  de- 
puis lors  ont  fait  une  étude  attentive  et 
assidue  des  vaisseaux  lymphatiques  de 
rilomme,  assurent  n^avoir  jamais  ou 
presque  jamais  pu  découvrir  la  moin- 
dre trace  d*anastomoses  entre  les 
branches  de  ce  système  et  les  troncs 
veineux  ailleurs  que  dans  les  points 
où  débouchent  le  canal  thoracique  et 
la  grande  veine  lymphatique  droite, 
c'est-à-dire  vers  la  base  du  cou  {d), 
J.  MOlleret  Wutzer  ont  rencontré  un 
sujet  chez  lequel  une  branche  du 
canal  thoracique  s*ouvrait  dans  la 
veine  azygos  (e). 


M.  Uodgkin  a  va  an  exemple  de 
l'anaslomose  d*an  tronc  lymphatiqoe 
des  poumons  avec  la  veine  axygos,  et 
il  cite  un  cas  dans  lequel  M.  Bracy 
Clarke  aurait  trouvé  une  communi- 
cation entre  le  réservoir  de  Pecquel 
et  une  des  veines  lombaires;  mais 
Tensemble  de  ses  recherches  à  ce 
sujet  Ta  conduit  à  penser  que  ces 
dispositions  étalent  le  résultat  d'une 
structure  anormale,  et  que,  dans  l'é- 
tat ordinaire  de  Torganlsme,  rien  de 
semblable  ne  se  rencontre,  si  ce  n'est 
peut-être  dans  les  ganglions  {/). 

Lippl,  il  est  vrai,  a  décrit  et  figuré 
un  certain  nombre  de  communica- 
tions périphériques  entre  les  troncs 
lymphatiques  et  diverses  veines  do 
bassin  {g);  mais  lorsqae  cet  auteur  a 
été  appelé  à  montrer  ces  anastomoses 
devant  une  commission  académique  i 
Paris,  il  a  complètement  échoué  {h\ 
et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qae  tantOi 


(a)  Voyei ,  à  ce  tngei,  Haller,  De  partium  corporit  hwnani  fàbrieat  1. 1,  p.  334  et  eoiT. 

—  Breicbet,  Op.  cit.,  p.  ili. 

{h)  Gruveilhier,  Traité  d'anaUmUe  descriptive,  t.  IIl,  p.  133. 

(e)  Haller,  toc,  eit, 
((i)Masc«flrm,  Ojp.dl.,  p.  S5. 

—  Cruikshank,  0^.  cit.,  p.  491  eisaiv. 

—  Lacauchie,  Traité  d'hîfdrotomie,  p.  80. 

—  Sappey,  Traité  d*anatomie  descriptive,  1. 1,  p.  698. 

{e)  Wutzer,  Einmûndung  der  Ductue  thoraeicut  in  die  Vena  asy^ei  (MâOer*!  Areh.  f^  Anât. 
ttndPhyfioI..  iS34.  p.  311). 

(f)  Hodgkin,  Report  on  the  Communication  between  the  Arteriet  and  Abtorbantâ  {Brit.  Auù- 
rwi/ion.  183tt,l.V,  p.  289). 

—  Au  »iqel  de  ces  anomalies,  yoyex  ci-dessus,  page  504. 

(g)  Lippi,  IUuttra%ioni  litiologiche  e  patologiche  del  iietema  linfatico  -chilifero  mediente  U 
icaperta  di  un  cran  numéro  di  communica»ioni  di  e$$o  col  venoto.  Florence.  1895,  fi|r. 

(h)  Voyez  Breschel,  Op.  cit.,  p.  113. 
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n'étaient  pas  toutes  assez  larges  pour  recevoir  les  globules  du 
sang;  que  celles  dont  les  dimensions  étaient  suffisantes  pour 
laisser  passer  ces  corpuscules  étaient  les  seuls  à  constituer,  par 
leur  assemblage ,  les  veines ,  et  que  les  autres ,  trop  fines  pour 
admettre  autre  chose  que  le  sérum ,  et  désignées  pour  cette 
raison  sous  le  nom  de  vaisseaux  séreux^  donnaient  naissance, 
de  la  même  manière,  au  système  lymphatique  (1).  Pendant 
longtemps  j'ai  partagé  cette  opinion,  et,  jusque  dans  ces  der- 
nières années ,  je  Tai  soutenue  dans  mes  cours  à  la  Faculté  ; 


il  s'en  était  laissé  imposer  par  des 
déchirures  ou  par  le  simple  accole- 
ment  d'une  brandie  lymphatique  con- 
tre les  parois  d'une  veine,  et  que 
d'autres  fois  il  s'est  mépris  sur  la  nature 
des  yaUseaux  qu'il  injectait.  0  a  cru 
aussi  ayoir  découvert  qu'une  portion 
du  système  lymphatique  abdominal, 
au  lieu  de  se  rendre  au  canal  thora- 
dque,  allait  déboucher  dans  les  veines 
rénales  ou  dans  des  dépendances  de 
la  veine  porte,  et  il  désigna  sous  le 
nom  de  vaisseaux  chylo  -  poético- 
urinifèresdes  lymphatiques  qu'il  con- 
sidérait comme  s'ouvrant  dans  le 
bassinet  des  reins  (a)  ;  mais  tous  ces 
résultats  sont  en  désaccord  avec  ceux 
obtenus  par  la  grande  majorité  des 
anatomistes  (6). 

(1)  fiartholin ,  Nuck ,  Boerhaave, 
Vieussens,  Ruysch ,  et  la  plupart  des 


anatomistes  du  siëde  dernier,  pen- 
saient que  les  artères  se  terminaient 
par  des  ramuscules  capillaires  de  deux 
sortes  :  les  uns,  assez  larges  pour  lais- 
ser passer  le  sang  chargé  de  globules, 
et  destinés  à  constituer  les  radnes  des 
veines  ;  les  autres ,  beaucoup  plus 
déliés,  et  ne  pouvant  livrer  passage 
qu'au  sérum.  Ces  derniers  capillaires 
ont  été  désignés  sous  le  nom  de 
vaisseaux  séretuc,  et  ont  été  consi- 
dérés comme  constituant  le  réseau 
où  le  système  lymphatique  prend  son 
origine  (c). 

Cette  opinion  a  été  adoptée  égale- 
ment par  quelques  physiologistes  de 
l'époque  actuelle  {d)  ;  et,  dans  ces 
derniers  temps ,  M.  Lambolte  a  cru 
pouvoir  en  démontrer  l'exactitude 
par  ses  injections  des  -membranes 
séreuses  (e). 


(a)  Lippi,  Rech.  sur  le  tyitime  lymphaUco-ckiilifère  et  tur  tet  communication»  avec  le  eyetème 
artériel  et  veineux,  trad.  par  Julien  de  Fontenelle,  1830,  p.  15. 

(b)  Vojez  FohauuiD,  Mémoires  sur  les  communications  des  vaisseaux  lymphatiques  avec  les 
vemes,  etc..  1833,  p.  16. 

—  Rossi,  Cenni  sulla  communicaxione  dei  vati  Unfatici  colle  vene,  Parme,  1825. 

—  Antommarchi,  Mém.  sur  la  non-existence  de  communication  normale  des  vaisseaux  lym' 
phatiques  et  des  veines,  1829,  p.  15. 

(c)  Voyei  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  t.  H,  p.  60. 

(d)  MaiBiendie,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  II,  p.  194  (édit.  de  1825). 

—  Harlen,  Vnters.  ûber  den  Blutumlauf  {Rheinisehe  Jahrltùcher  ffir  Med.  vnd  Chir.,  1823, 
t.  Vil). 

—  Dugès,  Traité  de  physiologie  comparée,  t.  II,  p.  iÙi. 

{e)  Lambolte,  De  Vorganisation  des  membranes  séreuses  {BulUtin  de  l'Académie  de  Bruxelles, 
I.  VU,  p.  164). 
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mais,  aujourd'hui ,  tout  en  continuant  à  penser  qu'il  puisse  en 
être  souvent  ainsi,  je  ne  saurais  méconnaître  que  les  faits  les 
mieux  constatés  par  les  histologistes  de  notre  époque  tendent  à 
prouver  qu'il  en  est  autrement,  et  que  les  vaisseaux  lympha- 
tiques tirent  leur  origine  d'une  portion  du  système  lacunaire 
général,  qui  se  trouve  nettement  séparée  tant  du  sj'stème 
vasculaire  sanguin  que  des  aréoles  du  tissu  conjonctif  et  des 
grandes  cavités  viscérales ,  et  qui  ne  communique  avec  les 
unes  et  les  autres  qu'à  raison  de  la  perméabilité  des  tissus  inter- 
médiaires. 
^^^  Ainsi,  en  étudiant  le  travail  organogénique  qui  s'effectue  dans 

,,  .  **«        la  queue  transparente  du  têtard  de  la  Grenouille,  M.  Kôlliker  a 

développement.  ■  '  ' 

VU  les  lymphatiques  se  constituer  à  l'aide  de  cavités  éparses 
autour  desquelles  se  produisent  des  prolongements  ramifiés  (]ui 
apparaissaient  dans  la  substance  des  tissus  et  qui  se  mettaient 
en  communication  entre  elles,  de  façon  à  former,  par  leur  réu- 
nion, des  canaux  fort  semblables  aux  racines  des  veines.  Ces 
aréoles,  et  les  canaux  auxquels  ils  donnaient  naissance,  étaient 
limités  par  une  couche  membraniforme  homogène ,  et,  dans 
l'état  normal,  ils  ne  lui  ont  paru  avoir  aucune  anastomose  ava* 
les  vaisseaux  sanguins  adjacents,  bien  que,  sous  l'influence  de 
quelques  légers  troubles  dans  la  circulation  du  sang,  ces  com- 
munications se  soient  facilement  établies  (1). 


(i)  Les  vacuoles  étoilées  que  M.  Kôl- 
liker appelle  des  cellules  paraissent 
se  développer  dans  Pépalssebr  des 
prolongements  filiformes  qui  naissent 
d^un  vaisseau  lymphatique  adjacent  et 
qui  sont  d'abord  solides,  mais  qui, 
dans  un  certain  point,  se  creusent 
d'une  cavité,  laquelle  émet  à  son  tour 
d'autres  prolongements  de  même  na- 
ture ,  de  façon  à  devenir  rameuse  ^ 
et  se  met  en  communication  avec  le 
vaisseau  générateur  par  l'excavation 


centrale  du  filament  dont  elle  dépead* 
Le  passage  ainsi  établi  entre  ce  vais- 
seau et  la  cavité  étollée  est  d*aboni 
un  défilé  très  étroit,  mais  peu  k  peu  il 
s'élargii,  et  des  prolongements  fournis 
par  cette  dernière  cavité  donnant  nais- 
sance à  d^aotres  vacuoles  analogues, 
11  résulte  de  Tassemblage  de  ces  ca- 
vités et  de  leurs  branches  de  commu- 
nication un  canal  qui  s'avance  de  plus 
en  plus  en  se  ramifiant,  et  qui  pié* 
sente  sur  ses  Irards  des  prolongements 


liODE    DE   DÉVELOPPEMENT.  5àS 

Malheureusement  ces  observations  intéressantes  n'ont  pas 
été  poursuivies  très  loin,  et  des  recherches  analogues  n'ont  été 
faites  ni  sur  les  autres  parties  de  l'organisme  des  Batraciens, 
ni  chez  les  Animaux  supérieurs,  où  le  système  lymphatique 
arrive  à  un  plus  haut  degré  de  perfection.  Dans  l'état  actuel 
de  la  science,  nous  sommes  donc  obligé  de  laisser  de  côté  les 
considérations  fondées  sur  l'histogénie,  qui  seraient  nécessaires 
pour  nous  permettre  de  saisir  les  vrais  rapports  mutuels  des 
divers  systèmes  cavitaires  de  l'organisme  chez  l'Homme  et 
les  autres  Mammifères,  ou  d'appeler  à  notre  aide  l'analogie, 
et  de  former  des  hypothèses  qui ,  ne  reposant  peut-être  pas 
sur  des  bases  suffisantes ,  ne  seront  que  des  vues  de  l'esprit. 
Mais,  à  défaut  de  lumières  plus  sûres,  je  ne  crois  pas  devoir 
négliger  les  secours  que  les  notions  théoriques  peuvent  nous 
fournir,  et,  par  conséquent,  anticipant  sur  des  études  dont 
nous  aurons  à  nous  occuper  dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
il  me  semble  utile  de  dire  ici  quelques  mots  de  l'idée  que, 
d'après  l'anatomie  comparée,  je  me  forme  du  travail  physiolo- 
gique à  l'aide  duquel  les  divers  systèmes  de  vaisseaux  et  les 
autres  cavités  closes  se  constituent  chez  l'embryon  des  Ani- 
maux les  plus  parfaits. 

La  substance  gélatineuse  et  plastique  dont  se  compose  primi- 


pointus  destinés  à  s*a?ancer  aa  milieu 
desparUes  adjacentes  et  à  devenirà  leur 
tour  des  vaisseaux  lymphatiques.  Les 
branches  émanées  de  vacuoles  Tolsines 
ne  se  rencontrent  et  ne  s'anastomosent 
que  rarement,  de  façon  que  les  vais- 
seaux ainsi  constitués  ne  forment  pas 
on  lacis  bien  caractérisé,  mais  sont 
arborescents  (a).  On  conçoit  cepen- 
dant que  si  ce  travail  excavateur  se 
poursuivait  davantage ,  il  en  résulte- 


rait un  assemblage  nombreux  de  cavi- 
tés qui  ne  tarderaient  pas  à  commu- 
niquer entre  elles,  et  qui  conserveraient 
la  forme  de  cellules  ou  vacuoles  irré- 
gulières là  où  leur  développement 
serait  peu  avancé ,  tandis  que  plus 
près  de  leur  point  d'origine^  c*est-à- 
dlre  du  canal  principal ,  elles  pren- 
draient tous  les  caractères  d'un  vals^ 
seau  rameux. 


(a)  kôlliker,  Note  tur  le  développement  de*  tiitu»  che%  Ut  Batracient  {Ann,  des  iciencea  nati, 
184G,  3*  série,  t.  VI,  p.  00,  pi.  5,  fig.  5,  6  el  7). 
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tivemeiil  Torganisme  de  tous  les  Animaux,  tend  si  se  creuser  de 
vacuoles  qui  sont  plus  ou  moins  confluentes(l).  Chez  quelques 
Zoopliytes  extrêmement  simples,  les  cavités  les  plus  grandes  qui 
se  constituent  ainsi  s'ouvrent  au  dehors,  et,  en  se  réunissant 
aux  autres,  forment  un  système  de  canaux  irréguliers  répandus 
dans  toutes  les  parties  de  l'économie  et  offrant  partout  les 
mêmes  caractères.  Tel  est  l'appareil  irrigatoire  que,  chez  les 
Éponges,  nous  avons  vu  servir  à  la  i*espiration  (2),  et  que  nous 
verrons  bientôt  être  aussi  le  siège  du  travail  digestif.  Chez  les 
Zoophytes  plus  élevés  en  organisation,  tels  que  les  Coralliaires, 
cet  ensemble  de  canaux  rameux  à  réservoir  central  ouvert  se 
régularise  davantage,  et,  dans  la  plus  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur, il  se  tapisse  d'une  tunique  propre.  Puis,  chez  des  Ani- 
maux plus  perfectionnés,  les  cavités  dont  le  corps  de  l'embryon 
se  creuse  cessent  d'être  toutes  confluentes ,  et  la  spécialisation 
s'établit  primordialement  entre  celles  qui  doivent  constituer 
l'appareil  digestif  et  celles  qui  sont  destinées  à  intervenir  dans 
le  travail  irrigatoire.  Ce  dernier  système  de  lacunes  interorga- 
niques parait  être  d*abord  similaire  dans  toute  son  étendue, 
chez  les  Bryozoaires ,-  par  exemple  ;  mais,  dans  les  organismes 
plus  élevés,  une  portion  de  cet  assemblage  de  cavités  confluentes 
se  canalise  et  donne  naissance  à  un  système  de  vaisseaux  propre- 
ment dits,  tandis  que  le  reste  constitue,  soit  la  chambre  abdo- 
minale où  se  loge  le  système  de  la  digestion,  ainsi  que  d'autres 
parties,  soit  les  méats  ou  espaces  interorganiques  qui  se  trou- 
vent répandus  entre  les  organes  périphériques  ou  compris  entre 
les  fibres  ou  les  lamelles  constitutives  de  la  plupart  de  ceux-ci. 
Ce  mode  d'organisation  nous  a  été  offert  par  les  Insectes,  les 
Crustacés  et  les  Mollusques  (â).  Il  se  retrouve  aussi  chez  quelques 

(i)  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  va-  (2)  Voyei  tome  H,  page  3. 

caoles  non  confluentes  qui  donnent  (3)  Voyei  tome  III,  page  79  et  soi- 

naissance    aux    utricules  des  tissus  vantes, 
épitbéliques. 


MODE   DE   DÉVELOPPEMENT.  535 

Vers;  mais  nous  avons  vu  que,  chez  les  Annélides,  un  phé« 
nomène  organogénique  analogue  à  celui  qui  a  déterminé  la 
séparation  primordiale  des  cavités  digestives  et  irrigatoires 
chez  les  MoUuscoïdes  semble  avoir  produit  un  degré  de  plus 
dans  la  spécialisation  des  vacuoles  dont  la  substance  vivante 
se  creuse,  et  avoir  donné  naissance  à  des  vaisseaux  qui  ne 
communiquent  pas  avec  le  système  lacunaire  général  et  qui 
logent  le  sang  rouge  dont  la  plupart  de  ces  Animaux  sont 
pourvus  (1). 

Dans  Tembranchement  des  Vertébrés,  cette  tendance  à  la 
division  du  travail  se  prononce  davantage,  et  non-seulement 
les  cavités  dont  l'organisme  en  voie  de  développement  se  creuse 
forment  dès  l'origine  trois  systèmes  parfaitement  distincts» 
savoir,  un  système  digestif»  un  système  circulatoire  et  un  sys- 
tème lacunaire  général  ;  mais  ce  dernier  s'individualise  aussi 
dans  ses  différentes  parties,  et  constitue,  d'un  côté  les  cavités 
viscérales  dont  les  parois  se  tapissent  de  membranes  isolantes, 
ou  tuniques  séreuses,  et  d'autre  part  les  aréoles  interorganiques 
ou  cellules  du  tissu  conjonctif  dont  il  a  été  question  dans 
Tavant- dernière  Leçon  (2).  Enfin,  par  un  travail  organogé* 
nique  analogue  à  celui  qui  a  amené  la  formation  de  l'appareil 
circulatoire  chez  les  Mollusques  et  les  Annelés,  ce  système 
lacunaire  profond  tend  à  se  diviser  en  deux  parties  de  plus  en 
plus  distinctes  entre  elles  »  savoir,  l'appareil  lymphatique  et 
le  système  aréolaire  du  tissu  conjonctif. 

Chez  les  Batraciens ,  cette  séparation  n'est  qu'à  peine  ébau- 
chée, et  les  lacunes  constitutives  du  système  lymphatique  ne 
se  régularisent  que  rarement  de  façon  à  représenter  des  tubes 
vasculaires;  elles  conservent  pour  la  plupart  la  forme  d'espaces 
irréguliers  ou  de  lacunes ,  comme  nous  en  avons  trouvé  dans 


(1)  Voyez  tome  III,  page  239  et  sui-         (S)  Voyez  ci-dessas,  page  399. 
vantes. 

IV.  35 
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1  épaisseur  de  la  tunique  externe  des  artères  chez  la  Grenouille, 
et  dans  les  parties  périphériques  du  système  elles  ne  paraissent 
avoir  pour  parois  que  la  substance  conjonctive  d*alentour; 
mais  dans  les  parties  centrales  de  l'économie  où  les  courants 
lymphatiques  sont  plus  rapides,  elles  se  revêtent  d'une  couche 
épithélique ,  et  leurs  parois  se  condensent  en  forme  de  mem- 
brane en  même  temps  que  leur  trajet  se  régularise  et  que  leur 
disposition  devient  de  plus  en  plus  tubulaire  (1  > 

Or,  pour  se  former  une  idée  générale  et  juste  du  système 
lymphatique  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  dont  Tétude  nous 
occupe  plus  spécialement  en  ce  moment,  il  faut,  cerne  semble, 
considérer  cet  appareil  comme  étant  analogue  à  l'assemblage  de 
cavités  interstitielles  qui,  chez  les  Batraciens,  a  été  de  la  sorte 
distrait  du  système  lacunaire  général  ou  système  aréolaire  du 
tissu  conjonctif ,  mais  perfectionné  davantage ,  conformément 
aux  tendances  organogéniques  dont  je  viens  de  parler,  c'est-à* 
dire  isolé  et  individualisé  plus  complètement.  Les  vacuoles 
étoilées  que  M.  KôUiker  a  vues  se  creuser  dans  la  substance  de 
la  queue  du  Têtard  et  se  transformer  ensuite  en  canaux  lym- 
phatiques, me  paraissent  être  analogues  auv  vacuoles  irréguliè- 
rement confluentes,  mais  plus  vastes,  qui  se  produisent  dans  la 
substance  conjonctive,  et  qui,  en  se  développant  d'une  autre  ma- 
nière ,  forment  les  aréoles  séreuses  de  ce  tissu  ;  ces  dernières 
lacunes  circonscrivent  extérieurement  les  lamelles  et  les  filaments 
de  cette  matière  gélatineuse  que  les  médecins  désignent  d'ordi- 
naire sous  le  nom  de  lûni  cellulaire^  tandis  que  les  espaces  lym- 
phatiques occupent  l'intérieur  d'une  partie  de  ces  mêmes  brides 
ou  lamelles.  Nous  nous  trouvons  donc  conduit  à  considérer  les 
lymphatiques  comme  appartenant  essentiellement  à  la  substance 
conjonctive  et  comme  afleetant  d'abord  la  forme  de  lacunes 
confluentes ,  puis  celle  de  vaisseaux  dont  les  parois  se  conso- 

(i)  Yoyet  d-dessus»  page  462. 
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lideut  de  plus  en  plus  et  se  revêtent  intérieurement  d'une 
couche  de  tissu  utrieulaire,  analogue  à  colle  de  toutes  les  autres 
cavités  d'une  origine  analogue,  quand  elles  alteignent  un  cer- 
tain degré  de  développement.  La  couche  membraniforme  et 
homogène  qui  porte  cette  tunique  épithélique,  etqui  se  montre 
à  no  dans  les  dernières  ramifications  des  vaisseaux  de  cet 
ordre,  ne  serait  donc  que  la  portion  de  substance  conjonctive 
au  milieu  de  laquelle  s'est  creusée  la  vacuole  génératrice  du 
canal,  et  l'analogie  nous  porterait  à  admettre  à  priori  que, 
inême  chez  les  Animaux  où  la  structure  de  ce  nouveau  svstème 
vasculaire  se  perfectionne  \o  plus,  on  doit  trouver  des  parties 
où  la  forme  aréolaire  persiste  et  où  la  substance  fondamentale 
de  l'appareil  reste  seule.  Nous  pouvons  prévoir  aussi  que  l'ana- 
tomie  nous  fournira  des  exemples  de  tous  les  degrés  inter-, 
raédiaires  entre  ce  mode  de  constitution  simplement  caverneuse 
et  la  forme  tubulaire  que  nous  avons  déjà  rencontrée  dans 
presque  toute  la  portion  du  système  lymphatique  de  l'Homme 
et  des  Mammifères.  Enfin,  d'après  le  mode  centrifuge  de  crois- 
sance observé  dans  le  développement  de  ces  vaisseaux  par 
l'habile  micrographe  dont  je  viens  de  citer  les  travaux,  nous 
devons  nous  attendre  aussi  à  rencontrer  cette  forme  aréolaire 
dans  les  parties  les  plus  jeunes  du  système  lymphatique,  c'est- 
à-dire  dans  les  parties  périphériques  de  cet  appareil. 

§  6.  —  Ces  parties  extrêmes,  que  les  anatomistes  appellent      Racines 
d'ordinaire  les  racines  du  systëme  lymphatique,  sont  difficiles  à  ,y^,ph^it,r. 
étudier  et  même  à  apercevoir;  mais  tout  ce  que  nous  en  savons 
est  parfaitement  d'accord  avec  les  résultats  auxquels  l'analogie 
vient  de  nous  conduire. 

Ainsi  M.  Briicke,  en  observant  au  microscope  l'origine  des 
vaisseaux  lymphatiaues  dans  la  tunique  muqueuse  de  l'intestin, 
quand  ces  conduits  étaient  remplis  d'un  chyle  laiteux,  a  vu 
qu'ils  naissaient  au  milieu  de  la  substance  amorphe  et  conjonc- 
tive de  celte  membrane,  sous  la  forme  de  lacunes  dont  l'assem- 
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blage  représente  un  réseau  sans  paroi  membraneuse  distincte: 
ces  vacuoles  se  groupent  ensuite  autour  des  petites  artères,  de 
façon  à  leur  constituer  souvent  une  gaine  analogue  à  celle  qui 
s'étend  jusque  sur  les  gros  troncs  chez  les  Batraciens  (1)  ;  mais 
bientôt  elles  s'en  séparent  et  se  régularisent  sous  la  forme  de 
tubes  membraneux  qui  affectent  la  disposition  dendroïde  dont 
j'ai  parlé  précédemment. 

Un  réseau  composé  d'aréoles  irrégulières  et  confluentes, 
plutôt  que  d'un  lacis  de  vaisseaux  proprement  dit ,  est  aussi  le 
point  de  départ  des  lymphatiques  dans  d'autres  parties  de  l'or- 
ganisme, et  il  me  parait  probable  que,  dans  la  plupart  des  cas, 
les  racines  de  ces  vaisseaux  ne  sont  autre  chose  que  des  lacunes 
de  la  substance  conjonctive  ;  mais  il  est  à  présumer  aussi  que 
ces  lacunes  ne  sont  pas  toujours  anastomosées  en  manière  de 
réseau  et  restent  parfois  isolées  de  la  plupart  des  cavités  adja- 
centes, de  façon  à  constituer  des  canaux  terminés  en  cul-de- 
sac  (2).  Dans  certains  cas ,  on  a  cru  les  voir  s'ouvrir  directe- 


(1)  M.  BrQcke  a  trouvé  que,  chez  le 
Lapin,  les  canaux  ou  espaces  lympha- 
Uques  des  parois  de  Tinteslin  logent 
quelquefois  dans  leur  intérieur,  non- 
seulement  une  artériolc,  mais  aussi 
la  veine  satellite  de  ce  vaisseau.  Sou- 
vent la  cavité  commune,  ainsi  dispo- 
sée, semble  tendre  à  s'oblitérer  sur 
les  lignes  de  jonction  de  ces  deux 
vaisseaux  et  à  consUtuer  de  la  sorte 
deux  canaux  latéraux  qui  confluent 
seulement  de  loin  en  loin,  de  Taçon  à 
représenter  une  sorte  de  lacis;  enfin, 
dans  d'autres  points,  l'espace  lympha- 


tique, au  lieu  d'entourer  le  vaisseaa 
sanguin,  côtoie  celui- d.  Cette  dernière 
disposition  est  prédominante  chez  la 
Souris  (a). 

(2)  La  plupart  des  anatomistes  qui, 
de  nos  jours,  ont  fait  une  étude  appro- 
fondie des  lymphatiques,  considèrent 
ces  vaisseaux  comme  naissant  d'un 
réseau  de  canaux  ou  de  cellules,  c'est- 
à-dire  de  vacuoles  confloentes  qui  ne 
communiqueraient  nulle  part»  ni  avec 
l'extérieur,  ni  avec  les  vaisseaux  sao- 
gufns  (6). 

Ainsi,  en  résamant  ses  observaiîoos 


(a)  Briicke,  Ueber  die  Chylutgêfdue  und  die  Résorption  det  Chului  {Mém,  de  rACÊdémie  et 
Yienne,  4854,  t.  VI,  p.  427). 
{h)  Henle,  Traité  d'anaUmiie  générale,  i,  II.  p.  84. 

—  Van  dcr  Haegen  ,  Mémoire  sur  une  question  de  médecine  :  Quelle*  sont  lee  diMpotUiaiu  i» 
système  lymphatique  exhalant  et  inhalant  dans  les  membranes  séreuses^  p.  313  {AnnaUs  ia 
universités  de  Belgique,  2*  annéo,  4843). 

—  Van  Keinpon,  Manuel  d'anatomie  générale,  4854,  p.  415. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  I,  p.  580. 
^  Durfgnieve,  Uistologiet  4843,  p.  326. 
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ment  au  dehors,  soit  à  Textrémité  des  villosités  de  la  membrane 
muqueuse  de  Tintestin,  soit  à  la  surface  de  la  peau  :  mais  je  ne 
pense  pas  que  celte  disposition  se  rencontre  dans  l'état  normal, 
et  le  système  lymphalique,  de  même  que  le  système  circulatoire, 
dont  il  est  pour  ainsi  dire  une  dépendance ,  me  parait  être  par- 
faitement clos  chez  tous  les  Animaux  supérieurs  (i). 


sor  la  stroctnre  du  système  lympha- 
tique chez  THomme  et  divers  Ani- 
maoxy  tels  que  le  Chien,  ie  Cheval,  le 
l*orc  le  Bœuf,  le  Lapio,  la  Marmotte, 
POurs  et  même  les  Oiseaux ,  M.  Pa- 
nizza  dit  :  a  Ho  certificato  I  segiienii 
»  fatti  :  U  sistema  linratico,  conside- 
»  rato  anche  nella  sua  più  minuta 
»  decomposJzîone,  si  dimostra  sem- 
»  pre  in  reticelle  le  une  sovrapposte 
»  aile  altre,  via  yia  più  minute  e  sem- 
»  pre  conUnue,senza  communicazione 
»  visiblle  col  capillare  sanguigno,  an- 
»  che  quando  Tinjezione  è  microsco- 
»  pica  (a),  n 

(1)  Quelques  analomistes  ont  pensé 
que  les  lymphatiques  naissaient  k  la 
surface  de  la  peau  par  des  bouches 
béantes.  Ainsi  Haase,  en  faisant  avan- 
cer du  mercure  dans  ces  vaisseaux,  à 
Taide  de  la  pression  exercée  par  le 
manche  d*un  scalpel,  a  vu  des  goutte- 
lettes de  ce  métal  sortir  par  des  ori- 
fices situés  sur  celte  surface  (6),  mais 
toutes  les  recherches  les  mieux  faites 
tendent  à  prouver  que  ce  résultat  ne 
pouvait  dépendre  que  de  ruptures,  et 
que  dans  Télat  normal  les  lympha- 
tiques cutanés  n^ont  aucune  commu- 


nication directe  avec  Textérleur  (c)« 
L*existence  d*an  ou  de  plusieurs 
oriGces  lymphatiques  à  Pexirémité 
des  villosités  de  la  tunique  muqueuse 
intestinale  a  été  admise  par  un  plus 
grand  nombre  d^obser  va  leurs,  mais 
ne  me  parait  pas  plus  réelle.  Lors- 
qu'on examine  au  microscope  un  de 
ces  petits  prolongements  ,  on  y  dis- 
tingue en  général  assez  nettement  un 
canal  central  qui  fait  partie  du  sys- 
tème iympliatique  ;  et,  ainsi  que  nous 
le  verrons  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  ou  y  reconnaît  souvent  la  pré- 
sence du  chyle.  LieberkQhn  croyait 
avoir  constaté  que  ce  conduit,  entouré 
par  un  lacis  de  vaisseaux  sanguins,  se 
terminait  en  une  ampoule  située  à 
Textrémité  libre  de  la  villosité  et  per- 
cée d'un  on  de  plusieurs  pertuis  (d). 

Hewson,  tout  en  réfutant  les  obser- 
vations de  LieberIcQhn  ,  relatives  à 
Tampoule  dont  je  viens  de  parler, 
admit  sans,  conteste  Texistence  des 
oriGces  béants  comme  formant  Tori- 
gjne  des  vaisseaux  lactés  (e).  Vers 
la  fin  du  siècle  dernier,  Sheldon , 
Cruikshank  et  Hedwig  décrivirent 
ces  racines  ouvertes  à  peu  près  de  la 


(a)  Paniiia,  Dello  auorbimento  venoso  {Memor  deW  Inttituto  Lombardo,  1843. 1. 1.  p.  164). 
(fr)  Haase,  De  vasii  cutis  et  inteitinorum  ab$orbentibut  plexibutqiu  lymph.  pelvit  humanif 
annotât,  anat.  Lipsise,  llSii,  p.  4  et  suiv. 

(c)  Breachet  et  Roussel  de  Vauzème,  Htcherchet  anatoimiqueê  etphytiologiqMi  tur  les  appareils 
tégumentaires  des  Animaux,  1834,  2*  série,  t.  Il,  p.  308. 

(d)  Lieberkûhn,  Dissert.  anat.  phys,  de  fabrica  et  actiùne  vUlvrum  intestinùTum  tenuium 
hominis.  Amsterd.,  1 700.  p.  4  et  suit. 

(e)  Hewson,  Op.  d(.,  chap.  x  {Works,  p.  181). 


Tissus 
qui 
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Puisque  la  formation  des  radicules]  lymphatiques  semble  être 
sont  dépoiimis  due  à  la  structure  caverneuse  des  éléments  histogéniques  de  la 

de  ,  ^ 

lymphaiiqiMi.  suDstancc  conjonctivc,  nous  pouvons  prévoir  que  ces  vaisseaux 
ne  doivent  pas  surgir  des  parties  de  l'organisme  où  celle  sub- 
stance ne  se  rencontre  pas  (1).  Or,  Tépiderme  et  les  autres 


même  manière  (a).  Mais  aiijourd*hiii 
que  les  moyens  dInvestigaUon  ont  été 
perfectionnés,  on  a  pu  se  convaincre 
que  les  anatomistes  dont  je  vienà  de 
parier  avaient  mal  interprété  qaelqoe 
apparence  illusoire,  et  que  les  vilio- 
sites  ne  sont  pas  percées  au  bout  (6). 
Ainsi  M.  Goodsir  a  en  l'occasion  d>ia- 
miner  les  préparations  sar  lesquelles 
Cruikshank  avait  cru  voir  les  orifices 
en  question,  et  il  s^est  assuré  ^qu'il 
n'y  existait  en  réalité  rien  de  sem- 
blable (c). 

(1)  Mon  ancien  ami  et  collabora- 
teur, fen  Gilbert  Brescbet,  me  parait 
avoir  exprimé  à  ce  sujet  une  opinion 
très  juste ,  lorsqu'il  a  dit  :  «  Le  Ussu 
cellulaire  est,  ànos  yeux,  le  point  prin- 
cipal d'où  les  vaisseaux  lymphatiques 
surgissent;  c'est  le  sol  dans  lequel 
leurs  racines  s'Implantent,  et  dans  la 
profondeur  duquel  elles  se  ramifient 
avec  des  caractères  et  des  formes 
particulières.  Si  nous  vayons  des  vais- 
seaux lymphatiques  sortir  de  la  sub- 
stance de  beaucoup  d'organes ,  c'est 
que  le  tissu  cellulaire  en  constitue  la 


base,  la  trame  première.  En  effet,  les 
organes  dans  la  composition  desquels 
ce  tissu  n'entre  point  ne  donnest 
naissance  à  aucun  lymphatique  :  tels 
sont  les  ongles ,  les  cornes ,  l'épi- 
derme  ,  les  cheveux ,  Témail  des 
dents,  etc.  (d).  » 

Quelques  auteurs  pensent  que  les 
brides  et  les  lamelleadu  tissu  cellolalrc 
ou  conjonctif  sont  formées  essentielle- 
ment de  vaisseaux  lymphatiques (e), et 
les  recherches  d'Arnold  leur  semblait 
favorables  à  cette  manière  de  voir; 
car  cet  anatomiste  a  trouvé  dans  le 
tissu  conjonctif  des  environs  du  globe 
de  l'œil  des  lacis  très  riches  de  ca- 
naux de  cet  ordre  (/*};  mais  cette 
opinion  n'est  pas  admissible  aojoar- 
d'hui  que  les  recherches  microsco- 
piques sont  venues  montrer  que  soo- 
vent  ces  mêmes  brides  ne  sont  pas 
creuses  et  ne  consistent  qu'en  traînées 
d'une  substance  amorphe  subgélid- 
neuse  {y).  Les  lymphatiques  sont  lofl- 
jours  formés  par  la  substance  cob- 
jonctive,  mais  la  réciproque  n'est  pts 
vraie»  et  toutes  les  parties  du  systène 


{a)  Sheldon,  HUt,  of  the  Abtorbant  System,  178i,  p.  32. 

—  Cruiksliaok,  Op.  cit.,  p.  118  et  suiv. 

—  Hedwig,  Ditquintio  ampullarum  Lieberkûhn  phyticiMnicroaeopka.  LipsiSt  i191, 

(6)  Rudolphi,  Einige  Deobacht.  ûber  dU  DarmMtUn  (Reil'*  An-hiv  fUr  Physiologie,  4800,  t  IV, 
p.  66  et  sttiv.). 

—  A.  Meckel,  Ueber  dU  Villosa  des  Menschen  und  einiger  Thiere  (Deutoehes  Archiver ^ 
Physiol.,  4819,  t.  V,  p.  163). 

(c)  Goodsir,  Structure  and  Funelions  of  Intettmal  VUM  {Anatom*  and  Ph^eM*  O^ttrv.,  f-  ii 
pi.  1,  fig.  5  et  G), 

(d)  Breschet,  Le  eystème  lymphatique  contidéré  ioui  lee  rapporU  anatomique,  pkyiiobgip**^ 
pathologique,  p.  9t. 

(«)  CruveUliier,  Traité  d'anatomie  descriptive,  1843,  t.  lU,  p.  126. 

(f)  Arnold,  Anat.  undphysioU  Untersueh,  Ùber  dos  Auge,  1832. 

(g)  Mandl,  Anatomie  microscopique,  t.  I,  p.  226. 
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tissus  utriculaires;  dits  cpithéliquesi  ne  renferment  pas  de  tissu 
conjonctif  ;  aussi  n'y  troiive-t-on  pas  de  vaisseaux  de  cette 
espèce  :  mais,  dans  presque  tous  les  organes  où  ce  tissu  se  ren- 
contre en  plus  ou  moins  grande  abondance^  on  est  parvenu 
à  injecter  des  vaisseaux  lymphatiques,  et,  dans  les  membranes 
qui  sont  composées  essentiellement  de  substance  conjonctive , 
les  couches  profondes  des  séreuses,  par  exemple,  les  canaux  de 
cet  ordre,  sont  si  nombreux  qu'ils  paraissent  former  presque  à 
eux  seuls  la  substance  de  ces  tissus  (1). 


qai 
en  pomèdent. 


Membranes 
séretues. 


conjoDctif  ne  se  creusent  pas  en  con- 
duits lymphatiques. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on 
volt  que  je  considère  comme  non 
moins  exagérée  l'opinion  diamétrale- 
ment opposée  à  celle  de  Breschetet 
d'Arnold,  qui  a  été  soutenue  dernière- 
ment par  quelques  auteurs,  au  dire 
desquels  les  réiiculations  dont  il  vient 
d'élre  question  n'appartiendraient  pas 
au  système  lymphatique ,  et  dépen- 
draient seulement  du  système  aréo- 
laire  général  (a).  Ainsi  M.  Sappey 
pense  que  le  tissu  conjonctif  ou  cellu- 
laire et  tous  ses  dérivés  sont  dépour- 
vus de  lymphatiques  (6). 

(1)  Les  belles  Injections  pratiquées 
par  Mascagni  avaient  porté  cet  anato- 
miste  à  penser  que  les  séreuses  et 
même  tous  les  autres  tissus  blancs  de 
Téconomie  étaient  formés  seulement 
de  vaisseaux  lymphatiques  (c)  ;  mais 
les  progrès  de  Thistologie  reudentcette 
opinion  impossible  à  soutenir  aujour- 
d'hui. On  sait,  en  effet,  que  les  sé- 
reuses sont  composées  de  plusieurs 
couches  ;  que  leur  surface  libre  est 


formée  par  du  tissu  épithéllque  pavi- 
menteux;  qu'au-dessous  de  cette  lame 
utriculaire  se  trouve  une  substance 
amorphe  et  presque  gélatineuse,  et 
que,  plus  profondément,  on  rencontre 
du  tissu  conjonctif  qui,  condensé 
superficiellement,  devient  de  plus  en 
plus  aréolaire  et  se  confond  avec  celui 
des  parties  circon voisines  auxquelles 
ces  membranes  adhèrent.  Or,  la  couche 
épithélique  est  dépourvue  de  lympha* 
tiques,  et  comme  plusieurs  auteurs 
considèrent  les  séreuses  comme  n'é- 
tant formées  que  par  cette  même 
couche,  ils  disent  que  ces  membranes 
ne  donnent  naissance  à  aucun  vais- 
seau de  cet  ordre  (d)  ;  mais  tous  les 
unatomisles  sont  d'accord  pour  recon- 
naître que  dans  les  couches  profondes 
il  existe  un  réseau  lymphatique  des 
plus  riches,  et  l'on  sait  que  pour  l'in- 
jecter, il  suffit  de  piquer  celles-ci  avec 
la  pointe  du  tube  effilé  qui  conthîut  le 
mercure,  et  de  laisser  couler  ce  métal 
dans  les  aréoles  du  tisSu  conjonctif. 
On  voit  alors  le  mercure  se  répandre 
en  couches  minces  sous  Pépithélium 


(a)  Mùller,  Manuel  de  physiologie,  trad.  par  Jourdan,  I.  1,  p.  196. 
(ft)  Sappey,  Traité  4' anatomie  descriptive,  1. 1,  p.  002. 

(c)  Mascagni,  Vasorum  lymphatieorum  histor.  et  iconogr.,  p.  65,  pi.  i,  fl^ç.  8. 

(d)  Seppey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  F,  p.  599. 
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U  en  est  à  peu  près  de  même  pour  la  couche  sous-épider- 
uiiqiie  de  la  peau.  Fohmann  a  Tait  voir  que  la  surface  du  derme 


aèMss  ;  cl  A  l'on  eiamiDe  k  la  loupe 
lae-de  ces  ptaques  irgentéet,  on  re- 
connaît qae  llnjecilon  D'est  pai  répan- 
diie  d'une  manière  unlfonne,  mais  est 
coBtenue  dins  qd  réseau  Irrégnlkr  de 
petites  cavités  plus  oa  moins  tiibuli' 
formes  (a).  D'apris  le*  recherches  de 
H.  Berres,  ce  serait  dans  les  iniertllces 
comprlsenire  les  granules  constitutives 
de  )a  couche  amorphe  sous-éplthélique 
que  Dal  ira  lent  les  lymphatiques,  el  ces 
iBcnnes  se  IransformeraleDl  peu  A  peu 
en  caiiaui  qui  s'uniraient  à  ceux  de 
la  couche  conJonciîTC  sous-jacente  (6). 
Celle  derniirc  couche  paraît  occupée 
presque  enllèremeni  par  des  carilés 
du  mCme  ordre.  D'aprts  Arnold  et 
fohmann,  les  aréoles,  ou  cellules  de 
cette  partie  des  memlwanes  séreuses, 
■eraleat  toutes  des  cavités  radiculaires 
lymphatiques  (c).  Fohmann  a  repré- 
senté ce»  réseaux  dans  le  péricarde  el 
le  péritoine  {d). 

M.  Lambotie,  comme  je  l'ai  déji 
dll,  considère  les  réseaux  blancs  des 
membranes  séreuses  comme  étant  en 
continuité  directe  non-seulement  avec 


les  tronca  ly rapha tiques ,  mais  aasri 
avec  les  capillaires  artériels  et  vet- 
oeux,  de  façon  i  consiitner  an  sys- 
tème intermédiaire  entre  les  vaisseaax 
sanguins  et  les  taisseaui  lymphatiques 
proprement  dits  [c,'. 

Les  lymphatiqnes  des  pou  mon  i 
conslltuent  sous  la  plèvre  viscérale 
no  réseau  variqueux  irta  remarqua- 
ble ,  dont  l'existence  n'avait  pas 
échappé  i  MascagnE,  et  dont  la  dis- 
position a  été  étudiée  avec  beanconp 
de  soin  par  M.  Jarjavay  (f), 

La  nature  du  tésean  de  lacunes 
Irrégnllères.  que  divers  anatorolstes 
ont  injecté  h  la  surface  du  cerveiD, 
entre  la  pie-mère  et  l'arachnofde,  eil 
plus  problématique  :  la  plupart  des 
aulenrs  qui  en  ont  lait  une  éindc 
alientlve  les  considèrent  comme  ap- 
partenant an  système  lymphatique  (g)  ; 
mais  on  n'a  pu  les  suivre  jusque  dans 
des  ganglions  ou  dans  des  vaisstiai 
Wcn  caractérisés,  et  quelques  observa- 
teurs pensent  que  ce  sont  seulement 
des  cellules  ou  aréoles  du  tissu  cob- 
joncllf  commun  {h). 


(a]  Fohnuno,  Mém.  tur  la  linplialiquit  il  ta  peau,  ia  nwmtniui  mdfimuet,  térnta,  elr. 
111),  p.  10. 

A)  Phtm,  ilnalmilc  itr  mitruMpuchm  GtiHit  ia  mtn»cliticSen  Htrf€r;  I8M,  p.  iU. 
_  Van  ilerHMftn,  Op.  cit..  p.  iU  a  nh.  {Annalii  da  unftwnlù  ^  ftt(M«.  <8"l- 

(c)  Arnold,  Anattm.  und  pk|tial.  UalerimchiMie»  U<r  iai  Atue  da  thmcken.  t»St. 
—  Bhtw.  Op.f«.,p.  87, 

(d)  Fohniino.  Mfm.  lur  Im  V. 
(cl  Liiibollc,  Op.  rll.  IBuOtt 

I.  p.  70). 


(cl  Liaibollc,  Op.  ru.  iBuiunn  ae  iami.  at  a, 
Ifl  J"i"«J.  Kmmrt  tur  la  I|f«)AaliîU« 
!■  tin»,  1.  Xlll.  p.  70). 


MUa.  I.  vir,  p.  IH4). 

H  pmMwn  {ILrOùtu  itainta  it  wUtôH, 


(«m 


1.  S3. 


liniHin,  mtn.  mr  ut  taiatMia  vnpkalifiia  it  U  fta».  «M.,  p.  SI,  pi.  10. 
lolJ,  amurKung  Wer  im  flan  M  Himtt  uiul  HOckenmartt,  p.  iOS,  M  Ta*tt  « 


û.  i.  pi.  I,  Gg.  I,*;  Inc. 3, pi. 

—  BnKliol,  Op.  rtl.,  pl.  t.  "B-  *- 

—  Via  def  Htet«i,  Op.  cU.,  pl.  1 3  lAnii.  ia  tmivirtiUi  te 
(h)  BBWch.  «pJiWa  "«".  p.  8  »U!,  pl.  1 0.  Il  Vu*.  «MI., 
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est  occupée  en  majeure  partie  par  un  réseau  de  canaux  lym- 
phatiques qui  percent  en  tous  sens  cette  tunique,  et  forment 
aussi  à  sa  face  interne  un  lacis  des  plus  riches  (f  ).  Dans  celte 
portion  périphérique  du  système ,  il  n'existe  généralement  pas 
de  valvules ,  et  Ton  peut  injecter  ces  vaisseaux  à  rebours  aussi 
bien  qu'en  poussant  le  liquide  des  radicules  vers  les  troncs. 
Dans  quelques  parties  du  corps ,  les  capillaires  de  cet  ordre 
sont  si  abondants,  que ,  pour  arriver  dans  Tintérieur  de  ce 
réseau  de  cavités  lubuliformes,  il  suffit  de  piquer  au  hasard  la 
substance  du  derme,  et  la  totalité  du  système  lacunaire  des  tégu- 
ments semble  y  appartenir  ;  mais  ailleurs  ils  sont  ou  moins 
abondants  ou  moins  faciles  à  injecter  (2).  Enfin,  dans  le  cordon 


(1)  Les  anatomisies  appellent  lien 
d'élecilon,  pour  les  injections,  ces 
parties  où  le  réseau  lymphatique  des 
téguments  communs  est  le  plus  déve- 
loppé. Cette  disposition  organique  est 
très  remarquable  à  Textrémité  des 
doigts  et  des  orteils,  surtout  de  chaque 
côté  de  la  base  de  Tongle*  sur  la  ligne 
médiane  de  la  tète,  sur  le  scrotum, 
autour  du  mamelon,  sur  le  prépuce 
et  le  gland,  et  généralement  au  pour- 
tour des  orifices  par  lesquels  la  peau 
se  couUnne  avec  les  muqueuses  (a). 

(2)  La  grande  abondance  des  lym- 
phatiques à  la  surface  du  derme  a  été 
constatée  par  Laulh.  Sur  le  cadavre 
d'un  homme  mort  d*anasarque,  il 
injecta  ces  vaisseaux  avec  du  mercure, 
et  obtint  ainsi  sur  divers  points  des 
taches  grises  qui,  au  premier  abord, 
paraissaient  dues  à  des  épanchements 
continus  ;  mais  qui,  examinées  avec 
soin,  se  montraient  sous  la  forme  d*nn 
réseau  des  plus  fins.  Ayant  fait  macérer 


lapeaa  pour  en  détacher  l'épiderme, 
il  vit  que  les  canaux-  ainsi  remplis 
de  métal  étaient  à  nu  sur  le  chorion, 
et  si  rapprochés,  qu*on  n'aurait  pas 
pu  y  placer  la  pointe  d'une  aiguille 
sans  en  intéresser  quelques  -  uns.  Ces 
réseaux  communiquaient  avec  les 
branches  ascendantes  du  système 
lymphatique,  et,  par  leur  intermé- 
diaire, se  reliaient  aux  parties  cen* 
traies  de  cet  appareil  vascnlaire  (6). 
Fohmann  a  vu  aussi  que,  dans  les 
préparations  où  Tinjection  avait  bien 
réussi,  les  lymphatiques  de  la  peau 
étaient  si  nombreux,  que  le  derme 
semblait  en  être  formé  entièrement. 
Le  réseau  constitué  par  ces  canaux 
perce  cette  membrane  dans  tous  les 
sens,  et  forme  h  ses  deux  surfaces  un 
lacis  serré.  Les  lymphatiques  du  ré- 
seau superficiel  sont  d'une  ténuité 
extrême  ;  mais  ceux  qui  se  trouvent 
plus  profondément  augmentent  de 
'  volume,  et  donnent  naissance  à  des 


(a)  Voyes  Sapppy,  Thète  tur  Vinjeetion  det  vaisieaux  lymphatiiiuet,  Paris,  1843. 
{b}  Lanlh,  SiMtti  sur  Ut  vaitteaux  lymphûtiqua.  Straibourg,  1884,  p.  i  5. 
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ombilical  du  fœtus,  la  portion  radiculaire  du  système  lymphsh 
tique  se  rapproche  encore  davantage  de  ce  que  nous  arons 
vu  chez  les  Vertébrés  à  sang  froid ,  car  elle  est  constituée 
par  une  réunion  de  grandes  lacunes  ou  aréoles  du  tissu  con- 
jonctif  sous-cutané  qui  forment  une  gaine  autour  des  vaisseaux 
sanguins  (1). 
Lymphatiques  ^^  radicellcs  lymphatiqucs  des  membranes  muqueuses 
'^^"^"*''  affectent  à  peu  près  la  même  disposition  que  celles  de  la 
peau  (2).  Dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  j'aurai  roccasion 


branches  nombreuses  qui,  en  s^nni»- 
sant,  consUtuent  une  couche  sous- 
cutanée  où  les  valvules  commencent 
k  se  montrer  (a).  Kohmann  ajoute  que 
I9  peau  de  Torellle  des  Lapins  blancs 
est  particulièrement  favorable  pour 
ce  genre  de  préparation. 

(1)  Ce  mode  d'organisation  a  été 
constaté  par  Fohmann  dans  l'espèce 
humaine  aussi  bien  que  chez  pin* 
sieurs  autres  Mammifères.  Chez  le 
Cheval ,  la  gatne  lymphatique  qui 
renferme  les  vaisseaux  sanguins  du 
cordon  ombilical ,  ainsi  que  leors 
branches  placentaires,  est  peu  subdl-» 
visée,  et  communique  avec  le  canal 
thoracique  par  des  branches  logées 
dans  les  parois  de  Tabdomen.  Chez 
les  Ruminants,  la  disposition  de  ces 
conduits  est  à  peu  près  la  méttie  que 
chez  le  fœtus  humain,  et  le  cordon 
ombilical  se  compose  principalement 
d'un   plexus   très  fin  de  vaisseaux 


ou  de  cellules  qui  renferment  h 
matière  connue  sous  le  nom  de  gelée 
de  Wharton^  et  qui  embrassent  le 
faisceau  des  vaisseaux  sanguhis.  Ces 
canaux  sont  dépoorvns  de  val- 
vules (6). 

(*2)  Au  commencement  du  xviirsiè- 
de,  Ruysch  remarqua  l'apparence  vas* 
culaire  que  le  tissu  aréohiire,  situé 
sous  la  conjonctive,  présente  loraqa*ofi 
l'injecte  au  mercure  (c).  Arnold  en  a 
donné  une  figure  (d). 

Les  lymphatiques  de  la  muquetift 
intestinale  et  des  voies  génito-ari' 
naires  ont  été  étudiés  1res  attentive- 
ment par  Fohmann.  Cet  anatomiste 
les  décrit  comme  étant  très  semblable 
à  ceux  du  derme  cutané,  mais  phis 
difficiles  à  Injecter.  Us  sont  égilf- 
ment  dépourvus  de  valvules  et  fdr- 
ment  à  la  surHice  de  ces  membranes 
des  lacis  à  mailles  très  serrées  qui 
me  paraissent  avoir  le  caractère  d'nne 


[a)  Fohmann.  Mémoire  sur  les  valtseaux  lymphatiqueM  de  ta  peau,  deimembranet  muqueuut, 
iéreutet,  du  tUsu  muaenlaire  et  nerveux.  Lié^,  1833,  p.  S.  pi.  1  (r<$seaa  lymplMlique  de  b  pew 
tlu  sein),  pi.  2  (réseau  lymphati((ue  de  la  pean  do  la  verge  et  du  scro(Dtn). 

(6)  PohmNnn,  Ueber  die  Sattgudem  im  Fruchtkuchen  und  NabeUtrang  deâ  Menachen  (Tiède- 
nann's  Zeittchr.  fUr  Phytiolofiie,  4832,  t.  IV,  p.  276).  >~  Mémoires  sur  les  eommunicatieru  iei 
vaisseaux  lymphatiques  avec  les  veines  et  sur  les  vaisseaux  absorbants  du  placenta  et  du  corés» 
ombilical,  1833.  p.  23. 

(c)  Ruysch.  THes.  sec.,  p.  0,  note  X. 

{d)  Arnold,  TnbuUr  anatomieœ,  ttae.  1,  pi.  2,  Sir.  7. 
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de  m'arrêter  davantage  siif  ce  point  de  leur  histoire  anatd- 
inique,  et,  pour  terminer  ce  qui  me  paraît  nécessaire  de  àité 
ici  touchant  Tôrigifte  de  ce  système  vasculaire,  il  he  me  reste 
plus  qu'à  ajouter  que  les  lymphaticjues  se  voient  en  grand 
tiombre  dans  les  muscles  (1)  et  les  glandes  (2) ,  aussi  bien 
qiie  dans  les  membranes ,  et  qu'on  est  parvenu  A  en  con- 


rdnnioti  de  lacunes  Ititcrorganiques 
plutôt  que  d*un  assemblage  de  vais- 
seaux (a). 

Les  plexus  et  les  troncs  qui  en  nais^ 
sent  sous  la  membrane  muqueuse  du 
glaod  et  du  canal  de  l'urèthre  ont 
été  très  bien  étudiés  et  figurés  par 
M.  Panizza  (6). 

11  est  du  reste  à  noter  que  les  rela- 
tions de  ces  réseaux  blancs  du  tissa 
muqueux  avec  les  vaisseaux  lympha- 
tiques bien  caractérisés  n'ont  pas  été 
toujours  suffisamment  démontrées,  et 
quelques  anatomistes  considèrent  les 
espaces  irréguiiers  d'apparence  vas- 
culaire qui  sont  injectés  de  la  sorte 
comnoe  n*appartenant  pas  à  cet  ap- 
pareil, et  dépendant  seulement  du 
système  aréolaire  du  Ussu  conjoncUf 
ordinaire  (c)« 

(i)  Les  lymphatiquesdu  diaphragme 
ont  été  étudiés  par  plusieurs  anato- 
mistes, tels  que  Rudbeclt,  iNuck, 
Cruikshank  et  Mascagni  (d)  ;  Folimann 
en  a  fait  de  nouveau  un  examen  at- 


tentif, et  dernièremehl  \\é  ôht  été 
Tobjet  de  recherches  nouvelles  faites 
par  M.  Sappey  (a).  D'après  Folimann, 
ils  sont  plus  faciles  à  injecter  ches 
le  Chien  que  chez  THomme. 

Les  lymphatiques  des  muscles  su- 
perficiels sont  plus  difficiles  à  obser- 
ver ;  mais  les  faits  constatés  par  Rud- 
beck«  BarihoUo,  Uewson,  M.  Sappey 
et  d^autres,  ne.  laissent  aucune  incer- 
titude, quant  à  Texistence  de  ces 
vaisseaux. 

11  est  aussi  h  noter  que  les  lympha- 
tiques forment  des  mailles  autour  des 
fibres  musculaires  dont  ils  suivent  la 
direcUon,  et  qu'ils  sont  dépourvus  de 
valvules  (/*). 

(2)  Les  lymphatiques  du  foie  sont 
très  développés,  et  quelques  bran- 
ches de  ces  vaisseaux  paraissent  avoir 
été  aperçues  par  Fallope,  fort  long^ 
temps  avapt  la  découver)e  des  chyli- 
fères  par  Aselli  (g). 

Ceux  de  la  portion  superficielle  de 
ce  viscère  se  dirigent  vers  sa  sur- 


(a)  Voyet  les  Pigures  données  par  Folimann  dans  son  Mémoire  sur  U»  vaisieaux  lymphatiquei  dé 
lapeaut  etc.,  et  représentant  le  réseau  superficiel  de  la  muquense  dans  l'œsophage  et  reatomac  (pi.  3), 
dans  rinle^tin  (pi.  4),  âané  la  trachée  (pi.  5),  et  dans  la  vessie  (pi.  6). 

(fc)  Panizza,  Ouerva%ioni  antropo-zootmico-fitiologiche,  p.  9  et  suIt.,  pi.  4,  flf .  2  et  3. 

(c)  Sappey,  Traité  d'anatomie  ietcriptive,  1. 1,  p.  595. 

(d)  Rudbeck,  Nova  exercit.  anat.  exhibem  ductut  hepatit  aquoêoê  et  vota  glandiilarum 
seroia,  1653. 

—  Gniikshank,  Op.  cit.,  p.  362. 

—  Mascagnl,  Op.  cit.,  pi.  21  et  26. 

{e)  Fohmann.  Mémoire  sur  la  vaitteaux  Ivtnphatiqueê  de  te  peau,  tte  .  p.  27. 

—  Sappey,  Cjp.  cit..  1. 1.  p,  606.  y  -*  r 
if)  Breschet,  Op.  cit.,  p.  38. 

{g)  Voyez  Portai,  Uittoire  de  l'analomU,  t.  I,  p.  586. 
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stater  la  présence  dans  presque  toutes  les  parties  de  l*orga- 

iiisme  (1). 

S  7.  —  D*après  les  détails  anatomiques  que  je  viens  de  pré- 

det'Ttis^  senter,  on  voit  qu'il  ne  parait  y  avoir  aucune  continuité  ou 

et       communication  anastomotique  directe  entre  le  système  capillaire 

sangum  et  les  racmes  du  système  lymphatique  ;  mais  on  a  pu 

voir  aussi  que  le  réseau  d'aréoles  ou  de  lacunes  plus  ou  moins 

tubuliformes  où  ce  dernier  appareil  prend  naissance  a  des 


face  (a)  et  y  rampent»  puis  se  portent 
sur  le  diaphragme  ou  gagnent  direc- 
tement les  ganglions  situés  au  devant 
de  l*aorte.  Ceux  des  parties  profondes 
se  partagent  en  deux  groupes  :  les 
lins  marchent  parallèlement  à  la  veine 
porte,  et  se  rendent  aux  ganglions 
voisins  ;  les  autres  côtoient  les  veines 
hépatiques  en  les  embrassant  d*un 
réseau,  puis  traversent  le  diaphragme, 
et  se  jettent  dans  les  ganglions  sns- 
diaphragmatiques,  pour  aller  ensuite 
se  terminer  dans  le  canal  thoracique. 
Les  autres  glandes  parfaites,  telles 
que  le  pancréas ^  les  parotides,  etc., 
donnent  également  naissance  à  de 
nombreux  vaisseaux  lymphatiques. 
Dans  les  testicules ,  ces  vaisseaux 
offrent  un  développement  remarqua- 
ble (6).  Enfin ,  on  en  voit  aussi  qui 


émergent  des  glandes  imparfaites, 
du  corps  thyroïde ,  du  thymos,  de  la 
rate,  etc. 

(!)  L'existence  de  lymphatiques 
dans  les  os  parait  avoir  été  constatée 
par  plusieurs  anatomistes,  tels  que 
Gruiksbanlc,  Sœmmering,  Breschet  et 
M.  Gros  (c),  mais  est  très  difficile  à 
mettre  en  évidence  et  paraît  douteuse 
à  quelques  auteurs  (d).  M.  Barggraeve 
a  injecté  des  réseaux  lymphatiques 
très  riches  dans  le  périoste  (e). 

La  présence  de  lymphatiques  n*a 
pas  été  démontrée  dans  la  substance 
du  système  nerveux  (/)  ;  mais,  ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit,  on  a  injecté  sur  la 
surface  du  cerveau,  et  même  dans  les 
ventricules  de  ce  viscère,  des  conduits 
qui  paraissent  faire  partie  de  ce  sys- 
tème ig). 


(0)  Voyez  Mascaffni,  Op.  cit.,  pi.  1 ,  fifi^.  G,  et  pi.  9,  fig.  9. 

(b)  Voyez  Panizza,  dicrvaxioni  antropo'iootomieo-fiiiologiehe  ,  p.  iB  et  tuW.,  testicule  de 
I*Homme,  pi.  5,  O^;.  3  ;  pi.  8,  dg.  4,  5,  6  ;  —  do  Chien,  pi.  5,  fig.  2.  et  pi.  8,  6|f.  S  et  3  ;  —  dn 
Taureau,  pi.  5,  fiç.  1  ;  pi.  6  et  7  ;  —  de  l'Ours ,  pi.  5,  fig.  4  et  5  ;  —  et  de  la  Loatre,  pi.  9, 
flg.  6. 

(c)  Cniikaliank,  Op.  cit.,  p.  378. 

-~  Sœmmering,  De  corporit  humani  fabrica^  t.  V,  p.  395. 

—  Brcsdiot,  U  tyëtime  lymphatique,  p.  40. 

—  Grot  :  voyez  Sappey,  Op,  cit.,  1. 1,  p.  612. 
id)  Sappey,  Op.  cit.,  1. 1,  p.  Cl  1 . 

{e)  Burggraeve,  Histologie,  1844,  p.  405. 
{fi  Heiilc.  AnatomU  générale,  t.  II,  p.  86. 

{g)  Voyez  ci-deasua,  page  542.  —  Pour  les  recherches  des  anciens  anatomistes  à  ^e  sii|el,  voyez 
Halter,  Elementa  physiologiœ,  1. 1,  p.  177. 
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relations  intimes  avec  cette  portion  périphérique  de  l'appareil 
circulatoire  ;  que  les  canaux  capillaires  où  le  sang  circule  ne 
sont  séparés  des  cavités  radiculaires  du  système  lymphatique 
que  par  des  parois  extrêmement  minces ,  formées  d'un  tissu 
très  perméable  ;  enfin  que  ces  aréoles  entourent  souvent  en 
manière  de  gaine  les  artérioles. 

Nous  pouvons  donc  comprendre  que  la  transsudation  des 
liquides  doit  se  faire  avec  une  grande  facilité  des  parties  termi* 
nales  du  système  artériel  dans  les  cavités  radiculaires  du  sys- 
tème lymphatique,  et  que,  dans  certaines  parties  de  l'organisme, 
sinon  partout,  cette  espèce  de  filtration  doit  même  s'opérer 
plus  aisément  que  celle  dont  l'étude  nous  a  occupés  dans  l'avant- 
dernière  Leçon,  et  dont  les  résultats  sont  l'extravasation  d'une 
portion  des  liquides  nourriciers  dans  les  aréoles  du  tissu  con- 
jonctif  ou  dans  les  grandes  cavités  que  ce  tissu  tapisse.  Ce  pas* 
sage  des  liquides  des  artérioles  dans  les  lymphatiques  peut* 
d'ailleurs  être  constaté  à  l'aide  des  injections.  Si  Ton  pousse 
successivement  dans  l'appareil  circulatoire  d'un  Mammifère  » 
dun  Chien,  par  exemple ^  une  dissolution  de  chromate  de 
potasse ,  puis  de  Teau  chargée  d'acétate  de  plomb ,  on  trou* 
vera  les  lymphatiques  colorés  en  jaune  par  le  chromate  de 
plomb  insoluble,  qui  se  sera  précipité  dans  l'intérieur  de  ces 
derniers  vaisseaux  aussi  bien  que  dans  les  artères  et  dans  les 
veines.  Souvent  des  résultats  analogues  s'obtiennent  par  des 
injections  mercurielles,  et  le  passage  des  liquides  d'une  artère 
dans  les  lymphatiques  adjacents  se  démontre  également  bien 
au  moyen,  des  expériences  hydrotomiques  de  Lacauchie, 
méthode  d'investigation  dont  j'ai  fuit  mention  dans  la  dernière 
Leçon  (1). 

Or,  ce  qui  a  lieu  de  la  sorte  sur  le  cadavre ,  peut  se  constater 
aussi  chez  l'Animal  vivant,  et  le  mécanisme  de  ce  transvase- 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  461. 
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ment  nous  est  expliqué  en  partie  par  des  observations  dues  à 
M.  Kôlliker.  En  étudiant  au  microscope  le  mode  d'origine  de^ 
lymphatiques  dans  la  queue  des  Têtards,  ce  physiologiste  n'a  pu 
apercevoir  aucune  communication  préétablie  entre  ces  vais* 
Beaux  et  les  artères  voisines  ;  mais  lorsque  la  circulation  deve- 
nait embarrassée,  il  a  vu  souvent  le  sang  passer  de  celles-ci 
dans  les  radicules  lymphatiques.  Il  attribue  ce  phénomène  à 
une  altération  pathologique  des  parois  vasculaires  ;  mais,  soil 
que  répanchement  sanguin  ait  été  détermine  par  une  perfora- 
tion des  tuniques  vasculaires,  soit  qu'il  ait  été  la  conséquence 
d'un  simple  relâchement  de  leur  tissu  ou  d'une  augmentation 
dans  la  perméabilité  de  ces  membranes,  toujours  est- il  que 
ce  fait  prouve  combien  le  passage  entre  les  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques  est  facile  pendant  la  vie,  car  répanchement 
ne  se  répandait  pas  dans  les  cavités  circonvoisines  du  tissu 
conjonctif,  et  les  globules  rouges  ne  s'introduisent  que  dans  le^ 
vaisseaux  lymphatiques  (1). 
Perniéabiuté      Du  rcstc,  il  mc  paraît  peu  probable  que  les  communications 
iniel^rire.  obscrvécs  par  M.  Kôlliker  aient  été  le  résultat  d'une  anastomose 
accidentelle,  c'est-à-dire  d'un  passage  direct  établi  anormale- 
ment entre  les  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques  ;  et  divers 
faits,  sur  lesquels  il  est  nécessaire  de  fixer  maintenant  notre 
attention,  me  portent  à  croire  que  le  tissu  interposé  entre  les 
diverses  cavités  dont  nous  étudions  en  ce  moment  le  mode  de 
relation  n'est  pas  une  membrane  continije,  mais  une  substance 
caverneuse  comparable  à  ces  tissus  feutrés  que  les  cliiniisles 
emploient  pour  clarifier  les  liquides  dont  la  transparence  est 

(i)  M.  KÔUiker  ajoute  que  souvent  parois  vasculaires,  à  travers  lesquelles 
il  lai  a  été  impossiliU  d'apfircevoir  les  globule^  du  ^ang  avaient  passé  pour 
aucui^e  fr^ce  de   rupture  dans  les      arriver  dans  les  lymphaUques  (a). 

(a)  KÔUiker,  Note  »w  le  développement  det  tistus  che%  les  Batracien*  {Ann.  dee  tcience*  nat„ 
1846,  3*  série,  t.  V,  p.  101). 
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troublée  pai^  des  corpuscules  étrangers.  Notre  œil  n'aperçoit 
dans  le  papier  buvard  ou  dans  tout  autre  filtre  ni  pores  ni 
interstices  quelconques,  mais  un  système  de  lacunes  irrégulières 
et  confluentes  y  existe  en  réalité,  car  ces  tissus  se  laissent  tra- 
verser par  des  corpuscules  solides  aussi  bien  que  par  ^o$ 
fluides,  pourvu  que  ces  corpuscules  soient  sufTisammenl  ténus  ; 
seulement  ils  laissent  passer  les  liquides  plus  facilement,  et  la 
matière  qui  s'écoule  est  d'autant  moins  chargée  de  ces  parti- 
cules solides,  que  la  substance  du  liltre  est  plus  dense. 

Or,  il  en  est  de  même  pour  le  tissu  organique  qui  limita  les 
courants  sanguins  capillaires  et  qui  les  sépare  des  cavités 
adjacentes  du  système  lymphatique.  Si  ce  tissu  était  en  réalité 
une  membrane  continue ,  nous  pourrions  concevoir  le  passage 
des  fluides  des  capillaires  sanguins  dans  les  radicules  lympha- 
tiques; mais  les  globules  hématiques  du  sang  ne  devraient 
jamais  trapssuder  de  la  sorte,  à  moins  de  l'établissement  de 
quelque  fuite  accidentelle;  tandis  que  l'observation  nous  apprend 
que  toujours,  ou  presque  toujours,  un  certain  nombre  de  ces 
corpuscules  solides  s'échappe  de  l'appareil  cireulaloirc  et  arrivé 
dans  le  système  lymphatique.  Des  expériences  très  intéressantes, 
mais  dont  la  plupart  des  physiologistes  ne  semblent  pas  avoir 
tenu  suffisamment  compte ,  nous  apprennent  aussi  que  la  pro- 
portion des  globules  sanguins  qui  filtrent  ainsi  à  travers  les 
parois  des  capillaires,  et  qui  se  retrouvent  dans  les  vaisseaux 
lymphatiques  y  varie  avec  le  degré  de  pression  sous  lequel  le 
sang  circule  dans  le  système  vasculaire.  Ainsi  M.  Herbst  a 
constaté  '  qu'il  suffit  d'augmenter  notablement  le  volume  du 
sang  à  l'aide  de  la  transfusion ,  pour  accroître  non-seulement 
la  quantité  de  liquide  contenu  dans  les  lymphatiques,  mais  pour 
y  rendre  les  globules  rouges  du  sang  beaucoup  plus  abondants 
que  dans  les  circonstances  ordinaires.  On  pourrait,  au  pre- 
mier abord,  objecter  à  cette  expérience,  que  nous  ignorons  le 
lieu  natal  de  ces  globules  hématiques,  et  que  les  corpuscules 
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du  même  ordre  qui  se  voient  dans  les  vaisseaux  lymphatiques 
pourraient  bien  ne  pas  leur  avoir  été  transmis  par  le  vaisseau 
sanguin.  Mais,  dans  d'autres  expériences  analogues,  M.  Herbst, 
au  lieu  d'augmenter  la  masse  des  humeurs  en  circulation  en 
injectant  du  sang  dans  les  veines  de  l'Animal  dont  il  voulait 
examiner  ensuite  le  système  lymphatique,  y  poussa  du  lait,  et 
il  reconnut  ensuite  la  présence  des  corpuscules  caractéristiques 
de  ce  liquide  dans  ces  derniers  vaisseaux.  Les  globules  du  lait 
avaient  donc  passé  des  canaux  sanguins  dans  les  conduits 
lyriiphaliques  (1), 

Ainsi,  quoique  l'observation  directe  ne  nous  permette  pas  de 
constater  de  visu  l'existence  de  voies  de  communication  entre 
les  parties  périphériques  du  système  sanguin  et  les  cavités 


(i)  M.  Flerbst  a  Tarie  ces  expé- 
riences de  différentes  manières.  Tan- 
tôt U  injectait  une  quantité  considé- 
rable d'eau  tiède  dans  les  Teines  d*un 
Chien  ;  et  bientôt  après,  ayant  ttté 
PAnimal  cl  lié  le  canal  tiioracique,  il 
trouvait  les  lymphatiques  fortemi^nt 
distendus  par  un  liquide  incolore  et 
beaucoup  plus  aqueux  que  ne  Test  d'or- 
dinaire la  lymphe.  D'autres  fois  il  opé- 
rait la  transfusion  de  façon  à  augmenter 
considérablement  le  volume  du  sang 
en  circulation,  et  alors  il  trouvait  di- 
verses parties  du  système  lymphaU- 
que  distendues  par  un  liquide  rou- 
geâtre  dans  lequel  le  microscope  faisait 
reconnaître  un  grand  nombre  de  glo- 
bules rouges   semblables  en  tout  k 
ceux  du  sang.  D'autres  fois  encore, 
après  avoir  fait  jeûner  TAnlmal  pen- 
dant assez  longtemps  pour  être  sûr 
de  ne  pas  trouver  de  chyle  dans  les 
lymphatiques  du  mésentère,  il  injec- 


tait du  lait  dans  les  veines,  et  en 
examinant  au  microscope  le  liquide 
blanchâtre    dont    les    lymphatiques 
étaient  gorgé:!,  il  y  reconnut  les  glo- 
bules caractérisUques  du  lait.  Enlfio, 
dans  une  autre  expérience,  il  injecu 
de  la  fécule  dans  les  veines,  et  il  ob- 
tint une  coloration  bleue  en  traitant  la 
lymphe  par  l'iode.  M.  iierbst  ne  s'ei- 
pllque  pas  nettement  sur  le  méca- 
nisme de  ce  passage  de  corpiiscales 
soHdes  des  vaisseaux  sanguins  dans 
les  lymphatiques,  et  il  considère  la 
production  de  la  lymphe  comme  étant 
une  sécrétion  (a)  ;  mais  il  me  semble 
évident  qu'on  ne   peut  s'en  rendre 
compte  qu'en  admettant  que  les  tissas 
constitutifs  des  parois  de  cei  vaisseaux, 
interposés  entre  leurs  cavités  reqiec- 
'tlves,  sont  creusés  de  cavités  coo- 
fluentes  qui  établissent  le  passage  à  la 
manière  des  pores  d'un  filtre. 


(a)  GusUv  Horbit,  DaM  LymphgefdtMtffitem  und  tme  Verrichtung,  GôUingm,  1844,  p.  6Î 
et  sqW.), 
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radiculaires  du  système  lymphatique,  les  résultats  fournis  par 
les  expériences  physiologiques  me  semblent  prouver  claireiBent 
(|ue  le  passage  des  uns  dans  les  autres  est  établi  à  l'aide  d*un 
tissu  spongieux  analogue  à  un  filtre,  et  remplissant  son  rôle 
de  séparateur  d*une  manière  plus  ou  moins  parfaite,  suivant  les 
conditions  dans  lesquelles  il  fonctionne. 

Le  passage  des  capillaires  sanguins  dans  les  parties  péri- 
phériques du  système  lymphatique  étant  si  facile,  nous  pouvons 
prévoir  que  si  la  charge  sous  laquelle  les  liquides  coulent  dans 
l'appareil  circulatoire  est  supérieure  à  celle  que  sup[K)rte  le 
contenu  des  lymphatiques ,  ces  liquides  doivent  tendre  à  tra- 
verser la  cloison  filtrante  interposée  entre  ces  deux  ordres  de 
canaux  et  à  passer  en  plus  ou  moins  grande  quantité  des  pré-* 
miers  dans  les  seconds.  Or,  cette  différence  de  pression  existe, 
et  elle  est  même  très  grande.  Nous  avons  vu  dans  une  précé-> 
dente  Leçon  que  le  sang  exerce  une  poussée  très  forte  contne 
les  parois  des  vaisseaux  centrifuges  (1)  ;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  pour  le.liquide  contenu  dans  les  vaisseaux  lymphatiques; 
la  colonne  manométrlque  qui  fait  équilibre  à  cette  pression 
n'est  même  pas  moitié  aussi  haute  que  celle  dont  l'ascension 
est  déterminée  par  la  poussée  du  sang  en  mouvement  dans  les 
veines,  et  elle  n'égale  pas  le  dixième  de  la  hauteur  de  celle  qui 
nous  a  donné  la  mesure  de  la  pression  développée  dans  les 
artères  (2).  Il  en  résulte  donc  qu'une  force  mécanique  considé- 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  23A.  des  Cliieas.  h  Paidc  d*un  tube  mano- 

(2)  On  doit  à  MM.  Ludwig  et  Noll  métrique  chargiî  d'une  dissolution  de 
quelques  expériences  sur  la  pression  carbonate  de  soude,  et  elles  montrent 
sous  laquelle  la  lymphe  se  meut  dans  qu'en  i;cnéral  la  poussée  du  courant 
le  grand  tronc  lymphaUqne  cervical,  ne  fait  équilibre  qu'à  une  colonne  de 
qui,  au  côté  droit,  tient  lieu  du  canal  ce  liquide  haute  de  14  à  26  milli- 
thoraciqne.  Elles  ont  été  faites  sur  mètres  (a). 


(a)  NoU,  Ueber  den  Lymphitrtnn  in  4en  Lymphgefdêseu  IZeUtehrift  fur  ralionelle  Mediein. 
1850,  tlX,  p.  63  etsuiv.). 

IV.  36 
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rable  doit  tendre  sans  cesse  à  pousser  une  partie  des  liquides 
nourriciers  de  l'intérieur  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  cavités 
radiculaires  du  système  lymphatique. 

$  8.  —  D'après  cet  ensemble  de  faits ,  nous  pouvons  donc 
prévoir  aussi  que  la  lymphe ,  c'est-à-dire  l'humeur  contenue 
dans  l'ensemble  de  ce  dernier  système,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  chyle  qui  est  versé  dans  quelques  parties  du 
même  appareil  par  le  travail  de  la  digestion;  que  la  lymphe, 
dis-je,  doit  avoir  de  l'analogie  avec  le  sang«  mais  doit  être 
beaucoup  plus  pauvi^e  en  corpuscules  solides.  EfTeelivcment,  il 
en  est  ainsi ,  et  tous  les  faits  connus  concordent  à  éfabhr  que 
ce  liquide  provient  du  sang  par  transsudation.  Cependant  le 
phénomène  mécanique  dont  je  viens  de  rendre  compte  ne 
semble  pas  être  le  seul  qui  détermine  la  production  de  la 
lymphe,  car  celle-ci  n'est  pas  identique  avec  le  plasma  du  sang, 
et  d'autres  forces  semblent  devoir  intervenir  également  pour  y 
donner  les  caractères  qui  s'y  observent.  Cela  ressortira  des 
faits  dont  je  me  propose  de  rendre  compte  dans  la  prochaine 
Leçon. 


oc 


QUARANTE -DEUXIÈME  LEÇON. 

De  la  lympbe  ;  constitution  physique  et  composition  chimique  de  ce  liquide.  «-- 
Origine  du  plasma  lymphatique,  des  globules  blancs  et  des  globules  rouges 
qui  s'y  trouvent.  —  Cours  de  la  lympbe.  —  Causes  de  ce  mouvement.  -^ 
Quantité  de  lympbe  reversée  ainsi  dans  l'appareil  de  la  circulation. 


§  1.  «—Jusque  dans  ces  derniers  temps,  Télude  de  la  lymphe 
présentait  d'assez  grandes  diflicultés,  car  sur  le  cadavre  on  ne 
trouve  que  fort  peu  de  ce  liquide  dans  les  vaisseaux  lymphatiques , 
et  sur  les  Animaux  vivants  il  paraissait  difficile  d'en  obtenir  des 
quantités  un  peu  considérables,  sans  qu'il  fût  mélangé  de  sang  ou 
d'autres  humeurs  (1) .  On  était  donc  réduit  à  profiter  de  quelques 
affections  morbides  très  rares,  dans  lesquelles  un  vaisseau  de  ce 
genre^  situé  près  de  la  surface  de  la  peau  et  devenu  variqueux  ou 
presque  anévrysmalique,  s'était  ouvert  extérieurement  et  versait 
au  dehors  la  lymphe  qui  y  affluait  (2).  Mais  depuis  quelque 


de 
lalynpba. 


(1)  J.  M  aller  conseillait  remploi  de 
Grenouilles  vigoureuses,  dont  il  inci- 
sait la  peau  vers  le  haut  de  la  cuisse, 
en  ayant  soin  d*évUer,  autant  que  pos- 
sible, la  lésion  des  vaisseaux  sanguins 
adjacents  (a)  ;  mais  la  quantité  de  lym- 
phe qu^on  obtient  de  la  sorte  est  très 
faible. 

Magendie  et  GoUard  de  Martigny 
se  sont  procuré  soit  du  chyle,  soit 
de  la  lymphe  chez  le  Chien,  en  inei- 
sant  la  partie  antérieure  du  canal  iho- 


raciqne  au  cou  (6).  Plus  ancienne- 
ment, Flandrin  avait  essayé  de  faire 
usage  d*un  moyen  plus  efficace,  et, 
après  avoir  lié  le  canal  tboracique 
d*un  Cheval ,  il  introduisit  dans  ce 
vaisseau  un  tube  pour  lui  permettre 
de  recueillir  la  lymphe  ;  mais  le  tube 
ne  tarda  pas  à  s'obstruer,  et  l*expé- 
rience  ne  donna  que  des  résultats 
assez  faibles  (c). 

(2)  MM.  Marchand  et  Colberg  ont 
fait  des  observations  de  ce  genre  chez 


(a)  Millier,  Obterv.^iur  VatMlyie  ic  kl  Ifm^he^  du,  êang,  etc.  (Ann.  4C9  tcisncu  niU,,  i834, 
i'série,  1.1,  p.  340). 

{b)  Magendie,  Précii  élémentaire  dephytiologie,  (.  1(,  p.  i71  (ëdit,  de  18i6). 

—  Collard  Ô9  Martigny,  Beeherchet  expérmcntaUê  sur  la  effet*  de  Vobitmence,  tic.  ;  sur  Ui 
composition  et  la  quantité  du  san$  et  de  la  lymphe  {Journal  de  phytioloffie  de  Magendie,  1888, 
liVllI,  p.  15Î). 

ifi)  Flandrin,  Expériences  sur  les  vaisseaux  lifmphatiques  deê  Animaux  {Journal  de  médecine^ 
1-90,  t.  LXXXV,  p.  372).  , 


K 
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temps,  lin  des  jeunes  physiologistes  «ttachcs  à  TÉcole  vétérinaire 
d'Alfoil,  M.  Colin,  a  eu  riienrense  idée  d  établir  sur  des  Ani- 
maux vivants  des  fistules  artificielles,  à  Taide  desquelles  on 
détourne  de  sa  voie  ordinaire  le  liquide  en  mouvemenl  dans  un 
des  troncs  superficiels  du  système  lymphatique,  ou  bien  encore 
on  fait  couler  au  dehoi*s  le  liquide  contenu  dans  le  canal  thora- 
cique  lui-même ,  procédé  qui  permet  à  Texpérimentaieur  d'en 
recueillir  des  quantités  considérables  en  fort  peu  de  temps  (1). 
La  lymphe,  (|uand  elle  est  dans  Tétat  normal  et  que  d-aulres 
produits  ne  sont  pas  venus  s'y  mêler,  est  un  liquide  transparent 
et  jaunâtre  ;  mais  souvent  elle  charrie  de  la  graisse  qui  lui  donne 


iioe  personne  qai  portait  sar  le  dessas 
4u  pied  une  fistule  lymphaUque  (a)  ; 
M.  Nasse  a  en  1'occa.Hion  d*observer  un 
état  pathologique  analogue  (6)  ;  et  plus 
récemment,  M.  C.  Desjardins  a  décrit 
un  cas  d'écoulement  lymphatique  sem- 
blable (c). 

(i)  l*oor  établir  une  fistule  au  ca- 
nal tlioracique  du  Cheval.  M.  Colin 
couche  ranimai  sur  le  côté  droit, 
porte  le  membre  antérieur  gauche 
fortement  en  arrière,  et  pratique  du 
même  côté  une  incision  parallèle  à 
la  jugulaire  ;  lie  les  extrémités  cou  • 
pées  des  artères  ouvertes  ;  divise  le 
muscle  scalène  ainsi  que  Taponévrose 
située  au-dessous,  dégage  la  portion 
correspondante  du  canal  thoracique, 


entoure  ce  Taisseaa  d*nn  fil,  puis  Tia- 
cise,  et  y  ^^uste  un  tube  métalliqQe 
dont  Pextrémité  est  garnie  d'un  petit 
rebord.  Le  tube  étant  fixé  de  la  sorte, 
il  réunit  les  bords  de  la  plaie  par  uae 
suture,  en  laissant  Textrémité  de  la 
canule  faire  saillie  au  dehors. 

Cliec  le  Bœuf,  Texpérience  est  plos 
facile  à  pratiquer,  et  la  plaie  ne  tarde 
guère  h  se  cicatriser  autour  de  la  ca- 
nule, de  sorte  que  l'espèce  de  fontaine 
lymphatique  ainsi  établie  devient  per- 
manente, et  fournit  de  la  lymphe  ou  du 
chyle  chaque  fols  qu'on  débouche  Pex- 
trémité libre  de  Pappareil.  Ce  procédd 
a  été  mis  en  usage  pour  la  première 
fois  par  M.  Colin  {d),  et  employé  en- 
suite par  d'autres  physiologistes  (e). 


(a)  liarclisnd  et  GoUmiis>  Ueber  âU  ehemitche  ZumnufuniêUun§  éer  meAMchiickm  LgÊ^kt 
(llùUer*8  Archiv  fûr  Anat.  utid  Phytiol.,  1838,  p.  129). 

(b)  Nuse.  Ueber  Lymphe  {Zeitichr.  fUr  Phytiologie  ron  Tretiranus,  1832,  t.  V,  p.  i^). 

(c)  Denardins,  Mém.  »ur  un  au  de  ditatation  variqueuie  du  ré$eau  It/mphatique  nperfkiel  i* 
derme.  Emiêeion  voiontiUre  de  lymphe.  Suivi  do  l'nna'yM  de  celle  lymphe  et  de  réflexion  par 
Mil.  Gubter  et  Quevenne  (extr.  de  la  Ga%etU  médicale,  1854). 

(d)  Colin,  Sur  le  chyU  {Bulletin  de  la  Société  impériale  et  centrale  de  médecine  wétériitêirt, 
1853,  t.  VIII,  p.  250,  et  1854,  i.  IX.  p.  86). 

—  Traité  de  phyiiologie  comparée  det  Animaux  domestiquei,  1856.  t.  Il,  p.  lOO  et  niiv. 

(e)  Nasse.  Zur  Physiologie  der  Lymphe  {Zeittehrift  fûr  tationelle  ITedieit,  1855,  S*  série, 
t.  VII,  p.  148). 

—  Krtuse,  Zur  Physiologie  der  Lymphe  {Zeitichr.  fàr  rationelte  Mediein,  1855 ,  S*  séri , 
|.  VU). 
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une  apparence  opaline  ou  même  laiteuse,  et  plus  souvent  encore 
elle  contient  des  globules  sanguins  qui  lui  communiquent  une 
teinte  rosée  plus  ou  moins  intense  (1).  De  même  que  le  plasma 
du  sang,  ce  liquide  se  coagule  spontanément  quelque  temps 
après  avoir  été  extrait  de  l'organisme  vivant  (2),  mais  le 
caillot  qui  se  forme  ainsi  est  moins  solide  et  ne  se  resserre 
pas  de  façon  à  laisser  échapper  du  sérum  libre  (3).  Il  possède. 


(1)  Si  ce  n*e$|  après  plusieurs  jours 
et  sous  IMnfluence  d*un  commence- 
ment de  putréraciion  (a). 

(2)  La  lymplie  qui  provient  de  la 
rate  est  souvent  rougeâire,  tandis 
que  celle  du  foie  est  généralement 
d'une  teinte  grise  jaunAtre  (6).  Je  me 
propose  de  traiter  du  chyle  dans  une 
autre  partie  de  ce  cours. 

(3)  Ce  pliénomène  est  évidemment 
du  même  ordre  que  la  coagulation 
du  sang,  dont  j'ai  déjà  traité  dans  la 
deuxième  Leçon  de  ce  cours  (c)  ;  et  par 
conséquent  je  saisirai  cette  occasion 
pour  appeler  l'attention  sur  les  re- 
ctierclies  qui  ont  été  faites  sur  la  cause 
de  cette  solidification  spontanée  de  la 
fibrine  plasmique  depuis  la  publica- 
tion da  premier  volume  de  cet  ou- 
vrage. 

Des  expériences  nombreuses  et  dé- 
licates, fuites  par  M.  Iiichardson,  ten- 
dent à  établir  que  la  solubilité  de  la 
fibrine  plasmique  est  due  à  la  combi- 
naison de  cette  substance  avec  une 
certaine  qiianUté  d'ammoniaque,  et 
que  sa  coagulation  est  déterminée  par 
le  dégagement  de  cette  base  volatile. 


Cq  physiologiste  a  constaté  qu'on  pou- 
vait retarder  beaucoup  la  coagulation 
spontanée  du  sang  en  faisant  arriver 
dans  ce  liquide  la  vapeur  qui  se  dé- 
gaine d'une  autre  quantité  de  sang  en 
voie  de  coagulation  ;  que  cette  vapeur 
contient  de  l'ammoniaque,  et  que  l'ad- 
dition d'une  petite  quantité  de  cette 
base  alcaline  suffit  non  -  seulement 
pour  empêcher  la  coagulation ,  mais 
pour  redissoudre  la  fibrine  déjà  coa* 
gulée  {d).  On  s'expliquerait  de  la  sorte 
la  prompte  coagulation  du  sang  qui 
se  trouve  exposé  à  l'air;  mais,  pour 
se  rendre  compte  ainsi  de  cette  soli- 
dification en  vases  clos,  il  faudrait 
admettre  que  dans  les  cas  de  ce  genre 
l'altération  de  ce  liquide,  ou  quelque 
autre  cause ,  aura  déterminé  la  pro* 
duction  d'un  acide  qui  enlèverait  à 
la  fibrine  plasmique  l'ammoniaque  à 
laquelle  ce  principe  albumlnolde  de- 
vrait sa  solubilité. 

Les  résultais  fournis  par  d'autres 
recherches  dues  à  M.  BrOcke  s'accor- 
daient davantage  avec  les  vues  expo- 
sées dans  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  {e) ,  et  je  dois  ajouter  que  la 


(a)  Colin,  Traité  de  phytiologie  comparée  de»  Animaux  domestiquei,  t.  II,  p.  14. 

{b)  Na8$e,  Op.  cit.  (VVapner^s  HandwOrterbuch  der  Physiologie,  t.  H,  p.  403). 

(c)  Voyes  tome  I,  pa^ro  128  et  »uiv. 

{d)  W.  Richardson,  The  Caute  ofihe  Coagulation  of  the  Blooâ.  Londres,  1858. 

(e)  Briickc,  An  Eisay  on  the  Caute  o[  the  Coagulation  of  the  BUfOd  {Brilith  and  Foreign  Mei. 
Chir.  Review,  1857,  t.  XIX,  p.  183).  —  Uebtr  ((k  Unacheder  Gerinnung  dee  Blute»  {Arehiv 
fûrpathol.  Anal.,  1857,  i.  XII). 
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du  reste,  les  mêmes  propriétés  chimiques  que  le  caiUot  du 
sang,  et  se  compose  essentiellement  de  fibrine  (1)  qui  englobe 
dans  sa  substance  les  corpuscules  solides  que  ce  liquide  diar- 
riait. 

En  effet,  quand  fin  examine  au  microscope  de  la  lymphe  non 
coagulée,  on  y  aperçoit  un  assez  grand  nombre  de  globules  qui 
nagent  dans  un  plasma  transparent  (3).  La  plupart  de  ces  cor- 
puscules sont  sphériques  et  incolores.  I^ur  diamètre  varie 
entre  tIt  à  rb  de  millimètre.  Dans  Télat  normal,  ils  paraissent 
être  presque  homogènes  ou  seulement  un  peu  granulés,  et  Ton 
ne  distingue  que  très  vaguement  à  leur  centre  un  noyau  arrondi  ; 


Uiéoiie  de  M.  Bichardjon  a  été  oom* 
iMtUie  par  M.  ZimmerniianD  (a)  ;  elle 
me  eemble  réunir  cependant  en  «a 
faveur  beaucoup  de  probabiUlés,  et 
U  est  à  eapérer  que  de  nouf  elles  expé- 
riences Tiendront  bieni6t  lever  toutes 
les  incertitudes  à  cet  égard. 

(1)  La  coagulation  spontanée  de  la 
lymphe  ne  s*opère  que  lentement*  £q 
générai,  eUe  ne  commence  que  quiose 
ou  vingt  minutes  après  l'eitracUon 
du  liquide,  et  ne  devient  complète 
qu^au  bout  de  trente  ou  quarante 
minutes,  quelquefois  même  davan* 
tage*  Dans  rintérieur  des  vaisseaux, 
ce  phénomène  ne  se  produit  pas,  lors 
même  que  le  cours  du  liquide  se 
trouve  interrompu  (6). 

(3)  L*existence  de  ces  corpuscolea 


dans  la  lymphe  a  été  signalée  par 
Uewson;  mais  Jusqu^è  une  époqoe 
récente,  soit  que  les  microscopes  ne 
fussent  pas  asses  perfectionnés,  soit 
que  les  physiologistes  n*enssent  pss 
asset  d'habileté  dans  remploi  de  oo 
instruments,  on  neconnaissait  que  trèi 
imparfoiiement  la  composition  mor- 
phologique de  ce  liquide.  En  eliet, 
Hewson  considéra  les  globules  de  la 
lymphe  comme  étant  les  noyaoi  da 
globules  du  sang,  destinés  à  se  revèlir 
plus  tard  d'une  enveloppe  colorée  (c)« 
et  Magendie  disait  formellement  qu'ils 
étaient  semblables  à  ces  globules 
rouges  (d);  mais  depuis  vingt^cinq 
ans  M.  Kôlliker,  M.  GuUifer  et  pis- 
sieurs  micrographes  en  ont  fait  une 
élude  attentive  (#)• 


(a)  SQmmermtDD,  Gegen  Hne  neue  Théorie  âer  FaUntpffgeHnnung  (llotttcliotl's  IhUnmkmF 
gm  aair  NàtmrUhn  to  ÊÊêmchm  unâ  éer  Thiere,  iSS7»  t.  U,  p.  SO). 

(fr)  Colin,  Reeherclie*  expérimentalu  iw  la  fonetiom  du  sifitème  li/mplMiqui  (Mémoire 
ioédit  présenté  à  rAcadémie  des  sciences  en  t858). 

(c)  Hewsoo»  Op.  eit,  {Worki»  p.  153). 

(d)  Ma^idie,  Préeu  élémetUaif  de  ph^HolûtU,  1S8S,  I.  Il»  p.  191. 

(e)  Nasse,  Untertuchungen  %ur  Phytiolope  und  Pathologie,  «835,  t.  U,  p.  H, 

—  GuUiTer,  Qontrib.  to  Uu  Mimtu  AiMlomy  of  Amkmék  {Unàok  ênd  SdM*  fkOÊÊtpkkâl 
ItoiSiéfW,  i84i.  t.  XX,  p.  480). 

-~  Heole,  TrM  d'ênMomiê  génénUt  1 1,  p.  446« 

—  KôUiker,  ÉUmetUt  d'hittologU,  p.  638. 
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mais  si  on  les  soumet  à  l'action  de  l'acide  acétique/ils  prennent 
Tappnrence  de  cellules  transparentes  renfermant  un  gros  noyau 
granuleux  (1).  On  les  désigne  plus  spécialement  sous  le  nom 
de  corpuscules  ou  globules  lymphatiques^  et  ils  ne  paraissent 
pas  difrérer  des  globules  plasmiques  que  nous  avons  déjà  eu 
roccasion  d'observer  dans  le  sang  (2).  D'autres  globules  d'une 
petitesse  extrême  se  trouvent  mêlés  aux  précédents  j  et  parais*^ 
sent  consister  seulement  en  particules  de  graisse  entourées  d'une 
mince  enveloppe  de  matière  albuminoïde.  Enfin,  on  reconnaît 
aussi  d'ordinaire  dans  le  plasma  de  la  lymphe  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  globules  hématiques  qui  réunissent 
tous  les  caractères  des  globules  rouges  du  sang. 

On  voit  donc  que  sous  le  rapport  morphologique,  la  lymphe 


(1)  Les  globules  plasmiques  de  la 
lymphe  varient  beaucoup  en  gran- 
deur ;  les  plus  petits  semblent  être  en 
voie  de  développement,  et  se  compo- 
sent de  granulations  très  fines  qui 
entourent  étroitement  un  noyau  ar- 
rondi et  un  peu  brillant.  Chez  ceux 
qui  paraissent  être  plus  avanc(^s  en 
âge,  la  portion  périphérique  et  granu- 
leuse est  beaucoup  plus  épaisse..  I  ar 
Teffet  de  Tévaporatlon,  ainsi  que  par 
Taction  de  dissolutions  salines  concen- 
trées, ils  perdent  une  parlie  de  leur 
eau  de  constitution  et  diminuent  nota- 
blement de  volume;  souvent  ils  pren- 
nent alors  une  forme  étoilée. 

Chez  rilomme,  ils  ont,  d'après 
M.  Kôllil^er,  de  0""",005  ou  0'"'",007 
à  0'"'",orj,  ou  même  un  peu  plus  en 
diamètre  (a). 

Les  recherches  de  M.  Gulliver  font 


voir  qu^ll  n'existe  aucune  relation 
entre  les  variations  qui  s'observent 
dans  la  grandeur  des  globules  hérna* 
tiques  du  sang  chez  les  divers  Mam« 
mifères,  et  les  caractères  de  ces  glo- 
bules lymphatiques  cheft  les  mémeè 
Animaux.  Ainsi  ce  micrographe  a  con- 
staté que  ces  corpuscules  plasmiques 
sont  presque  aussi  gros  chez  le  Che- 
vrotain  que  chez  THomme.  Il  résulte 
aussi  des  observations  de  M.  Gulliver, 
que  les  globules  plasmiques  de  la 
lymphe  sont  en  générai  un  peu  plus 
peUts  chez  les  Oiseaux  que  chez  les 
Mammifères,  tandis  que  chez  la  Gre- 
nouille leur  volume  est  au  contraire 
plus  considérable  (6)* 

M.  Masse  a  donné  aussi  les  mesures 
micrométriquës  de  ces  globules  ches 
divers  Mammifères  (c). 

(3)  Voyez  tome  I,  page  72* 


(a)  KôUiker,  ÉlémentM  d'histologie,  p.  638. 

\b}  Voyez  les  notes  que  M.  Gulliver  a  ajoutées  h  l'édilioa  des  Œuvreê  de  Hewsoo  publiée  par  la 
Société  Sydenham  de  Londres  (He\vson*s  Works ,  p.  944). 

(c)  Nasse,  art.  Lymphk  (Wagner's  Handwôrterbuch  der  Ph^fiiologUt  4844,  t.  Il,  p.  368;. 
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ressemble  singulièrement  à  du  sang  qui  serait  très  pauvre  en 

élëmenis  organiques. 
Les  résultais  fournis  par  Tenalyse  chimique  viennent  con* 

firmer  ce  rapprochement. 
Composition      Effectivement,  la  lymphe,  de  même  que  le  sang,  est  de  Teau 
cbifflique.    i^j^jjpj  gjj  dissolution  ou  en  suspension,  de  l'albumine,  de  la 

fibrine,  des  matières  grasses  et  des  matières  salines.  Elle  donne 
aussi  des  réactions  alcalines.  Les  sels  qu  on  en  retire  sont  les 
mêmes  que  ceux  du  sérum  du  sang ,  et  se  trouvent  associés 
entre  eux  dans  les  mêmes  proporlions  que  pour  ce  dernier 
liquide,  ou  dans  des  proporlions  qui  n'en  diffèrent  que  d'une 
manière  insignifiante  (1  )  ;  mais  ils  sont  mêlés  à  une  moindre 
quantité  de  matières  organiques.  Enfin  la  quantité  relative  d'eau 
varie  beaucoup,  mais  paraît  êlre  toujours  supérieure  à  celle  qui 
se  trouve  dans  le  sérum. 

On  en  pourra  juger  par  l'exemple  suivant.  M.  Lassaigne, 
professeur  de  chimie  à  Alfort,  a  fait  dernièrement  l'analyse  de 
la  lymphe  de  Vache,  recueillie  dans  des  circonstances  très 
favorables,  et  a  trouvé  dans  ce  liquide  : 

Eau 96^,0 

Albumine 1!8,0 

Fibrine 0,9 

Matières  grasses 0,6 

Chlorure  de  sodinin 5,0 

Carbonaïc,  phosphate  et  sulfate  de  soude.  1,2 

Phosphate  de  chaux 0,5 

1000,0 

Dans  le  liquide  fourni  par  l'un  des  vaisseaux  lymphatiques 

(I)  Ce  fait  a  ^té  nettement  étabU      en  dissolution  dans  ces  deux  liquides  : 

par  les  recherches  de  M.  Nasse  sur  sém^.  Ly«pfc#. 

la  lymphe  du  Cheval.  Ce  physiologiste  Ghiomref 4,055  4.iS3 

a  analysé  comparativement  du  sérum  Ctrbonaies  ....  i,i5a  4.435 

et  de  la  lymphe  provenant  du  même  8uiht« o,344  o.«83 

individu, et  il  a  obtenu  les  résultats sni-  P»iovh«i« 0.145  o.tto 

vants  pour  les  sels  à  bases  alcalines  5,6i4  5.6S4  («j 

(a)  fiu*e,   Ueber  die  BettandtheiU  der  Lymphe  (Simon*»  Beitrâge  %ur  phytiol,  mUL  fêtM. 
Chemie  uni  Mikrotatpie,  4844,  1. 1,  p.  450). 
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des  membres  abdominaux  d*un  Ane,  M.  Rees  a  trouvé  aussi 
96  centièmes  d*eau  (i),  et  dans  un  produit  d'origine  analogue 
provenant  du  pied  d*un  Cheval,  M.  Geiger  a  constaté  l'existence 
de  plus  de  98  centièmes  d*eau  (2).  Chez  le  Chien,  M.  Chevreul 
a  rencontré  une  proportion  un  peu  plus  forte  de  matières 
solides  (3).  Enfin,  chez  l'Homme,  la  proportion  d'eau  paraît 


La  lymphe  de  Vache,  dont  j*ai  ra|)- 
porté  Panalyse  ci-4essu8 ,  a  été  obte- 
nue à  Taide  d'une  fistule  pratiquée 
par  M.  Colin  ;  elle  paraissait  élre  très 
pure,  et  Panimal  était  dans  de  bonnes 
conditions  (a). 

(1)  Cette  analyse  donna  : 

Eaa 065.36 

Haticrot  albumineuses.  ...  12,00 

Fibrine 1,20 

Uati^res    extractivct  sbloblea 

dans  I*alcool 2,40 

Vatièrcs  extractives'  aoliibles 

dans  reau 13.19 

Sols 5,85 

Quelques  traces  de  graisse  (6). 

(3)  La  lymphe  de  Cbe?al  analysée 
par  M.  Geiger  était  fournie  par  un  cas 
pathologique.  Elle  a  donné  : 

Eau y83.7 

Albumine 6,9 

Fibrine 0,4 

Matières  extractives 2,7 

Sels 7,0  (c) 

De  la  lymphe  du  Cheval  recueillie 
par  M.  Colin  à  Taide  d*une  fistule 
établie  au  tronc  cervical  du  côté  droit 


a  été  analysée  par  M.  Clément,  et  a 
donné  : 

Eau 957.208 

Fibrine 0.511 

Albumine 33,034 

Matières  grasses 0.287 

Sels  solubles 8,960 

Quelques  traces  de  fer. 

Dans  la  lymphe  des  vaisseaux  du 
cou  d'un  autre  Cheval ,  M.  Lassaigne 
a  trouvé  seulement  925  ihillièmes 
d'eau  et  beaucoup  plus  de  matières 
protéiques ,  savoir  :  plus  de  3  mil- 
lièmes de  fibrhie  et  57  millièmes  d'al- 
bumine (d). 

Dans  deux  analyses  de  la  lymplie 
du  Cheval  faites  plus  anciennement 
par  M.  Gmelin,  la  proportion  d*eau 
était  moins  considérable  ;  elle  est 
descendue  à  961,  et,  dans  une  ana- 
lyse semblable  faite  par  Emmert,  elle 
n'était  que  de  960  pour  4000.  La 
proportion  de  fibrine  a  varié  entre  1,3 
et  3;  enfin,  celle  de  Talbumine  était 
de  1^,8  dans  un  cas,  et  de  27,5  dans 
tm  antre  («). 

(3)  Ce  chimiste  a  trouvé  dans  la 
lymplie  retirée  du  canal  thoracique 


(a)  Colin,  Phytiologie  comparée  des  Animaux  domestiquet,  t.  Il,  p.  1 11 . 

{b)  Rees,  On  Chyle  and  Lymph  (London  Médical  Ga%eUe.  1 840,  1841,  1. 1,  p.  547). 

(c)  Geifrer,  Anatyte  von  Lymphe  {Archiv  fur  phyâiologische  Ueilkunde,  1846.  t.  V.  p.  39). 

(d)  Colin ,  Recherche*  expérimentalct  iur  Um  fonction*  du  tyttéme  lymphatique  (Mémoire 
inédit). 

(e)  Voyei  Nasse,  art.  Ltmprk  (Wagner*i  Handw9rterfnich  der  PhytU>U>gie,  t.  H,  p.  396). 
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varier  entre  92  et  97  pour  400  (1),  tandis  que  dans  le  sérum 
nous  avons  vu  que  la  proportion  normale  de  cette  substance 
est  de  90  pour  100  (2). 


d*uo  Cbkn  qu'on  avait  lait  jeOner 
pendaut  deax  joars  : 

Eju 996.4 

Albumine 6i,0 

Fibrine 4.8 

Cblonira  4«  todlMii  •  «  .  •  «        6.4 

*  Cariionate  de  soude |  ,6 

Phosphates  terreux,  cic.  ...         0,5  (a) 

Une  analyse  qualilattvc  faite  par 
Bergmann  s'accorde  à  peu  près  avec 
les  résultats  obtenus  par  M.  Chè- 
vre ul  (6). 

M.  CoUard  de  Martigny  a  obtenu 
par  l'analyse  de  la  lymphe  recueillie 
de  la  même  manière  chez  un  Ghlen^ 
après  vingt -quatre  heures  d'absti- 
nence : 

Eau  et  sels 940 

Albumine 57 

Fibrine 3  (c) 

(1)  Voyez  tome  I,  page  226. 

(2)  L'Héritier  a  analysé  la  lymphe 
trouvée  daoa  le  canal  thoraciqiie  du 


cadavre  d'un  Homme  qui  n^v«it  pris 
aucun  aliment  pemiant  trente-six 
heures  avant  sa  mort.  Il  y  trouva  : 

Eau 924,3 

Albumine 60.2 

Fibrine 3,S 

Matières  grai s 3,4 

Seli 8.«  (^ 

Ghex  im  Homme  qui  avait  an  pied 
une  fistule  lymphatique,  le  liquide 
épanché  au  dehors  par  celte  voie 
contenait,  suivant  l'analyse  faite  par 
MM.  Marchand  et  Golberg  : 

Eau 969.i 

Albumine 4.3 

Fibrine •  .  5.i 

Osmartme S.i 

Matières  grasses 2.5 

Sels lî,4  {€) 

Dans  la  lymphe  fournie  par  une 
ouverture  accidentelle  des  lympha- 
tiques cutanés  du  pied  chez  une 
femme,  MM.  Quevenne  et  Gnbler  ont 
trouvé  à  dettx  époques  différentes  : 


Eau 

Matières  albuminoîdes  .  phosphates  terreux ,  etc. 

Fibrine 

Sels,  elc 


PRIUERB  ANALTSI. 


939,87 

42,75 

0,56 

13,00 


DUnuàMS  ASALÏSE. 


934.77 

42.80 

0.63 

12.60 


(a)  Voyei  Magendte.  Précit  élémentaire  dt  phytiologie,  4825,  t.  Il,  p.  192. 

{b)  Voyez  Nasse,  Uebcr  die  Liftnphe  {Zeittchrift  fur  Phfftwlogie  von  Treriraous,  1832,  L  V, 
p.  31). 

(r)  Cottard  de  Martigny,  Recherehet  expirwnentaUê  tur  îti  effett  de  Vabtttnmce^  etc.  (/MinMi 
de  phytiologie  de  Magendie,  1828,  t.  VIII.  p.  182). 

(tf)  L'Héritier,  Traité  <U  chimie  pathologique,  p.  18. 

{€}  Marchand  et  Golberg.  Op.  eU.  iMiUler's  ArcMv  fBW  i&nol.  «Ml  PhgiiûL,  1838,  p.  133). 
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La  fibrine,  qui  donne  à  la  lymphe  la  propriété  de  se 
coaguler  spontanénient  quand  elle  est  sortie  de  Torganisme, 
se  trouve  souvent  en  aussi  grande  proportion  dans  ce  liquide 
que  dans  le  plasma  du  sang  ;  mais  Talbumine  est  toujours 
beaucoup  moins  abondante,  et  parait  être  associée  à  une  plus 
forte  proportion  de  soude  (I).  Il  est  aussi  à  noter  que  la 
lymphe  proprement  dite  est  d  ordinaire  pauvre  en  matières 
grasses;  mais,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  elle  en  charrie 
beaucoup  dans  quelques  parties  du  système,  à  la  suite  du  tra*- 
vail  digestif.  Jus(]ue  dans  ces  derniers  temps  on  n'avait  pas 
signalé  la  présence  de  l'urée  dans  ce  liquide;  mais  M.  Wûrtz 
vient  d'y  découvrir  une  certaine  quantité  de  cette  substance  (2), 
Enfin  la  lymphe  contient  aussi  un  peu  de  sucre  (3). 

S  2.  —  D'après  cet  ensemble  de  faits,  nous  devons  être  portés 
à  considérer  la  partie  fluide  de  la  lymphe  comme  étant  du  plasma 
du  sang  qui  se  serait  échappé  des  capillaires  du  système  cir- 


Oriflne 
de  la  lymphe. 


Parmi  les  matières  extracUves  mê- 
lées aux  sels,  il  y  avait  des  traces  de 
sacre  (a). 

Une  analyse  analogue,  faite  par 
M.  Scherer,  a  donné  : 

btt 957,60 

Matières  fixée 49,40 

Albumine  et  meiièret  eitrae- 

li^ 34,1i 

Fibrine,  etc 0,37 

Matières  IdorgaiikiiMs.  «  •  .        7,31  (|i) 

(1)  M.  H.  Nasse  a  trouvé  que  les 
cendres  fournies  par  Talbumine  de  la 
lymphe,  préalablement  épuisée  par 


Peau  el  par  Talcool,  conienaient  une 
proportion  remarquablement  élevée 
de  carbonates  alcalins  (c). 

La  lymphe  du  Cheval  étudiée  par 
M.  Geiger  ne  donnait  pas  de  réaction 
alcaline,  mais  ne  se  coagulait  pas  par 
l^ébuUition  ;  elle  ne  contenait  pas  de 
caséine,  mais  paraissait  renfermer  un 
albuminate  basique  de  soude  (d), 

(2)  M.  Wttrtx  a  constaté  dans  le 
chyle  d'un  Taureau  nourri  de  viande 
une  très  grande  quantité  d^urée  (e). 

(3)  L'existence  de  la  glycose  dans  la 
lymphe  a  été  rendue  très  probable  par 
les  réactions  que  M*  Krause  a  consta- 


(a)  Gabier  el  Quevenoe,  Op,  cit.  {GoAelU  médicaUt  1854). 

jà)  Scbereff  Chemisehê  Untêrtiiehun§  mtnêehUeher  XympAe  {Verhanâlungen  der  pkuêieûliteh^ 
mediciniêchen  G€$$Uiehaft  in  Wûr%burg,  1857,  t.  Vil.  p.  i68). 

(c)  Nasse»  Op.  cit.  (Wagner's  Handwûrterb.  der  PhynoL,  1. 11,  p.  401). 

{d)  Geiffer.  Qp.  dL  {Arch,  fHurphyiwL  Ueilk,t  1840,  t.  V,  p.  39). 

(c)  Voyes  Bérard,  Métimrê  tw  la  formation  phnnologique  du  êucre  dan*  Vé€9nomU  anknaU 
(GautU  hebdomadaire  de  médecine,  1857i  t.  IV,  p.  35o). 
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culatoire,  et  qui  aurait  perdu  une  partie  notable  de  son  albu- 
mine (1).  Les  globules  hématiques  que  Ton  y  voit  flotter 
doivent  avoir  la  même  origine.  Mais  il  parait  en  être  tout 
autrement  pour  les  globules  plasmiques. 

En  eflet,  quand  on  observe  la  lymphe  dans  les  parties  radieu- 
laires  du  système  de  vaisseaux  où  il  coule  de  la  profondeur  des 
organes  vers  les  affluents  du  cœur,  on  n'y  aperçoit  que  peu  ou 
point  de  ces  grands  globules  blancs  et  arrondis,  tandis  que  dans 
les  parties  centrales  de  cet  appareil  vascuiaire ,  ils  sont  très 
nombreux  (â) .  Ces  organites  semblent  donc  avoir  été  ajoutés  au 


lées  en  traitant  ce  liquide  par  la  solu- 
Uon  cuprique,  et  ce  résultat,  parfai- 
tement d'accord  avec  les  observations 
de  Mi\1.  Gubler  et  Quevenne,  a  été 
confirmé  par  les  recherches  de 
M.  Chauveau  et  de  plusieurs  autres 
physiologistes  (a). 

MM.  Staedeler  et  Frerichs  ont  con- 
staté aussi  l'existence  de  la  leucine 
dans  la  lymphe  fournie  par  les  gan- 
glions mésentériques  ;  et,  d'après  les 
recherches  plus  récentes  de  M.  Krause, 
cette  substance  paraîtrait  exister  aussi 
dans  le  liquide  tiré  des  gros  troncs 
lymphatiques  du  cou  ;  mais  ce  physio- 
logiste n'a  pu  s'assurer  parfaitement 
dn  fait  (6). 

(1)  Pour  mieux  étabUr  ce  résultat, 
M.   H.   Nasse  a  fait  d'une  manière 


comparative  l'analyse  de  la  lymphe  et 
du  plasma  du  sang  chez  des  Chevanx, 
et  il  a  constaté  que  la  proportion  des 
maUères  organiques  éiait  beaacoop 
moins  élevée  dans  le  premier  de  ce9 
liquides  que  dans  le  second  ;  que  la 
lymphe  était  surtout  très  paovreea 
maUères  grasses ,  mais  qu'elle  conte- 
nait un  peu  plus  de  matière  extraclive, 
et  quelquefois  aussi  plus  de  fibrine 
que  le  plasma  (c). 

(*i)  Ainsi  M.  Kôllikcr,  en  observant 
la  portion  radiculaire  des  lymphati- 
ques de  la  queue  dn  Têtard,  a  vu  c« 
conduits  remplis  d'un  liquide  clair 
Comme  de  l'eau  et  presque  toujoan 
entièrement  dépourvus  de  globules 
lymphatiques  {d).  Ce  ndcrographe 
habile  a  constaté  aussi  que,  dans  tes 


(a)  KrauM.  Zur  Phjftiologie  4er  l^i/mphc  {ZeiUchrifi  fur  ralkmelU  Mediek^,  i85S,  ^  «ne. 
I.  VIT,  p.  155). 

—  Gubler  etQuevcnnc,  Op.  cit.  {Gattttt  médicaUt  1854). 

—  ChauveM,  Sur  la  formation  du  ittcre  dans  ^économie  animait  {Ga*eHe  heMomadairt  it 
médecine,  1856,  t.  III.  p.  709). 

—  Poiseuillc  et  Lcfort,  Note  tttpplémentaire  au  Mémoire  tur  Vexittenee  du  gîifcoee  dams  rtr- 
ganisme  ammal  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences^  4858,  t.  XLV1,  p.  677). 

—  Colin,  De  Vori{jine  du  sucre  contenu  dans  le  chyle  {Journal  de  physiologie  de  Bivwa- 
Sëquard.  1858.  t.  l.p.  539). 

(b)  F.  T.  Frerich»  und  G.  Slaedelcr.  Ueber  dos  Vorkommen  von  leuàn  und  fyroiiM  m  tkie- 
rischen  Organismus  {Mittl^eilungen  der  naturforschenden  Cesellsehaft  in  lûneh,  1856, 1.  I>'i 

p.  89). 

(c)  Navse,  art.  Lyhpbi  (Wagner'»  Handwùrterbuch  fÛr  Phjfsiologie,  t.  If,  p.  400). 

(tf)  Kôllikcr.  Note  sur  le  développement  des  tissus  che%  les  Batraciens  {Ann,  des  Kienees  m/., 
3«  série,  t.  VI,  p.  99). 
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plnsm-a  lymphatique,  pendant  le  trajet  que  ce  liquide  parcourt 
pour  se  rendre  du  voisinage  des  capillaires  sanguins  jusque  dans 
les  canaux  terminaux  qui  le  versent  dans  les  troncs  veineux 
adjacents  an  c(Bur.  Il  parait  bien  démontré  que  les  vaisseaux  à 
revêlement  épithéliquc  où  la  lymphe  chemine  de  la  sorte  ne 
donnent  naissance  à  aucun  produit  organisé  de  ce  genre  ;  mais 
nous  avons  vu  que  chez  T Homme  et  les  autres  Mammifères, 
tous  ces  canaux,  avant  d'aboutir  aux  veines,  traversent  un  ou 
plusieurs  ganglions  lymphatiques,  et  la  comparaison  du  liquide 
avant  et  après  son  passage  dans  ces  corps  d'apparence  glan- 
dulaire a  conduit  depuis  longtemps  les  physiologistes  à  les 
considérer  comme  étant  chargés  de  produire  les  globules 
propres  de  la  lymphe.  La  coïncidence  qui  a  été  souvent  remar- 
quée entre  l'hypertrophie  des  ganglions  lymphatiques  et  la 
leucocythémiey  ou  abondance  anormale  des  globules  plasmiques 
dans  le  sang,  est  venue  confirmer  celte  opinion;  car,  ainsi, que 
nous  Tavons  déjà  vu,  ces  corpuscules  blancs  sont  versés  dans 
le  torrent  de  la  circulation  par  la  lymphe  (1).  Jusque  dans  ces 
derniers  temps,  cependant,  on  manquait  de  preuves  plus  posi- 
tives du  rôle  que  les  ganglions  remplissent  dans  l'élaboration  de 
cette  humeur,  mais  ces  preuves  nous  ont  été  fournies  par  les 
recherches  des  micrographes  sur  le  contenu  de  ces  organes 
glanduli  formes. 

J'ai  dit,  dans  la  dernière  Leçon,  que  les  aréoles  de  la  portion 
corticale  des  ganglions  lymphatiques  sont  remplies  d'une  sub- 
stance granuleuse  plus  ou  moins  liquide.  Or,  l'examen  micros^ 

radicules  des  vaisseaux  lymphatiques  très  petits  vaisseaux  de  cette  partie, 

du  mésentère,  en  amont  des  ganglions,  tandis  que,  dans  tes  vaisseaux  situés 

la  lymphe  mêlée  de  chyle  ne  présente  en  aval  des  ganglions  mésentériques, 

qu'un  très  petit  nombre  de  ces  glo-  ces    corpuscules    sont    assez    nom- 

bules,  et  que  souvent  ceux-ci  font  breux  (a). 
même  complètement  défaut  dans  les         (i)  Voyez  tome  I,  pages  79  et  3ô/i« 

(a)  KôUiker,  ÉUnuntê éCMiMofU,  p.  638. 
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copique  de  ce  suc  a  fait  voir  qu'il  se  compose  en  grande  partie 
de  noyaux  et  de  cellules  qui  paraissent  être  identiques  avec  les 
globules  plasmiques  de  la  lymphe,  et  la  portion  centrale  de  ces 
amas  de  corpuscules  semble  devoir  être  entraînée  peu  à  peu 
par  le  courant  qui  traverse  ces  espaces  caverneux  pour  gagner 
les  vaisseaux  efîérents  du  ganglion  (i). 


(1)  Hewson  considérait  \u 
lymphatiques  comme  des  Mandes  des- 
tinées I  sécréter  la  lymphe,  et  la  ma- 
tière poltacée  qui  se  trouve  dans  ces 
orsanes  comme  étant  le  résultat  de  ce 
travail.  Pour  lui,  l'es  vaisseaux  effé- 
rents  étaient  des  conduits  excréteurs 
de  ces  glandes,  et  les  globules  formés 
par  celles-ci  devaient  être  entraînés 
par  la  lymphe,  pour  aller  se  mêler  au 
sang;  mais  ses  ol>servations  sur  les 
caractères  physiques  de  ces  corpus- 
cules étaient  trop  incomplètes  pour 
donner  quelque  poids  h  cette  liypo- 
thèse  (a). 

La  comparaison  attentive  des  élé- 
ments morphologiques  de  la  lymphe 
et  de  ceux  de  la  substance  pulpeuse 
contenue  dans  les  cavités  celluleuses 
des  ganglions  a  permis  à  M.  Mandl 
de  donner  à  cette  hypothèse  des  bases 
plus  solides.  Ce  physiologiste  a  vu  que 
les  granules  les  moins  développées  de 
la  substance  pulpeuse  dont  je  viens 
de  parler  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage immédiat  des  parois  de  ces  ca- 
vités, et  qu*eu  s'avançant  vers  les 
espaces  traversés  par  les  courants  de 
lymphe,  ils  deviennent  de  plus  en  plus 
semblables  aux  globules  propres  de 
ce  dernier  liquide.  Il  en  conclut  que 


Ict  gMNiit»  lympliaiiqMts  sMt  pro* 

duits  par  la  transformation  des  élé- 
ments du  iwrenchyme  des  glandes  ou 
ganglions  lymphatiques,  et  que  cette 
production  est  une  véritable  sécré- 
tion (6). 

Les  observations  microscopiques 
de  M.  Gulliver  tendaient  également 
à  établir  que  les  ganglions  lympha- 
tiques sont  des  organes  producteurs 
des  globules  plasmiques  de  la  lym» 
pbe  (c). 

Les  résultais  fournis  par  les  recher- 
ches de  MM.  Bowman  et  Todd,  sur  la 
•truciure  des  ganglions  lymphatiques 
chez  quelques  Mammifères  intérieurs, 
s*accordcnt  aussi  très  bien  avec  ce 
que  j*ai  dit  ci-dessus.  En  effet,  ces 
physiologistes  ont  vu  que  la  coocIm 
épithélique  qui  tapisse  les  vaisseaux 
aflférenls  de  ces  organes  est  rem- 
placée, dans  rintérieur  de  eeox-ci, 
par  une  sutistance  granuleuse,  au 
milieu  de  laquelle  ils  ont  recoona 
beaucoup  de  gtobntes  qui  ressem- 
blaient de  la  manière  la  phis  exade 
aux  globules  plasmiques  de  la  lymphe, 
et  ils  pensent  qu'en  devenant  libres, 
ces  produits  consUtuent  une  partie  de 
ces  derniers  corpuscules  (d). 

M.  Virchow,  en  étudiant  les  altéra- 


(a)  UewBon,  Lymph.  Siftt.  (Worte,  p.  S  SI  et  raiv.,  et  p.  276). 
(»)  MiBdl,  ÀtuUomii  mkrueop^uê,  iSiS.  t.  ],  p.  tS9. 

(c)  Voyex  Une,  art.  Lymphatic  and  LacUal  Syttom  (Todd*s  Qfelopœdia  ofAtuUmmt  ami  Pk§ti»- 
lofv,  1847,1.111,  p.  919). 
(iQ  Bovnnan  et  Todd,  TIte  Phiftiological  AnaUmy  ofMm^,  1SS6,  t.  U,  p.  tIS. 
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Les  ganglions  paraissent  donc  être  des  organes  chargés  de 
produire  une  grande  partie  des  globules  plasmiques  que  la 
lymphe  charrie  et  verse  dans  le  sang  ;  mais  ce  n'est  pas  unique* 
ment  dans  ces  espèces  de  glandes  vasculaires  que  ces  cor* 
puscules  prennent  naissance.  En  eflet ,  nous  avons  vu  que  ces 


dons  pathologiques  qui  accompagnent 
l*abondance  anormale  de  globules 
blancs  dans  le  sang,  avait  été  conduit, 
par  d'autres  considérations,  5  penser 
que  les  ganglions  lymphatiques  de- 
vaient exercer  une  certaine  influence 
sur  rhématose  (a).  Enfln  les  recherches 
de  M.  Bennett  sur  la  leucocytbémie 
ont  conduit  aussi  ce  physiologiste 
à  admettre  que  les  globules  plas- 
miques de  la  lymphe  naissent  en 
partie  dans  les  ganglions ,  et  sont 
identiques  avec  quelques  -  uns  des 
corpuscules  dbnt  se  compose  la  ma- 
tière pulpeuse  de  la  couche  corticale 
de  ces  organes  ;  mais  il  considère  la 
rate  et  le  tbymus  comme  remplissant, 
sous  ce  rapport,  des  fonctions  ana- 
logues (6),  opinion  que  nous  exami- 
nerons ailleurs. 

Enfin,  ce  sont  surtout  les  observa- 
tions de  M.  Kôlliker  qui  sont  ve- 
nues donner  un  très  grand  degré  de 
probabilité  à  Topinion  annoncée  ci- 
dessus  (c).  Voici  en  quels  termes  ce 
dernier  histologiste  résume  ses  ob- 
servations à  ce  sujet.  En  s'appuyani 
sur  les  faits  anatomiques  constatés 
par  lui-même,  par  M.  BrQcke  et  par 


M.  Donders,  relatifo  &  la  structure  des 
ganglions  lymphatiques ,  i|  est  arrivé 
à  cette  conclusion  :  «  Que  le  tissu  de 
la  substance  corticale  doit  être  consi- 
déré comme  le  principal  foyer  où  se 
forment  les  corpuscules  lymphatiques, 
sans  prétendre  néanmoins  que  des 
éléments  semblables  ne  puissent  se 
produire  également  dans  la  substance 
médullaire.  La  structure  des  alvéoles 
de  la  substance  corticale ,  ajoute 
M.  Kôlliker,  est  telle  qu'elle  produit 
un  contact  intime  avec  la  lymphe  et 
les  nombreux  vaisseaux  sanguins  de 
cette  substance.  Comme  la  pression 
sous  laquelle  circule  le  sang  est  plus 
considérable  que  celle  qui  pèse  sur 
la  lymphe,  beaucoup  d'éléments  con- 
stituants du  sang  doivent  s'épancher 
dans  les  espaces  lymphatiques  et  se 
mêler  à  la  lymphe  ;  comme  d'ailieurs 
cette  dernière  se  meut  très  lentement 
dans  ce  systèmç  de  lacunes,  on  trouve 
réunies  toutes  les  conditions  favora- 
bles à  tme  production  de  cellules.  Dans 
ce  phénomène,  la  transsudation  qui 
se  fait  à  travers  les  vaisseaux  san- 
guins joue  évidemment  un  rôle  bien 
plus  important  que  la  lenteur  de  la 


(a)  Vireliow,  XutpathQloUtehm  Pky#i0lo0to  det  BMêë  (ÀrcMv  fHir  pathoL  Amt,  und  PJ^tMl.| 
1847, 1. 1.  p.  571). 

—  Yoyex  aussi  du  même  auteur  :  Die  ctUuîar  Pathologiet  1858,  p.  1  SI  et  snlv. 

{b)  F.  H.  BenneU,  On  the  Function  of  the  Spleen  and  other  lumphatic  Glande  eu  Secretors  oi 
the  Blood  {Monthly  Joum,  of  Médical  Science,  1852»  t.  XIV,  p.  205). 

(c)  KûUiker,  Ueber  den  feineren  Bau  und  du  Functionen  der  Lymphdrûien  {VerhanHungen 
der  phyt.-med.  Geselleehaft  in  Wûrxburg,  1854,  t.  IV,  p.  181).  —  Notis^Ulber  doi  ywkômmen 
von  Lymphkôrparehen  in  den  Anfdngen  der  l^ytnphgefdtH  [ZeUtchr,  /Ur  wi9êen9ckaftl.  ^ool. 
1856,  t.  vu,  p.  188). 
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organes  n'existent  pas  chez  tous  les  Vertébrés  :  les  Batraciens 
et  les  Reptiles  ^  de  même  que  les  Poissons ,  en  sont  privés  ;  et 
cependant,  chez  tous  ces  Animaux,  on  rencontre  dans  la  lymphe 
un  certain  nombre  de  globules  plasmiques  (1).  11  est  aussi  a 
remarquer  que  chez  les  Mammifères  où  les  ganglions  parais- 
sent jouer  un  si  grand  rôle  dans  la  production  de  ces  corpus- 
cules, la  lymphe  contient  déjà  des  globules  avant  d'arriver  à 
ces  organes  (2).  Ainsi,  tout  tend  à  montrer  que  le  travail  phy- 
siologique dont  la  formation  des  globules,  plasmiques  dépend 
n*est  pas  localisé  d'une  manière  complète,  et  s'eflectue  dans  les 
parties  radiculaires  de  Tappareil  lymphatique  aussi  bien  que 
dans  les  ganglions.  Or,  nous  avons  vu  que  les  aréoles  intersti- 
tielles dont  naissent  les  vaisseaux  blancs  présentent  dans  leur 
structure  un  caractère  anatomique  qui  leur  est  commun  avec 
les  cavités  de  la  substance  corticale  des  ganglions  ;  elles  sont 
dépourvues  d'épithélium  membraniforme ,  et  elle^  paraissent 


circulation  lymphatique.  Je  suis  d*a- 
vis  que  si  ceUe  transsndation  était 
supprimée,  la  mulUplication  des  cor- 
puscules lymphatiques  dans  la  glande 
serait  très  restreinte.   Si  Pon  consi- 
dère, en  effet,  que,  prise  dans  des 
vaisseaux  qui  n*ont  pas  encore  tra- 
versé de  glandes,  la  lymphe  se  montre 
toujours  très  pauvre  en  corpuscules, 
qu*elle  ait  on  non  franchi  déjà  un 
espace  assez  considérable  ;  qu^en  se- 
cond lieu  la  lymphe  présente  très  peu 
de  cellules  chez  les  Animaux  verté- 
brés qui  n'ont  point  ou  qui  n*ont 
qu'un  peUt  nombre  de  glandes  lym- 
phatiques, on  acquerra  la  conviction 
que  la  lymphe  est  très  peu  susceptible 


de  s'organiser  par  elle-même,  quelle 
que  soit  l'étendue  du  trajet  qu'elle  a 
parcouru,  et  que  la  formation  des  cel- 
lules incolores  dans  les  glandes  lym- 
phatiques dépend  principalement  de 
l'exsudation  des  éléments  coosUluaDis 
du  sang  (a).  » 

(1)  Ainsi,  M.  Leydig  a  tu  ces  gkn 
bules  ou  cellules  lymphatiques  en 
très  grand  nombre  dans  les  canaux 
de  la  lymphe  qui  se  trouvent  dans  le 
voisinage  du  foie  chez  la  Salamandre 
terrestre  (6).  II.  Hesle  a  constaté  aussi 
leur  existence  chez  la  Grenooiile  (c). 

(2)  Nasse  a  observé  des  globules 
granulés  dans  la  lymphe  en  aoiont  des 
ganglions  (d). 


(a)  Kdlliker.  Élémentt  d'hutologie,  p.  635. 

ib)  Leydig,  Lehrbueh  dtr  Histologie^  p.  450. 

(e)  Henle,  Traité  d'analomie  générale^  t.  t.  p.  446. 

{i)  NaflM,  art.  Lympiu  (W«gner*s  Handw9rterbuch  der  Phytiologie,  t.  Il,  p.  368}. 
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èfre  limitées  seulement  par  la  substance  conjonctive  qui  con- 
stitue aussi,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  la  membrane 
basilaire  des  surfaces  sécrétantes  en  général,  et  qui  y  donne 
sans  cesse  naissance  à  de  nouvelles  générations  de  cellules 
assez  comparables  aux  organites  dont  nous  cherchons  en  ce 
moment  l'origine. 

Je  suis  donc  porté  à  croire  que  les  globules  plasmiques  de  la 
lymphe  prennent  naissance  à  la  surface  de  toutes  les  parties  du 
système  lymphatique  où  la  substance  conjonctive  circonvoisine 
est  à  nu  et  ne  se  revêt  pas  d'une  couche  adhérente  de  cellules, 
comme  dans  les  portions  essentiellement  vasculaires  de  l'appa- 
reil où  ces  cellules  constituent  une  tunique  épithéHque.  Nous 
aurons  à  revenir  sur  cette  question,  lorsque  nous  étudierons  le 
mode  de  formation  des  tissus  utriculaires  en  général  ;  mais  il 
me  parait  nécessaire  d'ajouter  ici  que  si  la  plupart  des  globules 
lymphatiques  se  développent  sur  place  et  ne  se  laissent  entraî- 
ner par  le  courant  qu'après  avoir  acquis,  sinon  leur  volume 
définitif,  au  moins  un  mode  de  constitution  assez  stable  (1),  il 
en  est  d'autres  qui  subissent  des  changements  considérables 
pendant  qu'ils  sont  charriés  par  le  plasma  lymphatique,  et  se 
divisent  de  façon  à  se  multiplier  dans  le  sein  de  ce  liquide  (2). 

Plusieurs  physiologistes  ont  pensé  que  des  globules  héma- 
tiques,  ou  globules  rouges  du  sang ,  prennent  aussi  naissance 
dans  le  système  lymphatique,  et  plus  particulièrement  dans  les 


Globiilas 


mèHéÊ 
à  Ia  Ijmphf. 


(1)  Les  gros  globules  plasmiques  se 
rencontrent  principalement  dans  les 
parties  terminales,  c'est-à-dire  cen- 
trales du  système  lymphaliqui!. 

(2)  M.  KôllilLer  a  été  témoin  de 
celte  multiplication  des  globules  lym- 
phatiques par  scissiparité,  dans  les 
vaisseaux  mésentériques ,  chez  le 
Chien,  le  Chat  et  le  Lapin.  Les  grosses 

(a)  Kôlliker,  Étémentt  d'hiêtohgiet  p.  039. 
lY. 


cellules  s'allongeaient  au  point  d'at- 
teindre O'"'",!^  ou  même  0*'",18  ;  leur  . 
noyau  se  divisait  en  deux,  puis  elles 
s'étranglaient  de  plus  en  plus  vers  |0 
milieu,  et  Gnissaîent  par  se  séparer  en 
deux  moitiés.  Les  corpuscules  qui  sont 
en  voie  de  se  diviser  de  la  sorte  ne  se 
rencontrent  plus  dans  le  canal  thora- 
cique  (a). 
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ganglions  mésentériques  (1);  mais  cela  ne  parait  pas  être,  et 
nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  les  corpuscules  de  ce  genre 
qui  se  voient  dans  la  lymphe  y  arrivent  des  capillaires  san- 
guins (2).  Leur  présence  dénoterait  donc  l'existence  de  voies 
de  communication  assez  larges  entre  les  vaisseaux  sanguins  et 
les  vaisseaux  lymphatiques,  et  il  me  paraît  évident  que  si  ces 
passages  n'existent  pas  normalement ,  ils  peuvent  au  moins 
s'établir  avec  une  grande  facilité,  et  sans  qu'il  en  résulte  aucun 
trouble  appréciable  dans  l'organisme. 

En  eflet ,  dans  certaines  circonstances,  la  lymphe  présente, 
même  dans  les  parties  périphériques  du  système,  une  teinte 
rosée  qui  dépend  de  la  présence  d'un  nombre  considérable  de 
globules  sanguins  rouges;  et  cependant  les  parties  dont  ces 


(1)  Dans  le  canal  tlioraciquedequel- 
qnes  Animaux,  la  lymphe  est  toujours 
plus  ou  moins  mêlée  de  sang  qui  y 
reflue  de  la  veine  sous-clavière  par 
suite  de  Tinsuffisance  des  valvules  de 
te  conduit  (a)  ;  mais  il  est  question 
ci -dessus  de  la  lymphe  qui  afflue 
de  toutes  les  parties  de  l'organisme 
vers  ce  conduit  terminal. 

(*i)  Quelques  pliysiolo cistes  ont  cru 
que  les  globules  propres  de  la  lymphe 
étaient  susceptibles,  en  se  dévelop- 
pant, de  devenir  des  globules  héma- 
Uques,  et  de  donner  ainsi  à  ce  liquide 
une  teinte  rose  (6)  ;  mais  cette  opinion 
est  en  désaccord  avec  toutes  les  ob- 
servations micrographiques  les  plus 


récentes,  et ,  ainsi  que  M.  Lane  et 
plusieurs  autres  physiologistes  ont  été 
conduits  à  le  penser,  ces  corpnscales 
rouges  ne  sont  autre  chose  que  des 
globules  du  sang  mêlés  accidentelle- 
ment à  ceux  de  la  lymphe  (c).  Cette 
opinion  a  été  corroborée  par  les  non- 
velles  observations  de  M.  R*  \yagner. 
Ce  physiologiste,  en  étudiant  le  cours 
du  chyle  dans  le  mésentère  de  divers 
Vertébrés  &  sang  chaud,  a  constaté 
que  le  développement  d*unc  hypéré- 
mie  veineuse  de  Tintestin  grêle  était 
d'ordinaire  suivi  de  rapparition  de 
beaucoup  de  globules  sanguins  dans 
les  vaisseaux  lymphatiques  corre^[»oa* 
dants  (d). 


(a)  Hewioo,  Expérimental  Inquiria,  S-fartio  (Wdrict.  p.  S71). 

(6)  Une,  trt.  Lymphatic  System  fTodd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Phytiol.,  4847,  t.  Ht,  p.  220). 

—  Gruhy  et  Delafond,  Bésultati  de  recherche»  êvr  Vanatamie  et  Uê  foncîione  det  ptUotitét 
inUitinaiett  «te.  (Comptée  rendue  de  l'Aefdàmie  du  eekncee,  1843,  t.  XVI,  p.  il98  «t  niv.). 

(c)  Voyez  ci-d<issu8,  pape  513. 

{(i)  R.  Wagner,  Veber  eine  neue  Méthode  :  die  Beobachtung  des  Kreislaufet  des  Blutes  und  éer 
Fortbewegung  des  Chylus  bei  warmbliUigen  Wirbelthieren  {Nachriehten  von  der  Umsfersitit 
%u  Gôttingent  1850,  p.  225). « 
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vaisseaux  proviennent  ne  paraissent  pas  être  dans  un  état 
morbide. 

Quelques  expériences,  faites  par  M.  Collard  de  Marligny, 
semblent  indiquer  que  rinsudisanco  du  travail  nutritif  tend  à 
élargir  ces  voies  de  communication  entre  les  racines  du  sys- 
tème lymphatique  et  les  capillaires  sanguins;  car,  chez  des 
Animaux  qu'il  soumettait  à  une  abstinence ,  ce  physiologiste 
remarqua  que  la  lymphe  se  chargeait  de  plus  de  globules  rouges 
et  de  fibrine  que  dans  Tétat  normal,  et  que  ces  changements 
étaient  accompagnés  d'une  grande  dilatation  des  vaisseaux  lym- 
phatiques (4), 

Le  sérum  du  sang  qui  filtre  des  parties  périphériques  de 
l'appareil  circulatoire  dans  le  système  lymphatique ,  entraîne 
probablement  avec  lui  une  certaine  quantité  de  fibrine  du 


Orifino 

do  la  fibrine 

contenue 

dans 
la  lymphe. 


(1)  Soivanl  M.  Collard  de  Mariigny, 
les  effeU  produits  par  la  privalioii 
absolue  de  tout  aliment  solide  ou  li- 
quide varient  suivant  la  période  de 
l'abstinence.  Chez  les  Chiens,  pendant 
les  premiers  jours  (de  7  à  12),  la  quan- 
tité de  lymphe  augmente;  les  vais^ 
seaux  blaaçs  sont  lurgides,  et  le 
liquide  qu'ils  contiennent  devient  plus 
consistant,  plus  rouge  et  plus  coagu- 
lable  que  dans  les  circonstances  ordi«- 
naires;  mais  lorsque  TAnlmal  n'a  ni 
bu,  ni  mangé  pendant  une  quinzaine 
de  jours,  la  quantité  de  la  lymphe 
diminue  notablement ,  et,  après  être 
restée  d'un  rouge  assez  foncé  jusqu'au 
seizième  ou  vingtième  jour  de  l'absti- 
nence, elle  pâlit  de  plus  en  plus,  et  finit 
par  devenir  rosée,  puis  jaunâtre  seu- 
lement. Enfin,  lorsque  la  mort  par 


inanition  est  imminente,  les  lympha- 
tiques sont  presque  vides,  et  le  I  iquide 
incolore  qui  s'y  trouve  ne  se  coagule 
pas  spontanément  {a), 

M.  Nasse  a  remarqué  aussi  que  le 
nombre  de  globules  ronges  qui  se 
rencontrent  dans  la  lymphe  devient 
plus  considérable  à  la  suite  d'ui^  jeûne 
prolongé  (6). 

Dans  le  cas  de  Qstule  lymphatique 
observé  ches  une  femme  par  M.  Des* 
jardins,  le  liquide  fourni  par  les  vais- 
seaux blancs  du  pied  contenait  aussi 
beaucoup  de  globules  sanguins  rouges, 
et,  à  en  juger  par  l'aclivilé  de  l'écou- 
lement ,  il  est  probable  que  les  voies 
de  comn^unication  entre  les  capillaires 
de  l'appareil  circulatoire  et  les  racines 
du  système  lymphatique  étaient  fort 
élargies  (c). 


(a)  Collard  de  llarlifny.  Reeherchet  expérimentalei  MUf  Ut  tffêlt  de  l'abilinêWê,  utc,  (Journal 
de  physiologie  de  Magcndie,  18i28,  l.  VHl,  p.  181  et  suiv.). 

[b)  Na«se,  Untersuchungen,  t.  II,  p.  S4. 

{c)  Ueqardin»,  ûubler  ei  Uasvenn*,  IMm.  fur  m  eut  de  dilalalion  varlqiteusç  du  rdseau  lym- 
phatique tuper^iel  du  derme,  etc.  {Ga%elle  médicale  de  Paris,  1854). 
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plasma  ;  mais  je  suis  porté  à  croire  rpriinc  i>orlîon  considérable 
de  cette  malière  albuminoïde  plastique  qui  se  trouve  dans  la 
lymphe  ne  provient  pas  de  cette  source,  et  que  c'est  au  con- 
traire ce  dernier  liquide  (jui  verse  dans  le  sang  la  majeure  partie 
de  la  matière  spontanément  coagulable  dont  ce  suc  nourricier 
est  chargé.  La  fibrine  du  plasma  lymphatique  me  semble 
devoir  prendre  naissance ,  soit  dans  les  cavités  interstitielles 
qui  séparent  les  deux  systèmes  vasculaires ,  soit  à  la  surface 
des  aréoles  radiculaires  des  lymphatiques,  là  où  la  substance 
conjonctive  est  à  nu  et  paraît  engendrer  aussi  les  globules 
plasmiques.  En  effet,  lorsque  dans  un  point  quelconque  de 
l'organisme ,  Télat  dit  inflammatoire  se  manifeste ,  on  voit 
souvent  ces  tissus  intermédiaires  et  les  cavités  qu'ils  ren- 
ferment se  gorger  d'un  liquide  coagulable  qui  est  riche  en 
fibrine.  Si  la  fibrine  ainsi  déposée  provenait  du  sang,  son 
extravasation  devrait  tendre  à  diminuer  la  quantité  de  cette 
matière  plastique  contenue  dans  le  fluide  nourricier;  or,  nous 
avons  vu,  au  début  de  ce  cours,  qu'il  en  est  autrement,  et 
que  toute  inflammation  locale  est  accompagnée  d'une  aug- 
mentation dans  la  quantité  de  fibrine  charriée  par  le  sang. 
Cette  fibrine  paraît  donc  se  constituer  sur  place  dans  le  tissu 
malaae,  et  ce  qui  a  lieu  dans  cet  état  pathologique  me  semble 
être  seulement  l'exagération  de  l'un  des  effets  du  travail  nutritif 
ordinaire,  qui,  dans  l'état  normal ,  s'eflectue  dans  les  mêmes 
parties(i).  Une  portion  de  la  fibrine  qui  naîtrait  ainsi  dans  le  voi- 
sinage immédiat  des  capillaires  sanguins,  ou  même  à  la  surface 
interne  de  ceux  de  ces  canaux  dont  les  parois  sont  dépourvues 

(1)  D'aprfei  quelques  observations  aussi  plus  coagulable  chci  les  lodiTi- 
faites  sur  des  Chevaux  malades ,  dus  atteints  d'affections  inflamiiia- 
M.   colin  pense  que  la  lymphe  est      loires  que  dans  l'état  normal  (a). 

(a)  Colin,  nechei^ha  expérimentales  iur  Ui  fimetUm  4u  mtème  IgmpkaiûtHe  (1IM« 
inédit). 
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d'épilhélium,  doit  être  entraînée  par  le  sang  veineux  ;  mais  la 
plus  grande  partie  me  semble  devoir  se  mêler  à  la  lymphe,  et 
concourir  à  la  formation  de  la  partie  plasmique  de  ce  suc,  qui 
à  son  tour  apporte  celle  fibrine  dans  le  sang,  où  cette  substance 
se  détruit  peu  à  peu ,  comme  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  le 
dire  (1),  et  comme  je  le  démontrerai  plus  complètement  quand 
je  traiterai  des  sécrétions. 

Les  expériences  de  M.  Collard  de  Martigny,  dont  je  parlais 
il  y  a  quelques  instants,  viennent  à  Tappui  de  cette  manière  de 
voir.  Quand  un  Animal  est  privé  d'aliments ,  le  travail  nutritif 
n'en  continue  pas  moins  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
dans  la  profondeur  de  toutes  les  |)arties  de  l'économie  ;  seule- 
ment ce  travail  s'exerce  alors  sur  la  provision  de  matières  nutri- 
tives qui  se  trouvait  dans  l'organisme  et  qui  ne  se  renouvelle 
pas.  Or,  dans  ces  circonstances,  M.  Collard  a  vu  que  pendant 
plusieurs  jours  la  proportion  de  fibrine  contenue  dans  la  lymphe 
ne  diminuait  pas,  tandis  que  dans  le  sang  cette  matière  devenait 
de  moins  en  moins  abondante  ('2). 

Il  est  aussi  à  noter  que  cette  addition  de  fibrine  à  la  lymphe 
en  circulation  paraît  être  assez  considérable  dans  les  ganglions 
lymphatiques ,  car  beaucoup  de  physiologistes  ont  remarqué 
que  ce  liquide,  ainsi  que  le  chyle,  est  plus  coagulable  après 


(1)  Voyez  tome  f,  page  258  et  sui- 
vantes. 

(2)  Dans  les  expériences  dont  il  est 
ici  question  et  dont  j'ai  déj5  rendu 
compte  (a),  la  lymphe  est  même  de- 
venue plus  riche  en  fibrine  pendant 
la  première  période  de  i'abstliienco 
complète  ;  mais  cela  devait  dépendre 
non  pas  d'une  augmentation  absolue 
de  la  quantité  de  cette  substance  con- 


tenue dans  la  masse  du  suc  lympha- 
tique, mais  de  la  diminution  de  la 
quantité  d'eau  existant  dans  cette  hu- 
meur comme  dans  les  autres  parties 
de.  l'organisme;  résultat  qui  devait 
nécessairement  se  produire,  piir  suite 
des  perles  dues  à  l'évaporalion  chez 
des  Animaux  que  l'on  privait  de 
boisson  aussi  bien  que  d'aliments 
solides. 


(a)  Voyez  el-detsus,  page  569,  noie. 
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son  passage  dans  les  ganglions  mésenlériques  qu'avant  son 
arrivée  dans  ces  organes  glandulaires  (1). 
Rëronié.  En  résumé ,  il  me  paraît  donc  que  la  lymphe  doit  être  con- 
sidérée comme  étant  du  sérum  du  sang  fourni  par  les  capil- 
laires de  Tappareil  circulatoire,  et  enrichi  de  fibrine  et  de  glo- 
bules blancs  pendant  son  pasdage  dans  les  parties  radiculaires 
du  sysicme  lymphatique  ou  à  travers  les  ganglions  dont  ce  sys- 
tème est  pourvu.  Nous  verrons  plus  tard  que  ce  liquide,  en 
passant  dans  quelques  parties  de  ce  même  système,  peut  dans 
certaines  circonstances  se  charger  aussi  d'une  quantité  consi- 
dérable de  graisse  et  d'autres  matières,  de  façon  à  acquérir  des 
propriétés  particulières,  et  à  constituer  par  exemple  le  suc 
connu  des  physiologistes  sous  le  nom  de  chyle  ;  mais,  dans  ce 
moment ,  nous  devons  négliger  ces  cas  particuliers,  pour  ne 
nous  occuper  que  de  la  lymphe  en  général,  et,  connaissant  rori- 
gine  de  ce  produit,  nous  devons  étudier  maintenant  sa  marche 
dans  Torganisme  et  le  mécanisme  à  Taide  duquel  il  rentre  dans 
le  torrent  de  la  circulation. 

Avant  d*aborder  cette  question ,  j'ajouterai  cependant  quel- 
ques mots  à  ce  que  j'ai  déjà  dit  touchant  le  passage  des  liquides 
du  système  sanguin  dans  les  canaux  lymphatiques.  Ce  phéno«> 
mène,  comme  on  a  dû  le  remarquer,  offre  une  grande  analogie 
avec  la  transsudation  que  nous  avons  vue  produire  Tépanche- 
ment  d'une  portion  de  la  partie  la  plus  aqueuse  du  sang  dans 
les  lacunes  interorganiques  ;  mais  l'écoulement  du  sérum  des 
capillaires  sanguins  dans  les  radicules  du  système  lymphatique 
semble  devoir  s'effectuer  à  l'aide,  sinon  de  canaux  proprement 


(i)  W  est  à  regreuer  que  \\^n  n*ait  fiUont  rdaUves  à  Ttagnenutioa  de 

pM  encore  fait  des  recherches  appro^  !a  quantité  de  fiferina  par  racdon  de 

fondies  sur  la  composition  compara*  ces  glaadca,  elles  porleM  priaaipale- 

Uve  de  la  lymphe  et  du  chyle  avant  ment  sur  le  cbyle,  et  nous  y  reTien- 

et  après  le  passage  de  ces  liquides  drons  quand  nous  élndierons  d*iuie 

dans  les  ganglions.  Quant  aux  obser-  manièit  apédale  ce  llquiihi 
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dits,  au  moins  d'interstices  pins  lorgesel  pins  faciles  à  traverser 
que  ne  le  sont  les  voies  irrégnlières  et  dctonrnées  par  lesquelles 
la  sérosité  suinte  de  ces  mêmes  capillaires  dans  les  aréoles  du 
tissu  conjonctif,  ainsi  que  dans  les  grandes  cavités  séreuses,  on 
chambres  viscérales.  Los  moyens  d'observation  dont  nous  dis- 
posons ne  permettent  pas  à  nos  yeux  de  distinguer  ces  passages, 
mais  notre  esprit  les  aperçoit,  et  les  progrès  de  la  science  nous 
ramènent  ainsi  vers  quelques-unes  des  idées  introduites  dans 
les  sciences  naturelles  à  une  époque  où  les  faits  manquaient  aux 
physiologistes  pour  établir  à  ce  sujet  des  raisonnements  solides. 
Boerhaave,  et  beaucoup  d'autre?  médecins  de  la  même  école, 
en  réfléchissant  sur  ce  qui  se  passe  dans  notre  organisme, 
avaient  été  conduits  à  penser  que  les  branches  terminales  des 
artères  devaient  être  en  communication ,  non-seulement  avec 
les  racines  capillaires  des  veines,  mais  aussi  avec  d'autres 
vaisseaux  trop  étroits  pour  livrer  passage  aux  globules  du  sang, 
et  aptes  seulement  ù  admettre  dans  leur  intérieur  du  sérum  ; 
que  ces  vaisseaux  séreux  devaient  être  de  calibres  différents, 
et  qu'à  raison  de  cette  différence,  les  liquides  auxquels  ils 
livraient  passage  devaient  varier;  enfin,  que  ces  vaisseaux  blancs 
allaient,  les  uns  constituer  les  lymphatiques  en  se  réunissant 
à  la  manière  des  veines,  les  autres  déboucher  dans  les  aréoles 
du  tissu  cellulaire,  ou  à  la  surface  des  membranes  séreuses, 
et  d'autres  encore  s'ouvrir  dans  les  cavités  sécrétoires  (1). 
L'analomie  est  venue  montrer  que  des  vaisseaux  de  ce  genre 
n'existent  pas,  ou  du  moins  sont  impossibles  à  découvrir  par  les 
moyens  d'investigation  dont  nous  disposons,  et  ne  semblent  pas 
devoir  exister  ;  mais  si  l'on  substitue  à  l'hypothèse  d'un  système 
de  tubes  capillaires  analogues  aux  vaisseaux  sanguins  des  Ani- 
maux supérieurs,  l'idée  d'un  système  de  lacunes  intermoléca-r 
laires ,  ou  d'aréoles  microscopiques  analogues  à  ces  cavités 

(1)  Voyez  ci-dessus,  pages  529  et  530,  note. 
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irrégulières  et  confluentes  dont  nous  avons  vu  Tappareil  irriga- 
(oire  se  composer  en  totalité  ou  en  partie  chez  les  Animaux 
inférieurs ,  nous  aurons ,  je  crois ,  une  notion  juste  du  mode 
d'organisation  de  cette  portion  de  la  machine  vivante.  La  vérité 
de  celte  théorie ,  toute  mécanique,'  de  la  production  de  deux 
liquides  distincts ,  la  sérosité  et  la  lymphe ,  aux  dépens  d'une 
seule  et  même  humeur,  le  pbsma  du  sang,  ne  me  parait  pas 
pouvoir  être  démontrée  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances, 
mais  elle  réunit  en  sa  isiveur  tant  de  probabilités,  que  je  la  pré* 
sente  avec  confiance,  et  je  suis  persuadé  que  les  découvertes 
futures  en  prouveront  Texactitude  (1)  ;  mais  dans  un  ensei- 
gnement classique,  on  ne  doit  accorder  que  peu  de  place  à 
de  simples  vues  de  1  esprit ,  et  je  me  hâte  de  rentrer  dans  le 
domaine  de  Inobservation  directe. 
MonveoMit       §  3.  —  La  Kmphc,  comme  je  Tai  déjà  dit,  n'est  pas  stagnante 
ibMia^li^  dans  les  vaisseaux  qui  la  renferment,  mais  coule  de  toutes  les 
"**  parties  de  l'organisme  vers  les  gros  troncs  situés  dans  le  voisi- 
nage du  cœur,  et  se  déverse  ensuite  dans  l'appareil  circulatoire  ; 
mais  ce  mouvement  centripète  n'est  pas  rapide  comme  celui  du 
sang  dans  les  veines,  et  la  plupart  de  ces  conduits,  au  lieu  d'être 
complètement  remplis  de  liquide  comme  les  vaisseaux  sanguins, 
sont  toujours  plus  ou  moins  affaissés  sur  eux-mêmes.  Quand 
on  ouvre  largement  le  canal  thoraciquc ,  on  voit  la  lymphe 


(i)  Je  citerai,  à  Pappiii  de  ceUe  opi- 
nion, une  expi^riencc  très  intéressante 
faite  par  M.  BrOcke  sur  une  Tortue 
(  Emys  europœa  )  vivante.  Ayant 
poussé  une  quantité  considérable  d'air 
dans  la  veine  sous-clavière  ,  il  vit  le 
gai  se  répandre  dans  les  artères;  il 
lia  ensuite  la  veine  et  replaça  le  plas- 
tron sur  les  viscères.  Trois  Jours  après 


cette  opération,  l'ABimal  était  encore 
vivant,  et  M.  Uriicke  trouva  que  la  pres- 
que totalité  du  plasma  du  sang  était 
sorUe  de  Tappareil  circnlatoire  et  ac- 
cumulée dans  le  grand  réserroir  lym- 
phatique ou  citerne  de  Pecquet.  Les 
globules  rouges  étaient  restés  dans 
les  vaisscaOK  sangoins ,  mêlés  à  lue 
petite  quandlc  de  plasma  (o). 


(a)  Bhicke,  An  Euay  on  ihe  Cause  of  the  Coagulation  of  tke  Blood  {Britiêh  en  4  Fareifn  Med. 
and  Chtrurg,  Ikview,  i837,  t.  XIX,  p.  185). 
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s*épancher  au  dehors  sous  la  forme  d*une  nappe  ;  mais  lorsqu'on 
pratique  seulement  une  petite  fente  vers  la  partie  terminale  de  ce 
lube,  il  en  sort  souvent  un  jet  assez  considérable.  La  force  du 
courant  est  même  si  grande,  que  si  on  lie  le  canal  thoracique, 
on  voit  le  vaisseau  se  distendre  beaucoup  au-dessous  du  point 
oblitéré,  et  la  poussée  latérale  de  la  lymphe  devient  parfois  tel- 
lement considérable ,  que  les  parois  du  tube  se  rompent  pour 
livrer  passage  au  liquide  (1).  Du  reste,  nous  ne  savons  encore 
que  fort  peu  de  chose  sur  les  agents  qui  produisent  ce  mouve- 
ment de  progression.  Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  où  les 
lymphatiques  ne  possèdent  pas  de  valvules,  nous  avons  vu 
qu'il  existe  des  réservoi;*s  contractiles  en  communication  avec 
ces  vaisseaux  (2),  et  l'action  de  ces  espèces  de  pompes  fou- 


(i)  Dans  beaucoup  de  cas,  la  lym- 
phe s^écoule  d'un  tronc  dans  un  autre 
avec  assez  de  facilité,  pour  que  l'ob- 
slruction  complète  d'un  de  ces  vais- 
seaux ne  soit  suivie  que  d'une  aug- 
mentation médiocre  dans  la  poussée 
du  liquide  en  amont  de  Tobsiacle. 
Ainsi,  dans  les  expériences  de  M.  Noll, 
sur  la  partie  terminale  du  grand  vais- 
seau lymphatique  cervical  du  cAté 
droit,  Toblilérution  du  canal  en  aval 
du  point  d'application  du  tube  mano* 
métrique  n*a  déterminé  que  très  gra- 
duellement, dans  la  haïUeur  de  la 
colonne  de  solution  de  carbonate  de 
sonde,  une  augmentation  de  13  ù 
16  millimètres  (a). 

M.  Colin  a  fait  récemment  de  nou- 
velles expériences  sur  les  cffels  de  la 
ligature  du  canal  thoracique,  et  il  a 
constaté  qu'après  l'oblitération  com- 
plète de  la  portion  terminale  de  ce 
vaisseau,  les  liquides  qui  y  arrivent 


peuvent  souvent  passer  très  facile- 
ment dans  le  tronc  lymphatique  du 
côté  droit  du  cou,  et  de  là  dans  les 
veines,  tandis  que  d'autres  fois  ces 
communications  ne  sont  pas  suffi- 
santes, et  alors  l'opération  entraîne 
des  conséquences  très  graves.  Gela 
explique  la  grande  discordance  des 
résultats  obtenus  par  divers  expéri- 
mentateurs, quand  ils  faisaient  ta  liga- 
ture du  canal  thoracique  chez  diffé- 
rents Animaux  (6).  Nous  reviendr  ons 
sur  ces  expériences  quand  nous  nous 
occuperons  de  l'absorption  du  chyle. 
(2)  Ces  cœurs  lymphatiques,  ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  sont  pourvus  de 
valvules  qui  garnissent  leur  entrée 
aussi  bien  que  leurs  orifices  de  sortie, 
et  qui  empêchent  le  rgOux  du  liquide 
pressé  par  la  contraction  de  leurs 
parois  (c).  A  chaque  mouvement  de 
systole  de  ces  organes,  la  lymphe  con- 
tenue dans  leur  Intérieur  doit  donc 


(a)  Noll,  Ueber  den  Lymphttrom  {Zeitsehr.  fur  rationellc  Medicin,  1850.  t.  IX,  p.  52). 
Ib)  Colin,  Recherchée  esepérimeuMci  sur  le  tystème  lymphatique  (Mémoire  manu»cril}. 
[c)  Voyez  ci-dessus,  pape  466. 
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lantes  suffit  pour  rendre  compte  du  courant  centripète;  mais 
chez  l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  il  n'y  a  rien  de  sem- 
blable ,  et  plusieurs  forces  ]mraissent  être  mises  en  jeu  pour 
effectuer  cette  portion  du  travail  irrigatoire  (1). 

La  plupart  des  physiolofçisles  attribuent  principalement  le 
cours  de  la  lymphe  à  une  forcxî  d'impulsion  que  ce  liquide 
aurait  reçue  dès  son  entix^e  dans  le  système  de  vaisseaux  où  il 


élre  poussée  dans  le  système  veineux. 
Ils  battent d*une  manière  rhythmique, 
et  MQller  les  a  vus  se  contracter  envi- 
ron soixante  fois  par  minitte  dicz  la 
Grenouille  (a). 

(1)  M.  Volkmann  a  lait  diverses 
expériences  sur  les  relations  du  sys- 
tème nerveux  cérébro-spinal  avec  ces 
coeurs  lymphatiques  chez  la  Gre- 
nouille, il  a  reconnu  que  les  batte- 
ments de  ces  organes  cessent  lors- 
qu'on coupe  les  racines  antérieures 
des  nerfs  rachidiens  correspondants, 
mais  ne  sont  pas  arrêtés  par  la  sec- 
tion des  racines  postérieures  ;  ce  qui 
tend  à  établir  que  ces  contractions  ne 
sont  pas  de  Tordre  des  mouvements 
sympathiques  ou  réflexes,  il  a  vu 
aussi  que  la  destruction  de  Tencéphale 
et  de  la  portion  moyenne  de  la  moelle 
épiifSère  ne  détermine  pas  Tarrèt  des 
battements  de  ces  réservoirs  lym- 
phatiques ;  tandis  que  la  destruction 
de  la  portion  supérieure  de  cetie 
partie  du  cordon  rachidien  paralyse 
les  cœurs  cervicaux,  et  celle  de  la 
portion  postérieure  du  même  centre 
nerveux  fait  cesser  les  pulsations  dans 


les  cœurs  ischiatiques  (6).  Mais  ce 
serait  à  torique  l'on  conaidéreraic  ces 
organes  musculaires  comme  tirant 
leur  principe  d'action  des  centres  ner- 
veux, car  si  on  les  rescise  avec  pré- 
caution, on  les  voit  parlola  continuer 
à  battre  pendant  assez  lougtemps, 
après  avoir  été  séparés  du  reste  de 
Torganisme  (c). 

Les  expériences  de  M.  Ileidenheim 
ne  me  paraissent  pas  infirmer  cette 
conclusion  :  cependant  elles  tendent  à 
établir  que  les  mouvements  rhythmi- 
ques  des  réservoirs  lymphatiques  sont 
coordonnés  par  l'action  de  la  moelle 
épioière  {d). 

M.  Schiffa  fait  aussi  des  expériences 
sur  rinfluencc  que  le  système  cérébro- 
spinal  exerce  sur  ces  organes,  et  il  a 
vu  que  la  section  des  nerfs  rachidiens 
de  la  dixième  paire  détermine  un 
arrêt  plus  ou  moins  prolongé  dans 
leur  action  ;  que  la  section  des  nerfs 
rachidiens  de  la  neuvième,  de  la  hui- 
tième ou  même  de  la  septième  paire 
produit  souvent  des  effets  analogues, 
mais  moins  marqués,  et  que  ce  repos 
est  temporaire;  enfin,  que  ladestroc- 


(a)  Uûller,  Manwl  de  ph^tMogie,  1. 1,  p.  809. 

[b)  Volkmann ,  Deilrag  xur  ndhern  Kenntniu  der  motoriBchen  NervenwirkungeH  (llùl)«r*t 
Arch.  fur  Anat.  und  Phynol.,  1845,  p.  415  et  suiv.). 

(c)  Valentin,  Grundriu  dtr  Phytiologiet  p.  565. 

[d)  HeitAenheiin,  Dit^fttiaUiontê  ée  nervit  orysniifue  cenfralitat  eMTtfte, 
lymphaticorum,  experinuntit  illuitraUe.  Berlin,  1854. 
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s'avance.  H  est  facile  de  s'assurer  que  ce  vis  a  tergo  n'est  pas 
une  conséqut^nce  directe  du  mouvement  circulatoire  déterminé 
par  le  cœur,  et  l'on  s'accorde  assez  généralement  ù  penser  que  la 
progression  de  la  lymphe  est  due  à  la  puissance  avec  laquelle 
l'absorption  s'effectue  par  les  exlrémités  radiculaires  du  sys- 
tème lymphatique,  c'est-à-dire  à  la  pression  exercée  par  les 
liquides  qui  pénètrent  dans  ces  radicules,  et  qui  pousseraient 
devant  eux  l'humeur  préexistante  dans  ces  mêmes  tubes  (1); 
mais  jusqu'ici  nous  ne  savons  que  fort  peu  de  chose  sur  la 
puissance  mécanique  engendrée  de  la  sorte,  et  quoi  qu'il  en 
soit  à  cet  égard,  il  me  semble  évident  que  le  courant  dont 
les  vaisseaux  lymphatiques  sont  le  siège  dépend,  au  moins  en 
grande  partie,  d'autres  causes. 

En  effet,  on  sait  depuis  longtemps  que  les  vaisseaux  lympha-  contradions 

•  *  ,  t    *  \   1 9    •  1       ^^  vaisseaux 

tiques  se  resserrent  et  se  Vident  spontanément,  quand,  a  1  aide  lympiiauques. 
d'une  Ugature  ou  par  tout  autre  moyen,  on  empêche  de  nou- 


Uon  de  la  moeUe  allongée  est  suivie 
d*ane  accélération  dans  les  pulsations 
de  ces  mêmes  poches  lymphati- 
ques (a)* 

M.  HyrU  a  constaté  que  ladesiruc- 
tioii  de  la  moelle  épinière  ne  modifie 
pas  notablement  Taction  du  cœur  lym« 
photiqne  caudal  de  TAnguille  (6). 

(i)  Quelques  physiologistes  ont 
pensé  que  la  progression  de  la  lym- 
phe» comme  celle  du  sang  dans  les 
veines,  était  déterminée  par  l'impul- 
sion donnée  au  liquide  nourricier  par 
les  contractions  du  cœur  (c)  ;  mais  les 
communications  entre  les  branches 
terminales  des  artères  et  les  racines 


des  lymphatiques  ne  sont  ni  asset 
larges,  ni  asses  directes  pour  que  la 
poussée  latérale  du  sang  dans  le  sys-^ 
tème  circulatoire  puisse  être  la  cause 
principale  du  cours  de  la  lymphe  dans 
les  vaisseaux  blancs. 

On  sait,  d'ailleurs,  par  les  expé- 
riences de  M.  Krause,  que  la  grandeur 
de  ceUc  poussée  n'influe  que  peu  sur 
la  pression  sons  laquelle  ce  dernier 
liquide  se  meut.  Ainsi,  la  ligature  des 
artères  carotides  ne  détermine  pas  une 
diminution  notable  de  cette  pression 
dans  les  troncs  lymphatiques  cervi- 
caux (d)» 


(a)  Schiff,  Yûrldv^e  Betiurkunten  Uer  dtn  Sinfluti  4tr  fkrven  Muf  die  Bewcgtmg  der 
Lymphher%en  {Zeitichr.  fur  ralionelU  Medicin,  1850,  t.  IX,  p.  859). 

(b)  HyrU,  Sur  lu  tinut  caudal  et  céphalique  des  Pousotu  Mnti.  du  êdatea  nat.,  1849, 
•lérie,  t.  XX,  p.  815). 

(c)  Bryan,  On  the  P/iyiMoffy  of  the  Laettal  SyWem  {Th*  Uneet^  1845, 1. 1,  p.  469). 

(d)  Krause,  Zut  PhytiologU  der  Lymphe  {ZeUêchr.  fdr  ratUmeUe  MediHn,  1855,  t.  vn,  p.  148). 
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velles  quantités  de  liquides  d'y  affluer.  Or,  la  colonne  de  fluide 
qui  se  déplace  ainsi  se  trouve  soustraite  à  la  poussée  centripète 
qui  serait  due  à  l'absorption  dont  les  parties  périphériques  du 
système  peuvent  être  le  siège  ou  à  toute  autre  force  développée 
en  amont  de  l'obstacle  ainsi  créé  :  et  ce  resserrement,  qui  se 
manifeste  en  aval  de  cet  obstaclct  n'est  pas  déterminé  seule- 
ment par  1  élasticité  des  parois  vasculaires;  car  ce  phénomène 
ne  se  produit  pas  de  même  sur  le  cadavre  (1),  et,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  les  parois  de  ces  vaisseaux  sont  douées  d  une  sorte 
d'irritabililé  musculaire.  Les  mouvements  qui  s'y  effectuent 
sont  lents  et  de  l'ordre  de  ceux  que  j'ai  décrits  sous  le  nom 
de  contractions  ioniques,  lorsque  j'ai  traité  des  propriétés  phy- 
siologiques des  vaisseaux  sanguins;  mais  on  peut  les  exciter 
à  l'aide  du  galvanisme  (2),  et  chaque  fois  qu'ils  se  manifestent, 
ils  doivent  contribuer  a  pousser  la  lymphe  vers  la  région 


(1)  Ainsi  MM.  Tiedemann  et  Gmelin 
ont  remai*qu<!  que  loi>que  après  avoir 
lié  un  tronc  lymphatique  cliez  un  Ani- 
mal vivant,  on  y  fait  une  ponction,  le 
liquide  contenu  dans  ce  vaisseau  s*en 
échappe  en  formant  souvent  un  jet 
assez  fort  ;  mais  que,  après  la  mort, 
il  nVn  sort  que  goutte  à  goutte  {a\ 
M.  Valentin  a  vu  aussi  que,  par  le 
contact  de  Tair  et  de  divers  autres 
stimulants,  les  lymphaUques  du  més- 
entère se  resserrent  au  point  de  dimi- 
nuer de  moitié  en  diamètre  ou  même 
davantage ,  et  il  compare  ces  effets  à 
ceux  résultant  de  l'action  des  parois 
des  veines  (6). 

{2}  L'existence  de  ccUe  propriété 


dans  les  vaisseaux  lymphatiques  a  été 
annoncée  par  Schreger,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  mais  révoquée  en  doute 
par  la  plupart  de.s  physiologistes  jusque 
dans  ces  derniers  temps.  Dans  la  Leçon 
précédente ,  j'ai  rendu  compte  des 
principaux  faits  qui  tendent  à  élaUir 
que  ces  organes  vasculaires  sont  doués 
de  contractilité  (c);  mais  j'ajouterai 
ici  de  nouvelles  preuves  de  rezistence 
de  cette  propriété  dans  les  parois  du 
canal  thoracique  chez  l'Homme. 

En  faisant  des  expériences  sur  le 
cada  vrc  de  deux  criminels  qu*on  venait 
d'exécuter ,  MM.  Dittrich  ,  Oerlacb 
et  Herz  d'Erlangen  (d)  ont  constaté 
que,  par  la  galvanisation,  on  peut  ex- 


(a)  Tiedemann  et  Gmelin,  Recherches iw  la  route  que  prennent  divenea  tubstancte  pour 
de  Veêtomac  dans  le  sang,  p.  4. 

(b)  Valentin,  Ueber  das  Gewébe  des  Ductus  thoracieus  und  der  Lfmphgefdsse  {Rqtertorium  fur 
Anat,  ufidPAyjioi.,  1837.  t.  Il,  p.  24*). 

(c)  Voyei  ci-dessus,  page  510. 

(d)  Dittriçli,  Gcriarh  und  Herx,  Anatomisehe  und  phyttologûchc  Yersuehe  an  den  Lfichen  rM 
%wei  Hingeriehteten  (Prager  YierUljahrschr.  pEur  die  prakt.  Heilk,,  1851,  l.  XXM,  p.  7S). 
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cardiaque.  En  effet,  nous  avons  vu  que  dans  ces  vaisseaux,  de 
même  que  dans  les  veines,  il  existe  une  multilndc  de  valvules 
dont  la  disposition  est  telle  que  le  reflux  de  ce  liquide  est 
impossible,  et  que  toute  pression  exercée  sur  un  point  quel- 
conque de  la  colonne  fluide  renfermée  entre  deux  de  ces 
espèces  d'écluses  doit  lendre  à  classer  celle-ci  des  branches 
vers  les  troncs  terminaux  du  système.  Il  est  probable  que  defe 
contractions  de  ce  genre  se  produisent  de  temps  à  autre  sur 
divers  lymphatiques,  et  contribuent  à  établir  un  courant  dans 
leur  intérieur;  mais  je  dois  ajouter  que  jusqu'ici  les  observa- 
teurs n'ont  élé  que  très  rarement  témoins  de  mouvements  de 
cette  nature;  que  chez  la  plupart  des  Mammifères  on  n'a  jamais 
vu  de  battements  rhythmiques  dans  ces  vaisseaux  (1),  et  qu'on 
ne  sait  rien  de  positif  sur  la  manière  dont  la  contractilité  propre 
de  ces  tubes  inlervîent  dans  le  mécanisme  de  la  progression  de 
la  lymphe  (2'. 


citer  des  contracUons  dans  le  canal 
thoracique. 

MM.  Kôlliker  et  Vircbow  ont  ob- 
servé les  mêmes  effets,  mais  à  un 
moindre  degré  (a). 

(i)  Mojon  a  cru  avoir  vu  un  mouve- 
ment péristahique  dans  les  lympha- 
tiques du  mésentère  (.6)  ;  mai^  cette 
observation  a  été  infirmée  par  les 
recherches  multipliées  de  presque 
tons  les  physiologistes  qui  se  sont 
occupés  d*nn  sujet  analogue  (c)  ;  et 
jusque  dans  ces  derniers  temps  je 
ne  connaissais  aucun  exemple  bien 
avéré  de  mouvements  rhythmiques. 


ou  même  de  contractions  qui  se  ré- 
péteraient à  de  courts  intervalles  dans 
les  parois  des  lymphatiques  d*un 
Mammifère  quelconque.  Mais,  ainsi 
que  je  Tal  déjà  dit ,  M.  Colin  vient 
de  constater  des  phénomènes  de  cet 
ordre  chez  le  Bœuf  (d). 

(2)  J.  MQIler  et  Schwann  ont  cher- 
ché si  les  lymphatiques  ne  seraient  pas 
pourvus  de  cils  vibratiles  dont  Tac- 
tion  concourrait  à  déterminer  les  cou- 
rants centripètes  dont  ces  vaisseaux 
sont  le  siège,  mais  ils  n*ont  pu  aper- 
cevoir aucun  indice  d'organes  de  ce 
genre  («). 


(a)  Kôlliker  und  Virchow,  Vebtr  einige  an  der  Ukhe  einet  Hingeriehteten  angtiUttte  Vertuehe 
und  Beobachtungen  (Yerhandlungen  der  phyt^-med.  GeselUchaft  in  Wûnbwgt  i850,  t.  I, 
p.  319). 

{If)  Millier,  Manuel  de  phonologie,  trad.  par  Joordan,  t.  I.  p.  2H. 

(c)  Voyez  Breschet  et  Roosael  de  Vauzèmo,  Recherchei  iur  let  appareilt  tigumentairei  dee 
Animaux  {Ann.  det  teieneeê  naL^  i834,  9*  série,  t.  Il,  p.  230). 

(d)  Voyex  ci-dessus,  page  511. 

{e)  Mûller,  Manuel  de  physiologie,  trad.  par  Jourdan,  t.  I,  p.  Sti. 
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§&.  —  Les  contractions  intermittentes  dont  les  parties  ci rcoiH 
6éJ^^  voisines  sont  le  siège  contribuent  souvent  d'une  noanièrc  plus 
évidente  à  accélérer  le  cours  de  la  lymphe  (1)*  Nous  verrons 
plus  tard  que,  pendant  une  partie  delà  durée  du  travail  digestif, 
les  appendices  filiformes  ou  villosités  de  la  membrane  muqueuse 
de  rintestin  grêle  se  raccourcissent  et  s'allongent  alternative* 
ment;  or  ces  organes  renferment  dans  leur  intérieur  une 
portion  du  système  radiculaire  de  l'appareil  lymphatique,  et 
les  mouvements  qu'ils  exécutent  doivent  tendre  à  y  faire  pro* 
gresser  les  liquides  contenus  dans  ces  vaisseaux  (3).  Tout  ce 
que  j'ai  dit  dans  une  Leçon  précédente,  au  sujet  de  l'influence 
des  muscles  de  la  locomotion  sur  le  cours  du  sang  dans  les 
veines,  est  également  applicable  à  la  progression  de  la  lymphe; 
et  lorsqu'on  fait  écouler  ce  liquide  au  dehors  au  moyen  d'une 
tistule,  on  le  voit  aflluer  en  plus  grande  abondance  à  rorifice 
des  vaisseaux,  toutes  les  fois  que  les  muscles  de  la  partie  dont 
ce  tronc  provient  entrent  en  action. 

On  doit  ranger  aussi,  au  nombre  des  forces  adjuvantes  qui 
interviennent  pour  déterminer  la  progression  de  la  lymphe,  les 
battements  des  grosses  artères  qui  côtoient  le  canal  tlioracique 


(1)  Lieberkftbn  «i  remarqué  que 
le«  coDtracUoD»  vermiculaire»  de  Tin- 
tesiln  détemiinaieni  un  mouvement 
progrefliif  dans  le  liquide  contenu 
dans  la  portion  correspondante  des 
vaisseaux  lymphatiques  du  mésentère, 
et  que  ce  courant  cesse  quand  le 
mouvement  pérlstallique  s'arrête  (a). 
M.  Poiseuille  a  constaté  le  même  fait. 


(3)  les  mouvements  de  contrac* 
tion,  de  flexion,  de  raccourcissemenl 
et  d'allongement  des  villosités  Intes- 
tinales ont  été  décrits  à  peu  près  en 
même  temps  par  I^acaucbie  (6)  et  par 
MM.  Gruby  et  Delatbnd  (c).  M.  BrOcke 
les  a  également  observés  («0.  Nous 
aurons  bientôt  à  revenir  sur  l*étude 
de  ce  phénomène. 


(a)  Ll«bwkubB,  m$t$rt.  anat.-fhynol.  i*  fabrica  çt  actiane  viUorum  intaUnonm  te^uium 

honUniâ,  4760,  p,  S$,  ÏQ» 

ib)  Lncauchie,  Mémoire  sur  la  êtructure  et  lefnode  d'action  des  vUlositét  intestinale*  (Co9^ta 

rendus  de  l'Académie  des  sciences,  18*3,  i.  XVI,  p.  1193).         ,,.,,..       ^        „ 
ic)  Cniby  ol  DiUtoiid,  Résultats  de  recherdus  faites  sur  l  anatomU  et  les  fonettm^  des  nUo- 

sites  intestinales,  de.  (Comjttes  rendus  de  VAcadémU  des  sciences,  1843, 1,  XVI,  p.  Ul»5). 
(d)  Bhicko,  Veber  die  ChylusgefOsse  und  die  Résorption  des  Chiflu9  {Mém,  d€  V Académie  de 

V«*nn«,  1854,  l.  VI,  p.  1H). 
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Influence 
des 


et  les  autres  parties  du  système  lymphatique.  En  effet,  chaque 
fois  (|u'une  artère,  en  se  dilatant  ou  en  changeant  de  position, 
presse  sur  le  vaisseau  lymphatique  voisin,  elle  doit  produire  sur 
celui-ci  un  effet  analogue  à  celui  qui  résulterait  de  la  contraction 
intermittente  de  ce  vaisseau  lui-même;  et  l'on  peut  s'expliquer 
de  la  sorte  l'utilité  de  la  disposition  de  la  portion  terminale  du 
canal  thoracique  que  nous  avons  vue  contourner  les  troncs 
artériels  adjacents,  et  quelquefois  même  les  embrasser.  Mais  la 
pression  intermittente  développée  de  la  sorte  est  en  général 
trop  faible  pour  influer  notablement  sur  le  cours  de  la 
lymphe  (1). 

Les  mouvements  respiratoires  exercent  une  influence  beau- 
coup plus  grande^  sur  la  progression  de  ce  liquide  et  concourent .  ^^^^ 
à  produire  le  même  résultat,  soit  que  le  thorax  se  dilate,  soit 
qu'il  se  contracte.  Dans  l 'inspiration ,  une  pression  négative 
s'établit  autour  de  la  portion  sus-dinphragmatique  du  canal 
thoracique,  et  tend  à  y  faire  affluer  la  lymphe  contenue  dans  la 
portion  abdominale  de  ce  tube  et  dans  ses  branches  latérales. 
Le  mouvement  du  liquide  des  parties  périphériques  du  système 
vers  ce  canal  terminal  se  trouve  donc  accéléré  chaque  fois  que 
le  thorax  se  dilate;  puis,  quand  cette  cavité  se  contracte  pour 
chasser  l'air  des  poumons,  le  vaisseau  qui  vient  de  se  gorger 
de  lymphe  se  trouve  comprimé  ;  les  valvules  qui  en  occupent 
la  portion  périphérique  ne  laissent  pas  refluer  le  liquide,  et 
celui-ci  ne  peut  s'en  échapper  qu'en  s'avançant  vers  la  veine 


(1)  Haller  atlribuait  une  grande 
i  mportance  aux  effets  produits  sar  le 
canal  thoracique  par  les  battements 
de  l*aorte,  et  il  pensait  que  iraisem* 
blablement  insertion  de  ce  conduit 
du  côté  gauche  était  déterminée  en 


rue  des  chocs  que  ce  vaisseau  doit 
subir  dans  le  point  où  il  est  obligé  de 
croiser  la  direction  de  cette  artère 
près  de  la  base  du  cou  (a).  Gruikithank 
généralisa  ces  conclusions,  mais  sans 
y  attacher  une  grande  valeur  (6). 


(a)  Haller,  Elementa  phyiiologiaSt  t.  VII,  p.  S37. 

{b)  Gruikshaiik,  AtuU,  da  vaUêCdux  ï^fmpha^q^it,  p.  327. 
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sons-clavière  et  en  s'y  déversanl.  Aussi,  quand  on  inel  à 
nu  la  portion  terminale  du  canal  thoracique  dans  la  région 
cervicale,  la  voit-on  se  gonfler  chaque  fois  que  l'Animal  fait 
une  expiration  profonde  ;  et  lorsque  après  avoir  lié  lembouchure 
de  ce  vaisseau,  on  pratique  en  amont  de  Tobstacle  une  petite 
ouverture,  l'effet  des  contractions  du  thorax  devient  encore 
plus  sensible,  car  alors  on  voit  souvent,  à  chaque  mouvement 
de  ce  genre,  le  jet  grandir,  ou  bien  la  colonne  liquide  s'élever 
dans  le  tube  manométrique,  si  l'on  ajoute  un  de  ces  instruments 
à  l'orifice  du  tronc  lymphatique.  M.  Colin,  à  qui  Ton  doit 
beaucoup  d'expériences  intéressantes  sur  la  progression  de  la 
lymphe,  a  très  bien  constaté  ces  faits,  et  il  a  vu  que  raccélé- 
ration  du  courant  est  d'autant  plus  grande,  que  la  respiration 
est  plus  laborieuse  (1). 

§  5.  —  D'après  diverses  expériences  dans  lesquelles  on 
avait  ouvert  largement  la  poitrine  pour  observer  sur  des 
Animaux  vivants  le  cours  de  lalymphe  dans  le  canal  thoracique, 
on  pensait  généralement,  jusque  dans  ces  derniers  temps,  que 
le  mouvement  de  progression  de  ce  liquide  de  la  périphérie  de 
l'organisme  vers  les  gros  troncs  veineux  voisins  du  cœur  était 
extrêmement  lent,  et  que  cette  humeur  n'était  versée,  pour 
ainsi  dire,  que  goutte  à  goutte  dans  le  torrent  de  la  circulation. 
Mais  les  observations  faites  depuis  quelques  années  dans  des 
circonstances  moins  anormales  montrent  qu'il  en  est  tout 
autrement,  et  que  la  quantité  de  lymphe  qui  va  ainsi  sans  cesse 


(1)  Dans  les  expériences  faites  par 
M.  Colin,  sur  les  Chevaux  et  d'antres 
grands  Mammifères,  la  sortie  de  la 
lymphe  était  souvent  rendtie  saccadée 
par  les  mouvements  respiratoires,  et 
ce  pliysiologiste  a  pn  observer  dans 
la  portion  cervicale  do  canal  tbora- 


cique  une  série  de  pulsations  parfai- 
tement synchroniques  avec  les  efforts 
d^expiration.  En  plaçant  un  tube  ver- 
tical dans  ce  vaisseau,  il  a  vu  aussi  le 
liquide  sVlever  à  chaque  mouvement 
dVxpiration  et  s'abaisser  pendant  les 
inspirations  (a). 


(a)  Colin,  Traité  de  phfftiologU  emparée  ie»  Animaux  dmeitifm»,  t.  U,  p.  90. 
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se  mêler  au  sang  est  en  réalité  fort  grande.  Elle  s'accroît  beau- 
coup ù  la  suite  de  lu  digestion^  comme  nous  le  verrons  bientôt  ; 
mais  dans  tous  les  temps  elle  est  considérable.  Pour  s*en  con- 
vaincre, il  suffît  d'ouvrir  le  canal  thoracique  à  la  base  du  cou, 
et  d'y  placer  une  canule  de  façon  à  établir  dans  ce  point  une 
fistule  lymphatique  qui  débouche  à  l'extérieur.  M.  Colin  a  fait 
souvent  cette  expérience  à  l'École  vétérinaire  d'Alfort,  et  a 
vu  que,  chez  le  Cheval,  il  s'écoulait  ainsi  au  dehors  plus  d'un 
demi-kilogramme  de  lymphe  par  heure,  et  quelquefois  même 
plus  du  double  de  cette  quantité.  Chez  le  Bœuf,  le  courant  est 
plus  rapide,  et  une  seule  des  branches  terminales  du  canal 
thoracique  a  fourni  parfois  près  de  2  kilogrammes  de  lymphe 
par  heure,  ou  même  davantage.  Chez  une  jeune  Vache,  où  la 
totalité  de  la  lymphe  et  du  chyle  s'écoulait  au  dehors,  on  a 
recueilli  environ  30  litres  de  ces  liquides  dans  l'espace  de  vingt- 
quatre  heures,  et  chez  un  autre  Animal  de  la  même  espèce, 
dont  la  croissance  était  terminée,  M.  Colin  a  obtenu  de  la  sorte 
95  litres  de  ce  mélange,  dans  le  même  espace  de  temps  (1). 


(1)  Dans  une  première  expérience 

faite  sur  un  Cheval  âgé  de  dix  ans , 

Vécoulement  de  la  lymphe  plus  ou 

moins  mêlée  de  chyle,  par  une  fistule 

du   canal   thoracique ,   a  donné  en 

douze  heures  environ  11  kilogrammes 

de  liquide,  et  la  quantité  a  varié  entre 

685  et  1235   grammes*  par   heure. 

Dans  une  autre  expérience  semblable, 

les  produits  de  l'écoulement  ont  varié 

entre    272    et   1060    grammes  par 

heure  (a)  ;  enlin,  sur  un  troisième 

Cheval  la  fistule  a  donné  en  six  heures 

10,55*J  grammes  de  liquide,  et  les 

variations  horaires  ont  été  entre  2107 

et  1105  grammes  par  heure  (6). 


On  trouve,  dans  Ponvrage  de  M.  Co- 
lin sur  la  physiologie  des  Animaux 
domestiques,  beaucoup  de  détails  in- 
téressants relatifs  aux  expériences  sur 
les  bêtes  bovines  dlées  ci-dessus,  et, 
dans  un  Mémoire  encore  inédit,  pré- 
senté à  PAcadémie  des  sciences  en 
1858,  cet  auteur  a  donné  les  résultats 
fournis  par  de  nouvelles  recherches 
sur  le  même  sujet.  Un  Taureau  du 
poids  de  258  kilogrammes  lui  a 
fourni  en  vingt-quatre  heures  21  ki- 
logrammes de  lymphe.  Un  autre  indi- 
vidu du  poids  de  260  kilogrammes  en 
donna  dans  le  même  espace  de  temps 
26  86/i  grammes.  Un  troisième  Tau- 


fa)  Colin,  Phytiologie  comparée  des  Animavx  donuitiquei,  t.  Il,  p.  4 Ci. 
{b)  Colin  ,  BeeKerehei  expérimentales  sur  les  fimetiwu  du  système  Ipnphatique  (MéoBoire 
inédit). 
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M.  Krause  a  fail  sur  des  Chiens  «juelques  expériences  ana- 
logues, et  en  opérant  non  sur  le  canal  Ihoracique,  mais  sur  le 
grand  tronc  correspondant  qui  se  trpuve  du  coté  droit  du  cou, 
il  a  obtenu  un  écoulement  de  lymphe  sans  mélange  de  chyle. 
Les  produite  étaient  donc  moins  abondants  que  dans  tes  cas 
dont  je  viens  de  parler;  mais,  d'après  les  résultats  partiels 
.obtenus  de  la  sorte,  ce  physiologiste  a  cru  devoir  évaluer  le 
poids  du'  liquide  ramené  par  les  lymphatiques  des  diverses 
parties  de  l'organisme,  dans  l'espace  de  vingt-qualre  heures,  à 
plus  du  tiers  du  poids  total  du  corps  de  l'Animal  (4). 

Nous  étudierons  plus  tard  les  effets  que  ces  pertes  déler- 


[ 


fcan ,  dn  poids  de  317  Ulc4:raiiimes, 
donna  en  lingt-quaire  tieures  30  IZ|2 
grammes  de  lymphe  mêlée  de  chyle. 
Une  Vache  peunt  liSO  ktlogrammes 
donna  en  doaie  heures  A7  693  gram. 
de  cei  liquides,  ce  qui  correspond  à 
plus  de  95  iiilogram.  en  vlngl-quatre 
heures.  Enfin,  cliez  na  Béiier,  Vi- 
couleuieni  fut  dans  la  proportion  de 
58/|£i  grammes  en  viDgI-i]ua  Ire  heures, 
el  cbet  un  Chien,  de  1  912  grammes 
pendant  le  mCme  espace  de  lemps. 

(l)  Dans  les  expériences  de  M. Krause 
une  canule  fui  introduite  dans  le  tronc 
lymphatique  cervical  dn  cAté  droit,  de 
façon  à  Taire  écouler  au  dehors  la 
lymphe  provenant  de  la  moitié  cor- 
respondante de  la  tête  et  do  cou.  La 
quandlé  de  liquide  recueillie  de  la 
sorte ,  de  qnan  d'heure  «o  quart 
d'heure,  fut  pesée,  el  comparée  au 
poids  de  la  lete  de  l'Animal,  après  la 
mort  de  celui-ci.  Dans  une  première 
expérience,  M.  Krause  obtint  sur  un 
Chien  du  poids  de  lû^'i-S,  dont  la 
leiu  pssalt  1930  grammes,  près  de 


2aç',5  de  lymphe,  et  c'est  en  calcD- 
lanl  d'après  ces  données,  qu'il  estime 
k  AOB  grammes  la  quantité  de  lym[Ae 
qne  les  T^isseanx  d'une  moitié  de  la 
télé  doivent  verser  dans  le  torrent  de 
la  circulation  en  vingt-quatre  henrts; 
puis,  admetiaoi  que  la  proportion 
entre  le  poldsdes  parties  qui  fournis- 
sent la  lymphe  et  la  quantité  de  ce 
liquide  doit  être  partout  la  même,  il 
arrive  i  cette  conclusion,  qne  le  Chien, 
pesant  environ  15  kilogrammes,  a  dô 
fournir  en  vingt-quatre  heures  6  kilo- 
grammesde  lymphe.  Dans  une  seconde 
expérience,  la  proportion  de  lymphe, 
calculée  de  la  même  manière,  était  de 
583  grammes  pour  i  kilogramme  de 
p(rids  vif.  Eatia,  dans  d'autres  eapé- 
rieoces  semblables,  cette  proporliao 
varia  entre  346  el  638  millièmes  dn 
poids  vif  (a). 

Quelqua  expériences  faites  précé- 
demment sur  des  Chats  et  des  Cbicns, 
par  M.  Bidder,  avalent  conduit  et 
ph^ologiste  a  évaluer  i  l/li  ou  i/6* 
du  poids  total  du  corps  la  quandlé  de 
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minent  sur  l'organisme;  en  ce  moment,  je  n'en  parle  que 
pour  montrer  combien  doit  être  grande  la  quantité  des  liquides 
qui,  transportés  dans  la  partie  périphérique  de  l'appareil  circu- 
latoire par  les  artères,  s'échappent  des  capillaires  pour  passer 
dans  les  lymphatiques,  et  revenir,  par  l'intermédiaire  de  ces 
vaisseaux,  vers  la  portion  centrale  du  système  irrigaloire,  où  ils 
se  mêlent  de  nouveau  au  courant  sanguin  (Ij. 

§  6.  —  Du  reste,  les  liquides  que  les  lymphatiques  versent 
dans  les  veines  centrales,  de  même  que  les  liquides  rapportés 
au  cœur  par  le  système  veineux,  ne  proviennent  pas  exclusi- 
vement du  courant  irrigaloire  centrifuge  dont  les  artères  sont 
le  siège;  ils  ramassent,  chemin  faisant,  des  produits  prove» 


lymphe  ei  de  chyle  qui  traverse  le 
système  lymphatique  dans  l'espace  de 
vingt-quatre  heures  (a). 

EoGn,  dans  les  expériences  d^'jà ci- 
tées de  M.  Colin,  la  proportion  entre  le 
poids  du  corps  et  la  quantité  de  liquide 
fourni  par  des  fistules  lymphatiques 
dans  l^space  de  vingt-quatre  heures 
a  varié  beaucoup.  Chez  un  Taureau, 
elle  n'était  que  de  35  grammes  pour 
1  kilogramme  de  poids  vif;  dans  un 
second  individu  de  même  espèce,  elle 
s'est  trouvée  être  de  —^  ;  mais  dans 
deux  autres  expériences  faites  sur  des 
Anlnnaux  de  même  espèce,  elle  8*est 
élevée  à  environ  i~.  Chez  une 
Vache,  cette  quantité  a  été  même  de 
192  grammes  par  kilogramme  du 
poids  de  l'organisme.  Eofin,  dans  une 
expérience  unique  faite  sur  Le  Chien, 
elle  était  de  ^,»  On  voit  donc  que 
les  variations  à  cet  égard  sont  très 
considérables  (6). 


(1)  Une  certainequintftéiles  liquides 
contenus  dans  les  lymphatiques  ne 
doit  pas  arriver  jusque  dans  les  veines, 
et  doit  s'épancher  dans  les  cavités 
drconvoisines,  en  filtrant  à  travers  les 
parois  de  ces  vaisseaux,  comme  cela  a 
lieu  pour  le  sérum  du  sang.  La  lymphe 
doit  par  conséquent  contribuer  à  la 
formation  de  la  sérosité  interorga- 
nique; mais  nous  ne  connaissons  au- 
cun fait  qui  puisse  nous  faire  bien 
juger  du  degré  d'importance  de  cette 
transsudation.  Je  suis  cependant  porté 
à  croire  qu'elle  ne  doit  pas  donner 
des  résultats  considérables,  car  on 
connaît  plusieurs  cas  dans  lesquels 
les  vaisseaux  lymphatiques  ont  été 
trouvés  dans  un  état  de  dilaution 
énorme,  sans  que  cette  altération  ait 
été  accompagnée  de  symptômes  d'hy- 
dropisie,  et  d'ailleurs  la  poussée  laté- 
rale de  la  lymphe  est  très  faible. 


(a)  Bidder,  Venuche  zur  Bettimmung  der  Chyluitnenge,  dU  durch  den  Ductus  thoracieut 
dem  Blute  ftugefûhrt  wird  (UûUer's  Archiv  fûr  Anat.  und  PhytioL,  1845,  p.  46). 

(b)  Colin  ,  Reeherchet  expérimentalti  tur  la  fonctions  du  tystème  lymphatiquf  (  Mdmoire 
inëdit). 
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nant  d'autres  sources  :  et  c'est  de  lo  sorle  que  la  masse  des 
humeurs  en  circulation  dans  l'organisme,  tout  en  éprouvant 
sans  cesse  des  pertes,  soit  par  l'efTet  de  la  Iranssudation  dont 
j'ai  déjà  parlé,  soit  par  suite  d'autres  phénomènes  dont  l'étude 
nous  occupera  plus  tard,  ne  diminue  pas;  car  ce  qu'elle  aban- 
donne se  trouve  remplacé  par  des  matières  nouvelles  arrivant 
du  dehors. 

Nous  nous  trouvons  donc  conduits  maintenant  à  étudier  un 
nouvel  ordre  de  faits,  et  à  chercher  comment  les  substances 
étrangères  destinées  à  se  mêler  directement  au  sang,  ou  à  y 
être  versées  avec  la  lymphe,  peuvent  pénétrer  jusque  dans  la 
profondeur  de  l'organisme  et  arriver  dans  le  torrent  irrigatoire. 

On  donne  le  nom  d'absorption  à  ce  phénomène,  et  l'on  peut 
facilementYeconnaîtreque,  chez  tous  les  Animaux,  celle  péné- 
tration des  matières  étrangères  peut  être  souvent  une  consé- 
quence du  seul  fait  de  leur  contact  avec  diverses  parties  de  la 
surface  de  l'organisme,  mais  que  d'autres  fois  elle  est  subor- 
donnée à  l'accomplissement  d'un  travail  préliminaire,  à  l'aide 
duquel  ces  matières  sont  appropriées  à  l'usage  auquel  la  nature 
les  destine  et  rendues  absorbables.  Cette  élaboration  des  sub- 
stances nutritives  constitue  l'acte  de  la  digestion.  Nous  aurons 
donc  à  nous  occuper  successivement  de  ces  deux  grandes  fonc- 
tions physiologiques  ;  et  afin  de  procéder  du  simple  au  com- 
plexe, nous  n'examinerons  ce  qui  est  relatif  au  travail  d'appro- 
priation des  matières  étrangères  qu'après  avoir  étudié  tout  ce 
qui  est  relatif  à  l'absorption  en  général,  fonction  dont  l'histoire 
se  lie  d'ailleurs  de  la  manière  la  plus  intime  à  celle  des  deux 
systèmes  de  vaisseaux  que  je  viens  de  décrire. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


TRENTE-DEUXIÈME  LEÇON. 

Page  63,  ligne  17,  ajoutez  : 

M.  Vierordl  vient  de  publier  de  nouvelles  observations  sur  la  fréquence  du 
pools  chez  divers  Animaux.  Pour  compter  les  battements  du  cœur,  il  a  fait 
usage  de  Tauscultation,  et  il  a  reconnu  ainsi  que,  chez  les  petites  espèces,  la 
fréquence  de  ces  mouvements  est  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  le  pensait  (a). 
Chez  un  jeune  Écureuil,  il  a  compté  jusqu'à  /i30  pulsations  par  minute.  On 
trouvera  ci-dessous  les  résultats  numériques  de  ces  recherches. 

Page  118,  ligne  6,  ajoutez  : 

D'après  les  recherches  de  M.  Poiseuille,  la  pression  du  sang  dans  le  ventricule 
droit  du  cœur  serait  même  beaucoup  plus  faible  (6). 

Page  1Z|2,  VVhyit,  Physiological  Essays,  lisez  :  An  account  of  Experimenlt 
mode  with  Opium  on  liviny  and  dying  Animais  (Works ^  p.  310  et  suiv., 
1768). 

TREiNTE-SEPTIÈME  LEÇON. 

Page  300,  ligne  18,  ajoutez  : 

Il  parait,  d'après  les  observations  récentes  de  M.  Vierordt,  que  chez  le  Héris- 
son l'appareil  valvulaire  des  veines  est  si  incomplet,  que  le  reflux  du  sang  est 
facile  dans  ces  vaisseaux  (c).  11  serait  intéressant  de  chercher  si  une  disposition 
analogue  du  système  circulatoire  existe  chez  les  autres  Mammifères  hibernants. 


(a)  Vierordt,  Doi  AbhdngigktitMgetetz  der  mitUeren  Kreulauftxeiten  von  den  miUleren  Pult- 
frcquen»en  der  Thierarlen  {Archiv  fur  phy»iologischc  Ueilkundât  1858.  t.  XVII,  p.  527). 

{b)  M.  Pui$euillc  évalue  cette  pression  a  ,  ou  f^  de  celle  exercée  par  lo  venlriciilo  gauche.  Il  a  fait 
sea  expériences  sur  le  Chien  et  le  Cheval,  cl  les  a  indiquées  brièveoient  dans  une  Notice  ntr  tet  tra- 
vaux (page  6)  couine  ayant  été  eonimuniquées  à  li  Suciélc  philoroaliqiie,  le  11  décembre  1841  ; 
mais  je  regrette  de  n'en  trouver  aucune  mention  ni  dans  les  extraits  des  procès-verbaux  des  séances 
de  cette  Société  publiés  par  elle-même  {Société  philomatique  de  Paris^  extrait  des  procès-verbaux 
des  séances  pendant  Tan  née  1 84 1 ,  in-8,  Pans,  1841),  nt  dans  le  Journal  de  l'Inetitut,  qui  rend  liobi- 
inellement  compte  de  ses  travaux. 

(Cl  Vierordt,  Op,  cit.  {Archiv  fur  phytiol.  HeUk.,  1858,  t.  XVII,  p.  538). 
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TRENTE-HUITIÈME  LEÇON. 

Page  370,  ligne  8,  ajoutez  : 

Afin  de  soumettre  ces  résultats  intéressants  i  des  épreuves  plus  dédsives, 
M.  Vierordt  a  entrepris  une  nouvelle  série  d'expériences  sur  des  Animaux  chez 
lesquels  le  cœur  bat  avec  une  très  grande  rapidiié,  savoir  :  de  pelils  Mammi- 
fères et  des  Oiseaux.  11  a  déterminé  avec  beaucoup  de  soin  le  nombre  des  pul- 
sations et  le  temps  que  les  réactifs  iotrodiiits  dans  une  veine  mettent  à  accomplir 
le  Toyage  circulatoire.  ÏAt  tableau  suivant  résume  des  données  numériques 
obtenues  de  la  sorte  : 


• 

i 

Mrmii  ■oranot 

fffnmas 

NOMS 

POIDS  aOTVX 

riii«iiiiicK 

de  b  rénihdjoQ  drodatoira 

d« 

1 

da 

évaluée  en  secondes 

pulçations    i 

1           des 

Hoymiu 

^— — -^ 

correspondant- 

AiaïAUX. 

a 

Da 

corps 

du 

dans 
te  sjsltee 

daH 
le  système 
Tascnlaire 

à  lador«e 

dek 
rvTOiulion 

m 

S 

se 

(en  grammes;. 

ooq». 

jugulaire. 

en  gênerai. 

circulatoire,  i 

■onifèm. 

Écnreail  .  .  . 

i 

s«i 

390 

4.07 

4.39 

93.7 

Chat 

7 

1319 

940 

6.19 

6.69 

96.8 

Cocbon  d*liNle. 

i 

480 

930 

ft.53 

7.05 

«7.0        1 

Hérisson  .  .  . 

8 

911 

189 

7,05 

7.01 

33.8 

Ljipiiu  : 

t*«  série  .  . 

3 

1370 

910 

6.91 

7,46        ^ 

1 

8*  série  .  . 

5 

1473 

996 

7.41 

8.00 

[            9.5 

Ensemble.  . 

8 

1434 

920 

7.99 

7.79 

1 

Renard  .... 

2 

S790 

179 

7.59 

8.90 

93.5 

OltMOL 

Poule 

13Si 

354 

4,79 

5.17 

30,5 

Corbeau.  .   .  . 

317 

980 

5.48 

5.99 

«7.6 

Chal-huanI 

(Striz  noctua). 

135 

916 

6.08 

6.56 

93.6 

Busard .... 

693 

989 

6.93 

6,73 

31.6 

Canard.  .  .  . 

13S4 

163 

9.85 

10.64 

98.9 

Effraie   {Striz 

fUanmea).  . 

953 

150 

9.94 

10,73 

96.8 

Oie 

â82i 

10.06 

10,86 

96,0 

Les  résultats  moyens  fournis  par  ces  expériences  s^accordent  remarquablement 
bien  avec  ceux  obtenus  précédemment  par  M.  Vierordt,  mais  tendent  à  établir 
que  cbei  les  Oiseaux  la  révolution  circulatoire  s'eflectue  à  l'aide  d*uil  nombre  de 
contractions  de  la  pompe  ventriculaire  un  peu  moins  considérable  que  ches  les 
Mammifères.  Pour  les  premiers,  la  Tileur  systolaire  serait  de  n^  ^^  la  quantité 
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totale  de  sang  mis  en  mouvement  dans  l'organisme,  et  chez  les  Mammifères  ce 
rapport  serait  dans  la  proportion  de  1  à  29  (a).  La  généralisation  de  ces  résultats 
ajoute  beaucoup  à  leur  importance. 

Page  381,  dernière  ligne,  au  lieu  de  :  la  quantité  moyenne  de  sang  contenu 
dans  la  totalité  du  système  vasculaire  est  une  fraction  à  peu  près  constante  du 
poids  de  Torganisme,  savoir  :  ^,  lisez,  savoir  :  n. 

Page  626,  note,  ajoutez  : 

Du  reste,  en  traitant  de  Tendosmose,  j'aurai  à  revenir  sur  cet  ordre  de  faits. 
J'expo«erai  alors  des  travaux  de  MM.  BrQcke  et  Ludwig  relativement  à  l'in- 
fluence des  actions  capillaires  sur  la  composition  des  mélanges  liquides  qui 
traversent  les  membranes  animales,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  les  vues 
de  ces  physiologistes  à  ce  sujet  sont  tout  à  fait  d'accord  avec  ce  qui  a  été  dit 
dans  celte  Leçon. 

Page  /i29,  notes,  ligne  6  : 

J'ajouterai  qu'on  doit  aussi  à  M.  Cima  des  expériences  intéressantes  sur  la 
filtration  des  liquides  au  travers  des  membranes  animales.  Ce  physicien  a  vu  que 
la  pression  nécessaire  pour  déterminer  la  iranssudatlon  varie  avec  la  nature  des 
liquides  et  des  tissus  ;  qu'avec  le  péritoine  du  Veau,  par  exemple,  l'eau  passe 
sous  une  pression  de  ii  pouces  de  ce  liquide,  tandis  qu'une  dissolution  saturée 
de  sel  commun  ne  passe  que  sous  une  pression  de  8  à  10  pouces  de  cette  même 
dissolution.  Avec  le  péritoine  du  Bœuf,  la  fillralionde  l'eau  nécessite  une  pres- 
sion de  8  à  10  pouces  de  mercure,  el  avec  la  vessie  de  Bœuf  la  transsudatiou 
ne  s'opère  que  sous  l'influence  d'une  pression  encore  plus  considérable  ;  dans 
ce  dernier  cas,  le  passage  de  la  dissolution  saline  n'a  lieu  que  sous  une  pres- 
sion de  18  à  20  pouces  de  mercure.  M.  Cima  a  trouvé  aussi  que  la  force  néces- 
saire pour  déterminer  cette  filtration  avec  une  rapidité  égale  était  beaucoup 
moins  grande  quand  le  liquide  était  en  contact  avec  la  surface  interne  de  la 
membrane  que  dans  le  cas  où  le  courant  devait  s'établir  en  sens  inverse.  Enfin 
il  a  remarqué  que  celle  filtralion  exerçait  une  certaine  influence  sur  la  densité 
des  mélanges  employés  dans  ses  expériences  (6). 

(a)  Vierordl,  Op.  cU.  (Archiv.  fUrphytiûL  Heilkunde,  i858,  t.  XVII,  p.  539  el  suiv.). 
{b)  Cima,  SulV  evapara»ione  c  la  trantuda%ione  dci  liquidi  attraverto  U  membrane  animali 
{Mem,  délia  Acad.  dclle  science  di  Tonno,  4853,  2-  série,  l.  XUI,  p.  267;. 
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